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■ AVERTISSEMENT 

des libraires de hollande. 

Oici me Nouvelle Edition de l’Hiftoi- 
re de France par le P. Daniel que 
l'Auteur lui-même a augmentée d’un 
feptieme Volume contenant les princi- 
paux Evenemens des Régnes de Louis XIII. & 
de Louis XIV. en forme de Fajles & de Jour- 
nal Hiflorique. On trouvera aiîjfi dans cette E- 
dition le Plan du fiege de m Metz qu'on n'a - 
voit pû trouver pour les Editions précédentes. 

L'Edition de Paris, qui a paru en 1722. 
aujfi en fept Volumes in Quarto , efl très -fau- 
tive y mal imprimée , & Jur de méchant papier . 
On a eu foin d'éditer ces défauts dans l'Edi- 
tion de Hollande, comme il fera aifé de s'en 
convaincre à ceux qui voudront fe donner la 
peine de confronter ces deux Editions. 

Pour égaler le feptieme Volume aux fix 
autres , les Libraires y ont joint l'Ouvrage de 
Mr. Lombard qui parut en 1723. & qui a été 
très-bien reçu du Public , fous le titre de Com- 
paraifon des deux Hiftoires de Mezerai & 
du P. Daniel, en deux Diffcrtations , avec une 
Dijfcrtation préliminaire fitr l’Utilité de l’Hif- 
toire. 

Les 
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AVERTISSEMENT. 

Les mêmes Libraires viennent d'achever l’Hif- 
toire de la Milice Françoife, & des Change- 
mens qui s’y lont faits depuis l’Etablifîèment de 
la Monarchie Françoilè dans les Gaules julquà 
la fin du Régne de Louis XIV. par le P. Daniel, 
enrichie de 70. Planches in 4. 2. vol. du même 
Format que l’Hiftoire de France pour les pouvoir 
joindre enjemble. 
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HISTOIRE 



D E 

FRANCE. 

JOURNAL HISTORIQUE 

DU REGNE 

DE LOUIS XIII. 

OUÏS XIII. né à Fontainebleau en rtfoi. le 17. No- 

vembre commence à régner, la Reine Marie de Medicis > 0 °- 
eft déclarée Régente le même jour par Arrêt du Parle- '£“j t 
ment : l’abfcnce du Prince de Condé ce du Comte de Soif- S utrr». 
fons, qui n’avoient pas manqué de faire leur brigue pour 14. Mai. 
la Regence, fut une heureufe conjonélurc pour cette Prin- 
cefle. 

Le Roi tient fon lit de Jufticc, Se y déclare Régente du Royaume la 15. Mai. 
Reine fa mère , conformément à l’Arrêt du jour precedent. 

Confirmation de l’Edit de Nantes en faveur des Huguenots pour les zl - Mai. 
empêcher d’exciter des troubles à quoi ils paroifibient fort difpofoz. 

Le cœur de Henri IV. porté au College des Jefuites de I4 Flèche com- 4. juin, 
me il l’avoit ordonné. 

Obfequcs de Henri III. à Saint Denis, lôn corps y fut porté de Com- 13. Juin, 
piegne où il avoir été en dépôt depuis fa mort pour le fouilrairc à la haine 
& aux infultes des Ligueurs. 

Obfcques du feu Roi Henri IV. , j ui n ;t . 

Retour du Prince Henri de Condé à la Cour, il s’étoit réfugié à Milan 
fous le dernier Régné. 

Le Maréchal de la Châtre à la tête d’une Armée, va joindre celle des z . Sept. 
l'ont. VU. - A Prin- 
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i HISTOIRE DEFRANC E. * 

Princes Allcmans alliez de k France, 8c des Holkndois, 8c prend avec 

i6i°. eux j a Vi][e & le Château de Juhcis, dont l’Archiduc Léopold s’étoit 
faifi au fujet de la mort du Duc de Cieves, dont piufkurs Princes d’Alle- 
magne fe difputoient la fuccefllon. 

17 . O fl. Sacre 8c Couronnement du Roi à Rheims par le Cardinal de Joyeufc. 
'tunlitru I)* ns L c°t lrs de cette année 1 6 1 o. moururent Charles de Bourbon Ar- 
chevêque de Rotien, frère naturel du Roi Henri IV. Alphonfc d’Ornano 
Maréchal de France, Dominique de Vicq Vice-Amiral de France, grand 
homme de guerre, fort diltinguc par Tes belles actions, le Sieur Dulrcfnc 
Forget Secrétaire d’Etat, le Sieur Dufrcfnc Canays Prclident au Parle- 
ment de Paris, célébré par fes Ambaflàdcs. 

fa 6 Vire Le Duc de Sully, un des plus habiles, des plus fidel!es,8c des plus fînee- 

tato'di " res Mini ‘1res du t'eu Roi <c retire de la Cour, & du maniement des affaires. 
Êtterre. Les Calviniftes , dont on apprehendoit les mauvais deflbins 8c les intri- 

Février. gués pendant une minorité, obtiennent par leurs inilanccs réitérées qu’ôn 
* s ‘ J 1 " 1 ** 1, leur lailTc encore pendant cinq ans leurs Places de lûrcté. 

La Compagnie d’ordonnance des Gendarmes dû Roi , lorfqu’il ctoit 
encore Dauphin ^ft érigée en Compagnie de Gendarmes de la Garde du 
Roi cette même smnée, le Roi s’en fit Capitaine; 8c Mr. de Souvré qui 
l’ctoit ci-devant prit le titre dc’Capitainc-JLieutenant. 
ié. Nov. Moniteur, Duc d’Orléans, Frcre puîné du Roi, mourut à Saint Ger- 
main en Layc âgé de quatre ans 8c demi. Sa mort avoit étc précédée au 
troifiéme d’Üét >brc de celle de Charles de Lorraine Duc de Mayenne. 
Prince trop fameux pour avoir foûtenu fi long-temps le parti de la Ligue 
contre fon légitimé Souverain; mais fort loiiable pour lui avoir été très- 
fi.lclc depuis qu’il l’eût roconnu pour fon Roi. 



i6ti. 

Jfiirti i'E- 
111 V ic 
gn.ni 



i;. Mars, 
as. Avril. 

15. Avril. 

tp. Avri 1 - 

l. Juin. 



^fflrrn fir- 
liuti très, 
x. Janvier. 
13. Mau. 



On menageoit depuis quelques mois une alliance entre les Couronnes 
de France 8c d'Efpagnc par un double mariage qui ne fut pas au goût de 
tout le monde, c’étoit le mariage du Roi avec l’Infàntc d’Efpagne Anne 
d’Autriche, £c celui d’Elifabeth de France focur du Roi avec Philippe 
Prince d’Efpagne, qui fut depuis Philippe IV. La chofe fut tenue fort fc- 
srette jufqu’à la conclufion. 

La publication des mariages arrêtez fb fait. 

Le Duc do Mayenne ligne à Madrid le Contraft de mariage du Roi 3 - 
vcc l’Infante. 

Le Duc dcPallrane fîgnc à Paris lcContraéh de mariage du Prince d’Ef- 
pngne avec Madame Elilâbcth de France. 

Commencement des mouvemens des Calviniftes fous ce Régné ; le 
Duc de Rohan leur Chef principal s’empare de Saint Jean d’Angely. 

Le Synode des Calviniftes à Privas refufe les Lettres d’abolition accordées 
pour les Aftcmblées faites par ceux de ce parti fans la pcrmillion du Roi. 

Le Perc de Berulle , depuis Cardinal, établit la Congrégation de l’O- 
ratoire en France. 

La Doctrine du Docteur Richcr touchant la puiflànce Eccleüaftiquc 
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L O U I S XIII. j 

8t politique cenfuréc par l'Aflêmblée de la Province de Sens, (au fies droits — — * 
du Roi & les hbertez de l’Eglilc Gallicane; la même Doctrine fut auiîî 1 u * 
condamnée à l’Aflêmblée d’Aix en Provence. • 

Charles de Bourbon Comte de Soiflons mort en (a maifbn de Blandy. •• Nov. 
Charles de Montmorcnci Duc de Damvillc, Colonel general des Suiflcs, 

& Amiral de France meurt aulli cette même année âgé de jf. ans. 

Cette année commencèrent les intrigues fccretes des Grands du Royau- 

me qui firent appréhender l’année fuivante une guerre civile; mais que 
l’habileté de la Rcgente & des Minières trouva moyen de prévenir, ou ut & * 
plutôt de lufpendre. guerre. 

Déclaration du Roi contre les Duels, avec prorefiat ion de n’en accor- 18. Mars, 
der jamais la grâce. 

Commencement de l’Aqueduc d’Arcucil, par les foins 8 c les ordres de Affaires far • 
la Reine Régente. tieuliera. 

Guillaume de Hautemer Fervaques Maréchal de France meurt cette an- 
née âgé de 7 y . ans. 

Le Canton de Zurich entre dans l’ Alliance de France. 

Henri de Bourbon Prince de Condé mécontent du peu de part qu’on ^ 

lui donnoit aux affaires, 8c du trop grand crédit du Sieur Conchiny Fio- t a:cr‘dt 
rentïn qui fut fuit cette meme année Maréchal de France fous le nom de guerre. 
Maréchal d’Ancrc, fe retire de la Cour : Cefar de Bourbon Duc de Veudô- IO - | anv - 
me fils naturel du feu Roi, Henri d’Orléans Duc de Longueville, Henri de IJ ’ cyr ‘ 
Lorraine Duc de Mayenne, Charles de Gonfague Duc de Ncvers, Henri 
de Luxembourg Duc de Piney , Henri de la Tour d’Auvergne, dit le Ma- 
réchal de Bouillon , 8c quelques autres Seigneurs fuivirent le Prince ; 
ils fe rendirent la plupart a Mezieres qui appartenoit au Duc de Nevers. 

Manifefte de la Reine contre les Mécontens. Fevr.’ 

Trai[é de Sainte Mcnchoud entre le Duc de Ventadour, 8c les autres 15. Mai. 
Commifiâircs du Roi d’une part, 8c de l’autre le Prince de Condé,8c les au- 
tres mécontens, par lequel certains avantages leur ayant été accordez, ils 
rentrent dans l’obeïfiance du Roi. 

Cependant le Duc de Vendôme que la Reine avoit fait arrêter à Paris, juillet, 
mais qui avoit trouve moyen de fê lîiuver, avoit gagné la Bretagne dont 
il étoit Gouverneur, 8c s’y préparait à la guerre; il fut conclu dans le 
Conlêil du Roi que Sa Majefié irait en perfonne ai Poitou 8c en Bretagne 
pour y éteindre ces troubles, dans leur commencement. Il partit, ion 
voyage eut tout l’cfïct qu’il en efperoit, 8c le Duc de Vendôme fut con- 
traint de fe foûmcttre, 8c de figner le Traité de Sainte Menehoud. 

Au retour, le Roi qui étoit entré dans (a quatorzième année dès le i. OAob, 
vingt-huitième de Septembre, Sa Majefié féamc au Parlement, y fit le 
premier Acte de là Majorité. 

L’Aflêmblée des Etats qui avoit été promife aux Mécontens par le T rai- 
té de Sainte- Menehoud fut refolué, 8c l’ouverture s’en dit. ils durèrent 
jufqu’au vingt- troifiéme de Février fans beaucoup de fruit. 

Ai La 
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4 HISTOIRE DE FRANCE. 

La Statue Equeftre de Henri le Grand envoyée par Cofme II. Grand 
Duc de Tofcane elt élevée fur le Pont neuf. 

Hcifti de Montmorenci Connétable de France 6c le cinquième de fa 
Maifon qui acoit pofledé cette grande Charge, meurt. 

François de Bourbon Prince de Conti, mort fans enfans. 

Claude de la Châtre 6c Jean de Beaumanoir de Lavardin,tous deux Ma- 
réchaux de France, moururent aufli cette même année. 

Les Etats font congédiez. 

La Paix de Sainte Mcnchoud ne fut pas long temps oblcrvéc} les mêmes 
motifs qui avoient mis déjà en mouvement M. le Prince, & les autres Mc- 
contens, fubfiftoient toujours, (avoir la grande autorité du Maréchal d’ An- 
cre 6c le double Mariage concerté avec l’Efpagne, les Mécontcns fë trou- 
vent à Coucy, où ils prennent la refolution d’empêcher ce double Ma- 
riage. 

Le Roi 6c la Reine Mcrc partent de Paris avec des troupes , 6c arrivent 
à Bourdeaux le premier d'Oétobrc. 

Mr. le Prince levé des troupes , fur quoi le Roi fait une Déclaration 
contre lui 6c contre fes adherans. 

Château-Thierry pris par Mr. le Prince. 

Il prend aufli Elpcrnay. 

L’Aflëmblée des Huguenots fe tranfporte fans le confentemcnt du Roi de 
Grenoble à Nilnacs, 6c de là à la Rochelle pour s’unir avec les Mécontcns. 

Cependant le Duc de Lerme comme Procureur du Roi de France épou- 
fe l'Infante à Burgos;, 6c le Duc de Guifc époufe le même jour à Bour- 
deaux Madame Elifabeth au nom du Prince d’Efpagne. 

Le Maréchal de Boifdauphin défait un Corps de troupes des Mécontcns 
commandées par le Duc de Luxembourg. 

Mr. le Prince paffe la Loire pour joindre le Duc de Rohan qui étoit à 
la tctc des Huguenots. 

Le Duc de Rohan prend Leitourc 6c cfl deux fois repouffé du Mas 
d’Agcnois. 

Durant ce temps-là fe fait l’échange des deux Princcflcs dans l’Ifle des 
Faifins. 

Ceremonie de la benediétion nuptiale de leurs Majcftcz à Bourdeaux par 
l’Evêque de Xaintes. 

Traité du Prince de Condé avec les Huguenots en corps au Camp de 
Sanzay. 

Marche du Roi depuis Bourdeaux jufqu’a Châtelleraud toujours en ba- 
taille à caufe des troupes des Mécontcns 6c des Huguenots le Duc de Gui- 
lé commandant l’Armce Royale. 

Le Parlement par complaifance pour le Roi fe contente d’une fatisfec- 
tion afl'cz legere du Duc d’Efpcrnon pour une infulte fort offenfantc qui 
lui avoir été faite par ce Duc. 

Gilles de Souvré 6c Antoine de Roquelaure furent faits Maréchaux de 
France cette meme année, 

Mar- 
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LOUIS XIII. f 

Mtrguerite de France Reine de Navarre, feeur du Roi Henri III. . j6 
meurt à Paris âgée de 63. ansj elle avoit été mariée à Henri le Grand j.7. M îr i. 
Roi de France, niais ce Mariage fut déclaré nul par l’autorité du Saint . 

Siégé, apres les informations juridiques les plus cxaûcs, PrincefTc des 
plus accomplies, 6c un des plus beaux efprits de fon temps, mais aimant 
l’intrigue en matière d’Etat 8c de galanterie. Elle pafl'a les dernières an- 
nées de la vie auec beaucoup de régularité, ôc s’occupant de bonnes 
oeuvres. 

Le Cardinal François de Joyeufe mourut auffi à Avignon âge de cin- 17- Août: 
quante-trois ans, Doyen des Cardinaux, habile dans la négociation, 8c 
recommandable par pluficurs bonnes qualitez : en lui finit la race mafculinc 
de cette ancienne Mailon, ayant vû mourir avant lui quatre autres frères. 



. 1616. 

jlffatru iTE- 
ttt <7 de 
guerre. 

10. Janv: 

4. Mai. 

13. Juin. 



Il fe fait’ une efpccc de Trêve avec les Mécontcns,8c puis une Conféren- 
ce à Loudun où l’on fait un Traité fort avantageux à ceux-ci 8c aux Cal- 
viniftes, fur lequel le Roi étant à Blois frit drefler un Edit de pacification 
touchant la paix accordée aux Princes. 

La paix produifit du changement à la Cour, le Chancelier de Sillery 
fut dil’gracie, & les Sceaux titrent donnez à Guillaume du Va ; r premier 
Preiident au Parlement de Provence, qui peu fait au manège de la Cour 
ne les garda pas long temps. 

Le Duc de Longueville enleve au Maréchal d’Ancrc la Ville de Peron- 11. Août 
ne par le moyen d’une intelligence qu’il y avoit: le Château lui fut rendu 
le 17. du même mois. Ce Maréchal , qui voit de plus en plus groffir le 
nombre des mécontcns contre fa perfonne, perfuade a la Reine, que Mon- * 

fleur le Prince continuoit toûjours lès intrigues , 8c lui fait prendre la refo- 
lution de l’arrêter. Ce qui fut fait dans le Louvre par le Marquis de The- t. Sept cm. 
mines, il fut conduit à la Ballille 8c depuis à Vincennes. Peu de temps 1$. Nov. 
après, Armand Duplcflis de Richelieu Evêque de Luçon, par le crédit du 
même Maréchal, fut fait Secrétaire d’Etat. 

Au fujet de la prifon de M. le Prince, les Ducs de Vendôme, de Guife, 
de Mayenne, de Nevers, de Rohan, de Sully, de la Trimouillc, de 
Candale fils aîné du Duc d’Epcrnon,le Maréchal de Bouillon, le Marquis 
de Cceuvres, Nicolas lejay Prefidcnt au Parlement de Paris fc retirent de 
la Cour, 8c pluficurs d’entre eux fc rendent à Soiflbns. 

Sur les premières nouvelles de ces troubles de la Cour, les Calviniftcs s’e- 
toient emparez de Sancerre, 8c ceux de la Rochelle s’étoient l'aifis de Ro*- 
chefort place du Gouvernement du Duc d’Epcrnon. * • 

La Reine pour arrêter tous ces mouvemens dans leur nailîànce, met fur 
pied trois Armées, commandées l’une par le Duc de Guife, une autre par 
le Comte d’Auvergne , que l’on tira de fa prifon , où il avoit été mis par 
Henri IV. la troifiéme par le Maréchal de Montigni. 

Duplcflis Prail in enleve Sainte Menehoud au Duc de Nevers, un des 
plus animez des mécontens. Telle étoit la fituation de la France fur la fin de 
cette année. 

Pons de Laujiere Marquis de Themines fait Maréchal de France. 

A } . . Ni- 
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6 HISTOIRE DE FRANCE. 

Nicolas de la Grange de Montigny fut pareillement honoré du Bâton 
de Maréchal 

Pierre de Gondy Cardinal de Retz meurt à Paris âgé de 84. ans, Sc 
Achille de Harlay Premier Preiidenc au Parlement de Paris, VI agi (bat d’un 
grand mérite, toujours très-fïdele à fon Souverain, Sc fort attaché à b Re- 
ligion Catholique, mourut autlï cette même année. 

La Guerre fe fait afl'cz vivement contre les Mécontens, malgré la rigueur 
de la failon-, le Duc de Guilè avec le Maréchal de Themines prend 
Rocroy fur le Duc de Nevcrs, Sc Château- Porcien. 

Le Comte d’Auvergne prend Picrrc-fons. 

Il affiege enfuite Soldons, oit le Duc de Mayenne s’étoit jetté pour dé- 
fendre cette Place. Le Duc de Guife affiege Rethcl où la Duchedc de 
Ncvers s’étoit renfermée. La Place fut vigoureufement défendue , mais 
elle fut obligée de fc rendre par capitulation: le Maréchal de Themines, 
Praflin Sc Baflbmpicrrc y furent blcflez. 

La Duchede s’étant retirée à Ncvers y fut affiegee par le Maréchal de 
Montigny, mais un événement auquel on ne s’attendoit pas mit fin â la 
Guerre civile, Sc rétablit La paix au moins pour quelque temps. 

Mr. le Prince avoir eu deux motifs principaux dans les troubles qu’il a- 
voit fufeitez dans l’i£tat,lc premier étoit d’avoir plus de part aux afiâires qu’il 
n’en avoit eu jul'qucs alors, Sc l’autre ctoit la ruine du Maréchal d’ Ancre qui 
depuis fept ans étoit comme le maitre du Gouvernement. La haine de ce 
Miniftre avoir réuni tous les mécontens en faveur de ce Prince, tous concou- 
roient à le féconder par ce même motif : perfonne n’ignoroit qu’il avoit été 
l’auteur de la prifon du Prince, Sc chacun fe fît honneur d’en tirer vangeance. 

Monfieur de Luyncs qui étoit entré fort avant dans la confidence du Roi, 
& que la tendreflé de fon Maître Sc fil propre ambition fàiibit prétendre à 
tout ce qu’il y avoit de plus relevé, fut la principale caufc de la perte du 
Maréchal, Sc fécondé de quelques autres dont on ne fe déficit point, il 
vint à bout de déterminer le Roi à le faire arrêter * Vitry Capitaine des 
Gardes fut chargé de l’execution. 

Comme le Maréchal d’Ancrc entroit auj Louvre, Vitry lui demanda fon 
épée de la part du Roi,Sc fur le refus qu’il enfir,fe trouvant fort bien efeor- 
té , il fut tué de deux coups de piflolct. 

Il fe fit auffi-tôt après un changement dans lcConfeil, le Chancelier 
de Sillery fut rapellé à la Cour, auffi-bicn que les Sieurs de Villeroy Sc Ja- 
nin, Sc a Ares Officiers rétablis. 

La Reine-merc qu’on n’avoit eu garde de confiiltcr fur le deficin qu’on 
avoit formé contre le Maréchal, en qui clic avoit mis toute fa confiance, 
fut déchargée du foin des affaires publiques, Sc priée -par le Roi de ie reti- 
rer à Blois où clic le rendit. 

La mort du Maréchal d’Ancre fut la fin de la Guerre civile, comme la 
trop haute fortune du Maréchal étoit la caufc de la Guerre, les Princes 
Sc les Seigneurs mécontens mirent les armes bas, Sc revinrent à la Cour où 
ils furent bien reçus. 

Mon- 
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L O U I S X I I r. . 7 

Monficur de Luyncs fucccde dans la faveur nu Maréchal d’ Ancre, 8c 
à l'envie toujours attaché? à la fortune des Favoris. 

La fin de fa Guerre civile permit au Roi de s’occuper d’autres foins: 

Une des premières affaires où il s’attacha, fut le rétablifleraent de la Reii- 
qgion Catholique dans le Bearn où clic étoit anéantie. 11 publia un Edit fur 
ce fujet, £i ordonna que tous les Ecclefiafliqucs fuflent remis en poflcfiîon ij, j U ia, 
de tous leurs droits, 8c des biens d’Ëglifê. L’Aflembléc des Calvinifles s’y 
oppofa fortement. Au mois de Juillet le Roi fit un nouvel Edit, 8c les , 

Etats du pays s’étant alîêmblcz fans la permifiîon du Roi au mois de Novem- 
bre fui vaut, firent une oppolition à l’Edit dans les formes ; le Roi fit auf- 
fi cette même année l’union du Bcam à la Couronne : ces deux affaires 
eurent des fuites. 

La fécondé chofe fut le fccours que le Maréchal de Lefdiguicrcs condui- 
fit au Duc de Savoye, qui croit fur le point d’etre accablé par les Efpa- 
gnols } on peut dire que ce fut malgré le Roi, mais le fuccès juflifi» en quel- 
que façon fon peu d’obeïflànce. 11 força les Elpagnols à Felizan, prit 
Nonne en trois jours 8c la Roque, enleva tous leurs quartiers, 8c le Duc Septcmb, 
de Rohan qui le trouva par hazard alors en Piémont, dit dans lès Mémoires 
que quatre mille cinq cens hommes furent pris aux Efpagnols par Lcfdi- 
guicres dans cette expédition. 

Comme les Etats tenus en 11514.8c 1 6 1 f . n’avoient rien produit pour le 
reglement de l’Etat, 011 voulut fupplécr à ce défaut par une nouvelle Af- 
fcmbléc non pas des Etats, mais de cc qu’on appclbit les N orablcs > c’efl-à- 
dire des principaux de la Noblcffe, du Clergé, 8c des Parlement -, elle fc . 
tint à Roücn, le Roi prclida à l’ouverture, 8c Moniteur frerc unique du «f- Dre. 

Roi aux autres féanccs. 

Le Marquis de Vitry Capitaine des Gardes fut fait Maréchal de France: Affmrti par- 
François de la Grange Montigny honoré de la même dignité mourut cet- 
te année, aulfi-bicn que Jacques Augulle de Thou Prefidcnt à Mortier au 
Parlement de Paris, Auteur de l’Hiftoirc de France depuis la mort de Fran- 
çois Itjufqu’aux dernières années du Règne de Henri IV. mais la plus gran- 
de perte que fit la France fut par la mort de Nicolas de Neuville Sieur de 
Yilleroy Secrétaire d’Etat, apres plus de po. ans de fcrvices tics-imporrans 
rendus au Royaume fous quat rc Rois , grand homme d’ Etat } il mourut âgé 
de loixantc-dix-ncuf ans, 8c ce qui 11c fait pas la moindre partie defon éloge, 
peu riche après avoir pendant fi longtemps eu tant de paît au Gouvernement. 

L’AfTcmbjée des Notables ne fut gueres plus utile, que l’avoit été celle ' , , 1 
des derniers Etats -, on y propofa les plus belles chofcs du monde pour le jftÿ,,, ,{■£. 
reglement du Royaume, 8c l’on n’en vit gueres d’autres fruits que la fup-^ar v 4 a 
preflion de la* Paulette, qui fur les remontrances de l’Aflciübléc fut abolie £" ,rr '- 
au commencement de cette année, mais clic fut bien tôt rétablie, lavoir 1 S- J auv - 
le zz. de Février t< 5 zt. 

Le Roi avoir extrêmement à cœur le rctabliffcmcnt de la Religion Ca- 
tholique dans le Bearn. 

11 fc tint fans permifiîon du Roi une Aflcmblée de trois Provinces à Or- 15. Mai. 

thez 
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— 1<5lg thez une des principales Villes de cet Etat. Il jr eut durant cette année 

plufieurs négociations entre les Députez dcsCalvinillcsduPays6c les Minis- 
tres du Roi, tant fur la réunion du Bcarn à la Couronne, que fur le réta- 
bliflement de la Religion Catholique. Le Roi tenant toûjours terme envoya 
une Juflion au mois de Juillet au Tribunal de Pau contre l’Arrêt qui y 
avoit été rendu en faveur du Calvinifme, & qui tendoit à empêcher l’cxc- 
. cution des EditS} les choies ne furent pas pouflees plus loin cette année, 
ni même la fuivante, par divers incidcns qui empêchèrent de le faire. 

Cependant le Roi travadloit à pacifier l'Italie, il s’étoit fait dès l’année 
précédente Médiateur avec le Pape entre le Roi d’Elpagne 6c le Duc de 
Savoye , 6c avoit pour cet effet envoyé des Agens en Italie } on avoit conclu 
Mai un Traité à Ail , & puis à Pavie, 6c enfin après bien des délais, il fut mis 

en execution, 6c entre autres chofes, Vcreeil fut rendu au Duc de Sa- 
voye. Henri de Savoye vint en France au mois de Novembre remercier le 
Roi de la protection qu’il avoit donnée au Duc Ion pere. 

Un Chaoux vers la fin du même mois vint de Conllantinople en France, 
êc renouvclla les anciens T mitez entre les deux Puiflances. 

Le Roi s’étoit aulfi chargé de faire conclure la paix entre la République 
' ¥ de Venife & Ferdinand Roi de Boheme -, il y rcüllit également 6c la paix 
fut publiée à Ncuftad Vaille d’Autriche dès le premier jour de Février. 

Le Comte Maurice envoyé faire hommage au Roi pour la Principauté 
d’Orange, mais Sa Majclté ayant recouvré de nouveaux Titres, cet hom- 
mage ne fut point reçu, parce qu.’on exigea une Formule diferente de celle 
io. Juini ’ dont on ufoit auparavant. 

yifjWmi. pu- Jacques Davy Cardinal du Perron homme très-illurtrc par fes Ouvrages, 

t^Scpt.’ P al lcs négociations, 2c par les grands fervices rendus à l’Ëglilc 6c à l’Etat, 
mourut a Paris âgé de l'oixante 6c trois ans. 

[ 6, V- r _ Victor Amcdéc Prince de Piémont, fils aîné de Charles EmanuclDuc 
uu’v'dt ' E * de Savoye, fut marié à Paris avec Madame Chrillinc de France feeur du Roi. 
lutrn. Peu de jours après la joyc de la Cour fut troublée par la nouvelle qu’on 

io. Fcvr. reçût de la fuite de la Reine-Merc qui s’échappa de Blois 6c fc retira à 

•*i. F«vr. Angoulesmc. Cette fuite avoit été concertée aves le Duc d’Elpernon. Ce 

Seigneur favoit qu’il étoit fort mal à la Cour, 6c que même on y dclibe- 
roit de le faire arrêter s il partit de Metz malgré l’ordre qu’il reçût du Roi 
d’y demeurer, 6c vint à fou Gouvernement d’ Angoulcfme, 6c de là s’avan- 
ça vers Blois: la Reine le fachant à portée de la recevoir, le fit delcendrc 
par une fenêtre dans le folié 6c alla le joindre} le Duc la conduifit de là 
jufqu'à Angoulcfme. 

• Le Roi 6c le Duc de Luyncs inquiets de cet incident, à caulc de la 
mauvaife difpofition de plufieurs Grands du Royaume à l’égard du Minif- 
tere, envoyèrent aulli tôt à .Angoulcfme le Cardinal de la Rochefoucault 
6c Monficur de Bethunc,pour retirer la Reine des mains du Duc d’Elper- 
non, 6c faire la réconciliation avec le Roi, qui cependant envoya fes or- 
dres par tout pour faire avancer des troupes vers Angoulcfme. 

On jugea à propos de rappcllcr Mr. de Richelieu Evêque de Luçon qui 
. avoit 
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avoit été relégué à Avignon , 8c de lui permettre de fc rendre auprès de la — ~ 

Reine qui avoit toujours eu beaucoup de confiance en lui } la négociation 1 ' 9 ' 
réüffit, Sc il le fit un Traite par lequel la Reine ayant pris toutes les (ure- 3 °* A ytif 
tcz, pour elle 8c pour tous ceux qui avoient fuivi fon parti , elle devoit 
être reçue dans les bonnes grâces du Roi. Il y eut un article fccret par le- 
quel la Reine devoit donner fa démiflion du Gouvernement de Norman- 
die, au lieu duquel on lui donnoit celui d’Anjoli, & en particulier la pofi- 
feffion des Châteaux d’Angers, du Pont de Ce, & de Ghinon j ce Traité 
fit beaucoup d’honneur à l’Evcque de Luçon; d’autres prirent la choie 
autrement, & l’accufercnt d’avoir dans cet échange trahi les intérêts de la 
Reine pour fc bien remettre à la Cour; le Roi publia une Déclaration fur io. Juin, 
cette réconciliation, 8c fc mit quelque temps après en chemin pour la 
Touraine. 

La première entrevue de ci Prince Scde la Reine Mere fcfit àCouficres 4. Sept, 
en Touraine avec toutes les marques pofiibles d’une tendreflé récipro- 
que. 

Cette Princefle alla prendre pofléffion de fon nouveau Gouvernement 
d’Angers 8c y fit fon entrée. 

Monfieur de Luyncs ne fe fiant pas trop aux marques d’afféélion que la 16. OA. 
Reine lui avoit données en Touraine dans le temps de (à réconciliation 
avec le Roi, chercha dequoi appuyer fa fortune par Mr. le Prince qui é- 
toit toujours en prifon au Château de Vincennes, 8c qui d’ailleurs n’aimoit 
gueres la Reine Mere. Il perfuada au Roi de le mettre en liberté , 8c eut 
grand foin de lui faire connoître que c’étoit lui qui étoit l’Auteur de fa 
délivrance: Il le mena lui-même avec Madame la Princefle à Chantilly, x0 . 
faluer le Roi qui le reçut de la manière la plus gracicufe: le Prince char- 
mé du bon office que le Mini lire lui avoit rendu, lui voiia une amitié 
éternelle. 

Charles de Choifeuil Marquis de Praflin, Jean François de la Guichc Aftim par- 
Comte de Saint Geran furent honorez cette année du bâton de Maréchal '«*<*«*. 
de France. 

La Terre de Maillé proche de Tours qui appartenoit à Mr. de Luyncs, 
fût érigée en Duché-Pairie fous le nom de Luyncs le 14 Novembre. 

Lucilio Vaniniqui dogmatifoit 8c enfeignoit l’Athcïfmeen ayant été con- 
vaincu à Touloufc fut condamné à la mort, il fut enfuite brûlé le neuviè- 
me d’ Avril, 8c mourut impénitent. 

Le Parlement de Paris fignala auflî fonzele pour la Religion, en faifiint 
arrêter le' fameux libertin & l’impie Théophile, 8c en l’exilant, par Arrêt, 

. de tout le Royaume : il mourut peu de temps après. 

* 1 - - ■ ■ ■ 

L’an 1610 il s’étoit fait un Traité d’AIliance entre la France 8c l’An- J r ' 10 ' 
glctcrre, par lequel le Roi s’obligeoit à confirmer ce même Traité, cjuand 
3 feroit parvenu à fit majorité} cette confirmation avoit été différée juf- fwrrf . 
qu’alors , elle fe fit cette année avec beaucoup de célébrité. i.Janv. 

Les Calviniftes dont les brouillerics de la Couraugmentoient l’indocilité, 

Tom. FU. B con- 
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10 HISTOIRE DE FRANCE. 

continuoient nonobllant les défenfes du Roi leur Aflemblée à Loudun , qui 
avoit déjà duré cinqimois , 8c pendant laquelle on favoit qu’ils avoient commen- 
cé à traiter avec les étrangers : le Roi déclara les Députez de cette Aflemblée 
criminels de Lezc-Majclté, s’ils ne fe féparoient au jour qu’il leur mar- 
quoic. 

Pius le Roi combloit d’honneurs 8c de biens le Duc de Luynes , fts ps- 
rens 8c les amis, plus la jaldufic croiffoit contre lui, 8c le nombre des ja- 
loux augmentoit : la Reine Mcre loilicicée par les Seigneurs Mécontens, • 
laifla rallumer fon ancienne haine contre le Favori qui avoit été la caufe de. 
û disgrâce 8c de fon premier exil, 8c elle entra dans le complot. On vit 
bien-tot après difparoître à la Cour plu (leurs Princes 8c Seigneurs , 8c l’on 
apprit que le Comte de SoifTons, le Duc de Vendôme, le Grand Prieur de 
France fon Frère, les Ducs de Longueville, de Mayenne, de Nevers, de 
la Trimouille, de Rohan, de Retz, de Roiinnnez 8c quelques autres étoient 
fut le point de fe déclarer contre le Miniflre en faveur de la Reine - Mere. 

Le Roi prit fur le champ fon parti Sc marcha avec des troupes en 
Normandie, entra à Roiien, 8c difitpa par fa prcfence toutes les intrigues 
du Duc de Longueville Gouverneur de la Province, 8c les intelligences 
qu’il y avoit ménagées. Il alla de là à Caen, dont le Château lui fut ren- 
uu après cinq jours de fiége. 

N’y ayant plus gucres a craindre de ce côté-là, il marcha en Anjou, fit 
attaquer le retranchement du Pont de Cé défendu par les troupes de la 
Reine quis’étoient déclarées ouvertement pour les Mécontens, 8c les força v 
cette viétoire abattit le parti. 

La Reine demande la paix qu’elle avoit refufée quand on la lui avoit of- 
ferte, 8c elle fut fignée. 

Suivit une entrevue de cette PrincefTc avec le Roi à BrifTac ; on fe don- 
ne de grands témoignages réciproques de tendrcflê, de la fîneerité defquels 
tout le monde ne fut pas perfuadé. Le parti étant déconcerté par la vic- 
toire du Pont de Cé, 8c par la paix qui lafuivit, le Roi marcha aveefes 
troupes en Guyenne, ôc arriva à Bourdcaux,dc là il paflè en Bearn 8c arri- 
ve à Pau i il y entre, ayant défendu qu’on lui fit une réception en cere- 
monie , parce qu’il n’y avoit point d’Eglife Catholique pour y defeendre. * 

Deux jours après il alla à Navarrins, il s’affura de cette Place, 8c y fit 
dire la Méfié en (à prcfence, cinquante ans après qu’elle y avoit été a- 
bolie. 

Il revint àPau, rétablit les Abbez 8c Ecclefiafliqucs du Pays dans le Con- 
fcil de Bearn, 8c leur donna mainlevée pour tous lesbiens d’Eglife qui leur 
avoient appartenu. 

La grande Eglife de Pau fut aufîi rendue aux Catholiques ; tout cela fut ' 
fuiyi de l’ércôion de la Chancellerie de Pau en Parlement, félon la forme 
des autres Parlcmens du Royaume, 8c de celui de la réunion de la Cou- 
ronne de Navarre Sc de la Souveraineté de Bearn à la Couronne de France: 
il (ut ordonné qu’on plaiderait en François dans le nouveau Parlement , 8c 
que tous les Aétes judiciaires feraient faits, 8c tous les Arrêts prononcez en 
Langue Françoife, que les Capitaines des fix Parfans, c’elt-à-dire des fix 

Can- 
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Cantons qui compoloient ou partageoientleBearn feraient fupprhncz. Ces ■ 
Capitaines avoient chacun le commandement d’un Canton pour les armes , & ,(510 ' 

l’autorité de faire marcher en campagne tous ceux qui étoient en état de le faire. 

Après une lï belle, li heureufe & fi làinte expédition , Sa Majefté 
ayant mis de bonnes garnifons dans le pays, revint à Bourdcaux, allai 
Xaintcs, & vint de là en polie à Paris, où elle arriva comblée de gloire. 

Nonobftant ces fucccs du Roi, l’Aflcmblée generale^! es Calviniftcs à 7 , Nov. 
la Rochelle, ne défera pas à l’ordre qui lui fut envoyé au mois d’Oétobrc 
de le féparer,lous peine de crime de leze- Majefté. 

Le Roi le premier jour de Janvier fit une nombteufe promotion deChe- jtfnm ftr- 
valicrs de fes Ordres. 11 honora du bâton de Maréchal de France Mr. de liculuru. 
Cadcnet depuis Duc de Chaulncs, & Mr. Defparbes Vicomte d’Aubeter- 
rc. Les Procureurs furent érigez en titres d’Otfices dans les Cours Sou- 
veraines & Jurifdiétions Royales par une Déclaration de Sa Majefté, 8c 
leur nombre limité 



Les Calviniftcs s’étoient donné tant de mouvemens dans les dernières jjfaw'fg. 
guerres civiles, ils avoient fait des démarches fi hardies pour les fomenter j ,f, ^ j, 
ils avoient paru fi indociles & fi fiers dans leurs Aflêmblccs qu’ils tenoient |“* r 7 - 
pour la plupart Gins la permiflion du Roi, & contre lès ordres, qu’on de- *■ Fcvr- 
voit s’attendre à leur voir bien-tôt lever le mafque, & en venir a une re- • 
volte ouverte: ils le firent par le Siégé du Château de Privas en Vivarez, 
qu’ils prirent en quatorze jours. 

Celaproduifit diverlès entreprifes fur differentes Places, les unes fortifiées 
par la nature, les autres par l’art, dont ce pays & tout le Languedoc, la 
Guyenne, le Bearn font remplis, ôc dont les deux partis fe lâififlbicnt, 
foit pour couvrir les principales Villes , foit pour fc faciliter le tranfport 
des vivres, foir pour courir dans le pays ennemi, foit pour fe faire une 
communication entre les Places, qu’ils tenoient.. 

Le Duc deMontmorcnci Godvemeur du Languedoc prit fur les Calvi- 
niftes Vais dans les Cevènnes, 8c enfuite Valons durant le mois de Mars. Mm. 

Le mois fuivant le Duc de Luyncs avant que d’acompagner le Roi à «• Avril 
l’Armée fut fait Connétable de France. 

Le Duc d’Efpernonentre dans le même temps en Bearn avec des trou- 
pes, où il diflïpc celles des rebelles aficmblées par le Marquis de la Force, 
oc pacifie la Province. 

C’eft une reflexion que tous ceux qui ont traité des affaires do France 
depuis le commencement des guerres de la Religion ont faite, que les Cal- 
viniftes ne pouvant s’accommoder de l’Etat Monarchique qui les contraint 
trop, ont toujours' eu en vue d’établir un Etat Rcpubliqtiain -, ils avoient 
déjà fait connoitre ce deflein en diverfes rencontres fous les précedens Ré- 
gnés. Sous le Règne de Louis XIII. ils n’avoient encore ofé rien faire 
paraître de pareil jufqu’à cetteannce f que ce deflein fut non-feulement pro- 
pofé, mais encore dreflé dans l’Aflëmblée de la Rochelle. 

Dans cette Republique qui renfbrmoit tous les Huguenots de France, 
l’Aflemblée generale cdmpofée des Députez; de tous les quartiers du 

B z Royau- 
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Royaume, devoir avoir l’autorité Souveraine , elle devoit nommer lés- 
Commandans dans les Provinces & dans les Armées , avoir la difpofition 
des Finances, toutes les affaires importantes dévoient fe regler par Tes or- 
dres; il fcmbic qu’on avoir pris pour modèle de Gouvernement la- Répu- 
blique de Hollande ; on commença pour l’execution à marquer les dépar- 
temens des Seigneurs du parti, 8c les lieux où chacun devoit commander ; 
on fit battre moffnoye à un coin particulier, 8cc. 

Le Roi outré de cette inl'olence des Rebelles fe met en campagne ac- 
compagné du nouveau Connétable; Monfieur le Prince, le Duc d’An- 
gouleiine, le Comte de Soiffons, les Maréchaux de Chaulnes, de Roquc- 
laure, Dupleflîs-Praflin , de Lefdiguieres, de Saint Geran , le Duc de 
Mayenne, dévoient agir fous fes ordres en divers endroits. Il y avoir de 
la méfintelligence entre quelques-uns des Chefs des Huguenots, 8c l’on 
avoit gagné quelques Gouverneurs. 

Celui de Saumur,qui étoit Monfieur Duplcfiis Mornai , n’étoit pas de ce 
nombre, mais il fe laiflà furprendre. Ce le Roi fe faifit de la Place 5c du 
Château, paffrge très-important fur la Loire. 

Soubrze qui commandoit dans Saint Jean d’Angcly fe tint plus fur fes 
gardes, 8c pour fe délivrer d’inquietude fit fortir de la Place tous les- 
Catholiques, ôc même les Proteltans qu’il favoit être fidèles au Roi. 

D’autre part, dés que le Roi fe tut avancé dans le Poitou, les Villes 
de Fontenai, Saint Mai xant, Châtellcraut, l’Ifle-Bouchard , Maillcfais 
6c Marans, Places de lüreté des Huguenots, fe fournirent à fon obéïffan- 
ce. 11 fut auffi reçu dans Niort, 8c Gergcau fut pris par le Comte de 
Saint Pol fur les rebelles. 

Le Roi étant à Niort déclare les Villes de Niort 5c de Saint Jean d’An* 
gely rebelles 8c criminelles de leze-Majefté. 

Monfieur le Prince réduit Sancerrc à l’obcïffance du Roi. 

Le Duc de Mayenne prend le Château de Caumônt, 8c contraint le 
Marquis de la Force a fortir du pays; le Château de Caumont fut razé ; 
mais lé cours de ces conquêtes fut arrêté par Saint Jean d’Angely. 

Le Roi fut obligé d’en foire le fiege qui dura }f. jours, le Roi fit grâ- 
ce à la garnitbn , mais fons capitulation ; les fortifications furent rafées, 
les murailles abbatucs, 8c les Habitan* fournis â la taille; Lavardin 8c Mont- 
revel y furent tuez , 8c pluficurs Seigneurs 8c Gentils-hommes bleffez. 

Deux jours après la reddition de cette Place , Dupleflîs-Prallin 8c la 
Rochcfoucault emportèrent le Fort que lesRochclois bâtirtbient à la poin- 
te de la Faute. 

Pons en Xaintonge rendu à dilcretion au Maréchal de Chaulnes cft dé- 
mantelé. * 

Le Duc de Mayenne avec les Maréchaux de Roquelaure8c d’Aubeterre 
artiege Ncrae; ils le prennent après zo. jours de fiege ; la Chambre de 
l’Edit qui y étoit établie fut tranfportée à Agen. 

Bergerac rendu au Roi, 8c razé. 

Le Château de Sully pris par Monfieur le Prince 8c par le Comte de 
Soiffons. 

Le 
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Le Duc d’Efpernon forme le blocus de la Rochelle par terre. ^ 

Quoique les Hollandois fu lient Alliez du Roi, ils ne laiftoient pas de ,<5. 
fâvoriler les Rochelois, & un grand Vaillcau Hollandois charge d’armes 4 . Août, 
pour les Calviniltes fut pris au Fort de Sctte. 

Clcrac fut afliegé dans les formes & fe défendit vigoureufement ; il fc 5. 
rendit au Roi à dilcretion: Monde ur de Termes & le Baron de Mailloc 
furent tuez à ce fiege. Meilleurs de Liencourt 8c de la Fcrté y furent 
bleficz, les fortifications furent ralées, & les Habitans rachetèrent le pil- 
lage pour la Comme de cinquante mil écus ; pludeurs Places de Guyenne 
& de Gafcognc furent (oûmifes dans ce même tcmos-là. . 

Le Duc d’Angoulcfme défait le Marquis de Malaufc & prend le Fort 1. Sept.' 
de Fauch. 

Tant de fuccès & la hardidTe des troupes engagèrent le Roi à une plus 
grande entreprife : ce fut le dege de Montauban > cette Place étoit très- 
bien fortifiée, remplie de munitions de^guerre & de bouche, avoir , fans 
les Habitans refolus a fe bien détendre, une nombreuiè garnifon, & pour 
Commandant le Marquis de la Force qui s’y étoit jetté avec les deux fils • 
le Siégé fut commencé le 17. d’Août, la Ville fut défendue avec 4 >utc la 
vigueur & tout l’art poflîblc, de forte qu’on fut obligé- de le lever apres 18. Nor. 
trois mois d’attaque. 

Le Maréchal de Saint Geran demeura aux environs avec quelques troupes. 

Ce Siège fut fi»rt meurtrier. Henri de Lorraine Duc de Mayenne, 

Prince intrépide, y. fut tué le vingtième de Septembre, le Comte de Mio- 
lans 2 c le fils aîné du Maréchal de Themines y perdirent aufli la vie; les 
Sieurs de Marillac,de Toiras, le Comte de Fiefque, Zamet Maréchal de 
Camp, Goha Capitaine aux Gardes, les Barons de Paillet & de Chaban y 
furent blefièz, 8c un grand nombre d’Officiers de divers Regimens ; qua- 
tre Prélats y moururent des maladies qui s’étoient miles dans le Camp, la- 
voir l’Archevêque de Sens frere du feu Cardinal du Perron, l’Evêque de 
Valence, l’Evêque de Carcaflonne & l’Evêque de Marfeille. 

Ce revers de fortune parut ranimer les Calviniltes, parmi lefquels tant 
d’avantages remportez fur eux avoient jetté la conftemation. Léran à qui 
le Duc de Rohan avoir envoyé des troupes au Comté de Foix prit' quel- 
ques Châteaux £c alTicgea Varillcs, mais il fut obligé de lever le fiege, 8c 
défait par le Baron de MontbcrauJ. Peu de jours après les Calvinilles s’é- 
tans rendus les maîtres dans Montpellier y renveriènt les Eglilcs, 8c y 
aboliflènt la Religion Catholique. 

Soubife furprend la ville de Royan. Monhurt ell rendu au Roi, il c(V iz. Dec. 
rafé 8c brûlé. Le Maréchal de Roquelaure fit le fiege. La Chapelle Biron 
8c Lauzieres fils cadet du Maréchal de Themines y furent tuez. 

Trois jours après mourut à Longueville le Connétable de Luyncs,dont ij. Dec. 
la mort produi lit bien du changement à la Cour. Le Cardinal de Retz 
8c le Comte de Schomberg font rais à la tête des affaires. 

Louis de Lorraine , dit le Cardinal de Guife, Archevêque de Reims, Affùntptr- 
mourut cette année après la prife de S. Jean d’Angely. Charles de Colle 
Duc de Brillâc Pair 8c Maréchal de France , 8c Celar Au eu (le de Saint 
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t4 HISTOIRE DE FRANCE. 

Larry de Tenues Grand Ecuyer de France moururent auffi. 

La Congrégation des Bénédictins de Saint Maur fut inllituée cette mê- 
me annee en France 'par le Pape Grégoire XV. à la recommandation du 
Roi , pour rétablir l’obfervance Rcligieufc dans les Monaltcrcs de l’Ordre 
de Saint Benoit. 
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Après une fi longue 8c fi fatiguante campagne, le Roi revient à Paris, 
8c y arrive au mois de Janvier, aiant lai (Té le Duc d’Angoulefinc de le Ma- 
réchal de Thcmines aux environs de Montauban avec des troupes j ils 
prennent Boumitjuct 6c Negrepellifle voifincs de Montauban. 

Les Bourgeois de NcgrcpcllifTe égorgent la garnifon de quatre cens 
hommes du Régiment de Vaillac, 6c fe rendent maîtres -de leur Ville. 

Le Duc d’Elbeuf bat le Marquis de la Force. 

Lunas ell forcé par le Duc de Montmorency. 

Clcrac ell fiirpris par le Marquis de Lcfignan à la tête d’un corps 
de Calviniites. . 

Le Duc d’Elbeuf affiege 8c force Montravcl dans le Périgord. 

Le Çoufyn pris fur les Calviniiics par le Maréchal de Leidiguieres. 

Fougères en Languedoc ell pris par le Duc de Montmorency après huit 
jours de fiege. 

Ces avantages 8c ces défavantages réciproques qui coûtoicqt tant de fang 
à la France, qui ladefoloient 8c la dépeuploient , déterminèrent le Ma- 
réchal de Leidiguieres à écrire au Roi pour l’engager à prendre des mefu- 
rcs pour la paix -, la choie fut fort débattue dans le Confeil : la Rcine- 
merc, le Chancelier de Sillcry , Moniteur de Vie Garde des Sceaux, 
Moniteur de Puifieux qui avoit alors beaucoup de crédit, étoient pour la 
paix j Moniteur le Prince, le Cardinal de Retz , le Duc de Guile 6c le 
Comte de Schomberg ctoient pour continuer la guerre j cet avis prévalut, 
6c le Roi fe mit aufh-tôt en campagne, 6c vint en Poitou pour com- 
mander lès troupes. 

Soubilè frere du Duc de Rohan s’étoit faifi des Iflcs de Rais, 6c rava- 
geoit de là le Poitou, ayant rnis fix mille hommes cnfemble; il ctoit dan- 
gereux 8c difficile de l’y aller attaquer, d’autant plus que l’on n’y pouvoit 
palier qu’après la dcfccntc de la marée. Le Roi cependant conclut à le 
faire ; tout fût fi bien ordonné, que le Roi paflà à cheval avec fes troupes 
le canal large de cinq cens pas , défit 6c chaffit Soubifc qui y perdit plus de 
quatre mille hommes 6c fon canon. Le Prince de Condé étoit General de 
l’Armée pour le Roi. Ce Prince étoit à l’avant-garde, Schomberg com- 
mandoit le corps de bataille, 8c la Rochcfoucault l’arriere-gardc j Vitry, 
Zamet 8c Marillac ctoient les Maréchaux de Camp de l’Armée. Le Duc 
de Rohan vengea la défaite de Soubifc fon frere en prenant Montlaur. 

Le Marquis Ac Callclnau Gouverneur de xMont de Marfan fe déclaré 
contre le Roi -, mais peu de temps après il remit fa place à lôn Souverain 
par les foins du Sieur de Gourgues Premier Prcfidcnt du Parlement de 
Bourdeaux. 

Le Marquis de la Force avoit quelque temps auparavant pris Tonneins», 

le 
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le Duc d’Elbeuf fut détaché pour en foire le fiege qni dura quarante jours, — “ — 
pendant ki’quels il battit deux fois le lècouis que Moniteur de la Force ** 
voulut y jetter» la place fut prilê de réduite en cendres pour l’exemple, & 
pour punir les cruautcz & les miblences exercées fur tout par les femmes à 
la demierc prife du Château. • 

Soubize avoit furpris Royan fur la fin de l’année precedente, le Roi le 
fit attaquer par le Maréchal de Vitry ôt le Duc d’Efpcrnon; il fut pris à n. Mû. 
difcrction apres llx jours de fiege : les Barons de Vaflc & de Matha y 
furent tuez. 

La Ville de Sainte Foi eft rendue au Roi: il y fait celcbrer la Fête du i*. 

Saint Sacrement avec beaucoup de magnificence: cette expédition eut des 
fuites. On voit par les Mémoires de ce temps-là qu'il y avoit bien de la 
divifion dans le parti Calviniltc, & le Duc de Rohan qui en étoit alors 
le Chef le plus confiderable, s’en plaint fort dans ceux qu’fia donné au 
public : la jaloufic du commandement produifoit cet effec , fie fut caufc 
que quelques-uns penferent à foire leur Traité particulier avec le Roi. Le 
Marquis de la Force conclut le lien, & la reddition de Sainte Foy fut un- 
des articles , & au lieu du rctabliffement dans lés Charges & Gouverne- 
mens, on lui donna en dédommagement le Bâton de Maréchal de France, 

&c deux cens mil écus ; il méritoit le premier par fo valeur Sl par l'on habi- 
leté dans la guerre, qu’il auroit mieux employées au fcrvice de fon Sou- 
verain, qu’à la tète des rebelles dont il foûtint fi long-temps le parti. Son 
exemple fut fuivi par quelques autres. Meilleurs de Sully, d’Orval, 
Theobon & Lefignan remirent diverfes Places entre les mains du Roi, 
après s’être fournis à Sa Majeftc. 

Dès que le Roi fut arrivé à Agen, il fit inveflir NegrepellifTc par Mon- 
iteur le Prince, & Saint Antonin par le Duc de Vendôme j Negrcpelliflc I0 _ j um> 
fut forcée ôoreduite en cendres, les habitans paffez au fil de l’éptS, en pu- 
nition de ce qu’ils avoient quelque tems auparavant égorgé la. garni fon que 
le Roi y avoit mife: deux cens loldats fe fauverent au Château qu’ils forent' 
contraints de rendre le lendemain foute de vivres & furent tous pendus: on 
y perdit les Barons d’Efguilly, Fontenay & Villeneuve. 

Saint Antonin Ville très-forte fe rend à diferetion après douze jours de u. 
fiege; les femmes de la Ville y combattirent avec les fbldats & les Habi- 
tans, & il y en etir quinze de tuées dans un affout. Le Roi y perdit les 
Sieurs de Lavardin, Paluau, le Baron de Paliez, le Baron de Saligny ,Bc- 
tancourt, & plufiturs autres braves Officiers. 

Le Comte de Solfions fut détaché pour recommencer le blocus de la 18. 
Rochelle par terre. 

Lunel pris par Monfieur le Prince. >; 8. Août. 

Sommicres par le Roi. a*. 

Lombez par le Duc de Vendôme. t 31. 

Levée du fiege de Brnclte foutenu un mois entier par les Proteftans. 18. Sept. 

Montpellier le fbumet après un rude fiege.' Le Duc de Fronfac fils «9> oft - 
unique du Comte de S. Pol, Bcuvron, Camllac, Zamer, Sencccy, Fa- 
hregues & Saint Brez l’un & l’autre Meltres dcCamp , Luifon , Mombi un , 
ic. y furent tuez. Tandis 
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16 HISTOIRE DE FRANCE: 

Tandis que la guerre civile paroifloit la plus allumée, le Duc de Rohm 
qui avoir eu déjà quelques pourparlers fecrcts avec le Maréchal de Lcfdi- 
guieres pour la terminer, agi llôil lous-main auprès de ceux de fon parti de 
concert avec le Roi pour les difpofcr à la paix. 
u.Oâ. Elle fut conclue ; le Traité en fut rédigé en forme d’Edit : une des con- 
ditions fut que toutes les Fortifications dos Villes, Places, Châteaux fie 
Forts tenus par ceux de la Religion prétendue Reformée , & fpecialement 
es lllcs de Ré fie d’Olcron feroient démolies & raféft, les anciennes mu- 
railles, tours, fofles, Si contrclcarpes demeurans en leur état, avec défenfe de 
plus fortifier; on 'prit aufli les précautions necefiàires pour le rétablifTcmcnt 
de la Religion Catholique dans tous les lieux où elle avoit été abolie. 
t g. Le Duc de Guilc commandant la Flotte Royale fortifiée de dix Galères, 

combat avec grand fucccs celle des Rochelois. Quand ce combat fc don- 
na, la paix étoit lignée, on prétendit que les Rochelois & le Duc de 
Guilc le lhvoicnt bien, mais que le Duc ne voulut pas laifier échapper cet- 
te occafion d’acquérir de la gloire, & que les Rochelois , fi la viaoirc le 
fût déclarée pour eux, prétendoient en tirer de grands avantages pour l’é- 
tablilTcment de leur République dont ils avoient formé le projet. 

16. Not. Le Comte de Sortions en confcquencc du Traité de paix leve le blocus 
de la Rochelle, mais on conferve fur pied le Fort Lou is dont les Roche- 
lois furent fort chagrins : fie ce qui fut effectivement dans la fuite d’une 
grande utilité au Roi. 

..... Le plus ancien Calvinilte de France âgé de cent dix ans , fe convertit 

tuiilitnt. le zp. de Mars, Sc deux cens Calvinillcs de Foix à fon exemple abjurèrent 
le Calvinifnie. Calvin l’y avoit envoyé autrefois de Gcncve. 

Le Maréchal Duc de Lefdiguieres abjure le Calvinifmc le 24. de Juin; 
il fut fait enfuite Connétable de France fie Chevalier de l’Ordre à l’âge 
de 80. ans. - • 

t. Sept. Les Sceaux font rendus au Chancelier de Sillery après la mort de Mcfi- 

‘fleurs de Vie & de Caumartin. 

Armand Dupleffis de Richelieu Evcquc de Liiçon après avoir déjà 
éprouvé l’inconl tance de la fortune à la Cour, s’étoit rendu fi agréable au 
Roi & à la Reine-merc, nonobftant les differens que ce Prince 8c cette 
PrincelTc avoient eu entr’eux, qu’ils demandèrent & obtinrent du Pape 
Grégoire XV. pour lui le Chapeau de Cardinal. Il reçut cet honneur le 
y. de Septembre. 

Le 10. d’Oftobrè l’Evêché de Paris fut érigé par le même Pape en Ar- 
chevêché à la priere du Roi; on lui donna pour fuffragans Chartres, 
Meaux Sc Orléans. 

Auffi-rôt après la réduction de Montpellier, le Roi créa la première 
Compagnie des Moufquetaires, appeliez depuis les Moufquetaircs gris. 

Henri de Gondy Cardinal de Retz décéda à Béziers le troifiéme d’Août. 

Adolphe de Vignancourt Grand Maitre de l’Ordre de Malthe, mourut 
le quatorzième de Septembre. 

Le Roi honora du Bâton de Maréchal de France Charles de Crequi, 
Gafpard de Coligni, Jacques de Caumont la Force , fie François de Bal- 
fompierre. Le 
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Le Roi ayant fejourné artez long-temps en Languedoc, & dans les pays — — — 
ou il avoir fait la guerre, pour y entretenir & affiner la paix , n’arriva à 
Paris que le premier de Janvier j il y fut reçu avec beaucoup de magnifi- ut v <u 
cence, & parti fous un arc de triomphe où il ctoit fait mention de fes i u,rri - 
viâoires Sc de les conquêtes. 11 y eut cette année beaucoup de change- '• Janvier, 
tnent à la Cour, les Miniftres ne cherchant qu’à fe culbuter les uns les au- 
tres, & ils frayèrent par la le chemin à la grande puirtîmee du Cardinal de 
Richelieu, qui parvint bien-tôt après au premier Miniftere. 

Un ancien Traite parte avec l’Angleterre l’an 1606. qui devoir être con- 
firmé par le Roi dès qu’il ferait parvenu à la majorité, & dont la confir- 
mation avoit été différée jufqu’alors par divers incidens , fut confirme cet- 14. Arrtl. 
te année. 

Défenfc fut faite aux Cal vinifies de tenir aucunes Aflemblécs fans la 
permifiion du Roi , & fins la prcfcnce d’un Officier nommé par Sa Ma- 
jefté : il leur fut auffi défendu de traiter dans ces Aflcmblées d’affaires 17- 
d’Etat. 

Henri de la Tour d’Auvergne Maréchal de France, Duc de Bouillon, jjfairtt ftr- 
fnourut à Sedan le if. de Mars âgé de foixantc ans, grand Capitaine, & tuulmtt. 

’ qui fut fouveat à la tête du parti Huguenot. 

Jean François de la Guichc Comte de S. Geran Maréchal de France, 
mourut le 1 z. de Décembre. 

Pierre Jcannin Prelident au Parlement de Bourgogne mourut auffi cet- 
te même année âgé de 84. ans, homme illultrc par la grande prudence & 
par fon habileté dans les négociations : il fuivit d’abord le parti de la Ligue 
contre Henri IV. mais il s’oppofa toûjours aux déficit^ ambitieux que les 
Efpagnols avoient formé fur la France, & ils ne purent jamais l’attirer à 
leur parti. Il fervit depuis utilement ce Prince & fon fucceflcur Louis XIII. 

• • T - - -, 

Le Marquis de Cocuvrcs cft envoyé chez les Grifbns pour l’execution i<m«’ 
du Traité oe 1611 , & pour faire carter trois Traitez conclus entre l’Evê- Afftint <tE~ 
.que de Coirc & les Efpagnols. '"Iru * 

Le Cardinal de Richelieu devient premier Miniftre , & prend fa place f^ier. 
au Confeil au dcffiis du Connétable. j ujn> 

Maiiage de Madame Henriette Marie dernierc feeur du Roi conclu avec 10. Not. 
le Prince de Galles. Ce Prince avoit long-temps prétendu au mariage avec 
l'Infante d’Efpagnc,.jufqu’à aller lui-même à Madrid pour le conclure} 
mais (c voïant amufé par les Efpagnols qui différaient toujours de venir 
à l’execution, le Roi Jacques Ion pere fit demander la Princcflê Henriette 
qui lui fut accordée par le Roi, avec toutes les précautions priles pour la 
liberté & la fureté de fa Religion. 

Le Marquis de Coeuvrcs cil fait General des Troupes Françoifës, Gri- ». 
fonnes & Vénitiennes, prend la Valtcline, en charte les Efpagnols, dé- 
charge le Pape du llqueftrc, la remet fous l’autorité des Grifojrs, confer- 
ve la Religion Catholique, & cft fait Maréchal de France fous le nom de 
Maréchal d’Etrées. Ces affaires de la Valtcline durèrent encore long- 
temps, les François & les Efpagnols fe chartant les uns les autres. 

Jom. VII. C Les 
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18 HISTOIRE DE FRANCE. 

Les païians féditieux du Quercy furent défaits par le Maréchal de 

1614. Themines. 

jftirtt par- JNicolas Brulard Marquis de Sillery Chancelier de France, mourut le 
ticulitru. premier d’Octobre -, grand homme d’Etat, dont la vie fut fort variée de 
faveur & de dilgraccs: Monfieur d’Aligre lui fucceda dans la Charge de 
Chancelier. 

Reforme de l’Abbaye de Sainte Geneviève par l’inftitution d’une nou- 
velle Congrégation. Ce fut le Cardinal de la Rochefoucault Abbé de cet- 
te Abbaye, qui y travailla autorifé par le S- Siégé. 



jutrr 1 . 

18. Janr, 
» 7 » 



t6zf. Les fbupçons des Calviniftcs fur la finceritc de la Cour à leur égard, ne 
jifairti JE- leur permirent pas de demeurer long-temps en paix ; ils prétendirent que 
^ * l’on violoit les derniers Traitez, en ne demoliflant pas le Fort Louis pro- 
che de la Rochelle, & en n’cxccutant pas la capitulation de Montpellier. 
Monfieur de Soubize de concert avec les Rochclois fc déclara hautement 
par la furprife du Port de Blavet en Bretagne, & par le fiege du Fort. 

Le Duc de Vendôme fit lever ce fiege. La Nobldfe de Bretagne fit 
paroître en cette occafion fon zelc pour le fervice du Roi 8c pour la Re- 
ligion. Le Marquis de Molac (e jetta dans le Fort avec cent Gentilshom- 
mes. Les Marquis d’Aflerac, de Goulaine, de Saint Laurent , du Tre- 
meur, ôc plufieurs autres de la Nobleffc eurent part à la gloire de cette ex- 
pédition. 

La guerre de la Valtcline produifit celle d’Italie, où le Roi envoya des 
Troupes contre les Génois en faveur du Duc de Savoye qui leur faifoit la 
guerre. Ces troupe^, quoi qu’elles ne fufTent que (ous le titre d’auxiliai- 
res, étoient néanmoins commandées par le Connétable de Lefdiguiercs.. 
Cette jonction des François aux Savoyards produifit l'effet qu’on avoit 

Î rétendu , qui fut de faire abandonner aux Elpagifols le relie de la 
’alteline. 

Ainfi le Fort de Chiavcne fut rendu au Sieur de Longueval d’Harau- 
court après vingt-fix jours de fiege. 

Ncüi en Italie ell rendu au Connétable par la gamifon Genoifc. Les 
Génois furent battus en d’autres rencontres, 6e le Duc de Savoye prit plu- 
ficurs Places fur cette Republique. 

Interdiélion du commerce de la France avec l’Efpagnc au fujet de cette 
guerre , le Roi d’Efpagne ayant arrête les VaiflcauK de France dans les 
Ports, 6c fait faifir les effets des François. 

Ceremonies du mariage de la Reine d’Angleterre Henriette Marie feeur 
du Roi, dans Notre-Dame de Paris par le Cardinal de laRochefoucault 
Grand Aumônier de France. 

Légation du Cardinal Barberin en France pour l’affaire de la Valtelinc v 
là négociation fut fort inutile, parce qu’on reconnut fa partialité pour les 
Efpagnols. 

Vingt-neuf drapeaux forent prefentez au Roi de la part du Duc de Sa- 
voye en reconnoiffance du fecours de Sa Majefté. • 

Apres l’entreprifc de Blavet par Monfieur de Soubize, le Duc de Rohan. 
& lui fê révoltèrent hautement avec les Calviniftcs. Le 
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Le Duc d’Efpernon fait le dégât aux environs de Montauban : la gar- 
nifon de cette Ville fit pluficurs fortics, où elle fut toû jours repouflëe. j ain S ' 
Elle en fit une cntr’autrcs qui fut fùivie d’un fanglant combat, où près de 1 
huit cens rebelles furent tuez. 1? ’ 

Le Duc de Rohan ayant furpris la Ville de Sommicres, fut obligé de Juillet, 
l’abandonner, le Sieur de Marlillac ayant fait bonne contenance dans le 6. 
Château, & donné le temps au lècours d’arriver. 

Le Maréchal de Themines force S. Paul, prend Lamiattc, & ruine les tj. 
environs de Caftres. 

Le Duc de Rohan eft mal mené par le Maréchal de Themines prés de 31. 

Viane & de Puyfegade. 

Le Maréchal de Crequi s’étant jette dans Art, oblige le Duc de Fcria.î- Août, 
à lever le fiege. * * • 

Le Maréchal Dupleffis Praflin bloque la Rochelle. Mcflîeurs de la Ro- ij. Sept 
chefoucault, de Saint Luc & de Toi ras font defeente dans l’Jfle de Ré, 
dont les Rebelles s’étoient rendu maîtres. Soubizc y fut défait le lende- 
main & obligé de fe fauver dans une chaloupe. 

Combat naval proche de rifle de Ré, où les Rebelles font battus par 17- 
l’A mirai de Montmorcnci commandant les V aiffeaux de France, d’Angleterre 
& de Hollande, Sc perdent douze Vaifleaux. Meilleurs de Manty, de 
Ris, Boutcvillc, Brdlicux, Villeneuve s’y fignalcrent. L’Amiral de la 
Rochelle ayant été forcé à l’abordage & accroché par trois autres Vaif- 
feaux, celui qui le commandott fit mettre le fieu aux poudres j il fauta en 
l’air avec les trois Vaillêaux: le Comte du Vauvert y périt avec quatre- 
vingt autres du parti Royal qui s’étoient emparez de l’Amiral ennemi. 

Les vainqueurs fc rendent maîtres du Fort de Saint Martin dans 18. 

rifle de Rc. 

Le Fort bâti par les Rebelles dans l’Ifle d’Oleron, eft rendu à l’Amiral 10. 
de Montmorenci. 

Le fiege du Mas d’Afil au Comté de Foix, levé apres un mois d’attaque ij- Où. 
par les Catholiques. ^ . 

En Italie le fiege de Veruë foutenu pendant quatre mois par le Prince f 7- NoT - 
de Piémont, & le Maréchal de Crequi, levé par le Duc de Feria, qui fut 
battu dans fa retraite pâr le Connétable £c le Maréchal de Crequi. 

Henri de Schomberg fut fait Maréchal de France au mois de Juin. 

< . _ 

Paix accordée aux Calviniftcs rebelles, qui voyant leurs affaires en mau- 
vais état, fc fournirent. On publia un Edit pour l’execution de cette paix: 
deuit des conditions de ce Traité furent la démolition des fortifications de 
la Rochelle, & la reftitution des biens Ecclefiaftiques par les Rochelois. p eyr 

Traité de Monçon en Arragon, par lequel les Grifçns demeurent maî- 
tres de la Valtcline, les Rois de France & d’Efpagne fe déclarant garants Man * 
pour la confervation de la Religion Catholique dans la Valtcline, 8c dans 
les Comtez de Bormio & de Chiavene. 

Les Commiflàircs du Roi vont à la Rochelle pour y affermir la paix. On 
y célébra la Mefle le jour de l’Afcenfion dans l’Eglifc de Sainte Marguerite. M “ 

- C z Les 
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1616. 

Juin. 

*7. Juillet. 



6 . Août. 



19. 

1. Dec. 



jifa irti pér- 
iKuiuru. 



Les Sceaux ôtez au Chancelier d’Aligre 8c donnez à Monfieur de- 
Marillac. 

Le Poufin en Dauphiné, & Mevillon Places très- fortes par leur fitua- 
tion , & dont les rebelles s’étoient emparez , remifes entre les mains 
du Roi. 

Monfieur frere unique du Roi époufe à Nantes Mademoifellc de Mont- 
penfier, le Cardinal de Richelieu fit la ceremonie. 

Execution du Comte de Chalais pour crime d’Etat. Le Maréchal d’Or- 
nano prévint un pareil châtiment en mourant d’une maladie au Château de 
Vincennes. 

Aficmblée des Notables aux Thuilleries. 

Mort du Connétable de LefJiguiercs , un des grands Capitaines de fon 
temps. Mort des* Maréchaux de Roquelaure, de Pratlin 8c de Souvré. 

Nouvel Edit contre les Duels fous peine de dégradation de Noblefle. 

Inftitution de la Congrégation de la Million par le Perc Vincent de Paul. 



1617. Edit vérifié pour la création de la Charge de Chef & Surintendant ge- 
jtji rtiJE- nera [ j e | a navigation & du commerce de France en faveur du Cardinal de. 
xutrn. ‘ Richelieu. Cet Edit en Puppofe un autre du mois de Janvier par lequel la 

18. M»rs. dignité d’Amiral de France fut lupprimée : celle de Connétable de France 

le tut aulfi, 

Nouvelle guerre civile de Religion. Les Anglois la commencent en 
£iveur des Huguenots , & cela par voye de fait fins l’avoir déclarée, 
si. Juillet. La Flotte d’Angleterre commandée par le Duc de Buckingham aborde 
. en l’Ille de Ré, à la follicitation des Rochclois , & par les intrigues dts 
Ducs de Rohan & de Soubizc. 11 y eut un fanglant combat après la de!? 
cente d’une partie des troupes Angloifos ; Monfieur de Toiras Comman- 
dant dans l’iiîe chargea vigoureulement les Anglois, dont il y en eut plus 
de quatre cens de tuez, ou de noyez. Il y perdit auffi pluficurs de fes gens. 
Le Baron de Chantal, Monfieur de Navaifics & quelques autres Gentils- 
hommes y furent dangereufement bleftcz. 

10. Août. Le Duc d’Angoulclmc commence le fiege de la Rochelle. 

10. Sept. La Rochelle, Nilmcs, Ufoz, &C. choififlcnt^pour Chef le Duc dé 
Rohan 8c traitent avec l’ Angleterre. 

8. OA. Le Fort de l’Ifie de Ré, nommé le Forfde Saint Martin, reçoit un 

fecours aflez confidenable malgré la Flotte Angloile. 
u. Le Roi arrive au Camp devant la Rochelle. Ce fiege fut un des plus 

fameux dont il foit fait mention dans nos Hifioires, tant par la refifiance 
des afiiegez, que par la confiance des aflîcgeans, par les combats qui's’y 
donnèrent, par les tentatives que firent les Anglois pour fecourir la Place, 
par les travaux prodigieux que l’on fit dans la mer £c fur la terre poqr en 
venir à bout, & par le grand nombre des Princes, Seigneurs 8c Gentils- 
hommes qui s’y fignolèrent ; car outre le Roi qui le fit en perfonne, Mon- 
fieur & le Comte de Soiflons s’y trouvèrent, avec les Ducs de Guife, 
d’Angoulefme , de Nemours, le Cardinal de Richelieu, les Maréchaux de 
Schombcrg, de Ëafiompiere , d’Eftrces, le Duc de la Trcmoille , de 
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Bellëgarde, de Crequi, de Chevrcufê , dcMontbazon, de Rets, de la 
- Rochefoucault , le Comte d’Harcourt, de Nefle , du Huilier, d’Alais, 
de Canaples, deux Rothelins, la Valette, Ramburcs, Ta vannes, Saint 
Chaumont, To.ras, la Rocheguyon , d’Uxelles, dclaFerté, de la Fof- 
felierc, Pleffis-Befançon , Beaumont, Maliflêy , Montefpan , Vignoles, 
la Curée, Bufli-lamct , Villequier, Moüy, Drouet, Comminges , . Be- 
ringhen, d’Effiat, Marillac, Valence Vice-Amiral, des Gouttes , Razil- 
ly, Poinfy, Mailli, Brezé, Arnaud, d’Etampes, deux Saint Simon, 
Plcfîis-Pradin, Saligni, Tilladet, F urillc, Fontenai, Chanpcs, Bury, 
la Mcillcraye, Biainville, Sourdis, Matignon, Vaillac, Riberac , d’Ef- 
teing, Vaubecourt, Bouflers, Jonfac, Chârelier , Chamade, RufFec, 
Pompadour, Lcuvillc, de Maure, Guitaut, d’Heudicourt , Rouville, 
Eeuquieres, Pontac , d’Aurry, la Grange, laVcrgnc, Laurieres , pref- 
que tout ce qu’il y avoit d*Odicicrs habiles dans le métier de la guerre* 

Pompée Targon, le*plus fameux Ingénieur de fon temps, y augmenta 
beaucoup Ci réputation. 

Le Duc de Rohan eft battu à Souille, par les Ducs de Montmorenci 3. Nor. 

& de Ventadour. 

Atout general donné par les Anglois au Fort de Saint Martin dans l’Ifle 5. 
de Ré, repoufle par Monfieur de Toiras. 

Le Maréchal ac Schomberg defeend dans l’Ide de Ré, fait lever le fie- s. 
ge de Saint Martin qui avoit duré trois mois Sc demi , Se bat les Anglois 
dans leur retraite. • 

Monfieur le Prince durant cette campagne commandoit les troupes en 
Languedoc & en Guydine. 

11 prit Soyon fur le Rhône le même jour que Pamicrs fut rendu par , 3 . 
trahifon au Duc de Rohan. 

Départ de la Flotte Angloife des Côtes de Poitou, où elle étoit affoiblic i 7> . 
de plus de huit mille hommes. 

Pons de Laufiere Thcmines, Maréchal de France, mourut cette année, jiÿtiru f*r- 

tuuluru. 

Cependant le fiege de la Rochelle continuoit toujours , ce qui n’empê- |(5lg 
choit pas le Roi de faire des détachemens contre les Rebelles, & même il fi- 
ne perdoit pas tout-à-fait de vûë les affaires d’Italie. tu w dt 

Le Duc de Nevers foûtenu de la France, eft reçû dans Mantouë après P"™- 
la mort du Duc Vincent dont il fo prétendoit heritier* l’Empereur & le ‘ 7 - I Jnv - 
Duc de Savove fc déclarent contre lui , ce qui produit la guerre en Italie. 

Le Duc de Rohan manque, de furprendre la Citadelle de Montpellier, 18. 

& peid beaucoup de monde dans cette entreprife. 

Traité de Ligue défenfive £c offenfive, entre l’Angleterre & la Ro- 18. 
chellc. 

Pamiers rendu à diferetion à Monfieur le Prince après fept jours de. Mttv 
fiege. 

Rcalmont pris par Monfieur le Prince en douze jours. 30. Avril. 

Plufieurs autres Places fc rendirent à Monfieur le Prince & au Dire de Mai. 
Montmorency le mois fuivant. 

C £ La. 
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il. Sept. 






3- Se 4- 
Octobre. 
3°. 

1. Novcmb. 



10. 



18. 



Aff’tirn pu- 
licmlitrti. 



La fameufe Digue pour fermer le Port de 1 a Rochelle achevée par Pom- 
pée Targon. ' . * 

La Flotte d’Angleterre ayant etc repouflec par celle de France (bus la 
conduite du Commandeur de Valence , s'en retourne en Angleterre faas 
fecourir la Rochelle. 

Monfieur le Prince reçoit ordre de faire le dégât autour de Cadre* , ce 
qui lui fit quitter le fiege de Sainte Frique. 

Le Poulin pris par Te Duc de Montmorency en neuf jours. La Ville 
8c Château de Mirabcl rendue au Duc de Montmorenci au cinquième jour 
de fiege. 

CrdTels proche de Milhau foutient un afiaut du Duc de Rohan , 8c eft 
fccouru par Monfieur le Prince le douzième jour du fiege. 

line troifième Flotte d’Angleterre commandée par k General Damby 
paroît à la vue de la Rochelle i Soubizc & Laval commandoicnt l’avant- 
garde. • • 

Tentatives inutiles des Anglois pour forcer la Digue qui fermoit le Port 
de la Rochelle. 

.La Rochelle fe foumet au Roi. 

Entrée du Roi dans la Rochelle. 

Déclaration du Roi qui rétablit la Religion Catholique dans la Rochel- 
le, fupprime la Mairie 8c les Echcvins -, ordonne la démolition des Forti- 
fications 8c des murailles, Sc la met à la Taille. 

La Flotte d’Angleterre eft battue fie fort maltraitée par la tempête en 
retournant. 

Le Pape Urbain VIII. félicite le Roi de fa conquête par un Bref: c’é- 
toit en effet la plus importante que ce Prince pût faire, pour la lüreté 8c 
pour le repos de fon Etat. Ce fut un coup mortel pour le Calvinifme, ôc 
l’évenement le plus glorieux 8c le plus avantagcuxdu Miniitcre du Cardinal 
de Richelieu. 

Le Duc de la Tremoillc indruit par le Cardinal de Richelieu , abjure 
le Calvinifme au Camp de la Rochelle. Monfieur de Saint Luc ell fait 
Maréchal d’Aubcterre. 



[ mrrt . 

rj. Jinv. 
6. Min. 



1619. Enfuite d’une fi glorieufe expédition le Roi deux mois après en cn- 
Aftmt à'E- t re p r jt une autre auffi fatigante que perillcufe en faveur du Duc de Ne- 
4 " & vers nouveau Duc de Mantouc, que les Efpagnols étoient fur le point 
d’accabler. 

La Reine-Mere fut déclarée Regente pendant le voyage du Roi. 

Le Roi en perfonne force les trois barricades du Pas de Suzc défendues 
par le Duc de Saroyc. On vit à la tête de l’attaque plus d’une centaine 
de Princes, de Seigneurs, de Gentils-hommes volontaires luivant les enfans 
perdusjde ce nombre étoient le Duc de Longueville, les Comtes deMoret 
fie d’Harcourt, les Ducs de la Trimoilleôcd’Halluin, les Marquis de Brezé 
8c de Mortcmar, Meilleurs de Liencourt, Saint Simon, la Meilleraye, 
Chapes, Bourdeille,Mcdavid,Beringhcn. Les Maréchaux de Baflompicr- 
rc , de Schomberg fie de Crequi commandoicnt l’Année fous les ordres 



du Roi. 



Traité 



" Digitîzcci by C .1 h ) gt 




LOUIS X I I T. 

Traité conclu par le Duc de Savoye avec le Cardinal de Richelieu pour 
le fccours de Cazal. 



1619. 

Mars. 



La Ville 8c Citadelle de Suze mife entre les mains du Roi jufqu’à l’cxe 
cution du Traité. . ‘ y 

Les Efpagnols à la nouvelle de l’arrivée du Roi au Pas de Suze lèvent le 
fiege de Cazal , qu’ils avoient commencé des le mois de Février de l’an- 
née precedente, oc qui avoit été foutenu par le Sieur de Guron. 

Cazal ravitaillé par le Duc de Savoye en conféquencc du TraitédeSuzc. 16, 

Le Marquis de Bcuvron fut tué à la défenfe de la Place. 

Traite de paix entre la France 8c l’Angleterre codcIu à Suze* il lut pu- *♦> 
blié au Camp de Privas le vintiéme de Mai. 

Traité de Madrid entre le Roi d’Efpagne 8c le Duc de Rohan, pour 3. Maj, 
fomenter la Guerre civile en France} ce qui fit conclure, comme on avoit 
déjà fait pluficurs fois, que le zele de la Religion cedoit fouvent à la poli- 
tique dans le Confeil d’Efpagne. Ce Traité ne produifit rien. 

Le Maréchal d’Etrées oblige le Duc de Rohan à lever le fiege de Cour- u, 
conne dans les Cevennes. 

Défaite du Duc de Rohan proche Cauviflbn par le même Maréchal. •*- 
'Privas alîiegé par le Roi, ayant fous lui les Maréchaux de Baflompierrc iS. 

8c de Schomherg. Le Marquis d’Uxelles y fut tué des le commencement 
du fiege} le Marquis Dcfportes eut lemêmefort, le jour même, dit-on, 
qu’il devoir recevoir le Bâton de Maréchal de France: la Ville après 
quatorze jours de défenfe fat abandonnée par les Habitam , la garnifon du 
Château taillée en pièces, la Place brûlée & razée. 

Alais une des plus fortesPlaces du parti fe rend avant l’arrivée du canon} 17. Juin, 
les fortifications en furent démolies. 

Edit de pacification 8c d’abolition pour les Cal vinifies des Cevennes, l uillet - 
de Languedoc, de Guyenne, du Pays de Foix, 8cc. Les fortifications 
de Nifmcs, d’Ufez, de Montauban, de Sainte Frique, de Caftres, de 
Milhau, d’Andufe, du Mas d’Afil, Sec. rafées. Le Duc de Rohan le 
retire à Venifc avec la permiffion du Roi. 

Les Hollandois afiiegent Bois-le-Duc. Le Maréchal de Châtillon com- Septtmb. 
mandoit au fiege les troupes auxiliaires de France- 

Traité de Commerce entre la France 8c la Mofcovie. Nov. 

Le Cardinal de Richelieu nommé pour commander le (êcours de Cazal 14. Dec. 
où Toiras étoir afiiegé. Les Maréchaux de Crequi, Schombcrg 8c la 
Force nommez pour commander fous lui. 

Le Bâton de Maréchal de France donné à Monficur de Marillac. Mort Af^ n * f" r ‘ 
du Maréchal de Bois-Dauphin, d’Alexandre de Bourbon Grand Prieur ‘ ml “ ru - 
de France 8c Fils naturel de Henri IV. Le Cardinâlj de Berulle meurt ___ 
aufli le zi. d’Oétobre. ,$ 30i 

si faire s d’F- 

Cazal eft ravitaillé. v dt 

Le Duc de Savoye n’cxecutant pas le Traité de Suze en divers articles, f^Mars. 
le Cardinal de Richelieu prend Pigncrol en deux jours. 

. La Citadelle fe rend eniùite. 30. 

. Le 
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14 H I S T O IRE DE FRANCE. 

Le Maréchal de Schomberg s’empare de Briqueras, le fortifie, 8c fa te 

prêter ferment aux Vallées. 

Le Marquis de Spinola recommence le fiege de Cazal. 

Le Roi en perfonne entre dans la Savoye. La Ville de Chambéry cil 
rendue au Roi 8c le Château le lendemain. Moniteur de Canaples Meltre 
de Camp (Ai Régiment des Gardes, fils du Maréchal de Crequi,y fut blcf- 
fé & mourut de là blefliire. 

Le Château 6c la Ville d’Annecy rendus au Maréchal de Chârillon. 

La Savoye conquife excepté Mantmelian dont on forma le blocus. 

.Traité entre la France 6c la Hollande. 

Combat au Pont de Veillane,où le Duc de Montmorency, fécondé du 
Marquis d’Effiat, défit le Prince Doria êc le prit prifonnier. 

Le grand Gullave Roi de Suede, allié de la France, entre en Al* 
lemagne. 

Saluées Ville 6c Château pris par Meilleurs de la Force 8c Montmorency. 
Combat au Pont de Carignan , où les Efpagnols font taillez en pièces. 
Veillane emporté d’cmblee par le Maréchal de Schomberg j le Château 
capitula huit jours après. • 

Le Sieur Mazarini ménage une fufpcnfion d’armes julqu’au quinzième ’ 
d'Oâobre. La Ville 6c le Château de Cazal furent mis entre les mains du 
Marquis de Spinola qui les aflïegeoit : la Citadelle relia à Monlieur de 
Toiras qui la défendoit, à condition que fi le lccours venoit dans le tren- 
tième, Spinola le retireroit, 6c s’il ne venoit pas, Toiras rendrait la Ci- 
tadelle. Spinola mourut devant Cazal , le vingt-cinquième du mois. 

Traité de Ratisbonne entre la France 6c l’Empire. Le Duc de Nevcrs 
eft maintenu dans fon Duché de Mantouë. 

L’Armée de France fous les Maréchaux de la Force, Schomberg 6t Ma- 
rillac, part de Scarnafix au-delà du Pô pour le fecours de Cazal; 6c arrive 
dans le terme marqué dans le Traité de fufpcnfion d’armes, ce qui fut la 
fin du fiege. 

Convalelcence du Roi dont la maladie avoir été trcs-dangcreulê. Le 
Cardinal de Richelieu contre lequel il y avoit eu une terrible confpiration, 
prend le defius plus que jamais. 

Les Sceaux donnez à Monfieur de Laubclpinc après la dilgrace des Ma- 
rillacs. 

Toutes les Annéçs fortent du Montfcrrat , 8c Cazal eft remis par les 
François entre les mains du Duc de Mantouë. 
f4r- Le Duc de Montmorency 8c Monfieur de Toiras faits Maréchaux de 
France: Monfieur d’Effiat le fut aufti le premier Janvier fuivant. Nicolas 
le Jai fut fait Premier Préfident au Parlement de Paris après la mort du 
Premier Prefidcnt de Champigny. Mort du Maréchal de la Châtre. 



___ Le Roi voyant qu’il étoit toûjours inquiété par les intrigues de 1a Mai- 
1631. fon d’Autriche, 6c fes Alliez infultcz Ôc attaquez par les troupes Efpa- 
jifiim iTE- enolles 6c par celles de l’Empereur, ménage une diverfion qui caufa bien 
îutnt * “ e l’ cn foarras 6c de grandes pertes à ce Prince. Ce fut par le moyen de 
1 Guf- 
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Guftave Roi de Suède. Il fc fait donc un Traite entre le Roi de France 6c "*' 
le Roi de Suède à Berneuvald en Brandebourg, où le Roi prend des pré- 3 ,. j a ^‘ 
cautions pour la fureté de la Religion Catholique en Allemagne. Ce fut 1 
Moniteur de Chamafle qui conclut ce Traité. 

Ce fut en ce temps-la qu’on vit éclattcr les caballcs contre le premier 
Miniftre. 

Moniteur Gallon frère unique du Roi étant mécontent du Cardinal le Man, 
retire en Lorraine. 

Ligue entre la France 8c la branche Catholique de Bavière. 

Déclaration du Roi par laquelle lé Comte de Morct , les Ducs d’Elbeuf , 
de Bellcgardc & de Rohannez, le Sieur de Puis- Laurent, le Prelident le 
Coigneux, 8cc. font déclarez criminels de leze-Majefté, comme compli- 
ces des mauvais dellcins de Moniteur. 

Traité de Querafque pour l’execution du Traité de paix pour l’Italie. Avril. 

L’invelliture de Mantouë 6c du Montferrat donnée à Charles de Gon- 3 - Juin, 
zague Duc de Nevers. • 

Etabliflcment d’une Chambre de Juftice à l’Arfenal pour faire le procès 14. 
à ceux qui s’étoient attachez à la Reine- Mcre 8c à Moniteur. 

La Reine- Mere mécontente du Cardinal, de ce qu’il ne lui donnoit pas 18 . Juillet.' 
autant de part aux affaires qu’elle le fouhaitoit, fc retire de Compicgne à 
Bruxelles. 

Arrêt qui confifquc les biens du Comte de Moret, du Duc de Belle- 15. OA. 
garde, 8c les réunit au Domaine. . 1 

Traité de Millcflcurs, par lequel Pigncrol, Sainte Brigitte 6c la Pe- 19. 
roufe font mis entre les mains du Roi, un mois après l’évacuation faite en 
vertu du Traité de Ratisbonne, dont il eft parlé ci-delfus. 

Le Maréchal de la Force fait prêter dans Sedan le ferment de fidelité «7- Dec. 
au Roi, en confidcration de la protection que Sa Majellé donne à la Mai- 
fon de Bouillon. 

Charles Duc de Lorraine étant entré dans les complots de Moniteur, le 
Roi fait alfieger Moyen- Vie qui fut pris en quinze jours par les Maréchaux *7- 
de la Force 8c Schomberg. Le Roi le fait fortifier 8c y met garnifon. 

Le Roi prend fous la proteûion l’Eleétorat de Trêves. 

Il fe tint un Synode à Charenton le premier de Septembre, où l’oncon- Afiirt, p tr . 
dut d’admetre à la Communion les Luthériens, nonobllant les anathèmes tuaiiim. 

.que les deux Scétcs avoient lancées l’une contre l’autre. 

Le Cardinal de Richelieu ell fait Duc 8c Pair 6c Gouverneur de Breta- 
gne. 

Le Roi ménage une Ligue entre le Roi de Suède 8c' la Ligue Catho- 

lique d’Allemagne qui ne lut pas en profiter. 'fSj*- 

Marfal remis entre les mains du Roi par le Traité de Vie avec le Duc E 

de Lorraine. Moniteur va à Bruxelles. gutrn. 

Traité de Saint Germain. Pignerol rendu au Roi, 8c le Duc de Savoye ro. Janv. 
lui promet le paflâge toutes les fois qu’il en fera befoin pour palfer en 
Italie. *’ 

. Tome VIL D Le 
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Le Maréchal d’Effiat mec gamifon Françoifc dans Hermenftein pouf 
l’Eleéteur de Trêves. 

Monficur entre en armes dans le Royaume par la Bourgogne. 

Le Duc de Lorraine s’étoic engage à foutenir ce Prince dans l’cfpe- 
rance d’un grand fecours qu’il attendoit d’Allemagne, & d’un autre de Flan- 
dre que les Efpagnols dévoient lui fournir} mais les Suédois occupans les 
Allemans,& les Hollandois mcnaçnns Macftricht,il fe trouva feul avec le peu 
de troupes qui a voient fuivi le Prince: la promptitude avec laquelle le Roi 
prévint le Duc le déconcerta, fie d’abord Pont- à- Mouflon fut rendu au 
Roi. 

Bar-le-Duc Fief de la Couronne ne tarda pas à reconnoîtrc fon Souve- 
rain: enfin le Duc fe voyant en danger de perdre tous fes Etats, eut re- 
cours à la clemcncc du Roi avec qui il fit un nouveau Traité qui lui coûta 
cher, 8c il commença des- loi s à faire paraître fon inconllancc, qui lui at- 
tira tant de dilgraces , ÔC tant de miferes à fes Sujets tandis qu’il vécut. 

Traité de Lyverdun qui confirme celui de Vie, par lequel le Ducdon- 
nc en dépôt au Roi Jametz fie Stenay, Sc la Foitereflé de Clermont en 
propriété : il fut auffi obligé à faire hommage au Roi pour Bar. 

Monfieur dans fit révolte avoir auffi fait grand fond fur le Duc de Mont- 
morency Gouverneur de Languedoc: ce Seigneur loin de contenir dans le 
devoir la Province dont le Roi lui avoit confié le Gouvernement, il l’en- 
gagea à la rébellion dans l’Afîomblée des Etats qu’il tenoit à Pezenas, fie fe 
déclara le Chef des révoltez. 

Le foulevement éclata par la furprife de Montreal, de Lufignan,ôcc. par 
la révolté des Châteaux de Beziers, de Bcaucaire, de Luncl, fife. par cel- 
le des Evêques d’Albi , d’Ufez, de Nifmes, de Lodcvc, fie à leur exemple 
de beaucoup de Seigneurs fie de Gentils-hommes. 

Cependant la Ville de Trêves fe rendit après quatorze jours de fiege au 
Maréchal d’Etrécs, qui y rétablit l’autorité de l'Electeur. 

Combat de Caftelnaudary, enfuite duquel l’Armée de Monficur le diffi- 
pe. Le Duc de Monmorcnci y eft fait prifonnier tout couvert de blef- 
fures, Sc les Comte de Morct, de Rieux fie de la Feuillade y furent tuez. 
Le Marquis de Brezé gagna à cette journée le Bâton de Maréchal fie le 
Gouvernement de Calais. 

Accord ligné entre le Roi 8e Monficur, après que ce Prince eut con- 
fond à demander pardon 'à Sa Majefié, fie qu’il eut accepté les conditions 
qui lui furent prcicritcs. Cet accord ne fut que pour ceux qui étoient ac- 
tuellement avec fa perfonne 8c pour le Duc d'Elbeuf. 

Monficur irrité de ce que le Roi lui avoit refufé la grâce du Duc de 
Montmorenti, fon de nouveau du Royaume fans la permiffion du Roi. 

La diverfion de Guftave Adolphe Roi de Suede facilita beaucoup les 
viétoircs du Roi fur les rebelles fie fur ceux qui les foûtenoient. Gullave 
après avoir parcouru en Conquérant les deux tiers de l’Allemagne, avoir 
battu les Impériaux en pluficurs rencontres, prefenta la bataille auprès de 
Lutzcn, à W alflein General des Allcmans; ce fameux Roi fut bleflc de 
deux coups de piilolct dont il mourut le lendemain à l’âge de 38. ans: fes 
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blefflires n’empêcherent pas le Duc de Weymar General de l’Armée fous 16^.^ 

fes ordres de remporter la viftoire fur les Impériaux. 

Le Duc de Montmorenci condamne à la more, 8c exécuté le 30. d’Oc- Affaira 
tobre à Touloufc. 

Mort du Maréchal de Schomberg 8c du Maréchal d’EfFiat. 

Le Maréchal de Marillac condamné à la mort, 8c exécuté le 10.de 
Mai. On raifonna fort fur la rigueur de cet Arrêt ; mais le Cardinal de 
Richelieu avoit perfuadé au Roi de faire des exemples capables de con- 
tenir les grands Seigneurs dans le devoir. 



Edit de la Création du Parlement de Metz. L’ouverture s’en fit le vingt- ,633. 
fixiéme d’Août. * Affaira tfE* 

Les Sceaux donnez au Prcfident Seguier par la difgrace de Moniteur de ** 
Chàteauncuf. • Janvier. 

L’alliance avec la Suède, l’Angleterre, la Hollande 8c les Princes d’Alle- 18. Fevr. 
magne renouvelléc à Hailbron par Monfieur de Feuquieres;chofcfort avan- Matt 
tageufe à la France, 8c qui produifit de grands ravages en Allemagne. 

Après la punition de quelques Seigneurs 8c Gentilshommes qui avoient 
eu part à la révolte de Monfieur, on ne jugea pas à propos de laifler im-' 
punis quelques Prélats accufez d’en avoir été complices. Le Roi pria le 
Pape de nommer des Commilîaircs pour les juger. Les Commiffaires délé- 
guez furent l’Archevêque d’Arles, 8c les Evêques de Boulogne, de Saint 
Flour 8c de Saint Malo. Ils commencèrent leurs AlTemblées à Paris} les 
Evêque* de Lodeve, d’Alet, 8c de S. Pons furent abfous; on donna des 
Succeflèurs aux Evêques d’Alby , d’Ufez 8c de Nifmes. On trouve l’E- 
vêque de Nifmes rétabli en 1637. le Clergé en i6yo. protella contre cet- 
te délégation. 

Saint Chaumont Lieutenant General des Armées du Roi force Fridem- **• J“ in - 
berg en faveur de l’Eleéteur de Trêves, 8c oblige le Château à capituler 
le 16 

Charles Duc de Lorraine toujours inquiet 8c peu fidele dans l’oblerva- 
tion des Traitez, donna de nouveaux fu jets au Roi d’entrer dans fes Etats 
à main armée; le refus de fon hommage pour le Duché de Bar en fut une 
des caulês : Le Roi par un Arrêt déclara ce Duché réiini à la Couronne 30. Juillet, 
fiute d’hommage. 

Lunéville rendu au Roi à la première fommationj plufieurs autres Pla- ’• Sept, 
ces firent de même. 

Le Roi commence le fiege de Nancy, 8c trace lui-même avec le Com- a.; 
te de Pagan les lignes 8c tous les ouvrages. 

Le Duc de Lorraine fc voyant de nouveau prêt de fuccombcr, ufit de 
délais infinis, 8c de toutes fortes d’artifices pour éluder la conclufion du 
Traité, que le Cardinal fon frere étoit venu de fa part demander au Roi. 

Ce fut pourtant une neceflké pour lui de finir l'affaire. Le Traité qu’on 6 . 
appelle le Traité de Nancy fut enfin conclu, 8c depuis ratifié le vingtième 
du mois; entr’autres conditions il fut réglé que Nancy feroit mis en dé- 
pôt entre les mains du Roi} que le Mariage de Monfieur avec Marguerite 
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de Lorraine firur du Duc feroit rompu, ôc que le Duc feroit Ton hom- 
mage pour le Duché de Bar. 

Les troupes du Roi encrent dans Nancy, le Roi y fait fon entrée le len- 
demain. 

Garnifon Françoife mile à Montbelliard à la prière des Habitans. 

Enfin TElcâcur de Trêves que les Efpagnols avoient toujours poulie à 
toute outrance, rentra dans cette Ville que les François lui avoient rccon- 
quife. 11 reçut en entrant les clefs de la main des Habitans, & les nmit 
aulli-tôt à Moniteur de Bufly-Lamet Gouverneur de Mezieres, comman- 
dant pour le Roi dans l’Elcâorat de Trêves en lui difant : Je les ai confiées 
au Roi le Roi à vous , je vous prie de les garder ' à Sa Majef.é. 

Environ deux mois après l’Elcéfcur par un Aéte public témoigna fa re- 
connoiflàncc pour le Roi qui l’avoit protégé contre les Espagnols^ fes au- 
tres ennemis. 

Création de Chevaliers de l’Ordre. 

Le Duc de Lorraine toûjours le même cede par collufion fis Etats au 
Cardinal François fon frère qui fe marie : on reconnut aifément cette col- 
lufion, par divers A êtes de souverain que le Duc fit depuis. 

Haguenau rendu au Marquis de la Force. 

Saverne que l’Empereur avoit mis entre l?s mains du Duc de Lorraine 
fut remis au Marquis de la Force. 

Les Grands Jours à Poitiers." 

Monficur ôc la PrincefTe de Lorraine font confirmer leur Mariage à Bru- 
xelles en prcfence de l’Archevêque de Malines. La Reine- mcrc.qifoi qu’in- 
vitée à cette ceremonie , ne voulut pas y affilier. 

Le Duc Charles de Lorraine va joindre les Impériaux, & le Duc Fran- 
çois fon frere fe fauve en Italie. 

Traité avec la France ôc la Hollande pour la continuation de la Guerre 
de cette République contre les Efpagnols. 

Le Roi durant ce temps- là poulîbit toûjours les conquêtes en Lorraine. 

La Ville de Biifche fut prife par le Maréchal de la Force: le Château 
tint onze jours. 

La Mothc en Lorraine rendue au Marêcbtl de la Force après cinquan- 
te-quatre jours de fiege ; le Chevalier de Scnnetcrre y fut tué. 

Wildcnllcin rendu au Sieur de la Bloqucric détaché par le Maréchal de 
la Force; le fiege dura deux mois. 

Le Parlement déclaré nul le Mariage de MonGeur avec la PrincefTe de 
Lorraine. 

On reçût à la Cour arec bien de l’inquiétude la nouvelle de la fanglante 
défaite de l’Armée des Suédois à Nort lingue qu’ils aflîegeoient fous les or- 
dres du Duc Bernard de W eymar & du Maréchal de Horn. on a écrit qu’ils 
y perdirent douze mil hommes, outre les bleflcz , les prifonniers, ôc ceux 
qui prirent parti avec les Impériaux. On ajoûte que ceux-ci y perdirent 
huit mille hommes. 1 1 

Le 
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Le Roi apres la Conquête de la Lorraine établit un Confcil Souverain à — 7““ 
Nancy. , _ 

La grande défaite des Suédois à Nortlingue les obligea d’abandonner di- 
verfes Places dans l’Allace & dans le Palatinat, & d’en retirer les garnirons 
pour rétablir leur Armée. Ces Places , de peur de tomber entre les mains 
des Impériaux le mirent fous la protcdion de la France, & reçûrent des 
garniibns Françoifes : C’eit le parti que prirent Colmar, Hagucnau, 
Achltcin, Enüsheim , Scheleftat ] Landau, 6c quelques autres Places: 
l’Adminillrateur du Palatinat en ufa de même pour Manheim: Philisbourg 

3 ui étoit de la dépendmee de l’Elcéteur de Trêves, fut mis par les Sue- 
ois entre les mains des François, en vertu d’un Traité fait à Francfort k 
lïxiême d’Août: Spire vers le même temps fe mit auflî fous la protcérion 
du Roi. L’occupation de ces Places par les François rompirent le deflein 

3 ne les Impériaux avoient formé d'entrer en Lorraine pour fe jetter de là 
ans le Royaume. 

Moniteur s’étant raccommodé avec le Roi revient de Bruxelles auprès 8. Sept 
de Sa Majefté. 

Le Roi ordonne la démolition de quantité de Châteaux ôc de Places Noremb. 
fortes dans Lorraine -, ce qui foc exécuté. 

Le General Jean de Wevt furprend la Ville d’Heidelberg, mais le Châ- 
teau fe défend vigoureufement} les Maréchaux de la Force 6c de Brezé 
viennent au fecours, reprennent la Ville 6c font lever le fiege du Châ- 



teau. 

Le premier Méridien fixé à l’Ifle de Fer par l’ordre du Roi après les fu- 
Conferences de plufieurs Mathématiciens. immun. 

Le Roi fe fait Capitaine de la Compagnie de fes Moulquetaircs, & 
choiüt pour Capitaine Lieutenant de cette Compagnie le Sieur de T rois- 
Villcs, qui fe fit appeller Trévillc. 

Le Roi donne le Bâton de Maréchal de France à Maximilien de Bethu- 
ne Duc de Sully. 

Création de l’Academie Françoife. 



L’année fuivante ne commença pas heureufement pour la France} les ' 
ennemis ayant fignalé leur adreflè 6c leur valeur par deux expéditions im- 
port antes, l’une au mois de Janvier, l’autre au mois de Mare. tu er Jt 

Philisbourg furpris par les Impériaux fous les ordres du Maréchal Galas t M,n - 

à la faveur des glaces, la nuit du ij. au 24. de Janvier. Janvier. 

Cette perte ne fut pas compense par la prife d’Altkirk que le Duc de p CTner _ 

Rohan prit d’aflàut fur les Impériaux, ni par la prife de Ru (Tac Ville 6c 15. 
Château qui forent rendus au même General, ni même par la reprife de «.Mars. 
Spire dont les Impériaux s’étoient emparez ,6c que les Maréchaux de Bre- 
ze 6c de la Force joints au Duc de Weymar reprirent en deux jours. 

L’autre événement qui eut de très-grandes fuites, fut la furprife de Trê- 1$. 
ves par les Efpagnols, oc l’enlcvement de l’Elcéfcur qui fot conduit à Bru- 
xelles. 

Jusques-là il n’y avoit point eu de rupture ouverte entre la France 8c 

D j l’Es- 
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l’Efpagne, parce que foit en Italie, foit en Allemagne, les Espagnols n’c- 
toicnt que troupes auxiliaires qui lervoient l’Empereur en vertu des Trai- 
tez. d’Allianccs entre les deux branches de la Maifon d’Autriche 5 mais la 
prifon de l’Eleâeur produilït la Guerre qui dura depuis cette année jusqu’à 
la Paix des Pyrénées St au Mariage du feu Roi Louis XIV. 

Le Roi commença par interdire le commerce entre les Marchands des 
deux Nations, St le Cardinal Infant Gouverneur' des Pays-Bas, à qui ce 
Prince avoit foit demander la liberté dc'l’Eieétcur, lui ayant répondu d’u- 
ne maniéré qui ne le foiisfit pas, il lui envoya un Héraut d’armes fous le 
titre d’Alcnlon, qui avec tout l’équipage de Héraut lui déclara la guerre 
dans toutes les formes. 

La première expédition que firent les François, fut la bataille d’Avein 
Bourg au Pays de Liège , où l’Armée Elpagnolc s’étoit retranchée, fous 
les ordres du Prince Thomas de Savoyc ; la nôtre ctoit commandée par 
les Maréchaux de Châtillon Sc de Brczé ■ ils forcèrent les ennemis dans 
leurs rctranchemens, il en demeura plus de quinze cens fur le champ de 
bataille ou dans la fuite, 8c l’on fit trois mil prifonn ers: on prit tout leur 
canon 6c tout leur bagage, quatre-vingt-neuf drapeaux, douze cornettes 
& trois guidons. 

Tillemont forcé 6c fâccagé par les Armées de France 8c de Hollande 

3 ui s’étoient jointes enfemblc auprès de Macllricht. Quelques petites Villes 
es environs fc rendirent ou furent abandonnées par les Efpagnols, 6c les 
Generaux François 8c Hollandois formèrent un plus grand deflèin ; ce fut 
le fiege de Louvain. La jonétion des deux Armées jetta la conllernation 
dans tous les Pays-Bas; on fit fcmblant d’aller affieger Bruxelles, mais on 
rabattit fur Louvain: cette Place n’auroit pas long-temps arrêté des trou- 
pes vickorieufcs fi les Hollandois avoient voulu bien féconder les François; 
mais leur jaloufic, félon que quelques-uns le penferent alors, 8c leur po- 
litique leur periuaderent qu’il ne leur convenoit pas d’avoir les François fi 
proches de leur République; ÔC loin de faire -leur devoir dans ce fiege, 
ils ne penferent qu’à affbiblir l’Armée Françoifc en la laiflânt manquer de 
vivres; de forte que dix jours après le fiege commencé on prit le parti de 
le lever avec allez de détordre. 

Les mois fuivans de cette année furent variez de bons 8c de mauvais 
fuccès comme les préccdcns; le Cardinal de la Vallettc commandant l’Ar- 
mée d’Allemagne ravitaille Mayence, où les Impériaux avoient afliegé les 
Suédois: ce fecours fut fyivi de la levée du fiege. 

Le même Cardinal oblige le General Galas a lever le fiege de la Ville 
des Deux-Ponts où les Allemans perdirent feize cens hommes. 

Le Cardinal de Richelieu qui projettoit dès-lors le rétabliflemcnt de 
notre Marine 8c l’avancement du Commerce, fit conclure à Salé un Traité 
avec le Roi de Maroc par M. du Chalard. Par un des articles 6 17. efcla- 
ves furent délivrez. 

Il ne perdit point non plus de vûè l’affaire du Mariage de Monficur, Sc 
l’Affcmbléc du Clergé fe tenant à Paris, on y décida, apres avoir pris l’a- 
vis des Doélcurs 6c ces Religieux de divers Ordres , que les Mariages des 
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Princes du Sang, & principalement de ceux qui font les plus proches de 
la Couronne, faits fans le confentcmcnt du Roi, Se beaucoup plus contre 1 35 * 
là defenfe, (ont nuis. 

Peu de jours après on reçut la nouvelle d’une fâcheufe diverfion en Pro- 14. & 15’, 
vencc. Les Elpagnols ayant mis enfcmble vingt-deux Galères 8c cinq 
Vaifleaux, ils y firent defeente & s’y établirent} mais ils attaquèrent en 
vain le Fort de la Croilette qui étoit dans le Continent. 

D’autre part le Duc de Weymar 8c le Cardinal de la Valette défont 17. 
pcoo. hommes commandez par le Comte de Galas proche Vaudre- 
vange. 

Saint Mihcl en Lorraine s’étant révolté, eft pris à difcrction par le 
Roi, la Ville démantelée, le Château (jfmoli, Se le Parlement fuppri- i. OR. 
mé, la garnilbn qui étoit de deux tftille hommes envoyée aux Galères. 

11 étoit de la dernicre importance de conlerver un corps d’ Armée confi- 
derable de Suédois commandé par le Duc de Weymar, qui jufqucs-là a- 
voit paru fort attaché à la France, mais qui étoit vivement ibllicité par 
l’Empereur de faire fa paix avec lui, à l’exemple de quelques autres Prin- 
ces d’Allemagne. On traita avec ce Duc, 8 c un des articles du Traité 17- OA 
* qui "fut fait à Saint Germain, fut qu’on lui fourniroit quatre millions par 
an pour l’entretien de fes troupes. 

On avoit fait une diverfion en Italie, où avec l’aide du Duc de Savoye 
Se du Duc de Parme, le Maréchal de Crequi devoir entrer dans le Mila- 
nois } le Duc de Savoye avoit été fait par le Roi Gcncraliffime de cette 
Armée. Apres quelques expéditions où les Efpagnols avoient été mal me- 
nez, on le détermina à faire le fiege de Valence lur le Pô, mais la méfin- 
telligence qui le mit entre le Duc de Savoye Se le Maréchal de Crequi fut 
caule qu’après cinquante jours de fiege on le leva. 18. 

Les Efpagnols ne goûtèrent pas long-temps la joye de cet événement, 
car trois jours après le Duc de Rohan leur défit dans la Valtclinc une Ar- 3*- 
mée de huit-mil hommes près de Bormio, Se le dixiéme du mois de No- 
vembre une autre commandée par le General Serbcllon. Novemb; 

Moniteur deGaflion avec cinq cens chevaux en poulie fix mille de Jean 8. 
de Wcrt,Sc le harcelle de telle manière qu’il revient avec quinze cens-che- 
vaux qu’il lui avoit enlevez. 

D’un autre côté les Impériaux prennent Saverne. 13. 

Enfin le Comte de la Suze défend Porentru contre le General Colore- 13. Dec.’ 
do, Se l’oblige à lever le fiege. 

Mort du Chancelier d’Aligrc l’onzième de Décembre} Moniteur Se- jffainj 
guier qui étoit déjà Garde des Sceaux lui fuceede. ticulum. 



La guerre allumée de tous cotez, en Allemagne, en Italie, en Fran- «536. 
che-Comté, aux Pays-Bas, du côte des Pyrénées, produifit à l’ordinaire 
dtvencs expéditions. 

Le Cardinal de la Valette fait lever le fiege de Colmar aux Impériaux aj.Jauv. 
après lcpt femaines d’attaque. 

Le Duc de Parme preffé par les Efpagnols de leur livrer la Ville de 

Prai- 
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t6 6 ~ Plaifance & le Château, vint à Paris au mois de Janvier: le Roi l’aflura 
6 . Fevr." de (à proteûion & fit un Traité avec lui. 

17. Man. Combat du Marquis de la Force avec le General Coloredo proche de 
Bacharac : il y défait ce General & le prend prifonnier. 

L’entreprile que les Efpagnols avoient faite l’année précédente fur le» 
Ifles de Provence, obligea le Roi à fe précautionner en ce pays- là: il y 
envoya le Comte d’Harcourt pour y commander, & empêcher qu’ils ne 
mifient le pied dans la Provence. Une Flotte commandée pour cet; effet 
15. Mai. part de Fille de Ré & arrive en Provence au commencement d’Août. 

3 °- Le Comte de SoifTons défait quelques troupes Polonoifes qui étoient 

au fervice des ennemis, & les poufic jufques dans le Luxembourg, 
tj. Juin. Combat du Duc de Savoye de du Maréchal de Crequi dans leMilanez, 
où les Efpagnols font battus. 

19. Le Comte de la Suze prend Beffort, Sc les deux jours ,fuivans Grand- 

villcrs & Rupc. 

9. Juillet. La Capclle en Picardie attaquée & prife par le Prince Thomas com- 
• mandant les Troupes d’Efpagne. Le Catcllet fut aufli pris quelque temps 
après. 

Savernc apres 10. jours de fiege cft rendue au Duc de Weymar & au * 
Cardinal de la Valette: le Vicomte de Turenne y fàifanc la fonction de 
Maréchal de Camp y fut bleflc. 

H y avoit un Traité de neutralité entre la France & l’Efpagne pour la 
Franche-Comté; mais les Francs-Comtois l’avoient fouvent violé, & l’on 

avoit prcfque toujours rcfûfé au Roi la fatisfà&ion qu’il en avoit deman- 
dée. D’ailleurs c’étoit l’endroit par où l’on pouvoit attaquer les Ef- 
pagnols avec plus d’avantage; mais les Suifîcs s’y oppofoient. ' On trouva 
moyen de les gagner, & le fiege de Dole fut rélolu dans le Confeil. Le 
Prince de Conde l’affiegca fur la fin de Mai : mais la Picardie étant vive- 
ment attaquée par les ennemis, on eut befoin de fes troupes, & il fut 
ij. Août, contraint de lever le fiege après quatre-vingt jours d’attaque. 

Le Roi en fut extrêmement chagrin, d’autant plus que Corbie fut pri- 
fe par les Efpagnols le même jour que le fiege de Dole fût levé. La pri- 
fe de Corbie confterna route la Picardie, & Paris eut grande part a la 
conftcmation. Il y eut bien des murmures contre le premier Miniffrc. 

O flobre. Du côté des Pyrénées l’Amiral d’Arragon furprit Saint Jean de Luz 

£c y mit le feu. Dans le même temps le General Galas avec le Duc Char- 
les de Lorraine répandoit la terreur dans la Bourgogne avec un corps d’ar- 
mée, & attaquoit Saint Jean de Lofne; mais Monfieur de Rantzau s’e- 
11. Nor. tant jette dans la Place les obligea à lever le fiege, & enfuite le Cardinal 
de la Vallette & le Duc de Weymar, les harcelant fans cefle dans leur re- 
traite vers le Rhin, leur firent périr prés de huit mille hommes & aban- 
donner leur canon. 

On mit le fiege devant Corbie que l’on avoit d’abord bloqué. Le Com- 
te de SoifTons & le Maréchal de Châtillon firent le fiege. 
s». La Place fut rendue apres huit jours de tranchée ouverte. La prife de 

cette Ville raflura la Picardie & Paris; mais immédiatement apres la Cour 

fut 
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fut en inquiétude pour la retraite de Monfieur qui s’en éloigna fans avoir — 7— — 
pris congé du Roi , ôc par celle du Comte de SoifTons. 1 ' 

Le Maréchal de Toiras fameux parla belle défenfc qu’il fit contre les jiff a i rts ptr . 
Anglois au Fort de l’ifle de Ré, & celle qu’il fit pareillement à Cafal ucmliuu. 
contre les Impériaux Ôc les Efpagnols, fut tué le 14. de Juin au fiege de 
.Fontanette en Italie, où il commandoit les troupes du *Duc de Savoye, 

& le Maréchal de Crequi celles de France. 



Quelque occupé que fût le Cardinal de Richelieu des projets de guerre 

dans toutes les frontières du Royaume, fon principal foin fut de prévenir .,.*. ô 37 . 
les fuites du mécontentement de Monfieur 8c du Comte de Soifîbns, ÔC 
fur tout du premier. On vint à bout de Monfieur, en lui promet- ium*. 
tant de ne plus faire d’oppofition à fon mariage avec la Princeflé Mar- 
guerite de Lorraine , ôc l’on eut ce que l’on prétendoit principalement, 
qui étoit de le feparer du Comte de SoifTons. 

Le Traité fut conclu à Orléans. p en 

Le Comte de SoifTons ne pouvanr fe refoudre à plier fans cefle fous les 
ordres du Cardinal, fe retire à Sedan chez le Duc de Bouillon. # 

Le Comte d’Harcour fait defeente en l’ifle de Sardaigne, prend la vil- lt 
le d’Oriftan, la met au pillage, ôc fe retire de l’Iflc fans perte. 

Le Duc de Longueville commandant l’armée dans la Franchc-Com- *. Avril, 
té , prend le Château de S. Amour , détaché le Maréchal de Guitri 
ôc le Marquis d’Arpajou contre le fccours qui fut défait à plate-cou- 
ture. 

Quoique le “Roi fut toûjours très-inquiet de voir les Efpagnols portez 
dans les Ifles de Provence dont ils s’étoient emparez dès l’an 16 jf. néan- 
moins on ne fe prefToit pas de les y attaquer, y ayant beaucoup de prepa- • 
ratifs ôc de mefures à prendre pour le faire avec fucccs ôc les en chaf- 
fer. On commença l’execution de ce deflein par l’attaque de l’ifle cle 
Sainte Marguerite ôc de fês Forts, qui furent rendus au Comte d’Har- 1». Mai. 
cour, quarante- trois jours après fa delotnte dans l’ifle. Le Pbrt de l’Iflc 14. 
de Saint Honorât fut enfuite obligé de fe rendre. Les Efpagnols perdirent 
quinze cens hommes dans ces attaques , ôc les François douze cens. Le 
Comte de Carces, le Marquis de Janfon , le Sieur de Callcllan Maréchal 
de Camp, ôc pluficurs autres Gentilshommes feconderent parfaitement le 
Comte d’Harcour dont la réputation croifîbit de jour en jour par le fuc- 
cès de fes vigoureufes expéditions. 

Lion le Saulnier ôc quelques autres Villes de la Franche-Comté fe ren- 14. j U jn. 
dent au Duc de Longueville. 

Le même jour il y eut un rude combat du Duc de Weymar, qui avoit l4 , 
fous lui Monfieur du Hallier Maréchal de Camp, contre les troupes du 
Duc de Lorraine à Ferrieres dans la même Province > les Lorrains furent -j 1 
défaits, on leur prit feize Cornettes ôc trois paires de Tymbales. Peu de 
jours apres le même General battit le Colonel Mcrcy qui commandoit 
d’autres troupes du Duc de Lorraine, 8c les ennemis n’y perdirent gucrcs 
moins que dans leur autre défaite. 

rom. VII. E Buflï- 
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Buffi-Lamct dcpolê Hermenftein entre les mains des Dépotez de l'Ar- 
chevêque de Cologne, apres l’avoir défendu pendant deux ans pour l’E* 
lcéleur de Trêves (ans recevoir aucun iccours. 

Api ès qu’on lé fut faifi de divers polies fur la Sambre, le Cardinal 
de la V' ailette mit le fiege devant Landrccy , qui fut attaqué avec 
beaucoup de vigueur , & fut contraint de fe rendre au bout de qua- 
torze jours. 

Y voy dans le Luxembourg rendu au Maréchal de Châtillon. 

L’Eleélcur de Trêves aiant été conduit à Vienne, obtient là liberté en 
fe founuttant aux volontez de l’Empereur. 

En Italie le Duc de Savoye &C le Maréchal de Crcqui font un grand car- 
nage des troupes Etpagnolcs. 

La Capelle en Picardie eft prifc en dix jours fur les Efpagnols par le Car- 
dinal de la Vallette. Bufly-Lainct & Rambure y furent tuez. 

Du côté des Pyrénées le Duc d’Halluin avec les troupes de Languedoc, 
va au Iccours de Lcucate que les Efpagnols aflregeoicnt, les bat & leur fait 
lever le fiege. Le Sieur de Barry foutient le fiege un mois avec quatre- 
vingt hommes , ôc fit fi bien qu’il donna le temps au fccours de venir. 

Damvilfiers dans le Luxembourg eli rendu au Maréchal de Châtillon 
après foixante-huit jours de liège. 

Le Duc de Rohan après tant de belles aérions faites dans la Valteline,fut 
obligé cette année faute d’argent pour payer fes troupes, de les en retirer. 

Le Duc d’Halluin reçût le Bâton de Maaéchal de France après la vic- 
toire de Leucate, SC le Roi voulut qu’il portât le nom de Maréchal de 
Schomberg. 

Le Duc de Bouillon après s’étre frit inftruirc , renonça aux erreurs de 
Calvin & fc fit Catholique. 

L’Academie Françoife des quarante eft établie par Edit fous la protec- 
tiôn du Roi , & fous la direction du Cardinal de Richelieu. 



Le Duc êe Weymar défait l'Anncc de Jean de Wcrt près de Rhrnsfcld , 
- le fait prifonnier & l’envoye au Roi, avec les drapeaux qu’il lui avoit en- 
levez dans le combat. 

Rhinsfcld eft rendu * au Duc de Weymar. 

Aufli-bien que Fribourg f Capitale du Brilgau. 

Le Cardinal de la Vallette commandant en Italie, jette du fccours dans 
Verceil aflkgé par les Efpagnols, mais le Commandant du fccours ayant 
été tué, elle capitule. 

En Franche-Comté le Duc de Longueville bat les troupes du Duc 
Charles de Lorraine proche de Poligni. 

Il force cette Place & le Château fe rend le 30. 

Du côté d’Efpagnc, le Prince de Condé force Yron en Navarre, prend 
le Fort du Figuier, fe rend maître du Port du PafTage, & y prend douze 
Vaiflcaux. 

La joye de la Cour pour ce fuccès dans les frontières les plus éloignées 
d’elle fut bien temperée par la nouvelle qu’on reçut de la levcc du fiege de 

Saint 
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Saint Orner , auquel on avoic employé la plus forte des Armées que le Roi 
eut alors fur pied -, le Roi en rejetta la faute, & non faits raifon, fur le peu 
de prévoyance du Maréchal de Chàtrtlon General de cette Armée, 8c le 
punit par unedilgrace: le lïege fut levé au mois de Juillet apres 47. jours * 7 * J uil - 
d’auaque & une grande dépcntc. 

A ce malheur fuccederent de grands avantages fur les ennemis ; car le 
Duc de VVcymar défit l’Armée Impériale à Wirthemviel: elle etoit com- 
mandée par les Generaux Goeuts 6c Savelly. Le Vicomte de Turcnnc 9 ■ Août, 
commandoit fous le Duc de Wcymar. 

L’Archevcque de Bourdeaux attaqua la Flote d’Efpagnc proche du ai. * 

Mole de Gatan en Bifcaye: elle etoit de dix-huit Vaificaux, il en prit dix- 
lèpt 6c mit le dix-huitiéme hors de combat. 

Le Marquis de Pontcourlai à la tête de la Flotte des Galères de Fran- 1. Scptcmb. 
ce, trouva celle des Galeres d’Ef'pagne à la vue de Genes : le combat fut en- 
gagé, Pontcourlai perdit trois de fes moindres Galeres 6c en prit fix des en- 
nemis , dont étoit la Patrone 6c les plus fortes des Elpagnols . Le Sieur 
de Valbellc fut tué dans ce combat. 

Tous les heureux évenemensde cette année, furent fuivis de la naiflânee *■ Sept, 
de Louis Dauphin à Saint Germain en Laye, le Dimanche un peu apres 
onze heures 6c demi , la vingt-troifiéme année du mariage du Roi. C’eft 
le grand Prince que nous avons vû regner avec tant de gloire 8c de fâ- 
gefle.. 

L’inconftancc de la fortune parut encore pour troubler les profpcritez de 
la France par la levée du fiege de Fontarabie après deux mois de fiege: 7 * 
c’étoit le Prince de ConJé qui l’aflîegeoit. On attribua ce mauvais fuccès 
au Duc delà Vallette,qui chagrin de ce que lcDucd’Epcrnonfon peren’a- 
voit pas été employé à faire ce fiege aux confins de fon Gouvernement de 
Guyenne , 8c pour quelque* autres raifons rapportées dans la V ic du Cardinal 
de Richelieu, ne fit pas allez fon devoir. 

Le relie de l’année fut heureux pour la France. Le Catelct fut pris 1+ 
d’afiaut par Mon fleur du Hallier après vint-cinq jours de ficgejc’étoit l’uni- 
que Place qui étoit aux Efpagnols de celles qu’ils avoient prifes en Pi- 
cardie. 

Monficur de Bclfons fit lever le fiege de Lunéville aux troupes du Duc 10. 
Charles de Lorraine. 

Le Duc de Weymar défait l’Armée du même Prince à Thancs. 15. OA. 

Les Generaux Goeuts 8c Savelly furent repouflèz avec perte à l’attaque 11. 
des lignes de Brifâc. 

Le Duc de Savelly défait près de Blamont par le Duc de Longue- 7 - Nov. 
ville. 

Brifâc rendu au Duc de Wcymar, ayant fous lui MM. de Turcnnc 6c IÔ - 
de Gucbriant. 

Le Maréchal de Crequi tué d’un coup de canon en reconnoiflant les en- Jfftini ftr- 
nemis devant Breme en Italie le 17. de Mars. timlhm. 

Le Duc de Rohan meurt des blefliires reçues au combat de Rhinsfeld 
le 1 j. d’ Avril: grand Capitaine, habile politique, d’un cfprit au deflusdu 

E z com- 
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commun, 5 c qu’il avoit cultivé par les Sciences; mais Couvent rebelle à 
fon Souverain en faveur des Huguenots dont il ambitionna toujours d’étre 
le Chef. 

Le Prince Cazimir de Pologne paflânt par la Provence fins pafîèport, 
y fut arrêté au mois de Mai & conduit au Château de Vincenncs. 



• La campagne commença dès le mois de Janvier, que le Duc de Wcy- 

,i ' 39 - mar entra dans la Franche-Comté, y défit les troupes du Prince de Lorrai- 
tttv'dt " ne, & prit Pontarüer le vingt-quatrième du mois. 

lutrrt. Monfieur de Gucbriant qui commandoit fous fes ordres prit d’aflàut 

14. Janr. Nofcroy , Se obligea le Château à fê rendre le 5. 

4^evr. £ t enfuiie le Fort de Joux. On s’empara auflï de S. Claude fie de 
quelques autres Fortercflcs dans ces quartiers. 

Le Roi met fur pied cinq armées. La première commandée par Mon- 
fieur de la Meilleraye Grand Maître de l’Artillerie pour attaquer les 
Pays-Bas. La féconde fous la conduite de Monfieur de Fcuquiercs Ma- 
réchal de Camp vers le Luxembourg. La troifiéme fous le Maréchal de 
Châtillon fur les frontières de Champagne. La quatrième en Languedoc 
fous les ordres de Monfieur le Prince. Et la cinquième en Italie com- 
mandée par le Duc de Longueville. 

1. Mars. Cependant un corps d’Elpagnols vint attaquer Câtcau - Cambrcfis dé- 
fendu par le Sieur de Vantoulx. Le Maréchal de Chaulnes fut envoy é au 
fecours avec quelques troupes, Sc fit lever le fiege. 

1 f. Avril. Le Prince Thomas Sc le Marquis de Leganez ne furent pas plus heureux en 

Italie: ils mirent le fiege devant Turin que le Cardinal de la Valette leut 
fit lever. 

Il paroît qu’en ce temps-là on entreprenoit plus facilement, fie avec 
. moins de précaution les fieges, qu’on n’a fait lie notre temps 8c nous en 

allons voir encore d'autres exemples qui confirmeront cette reflexion. 

Monfieur de Feuquieres s’attacha a celui de Thionville une des plus for- 
7. Juin. tes p| aces des Pays- bas. Picolomini vint l’attaquer à la tête de fon Ar- 
mée, força un quartier, jetta des troupes 8c des munitions dans la Place r 
8c le lendemain défit toute l’Armée Françoife. Le General y fut pris fie 
bleflë à mort. 

Picolomini perfuadé que rien ne refifleroit à fis troupes viéforicufis de l’Ar- 
mée F ranÇoile, alla promptement aflîeger Moulbn , où commandoit Monfieur 
de Refuge Capitaine aux Gardes: mais le Maréchal de Châtillon s’étant 
approché de fon Camp avec l’Armée qu’il commandoit, il leva le fiege. 
i?- En Italie le Cardinal de la Valette prend Chivas. 

Hedin rendu au Roi apres trente-huit jours de fiege. Ce Prince donna 
3 °- le Bâton de Maréchal de France à Monfieur de la Meilleraye fur la brè- 

che. 

7. Jud. Le Château de Bcne pris par le Duc de Longueville pour le jeune Duc 
de Savoye. 

18. Mort du Duc de Saxe-Weymar. Monfieur dciGucbriant prend le com- 

mandement de fon Armée. Cette mort fut un fâcheux contre-temps 

pour 
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pour la France : non- feulement parce que ce Prince étoit un grand Capitaine, — 

& qu’on avoit trouvé moyen de rendre fes intérêts communs avec ceux du i6 19- 
Roi, mais encore parce ‘qu’il étoit entièrement maitre de fes Troupes , & 
qu'on étoit en danger de les voir fe débander , même de le donner aux 
ennemis -, mais la fageffe Sc l’argent du Roi , & l'habileté de fon Miniftre 
vinrent à bout de faire tourner les choies très-avantageufement pour l’Etat. 

Du côté des Pyrénées Salccs pris par le Prince de Côndé après un mois I? . 
d’attaque. 

Ivoy pris en quatre jours par le Maréchal de Châtillon Sc rafé. ». Août. 

Turin lürpris par le Prince Thomas & le Cardinal de Savoye. Cette j. 
prife fuppofe la guerre civile allumée dans les Etats de Savoye. La mort 
au Duc qui arriva dès l’an 1637. en fut l’occaGon. 11 avoit nommé Ma- 
dame Royale focur du Roi Sc merc des deux Princes , dont l’un mourut 
peu de tems après, # il avoit, dis-je, nommé cette Princeflè tutrice de fes 
deux fils. Les deux oncles .de ces deux pupilles prétendirent à la tutelle , 

Sc c’ell ce qui caufo la guerre civile. Madame de Savoye étoit redevable 
au Roi 6c au Cardinal oc cette difpofition teilamentaire du Duc fon mari, 

* 5 c ce bon office l’attachoit fort à la France. On y prit toutes les mefurcs 
poffiblcs pour la fixer dans ce fentiment , & en même tems l’Empereur & 
le Roi d’Efpagne prirent en main la caufe des deux oncles , dont l’un , la- 
voir le Prince Thomas, comraandoit les Armées d’Efpagne. Lis trouvè- 
rent donc moyen de furprendre cette Capitale du Piémont : ce qui déran- 
gea fort leS affaires de Madame Royale. 

Aux Païs-Bas les Troupes de M. de Fuentes font miles en déroute parle 
Maréchal de la Meillerayc. 

Moyen Fortercffc très-forte en Lorraine affiegée 6c prife par M. du Hal- 7. Sept, 
lier. 

Entrevue du Roi 6c de Madame Royale à Grenoble. »4- 

En conféquence des Négociations dont il a été parlé , il fé conclut un 8. OA < 
Traité ù Brifac entre M. de Guebriant 5 c le General Major Erlac touchant 
les Troupes du feu Duc de YVeymar : & la ligue entre les Couronnes de 
France Sc de Suède fut rcnouvcllée. 

En vertu de ce Traite le Duc de Longueville eft reconnu pour General 10. 
des deux Armées d’Alfâce. 

Garnifon Françoife 5 c Allemande dans Brifac au nom du Roi. 17. 

Le General Major Erlac envoyé au Roi les clefs de la ville de Brifac. 21 . 

En Italie le Cardinal de la Valette étant mort , le Comte d’Harcour 
prend le commandement de l’Armée de Savoye. • 

Quiers pris par le Comte d’Harcour. »7- 

En Allemagne le Duc de Longueville ayant fous lui le Comte de Gue- 
briant, prend Lauffembourg , Ncuflat , Binghen , Creuznac 6c üppen- 
heim. 

Le Comte d’Harcour défait l’Armée du Prince Thomas ôc du MaVquis 10 - Not - 
de Legancz auprès de Quiers. 

Sédition à Rouen. Le Parlement interdit pour ne s’y être pas forte- 17. Dec. 
ment oppofé. 

E j Le 



• Digitized by Google 




1 ( 53 ?. 

i8. 

jtjjairu far 
tuulitm. 



164a 

Aÿmrtt d'E- 
tat & dl 
t*trrc. 



Janvier. 

6 . 

18. 

x 6 : Mars. 
i?. Avril. 

14. Juin. 
U. Juillet. 



aa. Juillet. 



10. Aolt: 



j8 HISTOIRE DE FRANCE. 

Le Comte de Gueferiant fait palier le Rhin à l’Armée de France 6ns 
pônt entre Bacharac & Obrevezel. 

Décès de Bernard Duc de Saxc-Weymar le 18. de Juillet } du Cardinal 
de la Valette General de l’Armée d’Italie à Rivoli le zo. de Septembre. 
La Statué Equettre de bronze du Roi élevée dans la Place Royale aux frais 
du Cardinal de Richelieu le ij. de Septembre. 

La fédition de Normandie caulce par les impôts pour fubvenir aux dc- 
penfes de la guerre , s’étendit jufqucs dans pluiteurs Villes de cette Provin- 
1 ce. Le Chancelier Seguier fut envoyé pour appaifer les troubles ,' ayant 
le commandement des troupes. Monlieur de Gafiïon les commandoit fous 
lui, 5 c prenoit le mot de lui. On appclla cette lédition , la fédition des 
pieds mus, parce que le Chef de la populace avoit pris le nom va nuds pieds. 
Gu filon bactit en diverlts rencontres ces rebelles, 5 c les;, diflîpa. Le Chan- 
celier étant arrivé à Rouen déclara au Parlement ion interdit qui ne dura 
pas long-tems. 

Moniteur Dcfpenan Gouverneur de Salces la rend aux Efpagnols, après 
avoir défendu vigoureufement cette Place pendant quatre mois. 

Saverne prête le ferment de fidelité au Roi. 

Le Comte de Guebriant fait lever le fiege deBinghen nflîegé depuis qua- 
torze jours. 

Cazal cil afiïcgé par le Marquis de Leganez Sc délivré par le Comte 
d’Harcour qui force l’ennemi dans fes lignes. 

Cependant l’Armée de France mit le fiege devant Arras, fous les ordres 
des Maréchaux de Chaulncs , de la Meilkraye 6c de Châtillon. 

Le Comte d’Harcour défait l’Armée du Marquis de Leganez. 

Tous ces combats d’Italie avoient pour fin la prife 5 c la délivrance delà 
Citadelle de Turin. Le Prince Thomas avoit iurpris la Ville 5 c y avoit 
une Armée pour fe rendre maître de la Citadelle défendue par les François 
pour le Duc 6c Madame Royale fa rnere. 

Le Comte d’Harcour entreprit d’afiieger la Ville j 6c l’on vit àcetteoc- 
cafion une chofe fort extraordinaire, favoir la Citadelle afiïegée par le Prin- 
ce Thomas maître de la Ville. La Ville afiïegée par le Comte d’Harcour, 
6c ce Comte en même tems aflïcgé dans fon Camp par le Marquis de Le- 
ganez. 

Nos Armées ne furent pas moins heureufes lur la mer, Moniteur le Duc 
de Brczé remporta une viétoire fignalée fur les Efpagnols à la vûë de Ca- 
dix. Ils y perdirent leur Vaificau Amiral Sc quatre gros Galions par le moyen 
de nos brûlots , 6c n’oférent en venir à une nouvelle Bataille que le Duc leur 
prefenta le lendemain. 

Arras rendu aux Maréchaux de Chaulncs , Châtillon Sc la Mcillcraye. 
Ce fiege fut fort fameux en ce tcms-là, non-feulement à caufc de l’impor- 
tancc"dc la Place , mais par les combats qui fe donnèrent pour y jetter du 
fccours, ou pour l’empêcher, 6c qui reflembloient à des Batailles. 

Il y avoit long-tems qu’on n’avoit vu un fiege auflî fingulier que celui 
de Turin. Le Comte d’Harcour eut autant de befoin de fon habileté, de 

6 
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fi» prudence, de fi» confiance, de U valeur de fes troupes, qu’il «voit *' ' 1 — 
eu de hardieflè pou» - l'entreprendre, tous les jours attaque par les troupes i 0 . Août, 
du Marquis de Leganez, toujours inquiété par les forties de la Ville fou* 
veut trcs-nombrcules. Il en vint à bout, Sc au mois de Septembre la 
place lui fut rendue par le Prince Thomas. 11 racommoda par là les affai- 
res du Duc Sc de Madame Royale. 14. Sept. 

Depuis le commencement de la guerre contre l’Efpagne, il n’y avoit 
guercs eu de campagne aulîi heureulé & suffi gloricufe pour là France, 
pour le lloi, Sc pouf fon Minitlre, que celle de 1640. Elle finit par deux 
evenemens qui firent grand bruit dans l’Europe. Le premier fut la révolte 
de la Catalogne: Sc par le Traité qu’elle fit avec le Roi , fuivant lequel 
ayant pris la rcfolution de fc mostre en République, elle convint de fe 17. Dec 
mettre fous la protcélion de Sa Majeflé. 

Le fécond fut la révolution fubite de Portugal en faveur de Jean Duc de 
Bragance heritier des Droits des Rois Sebaltien Sc Henri Cette ré- 
volution arriva le même mois de Décembre, Sc fut fi prompte, qu’en peu 
de jours le nouveau Roi fut reconnu par tout le Roy aume, Sc les Elpa- 

S ils entièrement chafTez de Portugal. Tout cela rendit le Miniftere du 
dirai de Richelieu redoutable à toutes les Cours étrangères. 

Naiflancc de Philippe de France Frcre unique du feu Roi Louis le jif*irn par- 
Grand au mois de Septembre. Elévation du Seigneur Mazarini au Cardi- ,uut “ r “- 
nalat le 16. de Décembre. 



Les François joints aux Suédois tiennent toujours l’Allemagne en al- — — _ 
larmes -, le Maréchal Banier à la tête des Suédois, & le Comte de Gue- , . ô 4>« 
briant à la tète des François canonnent Ratisbonnc où éioit l’Empereur f*‘ 
Sc la Dicte, & l’obligent à rompre le Pont de cette Ville. gHerr ,. 

La Catalogne ayant confideré que l’Etat Républicain ne lui convenoit l6 - Janvier, 
point, fit un nouveau Traité avec le Roi,. par lequel elle fc donnoit & fc 10 - Fcvr - 
foumettoit à la Couronne de France fans préjudice de fes privilèges : les 
Caftillans des ce même mois vinrent fe prefenter devant Barcelonne, 8c la 
fommerent de fe rendre. Ils ataquerent même Monjouï qui en cil comme 
la Citadelle j mais ils furent repouflez avec grande perte. 

On avoit efperé que la prife de Turin finiroit la guerre civile en Pie- . * 

mont: mais elle fe ralluma plus vivement entre Madame Royale & les 14. Mars, 
deux oncles du jeune Duc 

L’Archevêque de Bourdeaux enlevé cinq vaifleaux 8c «leux galères aux 
Efpagnols. 17. 18. 

Le Duc Charles de Lorraine laffé de la guerre Sc de fe voir dépouillé de 19 , 
les Etats, traite avec le Roi, Sc y cil rétabli à de certaines conditions. 

11 fait hommage au Roi à Paris pour le Duché de Bar. 10. Avril. 

Le Comte d’Harcour bat les troupes du Cardinal de Savoye devant 14. 

Yvrée. 

M. de la Mothe Houdancourt commandant en Catalogne prend la Ville 14. Mai, 

Sc le Château de Conflantin, Sc quelques autres Places. 

« En 
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En Italie le Prince Thomas leve le fiege deChivas à l’approche du Com- 
te d’Harcour. 

La Mothe-Houdancourt avoir mis le fiege devant Tarragone, & l’Ar- 
mée des Elpagnois y étoit enfermée fouffrant beaucoup de la difette. 

Ils fiicnt tous leurs efforts pour la ravitailler, ce qui donna lieu à un 
grand combat , où le General François les défit. 

Cependant MonGeur le Prince qui commandoit les troupes en Rouflil- 
lon attaqua la V ille d’Elne & la prit en huit jours. 

Il fe paffaune affaire bien plus confiderablc ce jour-là même. Les Sué- 
dois joint aux François commandez par le Comte de Guebriant, & d’au- - 
très troupes des Princes d’Allemagne leurs Alliez, afliegeoient Wolfembu- 
tel. L’Archiduc Léopold & Picolomini vinrent au fecours. La bataille 
fe donna, & la victoire demeura aux Suédois & aux François. 

L’Archevêque de Bourdeaux qui bloquqit Tarragone par mer, attaque 
quarante-unc galcres des Efpagnols, & ceux-ci en perdirent douze. 

Malgré tous ces fuccès la Cour fut fort inquiété de la défaite de l’Armée 
du Maréchal de Châtillon par celle du Comte de Soifîons auprès de Se- 
dan i mais elle fe raffura par la nouvelle de la mort du Comte de Soiflbns 
qui fut tué dans fa viétoire. Cette mort fut un myfferc qu’on n’a jamais 
bien pénétré. Elle n’eut point de fuite : l’Armce fe difCpa. 

La conquête de la ville d’Aire aux Pays-Bas par le Maréchal de laMcil- 
leraye, fut un dédommagement de la perte de la bataille, mais elle fut 
bien -rôt reprife par les Efpagnols avec nos propres lignes qu’on avoit 
négligé de combler. 

Le Roi ayant repris Donchcri. dont le General Lamboy qui com- 
mandoit les Efpagnols à la bataille de Sedan s’étoit faifi, vint allieger le 
Duc de Bouillon dans Sedan même, & l’y contraignit de rentrer dans fon 
devoir à condition de l’Amniflic £c de rendre les canons qui avoient été 
‘ pris à la bataille. 

Le Duc de Lorraine toujours lui-même, fe révolta de nouveau contre 
le Roi. Ce Prince fit un détachement de fon Armée de Sedan fous le 
Comte de Grancey Maréchal de Camp, pour commander fous Mon- 
fieur du Hallier ci-devant Gouverneur de Lorraine. Dès qu’il fut entré 
dans ce Duché, Bar-le-Duc & plulicurs autres Villes fè rendirent. 

Tarragone allîegéc dès le iz. de Mai par M. de la Mothe-Houdan- 
court, ravitaillée par mer. Ce General change le fiege en blocus. 

Lcns rendu an Maréchal de Brezé, & la Bail ce au Maréchal de la Meil- 
lcraye. 

Epinal en Lorraine pris en quatre jours par le Comte de Grancey. 

Cony en Piémont pris en 45. jours par le Comte d’Harcour, & remis en- 
tre les mains de Madame Royale. 

Bapaume en Artois rendu au Maréchal de la Meilleraye. 

Le Duché de Caftro incamcré par le Pape Le Duc de Parme a re- 
cours au Roi. 

Le Fort de Démont pris en quatorze jours de fiege par les troupes de 
France. 

Le 
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Le Prince de Monaco par un Traité fait àPeronne fc met fous la protec- ’■ ■ 

tion du Roi ôt reçoit garnifon Françoife. J®*»». 

Le Canal de Briarc pour la communication de la Loire & de la Seine ft ri 
achevé cette année. tieuiùrti. 

Ouverture de l’Eglife de S. Louis de la rue S. Antoine bâtie par le Roi, 
le neuvième de Mai. 

Antoine de Gramont Comte de Guiche reçoit le Bâton de Maréchal 
de France. 

Le Parlement de Rouen rétabli 8c fait Semeftrc. 

Mort de Maximilien de Béthune Dnc de Sully Maréchal de France. 

Le Comte de Gucbriant prend Ordinguen. ; 

Enfuite il alla camper à Kempen dans l’Elc&orat de Cologne, 8c ayant Jffairu ]te- 
été joint par un corps allez confiderablc du Landgrave de Hefic , il fut ““ v * 
conclu dans le Confèil de guerre d’aller attaquer le General Lamboy qui * 
s’étoit retranché aficz près de là , en attendant la jon&ion d’une Ar- 
mée aulfi forte que la Tienne commandée par le General Hasfeld. Le 
Comte de Gucbriant força les retranchemcns, défit Lamboy & remporta ij. 
fur lui une vi&oire complctte. Lamboy fut du nombre des prifonniers, 
avec les Generaux Merci 8c Vehelcn , & un grand nombre d’Officiere. . 

Cette vi&oire le rendit maître d’une grande partie de l’Elc&orat de Co- 
logne, où pluficurs Villes fe fournirent à lui, ou demandèrent la neutra- 
lité qu’il leur accorda , auflî-bien qu’à pluficurs Places du Duché de J u- 
liers. Le Roi reçut cette bonne nouvelle étant à Lion , 8c- il envoya le 
Bâton de Maréchal au Comte de Guebriant. 

Combat de Vais où M. de la Mothc-Houdancourt défait cinq mille 19. 
Efpagnols. 

Tous ces heureux fuccès ne fàifoient qu’augmenter la jaloufie des 
Grands contre le premier Miniftre. Il avoir déjà cflùyé pluficurs confpira- 
tions contre fa perfonne} mais la dernicre fut tramée par celui dont il eût 
dû le moins l’apprehender. Ce fut par Henri d’Effiat Marquis de Cinq- 
Mars Grand Ecuyer de France, le plus intime favori du Roi, 6c qui 
ctoit redevable de fa faveur au Cardinal. Monfieur Frere unique du Roi 
8c le Duc de Bouillon entroient dans ce complot. Ils conclurent un Traité 
avec le Roi d'Efpagnc, dont l’execution alloit à bouleverfer toute la 
Fnnce, 8c dont le motif étoit la perte du Cardinal d Richelieu. Ce Trai- 
té fut (igné à Madrid au mois de Mars. Le Caidinal fuc afiez heureux 
8c afiez habile pour en avoir une copie, furquoi, Cinq- Mars fut arrêté à 13. Min. 
Narbonne, 

Cependant M. la Mothc Houdancourt commandant l’Armée de Cata- 
logne, s’y rendoit redoutable par mille belles a&ions, 8c enfin après avoir 
pris Tamarit, ilfitleverlefiegedeLerida: ilrabbattitlur l’Armée Efpagnole 31; 

8c la défit. Cette vi&oire lui procura le Bâton de Miréehal. 

Colioure en Rouffillon fut rendu au Maréchal de la Meillcraye après un ,3. Avril, 
mois de fiege. 

Les chofes n’alloient pas fi bien aux Pays-Bas, où les Efpagnols prirent l?- 
Lens en trois jours. 

ïom. VU.» F Gct- 
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Cette perte fut fuivie de celle de la Baflïe , beaucoup plus forte & plus 
importante. 

Et enfin par la défaite de notre Armée commandée par le Maréchal de 
Guiche à Gonnecourt. 

Pendant ce temps-là le Roi ménageoit un accord entre Madame Roya- 
le & les deux Princes de Savoye qui tut ligné à Turin. Le Prince Thomas 
ÔC le Cardinal Ion frefc abandonnèrent le parti des Efpagnols. 

Monfon Ville & Château tendus au Maréchal de la Mothe. 

Le Duc de Bouillon arrêté pour la confpiration de Cinq- Mars à Cazal. 
Le Duc de Brczc mal-traite laFiotted’Eipugncfur les Côtes de Catalogne. 
Dieufc en Lorraine prtie par M. du Halher. 

Le Duc de Lorraine fait lever le liege de la Mothe à du Hallier. 

En Italie, Nice de la Paille cft pris en vingt jours à diferetion par le Duc 
de Longueville. 

Perpignan rendu au Roi après trois mois de liege. Ce furent les Maré- 
chaux de Schombcrg & de la Meilleraye qui conduilirent les attaques de 
cette forte Place, & fi importante pour donner la main à nos troupes de 
Catalogne & aux révoltes ae ce Royaume. 

Le Colonel Battilli défend fept jours Ncuchâtcau que le Comte de 
Grancey avoir pris en trois heures, ôc oblige le Duc de Lorraine à faire 
retraite. 

Execution du Grand Ecuyer Cinq-Man à Lion. 

Le Comte de Grancey combat en Franche-Comté le Comte de Cey ,8c 
fait lever le liege de Ray. 

Le Maréchal de Gucbriant défait un corps de troupes de Jean de Wert 
proche de Lïdbourg. 

Après la prife de Perpignan on fit un détachement de l’Armée fous les 
ordres des Maréchaux de Schombcrg £c de la Meilleraye pour le fiege de 
Salccs qui fe rendit: le relie marcha en Catalogne. 

Le Duc de Bouillon pour fauver Ci vie ÔC là liberté céda an Roi Sedan : 
le Cardinal Mazarin en prit pofieflion au nom du Roi le même jour que Sal- 
ées fe rendit, & y mit une garnifon d’onze Compagnies des Gardes. Cette 
Place étant aulfi-bicn fortifiée qu’elle ctoit, fut d’une rrcs-grande impor- 
tance pour la France : car outre qu’elle couvrait la frontière ae cc-côté là, 
c’cit qu’elle ctoit la retraite ordinaire des mccontens, 

Bataille de Lerida gagnée par le Maréchal de la Mothe en Catalogne. ' 
Le Duc de Longueville de fon côté prit Tortone dans le Milanez en 
cinquante-cinq jours de fiege. 

Enfin le dernier événement mémorable de cette année fut la mort du 
Cardinal de Richelieu âgé de f8. ans: ce fut un des grands Miniltrcs qui 
ayent jamais etc. Scs ennemis en ont dit bien du mal : mais ils ne lui onc 
jamais refùfé le grand talent qu’il avoit pour le gouvernement d’un Etat. 
Le Cardinal Mazarin lui fucccda. 

Jean- Louis de Nogaret Duc d’Efpcrnon, Maréchal de France, Colonel 
General de l’Infanterie Françoifc mourut à Loches le ij. de Février 
, . âgé de 88. ans. 

. •: Mai 



■ * 
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Marie de Medicis Reine de France mere du Roi mourut à Cologne le . " 
5. de Juillet âgée de < 5 o. ans. Je n’ai point mis la mort de cette Princcflc 4 ' 
parmi les inddeus qui avoient rapport à l’Etat, parce qu’elle étoit alors 
comptée pour rien dans le monde, 8cen France même. Pluiîeurs ont fait au 
Roi & au Cardinal un crime de leur dureté envers elle: d’autres les ont 
exeufez par l’interet qu’ils dévoient prendre au bien & aiv'cpos de l’Etat 
que oette Reine avoit plu fieitrs fois troublé, 8c que fa haine implacable 
contre le Cardinal aurait apparemment a la première occafion engagée à 
former de nouvelles caballes. 

La mort du Cardinal de Richelieu fut un heureux événement pour les 
Efpagnols mais ils 11c furent pas en profiter. Ils furent battus pruque par 
tout cette année : le Maréchal déjà Mothc en Catalogne fe conlcrva toû- 
jours fur eux la fuperiorité. Je il fe maintint dans la poficilion de iàire 
échouer toutes leurs entreprifes. 



Ils ne purent venir à bout de prendre Flix qu’ils avoient attaqué St dont — 

ils levèrent le fiege. 

Ce Maréchal leur fit encore lever celui de Mirabcl où ils perdirent plus tu çr dt 
de deux mille hommes. . . *“'"*• 

Le Prince de Monaco rend pour la première fois hommage au Roi pour 
le Duché de Valentinois érigé par Sa Majcilé en fa faveur. 19, 

t II y avoit près de quatre ans que le Roi étoit attaqué de beaucoup d’in- 
firmitez. Les fatigues des voyages, & en particulier de celui de Perpignan 
où il crut fa prclcnce necdlâirc pour animer les troupes au fiege de cette 
Place , ne contribuèrent pas peu à les augmenter. Enfin au mois d’ Avril de 
cette année, fe trouvant attaqué d’une fièvre lente, 8c fcntant lés forces 
s’affoiblir de plus en plus, il prévit bien que fa dcmicre heure approchoit. 

Il lé refolut à prendre les mefures neceflaires pour le bien de l’on Etat, 8c 
pour prévenir, autant qu’il pourrait, les défordres irréparables d’une Mi- 
norité qui devoit être longue. 

11 fit une Déclaration par laquelle la Reine Anne d’Autriche ferait après l0, Avr ^ 
fa mort Régente du Royaume pendant la minorité du Dauphin, & fous 
fon autorité Moniteur Gallon fon frere unique. Lieutenant General de l’E- 
tat & Chef du Confeil,dont les Membres feraient le Prince Henri de Con- 
dé, le Chancelier, le Cardinal Mazarin, le Sur-Intandant des Finances 8c 
le Sieur de Chavigni. 

Ce Prince mourut le 14. de Mai âgé de 41. ans, dont il en «voit 
régné 

Ceremonies du Baptême du Dauphin. La Princellê de Condé 8c le Car- 
dinal Mazarin le nomment Louis, le zi. d’ Avril. 

Monfieurdu Hallier fut fait Maréchal de Francç par Louis XIII, fous le 
nom de Maréchal de Lhofpital. 
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AVERTISSEMENT 

SUR LES FASTES DU REGNE 

A 

DE LOUIS LE GRAND- 

» 

L E Régné de Louis XIV. dit le Grand a été le plus long de tous les Régnés 
depuis Pétabliffement de la Monarchie dans les Gaules, U fans con- 
tredit un des plus mémorables par la multitude (fi par ■ la qualité 
des évenemens. Ce nombre infini d'entreprifes (fi d' exploits Militaires tant 
fur la Terre que fur la Mer m'a engagé en faveur des Lecteurs à faire 
quelque changement dans la méthode que j'ai fuivie en faifant les Fafies 
du Régné précèdent. J'y marquerai les années , les mois (fi les jours 
comme dans le précèdent : (fi toutes ces époques feront toûjours à la mar- 
ge { mais j'en changerai F ordre , en ne les mettant pas toûjours tout de 
fuite fumant les jours qu'ils font arrivez, mais fuivant les divers pays où 
les chofes fe font pajféts , fuivant les diverfes efpeces d'affaires dont on eft 
bien aife de voir tout d'un coup la fuite -, (fi cela pour ne pas tant dif- 
traire l'imagination de ceux qui liront ces Fafies. 

J'ai F expérience par la leüure de ces fortes d'Ouvrages qu'on fe fent 
peiné en les lifant de voir , par exemple , une Bataille gagnée aux Pays- 
Bas , & deux lignes après de fe trouver tout à coup tranfporté en Italie 
pour un fiege, (fi puis en un moment après en Allemagne , parce qu'il fe 
rencontre que ces differentes expéditions fe feront faites trois jours de fui- 
te : (fi cet inconvénient fe trouve à chaque pas. Ain fi communément , 
quand il y aura par exemple plufieurs Corps d' Armée en campagne , je 
parlerai de chacune féparément , (fi puis je dirai ce qui concerne les au- 
tres. Je fuivrai cependant toûjours Tordre des années fans que Tune em- 
piète fur la fuivante. Cela fervira, je croi , à donner une idée plus net- 
te d un Régné fi rempli , dont on ne peut traiter ici que très-fuccinéle- 
ment. De cette maniéré on verra , par exemple , d'un coup d'eeil (fi tout 
enfemble les chofes qui fe font paffées en Italie , (fi puis pareillement ce 
qui fe fera fait aux Pays-Bas , les expéditions d'Allemagne , (fi ainfi du 
refie , avec leurs époques. 
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FASTES 

D U R E G N E 

DE LOUIS XIV. 

Surnommé LE GRAND. 

E Roi LOUIS XIV. ne en 1638. le cinquième de Septcm- ' u 
bre , monte fur le Trône étant dans là cinquième année. AffàireifB- 
La Reine Anne d’Autriche va au Parlement, où le Ghan- ut cr Ht 
celier par ordre du Roi prononce un Arrêt par lequel iaRe- v urrt - . 

S ence eft confirmée à cette Princefl'e pendant la minorité \g Mai ‘ 
u Roi. 

Monficur Gafton Duc d’Orléans frère du feu Roi , eft en même tems 
déclaré Lieutenant Général du Royaume. 

Bataille de Rocroy gagnée par le Duc d’Anguien qui n’étoit que dans la 19. Mai. 
vingt-deuxième année de fon âge, mais qui avoit déjà donne plulîcurs preu- 
ves de fa valeur 8c du talent qu’il avoit pour la guerre. Il avoit fous lui à 
l'aile droite qu’il commandoit , Mr. de Gaflion Maréchal de Camp. Le 
Marquis de Lhofpital commandoit la gauche, ayant fous lui le Marquis de 
laFcrtéScnncterre: Sc ie Baron de Sirot commandoit le Corps de referve. 

Le Duc d’Anguien remporta une viétoire complète. Il demeura fur la 




place huit mille nommes des ennemis , 8c il y eut lept mille prilonniers ; 
leur meilleure Infanterie, c’cft- à-dire les vieilles troupes Caftillanes furent 
entièrement ruinées, 8c les Efpagnols ne purent jamais reparer cette perte. 
On leur prit vingt-quatre pièces de Canon, deux cens drapeaux, Sc foixan- 
te étendarts. Les François y perdirent deux mille hommes , mais peu de 
• F J gens 
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gens de qualité. • Le Maréchal de Lhafpital eut le bras caflë d’un coup de 
pillolet: le Marquis de Sennetcrre y reçût deux coups de pillolct 8c trois 
coups d’épée. 

Ccue viéfcoire fut fuivlc de la prife de Thionville. Ceux qui comman- 
doient à ce fiege fous le Duc d’Anguien, étoient les Marquis de Gatîîon, 
de Gefvres 8c d'Aumont, le Comte de Granccy, Mr. d’Efpcrnan, le Ba- 
ron de Sirot , le Chevalier de la Valicrc , & le Marquis de Paluau. Le 
Marquis de Gefvres homme fart diltingué par fa valeur 6c fon habileté dans 
la guerre y périt par l’effet d’une mine. On y perdit aufli le Marquis de 
Lenoncourt,*!» Sieurs de Perceval & Lefcot. Du nombre des bfclTcz fu- 
rent le Marquis de Gaflion, le Comte de Tavannes , le Marquis d’Ande- 
lot, le Chevalier de Chabot, & les Sieurs de Jarzé & de la Plante. 

En Italie, le Château de Tortonc fut rendu aux Elpagnols apres qua- 
tre mois dciîege. 

Trin fur pris par le Prince Thomas qui corn m indoit les troupes du Roi, 
ayant fous lui le Vicomte de Turennc, 6c le Comte DuplefEs-Praflin pour 
Lieutenans Generaux. 

Le Pont de Sture pris par le Comte Dupleflîs-Praflin. 

En Allemagne, le Maréchal de Guebriant fur le point de prendre Rot- 
wcil meurt de la bleflùre qu’il y avoir reçue d’un coup de canon. Le Roi 
lui fi *faire un fervicc à Notre-Dame de Paris où les Cours Supérieures af- 
filièrent. La place fut rendue au Comte de Rarrtz.au. 

Combat de Dutlingucn où le Comte de Rantzau fe laiffa furprendre par 
les Impériaux, 6c demeura prifonnier avec le Marquis de Montauficr. 

Sur la mer, le Duc de Brezé bat les Elpagnols à la vûë de Cartagene. 
Il leur prit l’Amiral de Naples, deux autres gros Vaifleaux 6c un Galion, 
& tua ou prit quinze cens hommes. 

En Efpagnc, l’Armée alTiege Monçon dans l’Arragon & le prend. 

La Reine nomme le Cardinal Mazarin premier Minillrc , ôte la Surin- 
tendance à Moniteur Bouteillcr, 8c la Charge de Secrétaire d’Etat à Mon- 
fietir de Chavigni fon fils, permettant à ce dernier d’entrer dans le Confeil. 
Cela fc fit au mois de Décembre. 

Meilleurs de Turennc 6c de Gaflion furent faits Maréchaux de France 
le 17. de Novembre. ' 

François Achille d’Etampes de Valcncé fut fait Cardinal. 



Traité ligné entre la France 8c le Portugal contre les Efpagnols. 

'Afiîrn iE- Le Roi cil choifi pour arbitre entre le Pape 8c le Duc de Parme au fu- 
itt v t U jet de la Principauté de Caliro qui avoit allumé une nouvelle guerre en 

tmtrrt. Italie. 

a ' juin Le Maréchal de Turennc qui avoit fuccedé au Maréchal de Guebriant 

’ dans le commandement des troupes en Allemagne , défait l’avant-garde de 
l’Armée de Bavière. 

3. v. It 9. Bataille de Fribourg gagnée par le Duc d’Anguien , ayant. fous lui les 
Août. Maréchaux de Grammont 8c de Turennc. Ce fut plutôt plufieurs com- 
bats qu’une feule Bataille. Les ennemis y perdirent fix pièces de canon 8c 

trois 
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trois mortiers, leur bagage 8c plufieurs drapeaux 8c étcndârts. Ces aâions - 
furent conduites avec une prudence 8c une confiance admirable par les Gc- ufc«. 
neraux, & une vivacité furprenante de leurs troupes. 

Cette viékoirc fut fanglante ; mais elle eut de grandes fuites. Monficur «5. 
d’Aumont détaché par le Duc d’Anguiçn prit Germcshcim , 

* Et Spire. *9- 

Le Duc d’Anguicn fe rend maître de Philisbourg fécondé des Maréchaux Sept, 

de Grammont 8c de Turenne. Le Marquis de la Boulaye, & le Comte 
de Tournon y furent tuez. Monlieur de Turenne détaché par le Princo 
s’empara enfuitede W ormes, d’Oppenheim,fomma Mayence qui ne vou- 
lut ic rendre qu’au Duc d’Anguien. Binghen lui fut autli rendu. Crcutz- 
nac & enfin Landau attaqué par Monficur de Turenne fe rendit. 

Aux Pays-Bas, Monlieur lie Duc d’Orléans attaque Gravelines, & apres *9- JuilV 
une vigoureufe réfil lance , la Place fut prile par capitulation : les Comtes 
de la Feuilladc, Saint Aignan, de la Rocheguion, 8c Moniteur de Linie- • • 

res Mellres de Camp y, furent blcfléz. 

Au-delà des Alpes, ic Prince Thomas General des Troupes Françoilês 6 . Sept, 
prit Santya. 

Les Efpagnols furprirent la Citadelle d’Alft , mais elle fut reprife par le 7 > Sept. 

Prince Thomas. 

Au-delà des Pyrénées, les Efpagnols reprirent Lcrida après deux moi» 31. Juillet; 

& demi de liège, 6c après un fanglant combat contre le Maréchal de la 
Mothe, où la perte des Efpagnols fut plus giande que celle des François. 

L’Armée Efpagnolc reprend encore Monçon dans l’Arragon. 3 °' OA. 

Exercice de la Religion Catholique rétabli à Sedan, où il avoit été in- ttr* 
terdit pendant plus de foixante ans. t'uUuns, 

Mort des Maréchaux de Vitry 6c de S. Luc. 

En Allemagne , combat de Mariendal , où Moniteur de Turenne con- n^j. 
tre fon ordinaire , fe lailîà furprendre par le General Merci qui lui enleva j1 S' ,uru 
quelques-uns de fes quartieis , mais ayant raflcmblé quelques-unes de fes 'ÎÙJn ” 
troupes, il fit une belle retraite. 5, Mai. • 

Bataille de Nortlingue gagnée par le Duc d’Anguien , les Maréchaux 3. Août, 
de Turenne 6c de Grammont commandoient fous ce Prince. Le Marquis 
de la Châtre y fut blclfé à mort. Livri, Pitàni, Boury, Chatellus y fu- 
rent tuez : le General Merci y fut aufîi tué. Les Allcmans y taillèrent 
quatre mille des leurs fur la place, 6c tant de prifonqiers, qu’on en relâcha 
une partie pour s’en dcbarraflcr. Ce combat fut très- Cinglant. Nottliu- 
gue fe rendit enfuite. 

Monficur de Turenne prend Dunkefpiel proche du Danube. 3 °* 

Ce même General 8c le Maréchal de Grammont afiiegent Hailbron & 1+ Sept - 
le prennent à diferetion. 

Le Vicomte de Turenne prend Trêves , 8c y rétablit l’Electeur , qui 10. Nov. 
après avoir obtenu fa liberté, étoit toujoms exclus de 1a Capitale. 

En Lorraine, la Mothe prile par le Marquis de Villeroi. C’étoit une l! *. Mai, 
des plus fbrtes places de l’Europe. Elle fut rafic après la prife. 

En 
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En Catalogne, le Comte du Pleflis-Praflin prend la Ville de Roze. 

Le Comte d’Harcour commandant l’Armée Françoife dans ce Royau- 
me où il avoit la qualité de Viceroi , pafle la Segre en prefence de l’en- 
nemi. 

Bataille gagnée par ce Prince, appellée la Bataille de Liorens. 

Btlaguicr pris par le Comte d’Harcour. • 

En Italie, Rocca di Vigevano prife par le Prince Thomas. 

Bataille proche de la rivière de Mora gagnée par le Prince Thomas fur 
Dont André Cantelme General des Efpagnols. 

Aux Pays-Bas , Moniteur le Duc d’Orléans commandant l’Armée & ayant 
fous les ordres les Maréchaux deGatlion & de Rantzau, aiîiegc Bourbourg, 
le prend en neuf jours d’attaque, & fait la Garnifon prifonniere de guerre. 

Le Duc d’Orléans fe rend maître de Menin. 

Prife de Béthune par les Maréchaux de Gaflîon & de Rantzau. Lillers , 
S. Venant , Armentieres , le Fort de Link pris par les memes Generaux. 
Le Maréchal de Gaflîon fut blcflc à cette dernière place. 

Le Maréchal de Rantzau fc rend maître de Lens. 

Le Comte de Rantzau reçoit le Bâton de Maréchal, abjure l’herefic de 
Luther & fe fait Catholique. 

Mort du Cardinal de la Rochefoucault & de Moniteur des Noyers Se- 
crétaire d’Etat. 

Entrée magnifique des Ambafladeurs de Pologne le zp. d’Oétobre pour 
le mariage de leur Roi Ladiflas avec la Princcfic Louïfe Marie de Gonlâ- 
gue fille du Duc de Mantouë. La ceremonie du mariage fe fit le 6. No- 
vembre dans la Chapelle du Palais Royal, en prefence du Roi & de la Rei- 
ne Rcgente. 

La durée & la licence de la guerre avoit fait prefque oublier les Edits 
portez contre les Duels. On en publia cette année de nouveaux très-rigou- 
reux fur ce fujet. 

En Flandre, lt Maréchal de Galfion toujours en aétion, & le plus dan- 
gereux voifin que les ennemis puflent avoir, tombe fur un corps de leurs 
troupes entre Bruges & Dunkerque & les défait. 

Prife de Courtray par Moniteur le Duc d’Orléans après treize jours de 
tranchée ouverte, ayant fous fes ordres les Maréchaux de Gaflîon & de 
Rantzau. 

Le Marquis de la Eerté Senhcterre ayant le Marquis de Pienne pour Ma- 
réchal de Camp , fe rend maître de Longwy entre Luxembourg & Nan- 
cy. 

L’Armée Françoilc ayant à là tête le Duc d’Orléans, le Ducd’Anguien, 
& le Maréchal de Rantzau , prend Bergues-Saint-VVinoc. Moniteur de 
Puyfegur y fut mis pour y commander. 

Le Duc d’Orléans ayant fous lui le Duc d’Anguien , fe rend maître de 
•Mardik après feize jours de tranchée ouverte. Ce fiege fut aflez meurtrier. 
Les Chevaliers de la Feuilladc & de Fiefque, le Marquis de Thcmines, les 
Comtes de la Rocheguyon , de Fient , & Moniteur de Salo Capitaine aux 

Gar- 
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Gardes y furent tuez. Les Ducs de Nemours 2c de Pondéraux , le Prin- — 
ce de Marfillac 2c le Marquis de Laval y furent bleflcz. 

‘ Fûmes reqdu au Duc d’Anguien 6c la Garnifon faite prifonnicre. . t 

Dunkerque prilè par le Duc d’Anguien en dix-huit jours de fiege, ayant \ 0 
fous fes ordres les Maréchaux de Gaîlion 2c de Rantzau. Le Marquis de ° 

Laval 6c le Chevalier de Chabot Licutcnans Generaux y furent tuez. Mon- 
iteur de Vignaut Sergent de Bataille, de Breauté, de Murs, le Porcheux 
Capitaine aux Gardes, d’Aubetcrre, de Grave , de Blancafort 6c dePoix 
y furent bleflcz. 

Le Maréchal de Gafiïon conduifant un convoi à Couitrai, défait fixRe- 3 ,. oa. 
gimens d’infanterie 6c cinq de Cavalerie qui voulurent s’oppofer à fbn pas- 
fàge , leur tua plus de cinq cens hommes , fit cinq cens prifonniers , prit 
dix-neuf drapeaux, huit etendarts 8c douze cens chevaux. 

En Allemagne, le Vicomte de Turcnnc prend Schondorf fur les fron- 5 . sept, 
ticrcs du Wiitembcrg. 

En Italie, le Prince Thomas affiegeant Orbite lie, fécondé par nôtre Ar- 14 . Juin; 
mée de mer que comraandoit Mr. de Brezé Amiral de France, il fc donna 
un combat fur la mer: la Flotte d’Elpagne qui venoit au fecours de la Pla- * 

ce fut battue , mais le Duc de Brezé qui commandoit la nôtre y fut tué. 

Le Comte d’Augnion Vice- Amiral partit trop tôt de devant Orbitelle, ce 
qui laifla la liberté aux Efpagnols d’y jetter du fecours , 8c le Prince Tho- Juillet; 
mas fut obligé de lever le fiege. 

Prilè de Piombino par les Maréchaux Duplcflls-Praflia 8c de la Mcille- 8. O Cf. 
raye. 

Le Maréchal de la Meillcraye prend Portolongonc après vingt jours de *9- 
fiege. 

En Efpagne, le Comte d’Harcour levé le fiege dcLcrida après trois mois *1. Mot. 
d’attaque. 

Mort des Maréchaux de Châtillon 2c de Bafibmpierrc. Le Marquis de Aftim (*f~ 

Villeroi fut fait Gouverneur du Roi , le Cardinal Mazarin fè refèrvant la 
Surintendance de l’éducation du Roi 8c de Monfieur. Le Roi fit le Mar* 
quis de Villeroi Maréchal de France la même année. Le Roi rétablit les 
Barberins dans les bonnes grâces du Pape Innocent X. Henri Prince de Con- 
dé meurt le 16. de Décembre. Le Duc d’Anguicn eft pourvu de fesChar- 
ges 2c Gouvememcns, 6c prend le nom de Prince de Condc. 

La guerre continuoit toujours nonobflant les Confèrences qui fè renoient ■■ — ■ ■ 
à Munfter pour la paix generale, 6c où le Duc de Longueville , le Corn- 'JM7- 

te d’Avaux 2c Monfieur Servicn étoient les Plénipotentiaires pour la ^ E ' 

France. lu ,rn. 

Le Marquis d’Hoquincourt prend Tubinge en- Allemagne après dix-neuf «7. Mars, 
jours de tranchée. 

Le Vicomte de Turcnne ayant pafle le Rhin 6c enfuitc le Mœin,fèrcnd *S- Avril, 
maître d’Afchafcmbourg 6c de pluficurs autres Places. Son dcficin étoit 
de joindre les Suédois* comme il le fit, pour lècourir leLaudgravc de Méfié 
allié de la France. . ; 

S'orne VIL G Les 
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I.es Efpagnols lèvent le fiege de W ormes. 

Aux Pays-Bas , l’Archiduc Léopold nouveau Gouverneur, attaque 8c 
prend Armcnticres. Le Marquis du Plcflis-Bcllievre détend vingt jours " 
cette mauvailé Place avec une valeur & une habileté furprcnantc. 

Le Maréchal de Rantzau prend Dixmudc en trois jours. 

L’Archiduc prend Landreci en vingt-deux jours de tranchée. 

Le Maréchal de Gaflion fe rend maître de la Bafiec en huit jours. 

Ce vaillant Maréchal fait le fiege de Lcns , Sc y cil tué d’un coup de 
moulquct à la tête. Monfieur de Villcquier continue le fiege Sc prend la 
Place. Le Comte de la Feuillade Maréchal de Camp y fut tué. 

En F.fpagne, le Prince de Condé lève le fiege de Lcrida, chofc peu or- 
dinaire à ce Priïicc qui avoir toujours réiiili dans lès entreprifes , le Cardi- 
nal Mazarin ne lui ayant point envoyé les fecours qu’il lui avoit promis. Le 
Chevalier de la Valiere Maréchal de Camp , le Comte de Clermont & 
Vcrtiilac Maréchal de Bataille furent tuez à ce fiege. Ce Prince prit en- 
fuite Agcr fur-la frontière d’Arragon , 6c fit abandonner aux Efpagnols le 
fiege de la Ville de Conftantin. 

En Italie, le Duc de Guifc (ê jette dans Naples pour foûtenir la révolte 
des Habitans contre le Roi d’Efpagne. 

Bataille Navallc de Caftellamare , où le jeune Duc de Richelieu Gene- 
ral des Galcres battit la flotte d’Efpague, tk leur coula à fond trois Vail- 
feaux. 

Cette année produifit la paix entre la France & l’Empire, & elle donna 
naiflânee à quelque choie de pis que la guerre étrangère , je veux dire aux 
troubles domeftiques : mais avant que la paix fût conclue avec une partie 
de nos ennemis, il y eut bien des expéditions militaires en divers endroits. 

. En E (pagne, le Maréchal de Schomberg oblige les Efpagnols à lever le 
fiege de Flix, & prend d’attltut Tortolc. Meneurs d’Etrées , Marcin, 
la l'are, la Trouflc montèrent les premiers fur la brèche. Ce dernier qui 
étoit Mettre de Camp du Régiment de la Marine y fut blette à mort. 

En Allemagne fe donne la Bataille de Zufmarhaulen au-delà du Danube, 
que le Vicomte de Turennc paflâ apres s’étre joint aux Suédois comman- 
dez par le General Wrangcl. Ils attaquèrent l’arricre-gardc de l’Armée de 
Bavière, la défirent entièrement, entrèrent dans la Bavière, y prirent plu- 
fieurs Places , & l'Electeur fut contraint de fortir de Munik Capitale de 
Ion Etat. 

Aux Pays-Bas , les Efpagnols emportent Courtrai d’emblée. L’Archi- 
duc prit enluite Fûmes. 

Le Prince de Condé prend Ypres en moins de quinze jours , ayant fous 
fes ordres les Maréchaux de Grammont & de Rantzau. 

Bataille de Lcns. L’Archiduc aflîcgca Lcns. Le Prince de Condé vint 
au fecours , éc trouva en arrivant la Ville rendue. Le Prince de Condé 
réfolut d’engager la Bataille. Son Armée étoit beaucoup moins forte que . 
celle des Elpagnols, & dans un porte peu avantageux. Il en changea l’or- 
donnance, ôc fit fi bien qu’il engagea les Elpagnols à quitter leur porte , 
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& à venir l’attaquer. Il fit auffi-tôt volte face, 6c apres quelque perte qu’il ' 6 8 ^ 
fit d’abord , la viâoire ayant pendant long-tcms balancé , fe déclara enfin 1 ‘ 

pour lui. Il relia du côté des ennemis fept à huit mille hommes lür la pla- 
ce. On leur fit quinze cens prifonniers, & de ce nombre croient le Ge- 
neral , 6c Moniteur de la Mouflàye Maréchal de Camp. Le Maréchal de 
Grammont 6c tous les Officiers Generaux firent des prodiges. Le canon 
des Eipagnols 6c quantité d’étendarts 6c de drapeaux turent pris. Le Prin- 
ce après cette bataille reprit Lens. 

Furncs repris par le Maréchal de Rantzau. ro. Sept. 

Sur ces entrefaites arrivèrent les troubles de Paris , par la tnélintclligen- 
ce qui fe mit entre la Cour 6c le Parlement. La journée des Barricades, . 
au fu jet de l’emprifonnement des Confcillcrs Brouflcl 6c Blancmefnil,leiâ. 
d’Août, 6c ce qu’on appclla la fronde , par la haine qu’on avoit du Cardi- 
nal Mazarin. 

En Italie. Combat de Crcmone où le Marquis de Caracene fut défait j 0 . Mai. 
par le Maréchal Dupleffis-Praflin. Les Efpagnols y perdirent deux mille 
hommes, 6c on le# fit mille prifonniers. Ils y perdirent tout leur canon 
6c leur bagage 6c quarante drapeaux. Le Marquis de Navaillcs Maréchal 
de Camp y fit paroître autant de prudence que de valeur 6c de refolution, 
ayant avant le combat gardé fon polie pour attendre le fëcours qu’on lui 
amenoit , nonobftant le petit nombre de troupes qu’il avoit en la prefence 
dç l’ennemi , 6c apres l’arrivée du fecours , ayant forcé de fon côté les re- 
tranchcmens des Efpagnols , le Comte de Choil'euil fils du Maréchal Du- 
plcffis-Prailin y fut tué. 

Cependant on traitoit toujours de la paix à Munller entre la France , 
l’Empire , la Suède 6c leurs Alliez. L’Efpagne tâchoit pour fes intérêts 
particuliers d’en empêcher la conclufion. Le Traité fût enfin ligné. Sans 14. OA. 
parler des autres articles , il fut réglé pour la France , que la iouveraine 
puilîânce fur les trois Evéchcz de Metz , Toul êc Verdun , fur les Villes 
de même nom 8c leurs détroits , 8c en particulier fur Moyenvic , appar- 
tiendrait à la Couronne 6c au Domaine de Sa Majefté très-Chrétienne, 6c 
y feraient à perpétuité , 6c irrévocablement réunis 6c incorporez -, que . 
l’Empereur 6c l’Empire céderaient au Roi tous leurs droits fur Pignerol : 
que l’Empereur , tant pour lui que pour la Maifon d’Autriche , comme • . 
auffi l’Empire renonceraient aux droits de propriété de Domaine 6c de 
JurildiéHon fur la Ville de Brifac , fur l’Alface , 6cc. Que le Roi aurait 
droit de tenir une gamifon à Philisbourg ; 6cc. Le Roi d’Efpagne 6c le 
Duc de Lorraine ne furent point compris dans ce Traité. 

Moniteur le Duc d’Anjou frere unique du Roi fut prdenté aux fonts AJfértt pur- 
ée Baptême par le Duc d’Orléans Ibn oncle , 6c par Henriette de France 
Reine d’Angleterre, 6c fut nommé Philippe. 



Le Parlement de Paris 6 c les autres Cours continuant de tenir leurs Ai- ^ 
fêtr.blées malgré les défenfes du Roi , 6 c la Regente ayant toujours fur le 
cœur la journée des Barricades , 8 t d’avoir été forcée de relâcher les deux 
Confcillcrs cioprii'onnez , 6 c de rappellcr les autres Magillrats qu’elle avoit 
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exilez} il fut conclu dans le Confeil que Sa Majefté fe retireroit de Paris» 
& des le grand matin le Roi, la Rcgentc, le Cardinal Mazarin , 8c toute 
la Cour fe tranfportcrent à Saint Germain en Laye. 

Le même jour le Parlement s’étant aflèrnblé , il fut arrête que les Pari- 
liens prendraient les armes pour la garde des portes Sc la fürete de la Ville, 
& que les gens de guerre répandus dans les environs fe retircroient à 10 . 
lieues de Paris. Ce fécond article étoit plus aifé à ordonner qu’à foire exé- 
cuter: car il s’agilToit des troupes du Roi. 

Le Parlement étant aflcmblé , une Déclaration fut apportée au Parquet, 
par laquelle le Roi transférait le Parlement à Montargis. 

Cela produifit une députation des Gens du Roi à la Cour : mais ils fu- 
rent renvoyez fans avoir été entendus. 

Le Parlement aigri de ce refus ordonne des levées de gens de guerre , 
déclaré le Cardinal Mazarin perturbateur du repos public , 8c il lui fut en- 
joint de fortir du Royaume dans huit jours. 11 fe fit depuis le <î. de Jan- 
vier que le Roi fbrtit de Paris , pluficurs négociations 8c autres dé- 
marches jufqucs au premier d’Avril : mais dans l’infervalle on en vint 
aux armes. 

Le Prince de Condé fit attaquer par les troupes du Roi le Pont de 
Charenton que Clanleu défendit pour le Parlement , 8c qui y fut tué , 
ayant été forcé. Le Duc de Châtillon que Monfieur le Prince- avoit 
chargé de l’attaque, y fut aufli tué d’un coup de raoufquet au travers 
du corps. 

Enfin la paix fût conclue par une Amniftie generale vérifiée au Parle- 
ment le Jeudi Saint} 8c quelques mois apres le Roi revint avec la Cour à 
Paris. 

Les Efpagnols ne manquèrent pas de mettre à profit ces defordres , 
8c quelques autres qui arrivèrent cette année en Provence & en 
Guyenne. 

Ils reprirent Ypres, 

* Et Saint Venant. 

Le Comte d’Harcour qui commandoit l’Armée] des Pays-Bas invertit 
Cambrai : mais un (êcours conûderablc s’étant jette dans la Place , il fut 
obligé de fê retirer. 

Le même General défit un corps de troupes Lorraines auprès de Valen- 
ciennes. 

11 tailla en pièces huit cens chevaux entre Douai 8c Saint Amand. Mon- 
fieur de Laubcfpinc y raçut un coup de piftolet dans le bras. Le Comte 
d’Harcour furprit encore deux mille chevaux peu de jours apres. 

Enfin il attaqua Condé , 8c prit en deux jours de tranchée cette Place 
infiniment forte par fa fituation. 

Les troubles de la France ayant empêché d’envoyer les fccours ordinai- 
res en Catalogne, les Efpagnols y prirent Conftantin qu’ils avoient man- 
qué pluficurs fois, 8t quelques autres Places: ils avoient pratiqué des intel- 
ligences dans Barcelonne , mais le Comte de Marcin qui commandoit nos 
troupes en Catalogne rompit toutes leurs mclurcs. La même caufc détacha 
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suffi en Italie le Duc de Modcne de nos intérêts , Sc il fit fon Traité avec 
l’Efpagne. 

Mort d’Honoré d’Albert Duc de Chaulnes Maréchal de France. 



1.649. 

Affaira par* 
taulier es. 



Nonobflant les grands fervices rendus à l'Etat par M. le Prince, laRei- — ' ' 

ne-merc avertie de certains complots contraires au bien Sc au repos de PE- jffàrït SK- 
tat, le fit arrêter avec le Prince de Conti Sc le Duc de Longueville, Scils /j/ cr i* 
forent conduits au Château de Vinccnnes. 

Les Sceaux ôtez au Chancelier Seguicr, & donnez à Monfieur de Lan- ‘ 
befpinc Châteauncuf. 

Les Efpagnols prennent le Catclct. 14. Mai. 

Ils affiegent Guife défendu par le SieurBridieu. Le Maréchal Dupleffis- 
Prafliu vint au fecours , 8c obligea les Efpagnols à abandonner leur entre- *• Joillet. 
prife. 

L’Archiduc affiege la Capelle Sc la prend en 1 3. jours. 3. Août, 

Nos divifions domeftiques nous firent encore enlever par les Efpagnols la 
Ville de Mouzon apres deux jours de fiege. ’ 6 - Nor - 

Le Maréchal Dupleflis-Piaffin ayant pris Rethel, quand Monfieur de Decerab, 
Turcnne qui s’étoit déclaré pour le parti des Princes, parut pour le fecours 
de cette Place, on en vint à la bataille. La viâoire lé déclara pour l’Ar- ij. 
mée du Roi. Les ennemis laifl'erent deux mille hommes fur le champ de 
Bataille, huit pièces de canon Sc leurs bagages: on fit plufieurs prifonniers, 
du nombre dcfquels fut Dom Ellevan de Gamarc qui commandoit les trou- 

E ;s d’Efpagne, auffi-bicn que le Sieur Fauge un des Generaux du Duc de 
orraine. Meilleurs d’Aumont, d’Hocquincourt, Manicamp , Gadain , 

Bougi, Rofe, Navailles, Code, Montaterre, Pradellc s’y fignalerent par 
leur valeur Sc leur conduite. Le Vicomte de Lhofpital Sc le Comte de 
Choifeuil y furent tuez. 

Monfieur de Bougi reprend Château-Porcien. 19. Dec 

En Lorraine, le Comte de Ligneville prit la Ville de Bar pour le Duc: 
mais il fut défait par le Marquis <lc la Ferté-Senneterre auprès de cette * 

Ville, qui fût rcprilé quelque tems après par le même Marquis. 16. Dtc. 

En Italie, les Efpagnols reprennent Portolongone en quarantc-fcpt jours «S' Août 
de tranchée ouverte. « 

En Catalogne, il fe-fit peu d’expéditions mémorables. Le Duc de Mer- 
cœur déclaré Viccroi attaqua S.-flces Sc s’en rendit maître par l’irrefolution 
du Marquis de Mortare qui vint trop tard au fecours. Le Doc fit arrêter 
le Comte de Marcin qui débauchoil les troupes en faveur de Monfieur le 
‘ Prince. Diverfcs conjurations forent découvertes Sc diffipées. 

Le Roi cette année fit plufieurs voyages en Normandie, en Bourgo- 
gne , en Guyenne où les Princes emprilbnncz avoient beaucoup de 

E irtifans. La feule prefence du Roi rendit la Normandie paifible Sc 
umile, 

En Bourgogne ce fût à peu près de même. Le Comte de Ta vannes 
s’étoit jetté dans Bellcgarde à deficin de la défendre pour le- Prince , Sc la 
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défendit en effet vigoureufement quelque teins, mais fi-tôt qu’il fut que le 
Roi venoit à lui, il capitula , 6c la rendit. 

Les l'éditions avoient recommencé à Bourdeaux : mais l’arrivée du Roi 
calma tout dans cette Capitale. 

La Princeflê Doüairierc de Condé mourut le i. de Décembre âgée de 
yy. ans. Charles de Valois Duc d’Angoulcfmc fils naturel de Charles IX. 
dont il a été li fouvent fait mention dès le tems d’Henri IV. mourut pareil- 
lement cette année, aufli-bien que les Maréchaux de Brczé 6c de Rant- 
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Les Princes qui avoient été transferez au Havre font mis en liberté , ôc 
le Cardinal Mazarin alla lui-même les tirer de prifon : mais ayant reconnu 
qu’ils ne lui tenoient pas grand compte de ce bienfait , il prit le parti de 
fortir du Royaume, 6c fe retira dans l’Archevêché de Cologne. On crut 
que cette retraite avoit été concertée avec le Roi 6c la Reine Régenté. 

Le Roi étant entré dans fit quatorzième année, il fut déclaré majeur au 
Parlement à fon Lit de Juftice. Il y fut accompagné- par les Princes du 
Sang, excepté du Prince de Condé, qui ne ceffoit de donner des marques 
de fon mécontentement contre le Gouvernement, prétendant que quoi que le 
Cardinal Mazarin fût fort éloigné, il en étoit toujours l’ame, 6c que rien 
ne s’y fàifoit que par fes confcils. 

On ôte les Sceaux à Moniteur de Châtcauneuf, 6c on les donne au Pre- 
mier Prcfident Molé qui les garda jufqu’à fa mort , c’clt-à-dirc jufqu’en 
i6ff. ce qui n’empêcha pas le Chancelier Seguier de prendre place au 
Conlèil. 

Le Prince de Condé fur la fin du même mois prend les armes ouverte- 
ment pour commencer la guerre civile. Une grande partie de la Guyen- 
ne 6c pluficurs Seigneurs 6c Gentilshommes fe déclarent pour lui. Le Roi 
fait marcher une Armée contre ce Prince , dont le Comte d’Harcour eft 
' nommé General. 

Le Comte de Marcin ayant débauché les troupes de Catalogne , les amè- 
ne au Prince, qui affiege j Cognac. Le Comte d’Harcour vient au lècours 
ôc fait lever le liège. 

11 prend enfuitc la Tour de Saint Nicolas de la Rochelle, où les rebel- 
les s’etoient fortifiez. 

En Lorraine , le Maréchal de la Fertê’fàit le fiege de Chatté 6c prend 
cette Place après quarante- trois jours d’attaque. 

En Catalogne, les Espagnols attaquent Barcclonne. 

Aux Pays-Bas, les Efpagnols firent diverfes tentatives, dont la plupart 
ne leur réüfiîrcnt point , par la vigilance 6c l’aétivité du Maréchal d’Au- 
mont qui commnndoit les troupes Françoifcs. 

Le Bâton de Maréchal fut donné cette année à Meilleurs d’Aumont , 
d’Etampes, d’Hocquincourt, de la Ferté-Sennctcrre, dcGrancey. Char- 
les II. Roi d’Angleterre fe réfugié en France. 
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Nonobftanf tous les efforts des rebelles 8c du Parlement , le Cardinal Ma- 
zarin revient à la Cour qui étoit alois à Poitiers, & prend fa place au Con- 
feil. 11 fat efeorté dans ce voyage par le Maréchal d’Hocquincourt, 8c m & d» 
par le Maréchal de Granccy, 8c par pluficurs autres Seigneurs à la tête de 
lix mille hommes. 



Février, 



Le Duc de Rohan ayant engagé Angers à le déclarer pour Monfieur le M arJi 
Prince, le Maréchal d’Hocqumcourt attaque cette Place , 8c l’oblige à fe 
rendre. Le fils du Maréchal y fut tué. 

Apres la prife d’Angers le Marquis de Navailles attaque le Pont de Cé, 

8c prend la Garnifon à diferetion. 

Monfieur le Prince enleve pluficurs quartiers au Maréchal d’Hocquin- i. Avril, 
court à Blcncau. Monfieur de Turenne vient au lècours 8c défait huit tf- 
cadrons de Monfieur le Prince. I! iè met en bataille en prcfcnce des en- 
nemis , 8c par la bonne contenance qu’il fit il perfuada aux ennemis qu’il 
étoit foùtenu par d’autres troupes. Par cette Page 8c hardie manoeuvre, il 
fauva l’Armée du Roi qui étoit à Gien , 8c le Roi même que Monfieur le 
Prince avoit deflein d’enlever avec toute la Cour. Le Comte de Maré y 
fut tué, 8c le Duc de Nemours bleflc du côté de Monfieur le Prince. 

Combat d’.Etampes , où Monfieur .de Turenne 8c le Maréchal d’Hoc- 
quincourt forcèrent le Fauxbourg , y tuèrent plus de mille hommes des 
meilleures troupes de Monfieur le Prince , 8c firent pluficurs plafon- 
niers. 

Journée du Fauxbourg Saint Antoine , où Monfieur de Turenne 8c le i. Juillet. 
Maréchal de la Ferté attaquèrent Monfieur le Prince. On ne combattit 
jamais avec plus de valeur 8c d’habileté. Monfieur le Prince s’y furpafTa 
lui-même} mais il étoit perdu , fi Madcmoifelle de Mompenfier n'eût fait 
tirer le canon de la Baftillc contre l’Armée du Roi , 8c n’eût fait ouvrir la 
Porte de Saint Antoine à Monfieur le Prince 8c à les troupes. Du côté de 
Monfieur le Prince, le Marquis de Flamarin, les Comtes de Catlres Sc de 
Boflù , la Roche- Giffart , des Fourneaux , la Martiniere , la Mottc- 
Oayonne y furent tuez } le Duc de Nemours y fut bielle de treize çoups. . 

Le Duc de la Rochcfoucault reçût un coup de moufquet qui luiôtalavûë. 

Jarzé, Guitaut , Clinchant 8c plufieurs autres Gentiishommcs'furcnt auffi 
blefîez. Du côté du Roi , Meilleurs de S. Mégrin , Nantouillec , le 
Fouilloux, Mancini neveu du Cardinal Mazarin y furent tuez, ou mou- * 
rurent de leurs blcflùres. Monfieur de Navailles qui conduifoit une atta- 
que fut bleflc. 11 y eut trois Colonels 8c zi. Capitaines tue 2 de l’Armée 
Royale. D’Efclainviliiers fut fait prifonnicr. 

Déclaration du Roi par laquelle le Parlement de Paris efl transféré à Pon- <5. Août, 
toife : la Compagnie s’y oppofe : mais pluficurs Prcfidcns , Confeillcrs , 

Ducs 8c Pairs quittèrent Paris 8c fe rendirent auprès du Roi. 

Le Roi confent de nouveau à l’éloignement du Cardinal , qui fc retire à p. 

Sedan. 

Le Marquis de Perfan ayant défendu onze mois Monrond en Berry pour r. Sept- 
Monfieur le Prince, fc rend par capitulation au Marquis de Paluau depuis 
Maréchal de Clcrambaut. 
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Le Roi entre dans Paris, 6c y eft reçu avec toutes fortes de dcmonftra- 

tions de joye. 

Déclaration pour l’Amniftie accordée par le Roi à tous les Sujets, 6c 
pour le rétablittemCht du Parlement à Paris. Monlieur reçoit ordre de fc 
retirer à Limoges , 6c Madcmoifellc à Bois-lc-Vicomte. Pour Monlieur 
le Prince il fe retira aux Pays-Bas avec les Elpagnols, où il fut déclaré Ge- 
neral iflime de leurs troupes. 

C’cll-là à peu près ce qui fe paHTt de plus mémorable cette année dans 
l’intérieur du Royaume. Voici ce qui fe fit fur les frontières. 

En Catalogne , lc.Maréchal de la Mofhe s’ouvre un paflâge à Barcelon- 
nc allicgéc par l’Armcc d’Efpagne. 

Barcdonnc prife par les Elpagnols après quinze mois de liège. 

En Italie, Cazal remis entre les mains du Duc de Mantouë, à condition 
qu'il n’y mettrait en garnilon que des foldats de fon Domaine , 6c non des 
Elpagnols, ni autres 

Aux Pays-Bas, liege de Gravelines par les Efpagnols , 6c fa prife après 
foixante-neuf jours de liege. 

Dunkerque prife par les Efpagnols après trente-neuf jours de liege, foû- 
tenu par le Comte a’Eftradc. 

Toutes ces pertes furent caufées par les troubles domcftiques,qui ôtoient 
au Roi les moyens de les prévenir 6c de les réparer. 

Jacques de Gaumont Pair & Maréchal de France décéda à Bergerac le 10 . 
de Mai âgé de près de quatre-vingt-treize ans. 

Le Cardinal de Retz étant au Louvre fut arrêté par ordre du Roi le 1 9 . 
de Décembre, mis à Vihcenncs, 6c puis transféré au Château de Nan- 
tes. 

Armand de Caumont Duc de la Force fait Maréchal de France le 1 9 . 
d’Août. 

Du côté des Pays-Bas, les Efpagnols s’étoient emparez de la petite Ville 
de Vcryins en Picardie : elle fut reprilê prefque aufli-tôt. • 

Le Cardinal Mazarin revient* à la Cour 6c à Paris où tout changea à fon 
égard. • 

Moniteur le Prince s’étoit emparé de Retel. Les Maréchaux de Tu- 
renne 6c de la Fcrté le reprirent en quatre jours d’attaque. 

Bcllcgardc en Bourgogne aliîcgée 6c prilc par le Duc d'Efpcrnon pour 
le Roi : elle fut opiniâtrement défendue par le Comte de Bouueville de- 
puis Maréchal de Luxembourg. 

Le même Prince prend Roye en Picardie en trois jours d’attaque. 

Siège de Mouzon par les Maréchaux de Turcnne 6c de la Ferté. La 
Ville eft rendue' par capitulation le feiziéme jour du liege. Le Vidamc 
de Laon neveu de Monlieur de Turcnne y fut tué, 6c le Comte delaFeuil- 
ladc Mettre de Camp blette. 

Durant le liege de Mouzon Monlieur le Prince allicgea Rocroy. Il 
le prit après if. jours de tr indicé ouverte. Il y mit Montai pour Gou- . 
verneur. 

U 
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Le Maréchal Dupleflîs-Praflin affiege Sainte Menchould. Montai y ~ 

commandoit & la défendit 3 J. jours. Il ne fe rendit qu’aprês avoir ifi, NotI 
foutenu un alTaut , où un bail ion fut forcé. Monfieur de Turennc 
couvrant ce fiege, fe porta toujours fi avantageufement que Monfieur 
le Prince ne put jamais trouver lieu à tenter le fccours. Le Roi fut 
prefent à ce fiege oc à celui de Mouzon. 

Du côté des Pyrénées, le Duc de Vendôme affiege Bourg en Guyen- j. Juillet, 
ne , & la foumet au Roi en fept jours d’attaque. 

Il en fit de même de Libourne. i 7 . 

Le meme Duc oblige pareillement Bourdeaux à rentrer dans (on ji. 
devoir. Le Prince de Conti , Madame la Princeflc & le Comte de • 
Marcin avoient long-temps loutenu la révolte de cette Ville , & s’é- 
tant rendue, plufieurs autres Villes de Guyenne fuivirent fon exemple. 

Le Maréchal d’Hocquincourt affiege Gironnc en Catalogne , & eft i f . Sept 
obligé de lever le fiege apres 61. jours d’attaque. Il fut attaqué dans 
cette retraite, & repoufla les Efpagnols qui y firent une grande perte. 

Ce combat s’appella le combat de Bordilly. ^ Dec> 

- Le même Maréchal voulant ravitailler Rofe, parte fur le ventre , 3 
aux Efpagnols qui s’étoient emparez des partages , leur tue cinq cens 
hommes , fait huit cens prifonniers , & fait entrer le convoi dans la 
Place. «. 

En Lorraine, le Comte de Brinon prend Commerci fur le Duc. x6. Juil. 

En Italie. Combat de la Roquette où le Maréchal de Grancey défit 13. Sept, 
les Efpagnols commandez par le Marquis de Caracene. Ce combat 
fut fort opiniâtré. Le Marquis de Caracene y fut bleflc & fon neveu 
tué. Le Marquis de Montpefat commandoit l’aile droite , & le Mar- 
quis de Vardes l’aile gauche. François de Grancey fils du Maréchal y fut 
blerte. 

Edit pour l’execution de la Bulle du $ 1 . de Mai contre les cinq fâmeu- Afiini ftr- 
fes propofitions de Janfcnius. ‘ titmlitm. 

Le Roi fit trois Maréchaux de France cette année, favoir le Comte dit 7. Juillet. 
d’Augnion qui prit le nom de Foucaut, Monfieur de Mioflàns d’Albret, 

& Monfieur Paluau de Clcrambaut. 

Les troubles civils dimmuoient tous les jours dans le Royaume par la 
reduétion des Villes révoltées. Betfbrt en Alfacc étoit de ce nombre. Apim fE- 
Le Maréchal de la Ferté l’attaqua au milieu de l’hiver, & la prit ““ v 
en yp. jours , quoique vigoureufement défendue par le Comte de la t<urr £' 
Suze, qui étoit dans le parti de Monfieur le Prince, & s’en difoit le CVr ‘ 
Seigneur. 

Le Comte de Grandpré prend d’aflàut fur les Efpagnols Virton dans le ij. 
Luxembourg. 

Le Roi ieant au Parlement y rend un Arrêt par lequel le Prince de 
Condé eft déclaré criminel de leze-Majefté. Il difpofe de fes Gouveme- 
mens ôc donne (k Charge de Grand-Maître au Prince Thomas de Sa- 18. Avril 
voyc. » -• 

Some FIL H Sacre 
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t6 " Sacre du Roi à Reims par l’Evéque de SoiiTons. 

7. Juin. Du côté des Pyrénées le Prince de Conti s’étant fournis au Roi, com- 
j. Juillet. mandoit en Rouflillon. 11 prit Villefranche en quatre jours. 

Le Colonel Balthafar détaché par ce Prince débit entièrement un corps 
d’Efpagnols fur le Ter. * 

Le même Prince attaque Puycerda Capitale de Cerd.ignc, 8c la prend en 
17. 0 il. huit jours de tranchée ouverte. Dom Pedre de Valençonlas qui la défen- 
doit, y fut tué. La pril'e de cette Ville fut luivic de celle d’Urgel, de 
Ri nouille 8c de Bel ver. 

ij. Nov. En Italie, le Duc de Guilé prend Caftellamare dans le Golfe de Naples. 

• Le Marquis de PlelTis-Bellievre un des plus eftimez Officiers des troupes 
du Roi y fut tué , 8c le Marquis de Belfonds bleflc. 

6 . Août. Sur les frontières de Lorraine 8c des Pays-Bas , le Marquis de Faber 
Lieutenant General 8c Gouverneur de Sedan prend Stenay en 3 1. jours 
de tranchée. 

Le Prince de Condé à la tête de l’Armée d’Efpagne avec le Com- ' 
te de Fonl'aldagne avoient fait une diverfion pour foire abandonner le 
fiege de Stenay aux François, & avoient affiegé Arras. Quand Stenay 
eut été pris, les Maréchaux de Turennc, de la Ferté 8c d’Hocquin- 
court allèrent attaquer leurs lignes, qu'ils avoient fortifiées avec toutes 
les précautions poiïibles. Elles furent forcées 8c la Ville délivrée. Les 
15. Efpagnols y perdirent 4000. hommes 8c l’on fit un plus grand nombre de 
prilbnnicrs. Le Prince de Condé fit une très -belle retraite toujours 
en combattant , 8c fauva une partie de l’Armée Efpagnole , qui , fans tyi 
Chef tel que ce Prince, y auroit été toute taillee en pièces. Le Duc 
de Joyeufe Colonel General de la Cavalerie Françoifc mourut des blef- 
fures qu’il y avoit reçûcs. Monficur de Turenne 8c le Chevalier de 
Crcqui y furent blclîèz. Le Roi fit fon entrée dans Arras, oit il fit 
de grandes careflcs au Marquis de Montjeu qui en étoit Gouverneur, 

8c fut depuis Maréchal de France} Il avoit défendu cette Place pen- 
dant près de deux mois avec une allez foible gamilon pour la gran- 
deur de la Place 8c l’étendue de fcs fortifications. 

6. Sept. Enfuite Monfieur de Turenne prit le Quefnoy 8c en augmenta les for- 

tifications. 

14. Nov. Le Maréchal de la Ferté prend Clermont fur les frontières de Lorraine. 

Vers le même temps le Comte de Charôts Gouverneur de Calais fur- 
prend d’aflaut le Fort Philippe ou de Gravelines. Monfieur Delumicr 
monta le premier fur la brèche. 

jtfuni par- Le Clergé de France reçoit la Bulle du Pape Innocent X. touchant la 
ticuiùrei. condamnation des cinq Propofitions de Janfcnius le 3 1 . de Mars. 

^ La guerre durait toujours entre la France 8c l’Efpagne, quelque envie 

Afflir^SE- que les deux Rois eulTcnt de la voir finir pour leur propre repos 8c celui 
tat v dt de leurs Sujets. Cependant elle fe foifoit pour l’ordinaire à l’avantage de 
tutna. j a France. Les entreprifes de quelque importance fe commencèrent plus 
tard cette année qu’à l’ordinaire. 

Du 
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Du côté des Pyrences le Prince de Conti s’étant empare du Cap de 

Quiers, afliegea Caftillon 8c le prit en vingt-deux jours de liège. t 

Le Marquis de Merinville Lieutenant General dans l’Armée du Prince , 0 . Août, 
de Conti, lit lever le fiege de Sollonne que les Efpagnols afiiegeoient de- 
puis douze jours. 

Ce turent là les plus confiderables exploits que fit l’Armée de ce côte- 
là. Je dis l’Armée de terre, car le Duc de Vendôme au mois de Septem- ip. Sept, 
bre attaqua la Flotte d’Efpagne à la hauteur de Barcclonne & la battit: le 
Commandeur Paul, Meilleurs de Gabaret 8c Foran y furent bleflez, 8c fe 
diftingucrent beaucoup dans le combat. 

Cette bataille avoit été précédée fur la même mer au mois d’Avril, par 
un combat particulier d’un Vaifleau François contre quatre Anglois vers 
Majorque. Le François étoit commandé par le Chevalier de Valbellc, 

8 c n’avoir que trente pièces de canon. Un des quatre Anglois en avoit 
foixante 8c du plus gros calibre. Les Anglois l’attaquerent, 8c je croi que 
ce fut au fujer du làTur. Ils le criblèrent de coups de canon , le démâtè- 
rent 8c le délcmparerent tellement , qu’à peine lui refia-t-il une voile pour 
manœuvrer. Le Chevalier ne voulut jamais fc rendre , 8c voyant qu’il 
falloir périr il s’échoiia fur un banc. Le Commandant Anglois fut fi char- 
mé de fa valeur, qu’il lui envoya une barque pour fe fauver avec ce qui 
lui refloit de gens, 8c lui permit de fe retirer aux Côtes de Fiance. 

Le fort de la guerre fut aux Pays-Bas , les Maréchaux de Turenne 8c 
de la Ferté-Senneterre prirent Landrecy en vingt-quatre joui-s. Le Corn- m- JuiL 
te de Tracy Mettre de Camp y fut tué , 8c les Comtes Duplefiis-Praflin 
8c de la Feuilladc y furent bleflez. 

Le Maréchal de Turenne prend Condé en trois jours Le Chevalier de 18. Août. 
Raré 8c Moniteur de Vautourneux Capitaine aux Gardes y furent tuez. 

Le même General prend Saint Guiflain en trois jours de tranchée ou- i S . 
verte. Le Roi fût à ce fiege. 

Le Marquis de Caftelnau attaque le Catelet , le prend d’aflâut, 8c la 19. 
gamifon fut taillée en pièces. 

En Italie, le Duc de Modene ayant pris le parti de la France , le Roi 
lui envoya des troupes commandées par le Prince Thomas de Savoye , 
qui firent lever le fiege de Rcggio que le Gouverneur du Milanez aflîc- 
geoit. Les Efpagnols aflîegerent enfuitc Bcrcello, 8c le Duc avec le Prin- 
ce Thomas firent diverfion en afliegeant Pavie. Les Efpagnols levèrent en- 
core ce fiege : mais ce fut pour fc porter en un endroit d’où ils coupoient 
les vivres au Camp de devant Pavie * deforte que le Duc de Modene fût ij. Sept, 
contraint de lever le fiege après avoir été cinquante jours devant la Place. 

Cromwel gouvernoit alors l’Angleterre fous le titre de Proteftcur , 8c 
ce rebelle s’étoit rendu fi confidcrable dans les Cours de l’Europe , que 
les plus puiflans Souverains recherchoient fon amitié 8c fon alliance. Le 
Roi de France 8c le Roi d’Efpagne negocioicnt avec lui pour le met- 
tre dans leur parti. Il préféra la France à l’Elpagne, 8c fit un Traité avec 1. Nor. 
le Roi contre les Efpagnols. 

Cette même année le Prince François de Lorraine qui commandoit 

Hz . . les 



Digitized by Google 




60 HISTOIRE DE FRANCE. 

IÉ55 les troupes du Duc Charles fon frere dans les Armées d’Efpagne, indigné 
de ce que les Efpagnols avoient l’année precedente arrêté le Duc , trouva 
moyen de s’en venger, en paflânt avec les troupes Lorraines dans celles de 
France , & en demandant la proteérion. 

- jlfilrn ftr- Défenfes faites aux Pages 8c aux Laquais de porter aucunes armes dans 
tiaUurti. Paris, ce qui empêcha beaucoup de deiordres. 
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Il s’étoit élevé quelques differens chez les Suiflcs en matière de Religion , 
& principalement dans les Cantons de Schwirs & de Zuric. Cela pouvoir 
avoir des fuites. Le Roi appaifa ces querelles par l’entremife du Sieur de la 
Borde que Sa Majeftéy envoya. 

Il s’etoit déjà lait quelques démarches pour la paix entre les deux Couron- 
nes. Cette année Moniteur de Lionne fut envoyé en Efpagne avec le pouvoir 
de Plénipotentiaire, & quoique cette paix ne fût pas conclue fl-tôt, il avan- 
ça beaucoup les chofes. 

Quant à la guerre, le début de cette campagne ne fut pas heureux 
pour la France. Le Maréchal de Turenne & le Maréchal de la Ferté a- 
voient formé le liege de Valenciennes, où il y avoir de grandes difliculrez, 
fur tout par la communication des quartiers. D’ailleurs Dom Juan d’Au- 
triche & le Prince de Condé étoient refolus de tenter toutes fortes de 
moyens pour fauver une fi importante Place. Ils attaquèrent nos lignes, 
& dans le même temps Monficur le Duc de Boumonville, qu’on appelloic 
alors le Comte de Hcnin, & qui étoit Gouverneur de la Place, ayant fait 
lâcher les éclufes , la digue oui faifoit la communication entre Monficur 
de Turenne & le Maréchal de la Ferté fut renverféej ce Maréchal ne 
pût être fccouru par Monficur de Turenne, & fut forcé par l’ennemi. 
Il y périt beaucoup de foldats, quatre mille hommes furent faits prifon- 
niers} le Maréchal de la Ferté & plufieurs Officiers Generaux & parti- 
ticuliers furent de ce nombre. Monfieur de Turenne dans l’impuiflânce 
d’aller au fecours, fit une très-belle retraite avec fon corps d'armée, & vint 
fc camper fous le Quefnoy. 

Monfieur le Prince quelque temps après profita de cette déroute pour 
attaquer Condé qui lui fut rendu au bouc de vingt-cinq jours. 

Monfieur de Turenne ayant fait prendre le change anx ennemis, 
rabattit tout à coup for la Capelle, & la leur enleva en neuf jours de 
fiege. 

En Italie, Valence fur le Pô fût prife par le Duc de Modenc & le 
Duc de Mercccur par un fiege de près de trois mois. Le Comte de Bro- 
glio y fut tué. 

Chrilfine Reine de Suède ayant renoncé à fes Etats, & s’étant rendue 
à Rome où elle embrafià la Religion Catholique, vient en France & fait 
fon entrée à Paris à cheval. Le Roi l’y reçut avec les plus grands honneurs. 
Ce fut le fixiéme de Septembre de cette année. 

Mort de Charles de Schomberg Duc d’ Alain Pair & Maréchal de 
France. 
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Sur la fin de l’année précédente , le Prince de Condc avoir affiegé Saint 

Guilain 1 
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Guilainj mais il avoit levé ce fiege pour fccourir la Capellc, où il arri- ~ 6 
va trop tard. Il aflîegea de nouveau Saint Guilain : le fiege dura huit Afftaru 'ti. 
jours. Le Comte de Schonibcrg qui y commandoit fit une fi vigoureufe ut v d* 
lefiilance, que cette conquête coûta deux mille hommes aux Efpagnols. 

Monfieur de Turetme qui commandoit toujours aux Pays-Bas, fit une “ 
entreprife plus confiderable. Ce fut le fiege de Cambrai : mais le Prince 
de Condé ayant été averti allez à temps, partit fur le champ avec dix- huit 
Efcadrons : &c comme la circonvallation n’avoit pû être achevée en fi peu 
de temps, il entra la nuit dans la Place fans obrtaclc) ce que Mr. de Tu- 
renne ayant appris, il abandonna l’entreprife. 

Les ennemis firent une tentative fui Calais: mais le Comte de Charoft 10 - JuiL 
Gouverneur de la Place les repouflâ. 

Le Maréchal de laFerté attaqua Montmedi , une des plus fortes Pla- 6. Août, 
ces du Luxembourg: elle lui coûta cinquante jours à prendre. Le Roi 
vint à fon Armée fur la fin du fiege, & la Place lui fut rendue. 

A l’autre extrémité des Pays-Bas Monfieur de Turennc prend Saint 17. Août 
Venant en trois jours. 

Il fait lever le fiege d’Ardres au Prince de Condé. l8 - 

11 prend Mardik en quatrejours. Le Gouverneur & la gamifon furent 3. Oâ. 
faits prifonniers de guerre. Les Efpagnols tâchèrent en vain de reprendre 
cette Place. 

Hedin fut livré aux Efpagnols par la trahifbn de la Rivière Lieutenant 
de Roi, & de Defârgues Major ae la Place. 

En Catalogne, le Marquis de Saint Abre fait lever le fiege d’Urgcl que 13. Mai. 
les Efpagnols afiiegeoient depuis dix jours. 

En Italie, le Prince de Conti & le Duc de Modene afiiegeoient A- 18. Août 
lexandrie de la Paille, mais ils en levèrent le fiege au bout d’un mois. . 

A l’inftance & par les bons offices du Roi & du Pape Alexandre VIL tuïiUru. 
les Jefuites furent rétablis dans l’Etat de Venilë. 

Mort du Maréchal de la Mothe-Houdancourt. 

Etabliflcment de l’Hôpital General à Paris, & défenfe aux pauvres de 
mandicr par Arrêt du Parlement publié le 1 z. d’Avril. 

Enregîtrement de la Bulle du Pape Alexandre VII. contre les cinq Pro- 
pofitions de Janlcnius le zp. de Décembre. 



Cette année ne fut qu’une fuite de vi&oires & de conquêtes pour la 
France: ce qui détermina les Efpagnols à penfer férieufement à la paix. 
La première aélion confiderable fut Ta viôoire que le Maréchal de Turen- 
ne remporta à la bataille des Dunes fur les Efpagnols commandez par le 
Prince de Condé & par Dom Juan d’Autriche. 

Le fiege de Dunkerque que- Monfieur de Tureime avoit invertie dès 
le zj\ de Mai, 8c que les Anglois bloquoient par mer, fut ce qui donna 
lieu à cette bataille. L’importance de la Place obligea Monfieur le Prince 
& Dom Juan à faire tous leurs efforts pour la délivrer. Ils vinrent fe 
■camper auprès de l’Abbaye aux Dunes pour attaquer nos lignes. Mon- 
teur de Turennc marcha au devant d’eux & les battit. Le Prince de Con- 
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de y eut un cheval tué fous lui & penfa y être pris» lesComtesde 
Coligni & de Bouteville furent faits prifonniers auprès de lui. Les Elpa- 
gnols y perdirent trois mille hommes, fans parler de plufieurs autres qui 
fe noyèrent dans la fuite. Les François firent trois mille prifonniers , ne 
perdirent pas beaucoup de foldats, Sc aucun Officier confiderable. 

Nos Officiers Generaux y firent paroître leur valeur & leur habile- 
té. Le Marquis de Cailelnau mit en déroute l’aile droite des Efpagnols. 
Le Marquis de Gadagnc , les Comtes de Soi/Tons & de Guichc défirent 
entiererement l’Infanterie ennemie. Le Maréchal d’Hocquincourt qui s’é- 
toic jetté dans le parti d’Efpagnc , étant venu la veille de la bataille 
pour reconnoître les lignes, reçut un coup de moufquet au travers du 
corps, 6c expira une heure apres, avec un grand regret, dit-on, de 
mourir les armes à la main contre fon Roi. 

Nonobftant la Viâoire, le Marquis de Lede Gouverneur de Dunkerque 
foutint lefiegej mais ayant été blefi'é , Si étant mort de fa blcflurc, la Place 
capitula dès le même jour. 

Le Marquis de Cailelnau qui avoir tant contribué à la Viéloire, & qui 
meritoit par mille autres belles actions d’être fait Maréchal de France fut 
blcflc à mort vers la fin du fiege. Le Roi lui envoya le Bâton un peu avant 
qu’il mourût. Dunkerque fut mife entre les mains des Anglois fuivant le 
Traité fait avec Cromwel, à condition que la Religion Catholique yferoit 
confervéc, comme elle le fût en effet. 

Moniteur de Turenne fit auffi-tôt invertir Bcrgucs S. Vinox, & la prit 
à diferetion en cinq jours de tranchée ouverte. Le Comte de Schomberg 
en fût fait Gouverneur. ° 

Le Roi cependant tomba malade à Mardik, & le fût à l'extrémité- 
mais Dieu le rendit à la France par le moyen & les foins d’un Médecin 
d’Abbeville. 

Le Maréchal de Turenne continuant fes conquêtes fc rend maître de 
Fumes en trois jours, 

Et enfuite de Dixmudc. 

D’autre part le Maréchal de la Ferté affiegea Gravelines, & la prit après 
vingt jours de tranchée ouverte. 1 

Le Maréchal de Turenne prit encore Oudenarde en trois jours. 

Et puis Menin. 

Il défait un corps de trois mille chevaux commandez par le Prince 
de Ligne. 

Enfuite il affiegea Yprcs & le prit par capitulation le cinquième jour de 
tranchée. 

En Italie , la guerre fe fit pareillement avec fuccès. Le Marquis de Na- 
vailles qui commandoit fous les ordres du Duc de Modene parte la rivière 
d’Adda en prcfcnce de l’Armée Efpagnole , & l’aiant l'uivie dans fa 
retraite, lui tue quatre cens hommes, 6c fait un plus grand’nombre de 
prifonniers. 

Le Duc de Savoye s’étant joint au Duc de Modene , &au Marquis de 
Navailles , ils attaquèrent Mortare, & la prirent en dix-fept jours de 

tran- 
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tranchée. Le Duc de Modene mourut au mois d’Oâobre fuivant à Santya. “ "■ 

Outre le Marquis de Callelnau que le Roi avoit fait Maréchal de France A£tirhf» r . 
un peu avant fa mort , il fit le même honneur cette année au Marquis de tioüitrti. 
Montjeu qui avoit (i bien défendu Arras , & au Marquis de Faber que fou 
fcul mérité & lès belles aâions élevèrent à ce haut rang. 

Les grandes eaux firent tomber à Paris une partie du Pont Marie, avec 
les mailons qui étoient bâties deflus, &i plusieurs perfonnes furent accablées 
fous les ruines , & d’autres fe noyèrent dans la Seine. _____ 



Enfin la paix tant defirée entre la France 8c l’Efpagne , commença à fe 
traiter fort féricufcmenc , & l’on convint d’abord d’une fufpcnfion 

d’armes. 

Le Cardinal Mazarin £c Don Louis de Haro Miniflre d’Efpagnc s’étant 
rendus fur les frontières , commencèrent les Confèrences. Après la (ep- 
tiéme Confèrence le Maréchal Duc de Grammont fut envoyé à Madrid 
pour traiter du mariage du Roi avec l’Infante d’Elpagne. 

Après vingt-quatre Confèrences la paix fut conclue entre le Cardinal 
Mazarin Si Dorn Louis de Haro. 

Les deux Rois du Nord fe faifoient une rude guerre: le Roi de France 
fe fait médiateur pour la paix entre ces deux Puifîànccs. 



1659. 

AJfdirtt 1 TEi 
tut C' de 
guerre. 

8. Mai. 



7. Nov. 
27 Dec. 



Le Roi partit pour la ceremonie de fon mariage, & prit fon chemin — 

par le Languedoc ; delà il alla en Provence , entra dans les principales 1 
Villes , comme Marfeille & Aix, Si quelques autres. Ce fut dans cette 
.Ville Capitale de la Provence , que le Prince de Condc , dont le Roi lutrr ,. 
d’Efpagne avoit ménagé les intérêts dans le Traité de paix Si obtenu la 27.J1QV, 
grâce du Roi , eut l’honneur de fàlucr Sa Majefté qui le reçut avec bon- 
té. 

Le Roi ordonna que l’on bâtît une Citadelle à Marfeille pour la fureté n.Fevr. 
de cette importante Ville. 

Le Traite de Paix eft enregîtré au Parlement de Paris. tl . 



La Paix eft publiée a Paris. 11. 

Le Roi après s’être fait voiràfes Sujets en Languedoc Sc en Provence, 8. Mai. 
arrive à Saint Jean de Luz. 

Philippe IV. Roi d’Efpagne arrive à Fontarabic avec l’Infante. i.Juia. 

Les deux Rois fe trouvent dans Tille de la Conférence & jurent la paix, djuia. 
Le lendemain le Roi d’Efpagne remet l’Infante Marie Therclè d’Au- 7 - 
triche entre les mains du Roi de France. 

La ceremonie du mariage fe fait à Saint Jean de Luz. 9. 

Le Roi fait rafe les fortifications de la ville d’Orange. Juillet. 

Le Roi étant arrivé à Vinccnnes avec la Reine, ils s'y arrêtèrent. Durant 



ce temps-là on achevoit les préparatifs pour leur entrée dans Paris. Cette 
entrée, qui fût un des plus beaux fpectacles qu’on eût jamais vû en France, 26. Août, 
fe fit le 16. d’Août. 

Monficur le Duc d’Orléans oncle du Roi meurt à Blois le z. de Février ■*/**'•' P* r ‘ 
âge de yz. ans. . , 

Fran- 
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François de Lhofpital Maréchal de France 8 c Gouverneur de Paris y 
mourut auffi cette année le zo. d’ Avril âgé de 77 . ans. 

Le Roi au même mois d’ Avril fit Monfieur de Turenne Maréchal Ge- 
neral de Tes Camps & Armées. 

— •' ■ N’y aiant plus de guerres le Duc Charles de Lorraine faute de matière 

’rffWnfr ifr **" on lnt î u ' ctu de naturelle fut auffi obligé à fe tenir en repos. Il fit un 
«/ o- rf* Traité avec le Roi , par lequel il fut convenu que la Lorraine & le Duché 
V urr ‘- de Bar lui (croient rendus , à condition qu’il foroit l’hommage pour le 

evrier. Duché de Bar -, que les fortifications de Nancy feroient rafées -, qu’il ne 

pourroit point faire de nouvelles fortifications aux autres Places fans la per- 
miffion du Roi } qu’il cederoit au Roi un chemin depuis l’entrée des terres 
de Ion Domaine jufqu’en Allemagne. 

Quelques jours après la conclufion de ce Traité , le Cardinal Mazarin 
mourut a Vincennes âgé de près de y j>. ans. Dès-lors le Roi jugea â pro- 
pos de fc palier d’un premier Miniftrc, Sc de gouverner fon Etat par lui- 
même , comme il fit depuis , Sc d’une maniéré qui lui attira l’admiration 
de toutes les Nations, 11 fupprima la Charge de Surintendant des Finances 
quelque temps après , 8 c en commit le foin au Sieur Colbert dont il avoit 
reconnu l’intégrité 8 c la capacité dans les affaires, en lui donnant le titre de 
Controlleur general des Finances. 

Mariage de Monfieur Frcre unique du Roi, avec la Princefle Henriette 
d’Angleterre. 

Mariage de Marguerite-Louïfc de Bourbon , fille du fécond lit de feu 
Monfieur le Duc d’Orléans , avec Cofme III. de Medicis Grand Duc de 
Tofcane. 

Le Duc d’Efpemon Colonel General de l’Infanterie étant mort , le 
Roi fupprima cette Charge : il ordonna enfuite que tous les Meftrcs de 
Camp des Regimens d’infanterie p ri (font déformais le titre de Colonel. 

Le Roi va de Fontainebleau à Nantes, où les Etats de la Province fe 
tenoient : y fait arrêter le Sieur Fouquet Surintendant des Finances, 8 c 
s’afTurc de Belliflc que le Surintendant avoit fait fortifier. 

Le Roi commence à faire goûter à fes Sujets les fruits de la paix par 
une diminution confiderable des impôts. 

Le Comte d’Eftrade étant AmbafTadcur de France en Angleterre 
auprès du Roi Charles II. qui avoit été rétabli dans fes Etats, fut jnful- 
té par le Baron de Battevillc AmbafTadeur du Roi d’Efpagne, à l’entrée 
publique de l’AmbafTadeur du Roi de Suede dans Londres. Le Baron de 
Battevillc fe fervit des moyens les plus violons pour prendre le pas for 
le Comte d’Eftrade. Cela penfa faire recommencer la guerre contre 
l’Efpagnc. 

Naillânce de Monfcigncur le Dauphin à Fontainebleau. 

Le Roi d’Efpagne defaprouve 8 c défâvouë la conduite du Baron de 
Batteville à l’egard de l’ AmbafTadeur de France. 

Le Roi établit une Chambre dejufticc pour la reforme des Finances, 

& pour la recherche des gens d’affaires qui avoient malyerfé. 

Ce 



t. Avril. 



Avril. 



aj. Jnill. 



J. Sept. 



* 7 - Sept. 
10. OA 
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Ce Prince, iur les inihnces du Clergé de France, obtient du Pape la a frimer. 
Béatification de François de Sales Evêque de Genève. tialmn. 



Le Roi fait une Création de Chevaliers de fes Ordres: huit Comman- i«6i. 
deurs ëc Soixante Chevaliers. Le Prince de Condé 8c le Prince de Conti ■*&><' •tire- 
ctoicnt à la tête. utvdt 

Le Marquis de Fuentes Ambaffadcur d’Efpagnc dans une audien- i^janV. 
ce qu’il obtint du Roi, lui témoigna que le Roi Philippe IV. fon 14. Mars, 
maître étoit fort fâche de ce qui étoit arrivé à Londres le dixiemcd’Oc- 
tobre $ qu’il avoir rappelle le Baron de Battcville auteur du defordre, 8c 
qu’il avoit envoié ordre à tous fes Minillres dans les Cours Etrangères 
de ne point concourir avec ceux de France dans les ceremonies publiques. 

Cette déclaration fe fit en prclcncc de trente Mini lires des Princes Etran- 
gers, comme il cft marque dans un grand médaillon qui fut frappé à cette 
-occafion. 

Il s’étoit fait un Traité au mois de Février entre le Roi 8c le Duc de 
Lorraine, par lequel ce Duc tranfportoit au Roi la propriété des Duchez 
de Lorraine 8 C de Bar fous divcrfcs conditions, une desquelles étoit, qu’au 
défaut des mâles de la Maifon de Bourbon, les Princes mâles de la Maifon 
de Lorraine feroient reputez Princes du Sang de France. La Déclaration 
que le Roi fit fur ce fujet , fut cnregiftrée au Parlement le Roi prefent : 17.M «*. 
neanmoins cette donation n’eut point de lieu. François de Lorraine 
frere du Duc, le Prince Charles fon neveu , le Prince de Courtcnai en fon 
nom 8c pour les cnfàns, le Duc de Vendôme , les Ducs 8c Pairs firent fur 
cela de fortes reprefentations au Roi, qui les écouta 8c fe rendit à leurs raifons. 

Le Roi renouvella les Traitez d’Alliancc avec les Hollandois , 8c fit *7- Avril, 
avec eux une Ligue défenfïve. 

La Garde Corlè du Pape infulteleDuc de Crequi Ambaffadcur du Roi 10. Août, 
à Rome jufqucs dans Ion Hôtel : il fe retira hors de la Ville 8c en donna 
avis au Roi qui le fit revenir en France. 

11 fe faifoit depuis quelque temps une négociation avec le Roi d’An- 
gleterre pour retirer de fes mains la ville de Dunkerque. L’affaire fut l 7 - Nov. 
conclue pour une fomtnc de cinq millions,'8c la Ville fut cédée au Roi par 
le Roi d’Angleterrc. 

Mardik fut auffi remis au Roi , qui ne tarda pas à aller vifiter Dutiker- Dec. 
que pour mettre ordre à tout ce qui étoit neceflaire à la fureté 8c à la con- 
lervation d’une Place fi importante. 

La cherté 8c la difette de bled fut très-grande cette année 8c la précéden- 
te. Le Roi y pourvut avec une application qui lui fit donner mille benc- 
diétions par lès Sujets , ’ en fàilânt venir des grains des Pays Etrangers qui 
fe vendoient à un prix raifonnable. 

Le Roi le f. de Juin fait un magnifique Caroufel dans la Place qui eft Ajfùrti pur- 
•devant les Thuillerics. . tuuium. 

Le Maréchal de Fabcr mourut à Sedan dont il étoit Gouvemeurle 17 de 
Mai âgé de 6 3 . ans. 

Tome y U. I ’ Le 
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Le Pape béatifia à Rome François de Sales Evêque de Genève, mortà 
Lion en 1 6zt. 

Le Pape ne fe preflànt pas de donner fatisfaétion au Roi pour l’infultc 
faite à fon Ambafîàdeur , Avignon & le Comté de Venaiflin furent réiinis 
à la Couronne par Arrêt du Parlement de Provence , & l’on s’en mit en 
pofieflion. 

Le Duc de Lorraine différant de remettre Marfal entre les mains du Roi 
pour affurancc de fâ parole, comme il en étoit convenu dans le Traité 
dont on a parlé , le Comte de Guiche & M. de Pradelle marchent en 
Lorraine avec des troupes , & joignent le Maréchal de la Ferré. Le fiege 
de cette Place fut commencé, & le Roi y vint en perfbnne: ce qui oblige 
le Duc à remettre la Place entre les mains de Sa Majefté, qui lui rend le 
refte de fon pays. 

Le Duc de Beaufort commandant l’Armée Navale de France, bat celle 
des Algériens. 

L’Alliance avec les Suiftcs cft rcnouvclléeàParisavecbeaucoupdefolcm- 
nité. Monficur le Chancelier étant malade , Monfieur d’Ormeflon 
Doyen du Confcil fit cette fonction. 

Le Roi au même mois diminua les Tailles de dix millions, & de trois 
livres chaque rninot de fel. 

Françoife Magdelaine de Bourbon , troifiéme fille de feu Monfieur, épou- 
fc le 15 . de Février Charles Emmanuel fécond du nom Duc de Savoye. 

Le Duc de Meklebourg abjura à Paris l’herefie de Luther entre les 
mains du Cardinal Antoine le 2 p. d’Oétobre. 

Le if. de Décembre le Roi alla au Parlement, & y déclara quatorze 
Ducs & Pairs : fàvoir , Henri de Bourbon Duc de Verneuil fils naturel 
de Henri IV. François Annibal d’Eftrécs Maréchal de France, Antoine 
Duc de Grammont Maréchal de France, Charles de la Porte Maréchal de 
la Meillcrayc , Armand Charles de la Porte Duc de Mazarin , Nicolasde 
Neuville Villcroy Maréchal de France, Gabriel de Rochechoüart Duc de 
Mortcmar, Charles DucdeCrcqui, François de Beauvilliers Duc de Saint 
Aignan , jean-Baptiftc Gafton Duc de Foix , Roger Duplcffis Duc de 
Licncourt , Rene Potier Duc de Trefmes , Anne Duc de Noaillcs, Ar- 
mand du Cambout Duc de Coaflin. 

La même année on démolit quatre Temples des Calviniftes qui avoient 
été bâtis lâns la permillion du Roi , fàvoir ceux de Loumarin , de Ca- 
brieres fkdclaMothc, àl’inflance du Cardinal Grimaldi Archevêque d’ Ai*, 
& celui de Montngnac auDiocefe d’Agde. 

il y avoit eu des négociations pour l’accommodement du Pape avec le 
Roi. 11 fe fit enfin à des conditions dont Sa Majefté dut être contente, 
&C il fut ligné à Pifè. 

Le Roi penfoit des lors fêrieufement au rétablifiement de la Marine 
de France qui étoit fort déchue depuis les guerres civiles. Il fouhai- 

toit 
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toit atiflî faire fleurir le commerce} c’eft par cette raifon qu’il fit partir ,664. 
de la Rochelle une Colonie Françoife pour Cayenne commandée par M . a < 5 . 
de la Barre. 

Expédition de Gigeri en Afrique contre les Maures. Il y avoit quinze 
ou feizc Vaiflèaux François commandez par le Duc de Beaufoi t , aufquels 
fc joignirent quelques Vaiflèaux de Malthc & de Hollande. Il y avoit fur 
les- nôtres fix mille hommes aux ordres du Marquis de Gadagne Lieute- 
nant General. On attaqua Gigeri, 5 c l’on s’en rendit maître. Le Marquis J m • 
de la Chatlre y fut tué. O11 l’abandonna le 30. d’Oétobre après une vic- 
toire remportée fur les Maures quatre jours auparavant. 

En execution du Traité de Pife le Cardinal Chigi neveu du Pape Ale- * 9 - 
xandre VII. vint en France en qualité de Légat pour faire fâtisfaétion au 
Roi. Il fit fon entrée le 9. d’Août,8c y fut reçu avec tous les honneurs 
qu’il pouvoit defirer. Le Cardinal Impcrialé qui étoit Gouverneur de 
Rome dans le temps de l’infulte faite à nôtre Ambafladeur, demanda par- 
don en perfonne au Roi , & toutes les conditions du Traité qui dévoient 
paroître fort dures aux Romains, furent exécutées. 

L’Empereur (c votant extrêmement prefle par les Turcs, demanda 
du fecours au Roi. Ce Prince lui envoïa fix mille hommes de très-bon- 
nes troupes commandées par le Comte de Coligni Lieutenant General & 
le Comte de la Fcuillade Maréchal de Camp. La bataille de Saint Godar 
ou du Raab fe donna où les Turcs furent défaits. Les Impériaux rendirent *• Aoit. 
jufticc aux François en avouant qu’ils avoient eu la meilleure part à la 
viétoire. 

La Ville d’Erford s’étant révoltée contre l’Eleétcur de Mayence , ce 
Prince demande au Roi des troupes pour lui aider à la foumettre. Il 
lui envoie un Corps de trois mille hommes & de huit cens chevaux rj-Ofl. 
fous le commandement de Monficur de Pradelle Lieutenant General qui 
fc rend maître de la Place en 17. jours d’attaque, & la remet à l’Elec- 
teur. 

Le Roi envoie une Colonie à l’Ifledc Madagafcar ou de Saint Laurent. 3 1 * 

On commence le canal pour la communication des deux mers : ouvrage 8. Not. 
qui depuis a été achevé. 

Etabliflèment de l’Acadcmie de Peinture & de Sculpture parles foins f ar ~ 

de M. Colbert Controlleur General des Finances au mois de Septembre. 

Reduétion de l’Ordre des Chevaliers de S.’ Michel au nombre de 
cent. 

Charles de la Porte Pair & Duc de la Meillerayc Maréchal de France, 
mourut à Paris au mois de Février. 



Le Roi aïant toujours en vue le rétabliflcment & la liberté du com* 
mcrcc que les Pirates Africains troubloient, fit un armement de mer, & /jr u di 
notre Armée commandée par le Duc de Bcaufort, aïant joint celle des *<«'"• 
Algériens à la hauteur de Tunis, la défit. L’Amiral, le Vice- Amiral, & Avu1, 
le Contre-Amiral de ces Pirates forent brûlez ou coulez à fond. 

Ce même Duc remporta encore une viétoire fur les mêmes ennemis à 14. Août. 

I z la 
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la hauteur d’Alger, où ils perdirent beaucoup de VaifTeaux. 

Mort de Philippe IV. Roi d’Efpagne bcau-pcre du Roi. 

L’Evêque de Munfter ayant déclaré la guerre aux Hollandois ,ilt deman- 
dèrent du fccours au Roi en vertu du Traité dont il a été parlé ci-deflùs. 
Il leur envoïa dix mille hommes fous les ordres de Moniteur de Pradelle*. 
ce qui obligea l’Evêque à faire la paix avec eux. 

Le Chevalier d’Hocquincourt montant un VaifTcau Vénitien fut at- 
taqué par jj. Galeres des Turcs, contre lefquelles il fc défendit avec toute 
la valeur poflîble, jufqu’à ce que ceux-ci voïjnt plufieurs de leurs Galères 
defemparccs, Sc une infinité de leurs foldats tuez , firent retraite. Mr. 
de Tourville, qui depuis fut un de nos grands Generaux fur la mer, étoit 
dans ce Vaifîëau. 

Etabliflèment du Journal des Savans le y. de Janvier. Ouvrage qui a 
donné lieu à plufieurs autres de cette efpecc dans divers Etats de l’Europe. 

Canonifation de Saint François de Sales le ip. d’Avril. 

Manufaéhrres de laines, toiles peintes, Sic. établies en France par les 
foins de M. Colbert en Août. 

Grands Jours tenus en Auvergne. 

Le ip. d’Avril le Roi alla au Parlement, & y fit enregiftrerfa Décla- 
ration touchant la fignaturc du Formulaire drefle par le Pape Alexandre. 
VII. touchant le Janfcnifme. 

Mort du Duc de Vendôme fils naturel de Henri IV. 8c celle de Phi- 
lippe de Clcrambaut Maréchal de France. 

Mort de la Reine Anne d’Autriche merc du Roi , âgée de 64. ans. 

Le Roi aïant offert fa médiation aux Anglois pour finir la guerre qu’ils 
avoient avec la République de Hollande , & ne les trouvant pas traitables 
fc déclare pour les Hollandois. 

* Revue faite par le Roi de fon Armée à Compiegne. 

Les François attaquent + les Anglois dans l’Ific de S. Chriftophle,s’en 
rendent maîtres, & s’y établiflènt. 

Le Roi fait bâtir le Port de Settc au Bas-Languedoc. 

Edit fèvere confie les blafphcmatcurs. 

Etabliflèment de l’Academie des Sciences. 

Armand de Bourbon Princede Conti meurt dans fon Gouvernement de 
Languedoc à Pezenas le li. d’Avril âgé de 36. ans. 

Henri de Lorraine Comte de Harcour Grand Ecuyer de France, fà-* 
meux parfes exploits de Guerre, & un des grands Capitaines de fon temps, 
mourut aufîi le if. de Juillet âgé de 66 . ans. 

Cette année commence par un Traité de paix qui fut fuivi de quantité 
d’exploits de guerre. 

La paix fut lignée à Breda entre l’Angleterre, la Hollande , la France 
& le Dannemarc. 

Mais comme la nouvelle du Traité ne put pas être portée fi tôt dans les 
Ifles, les hoftilitez y continuoicnt : le Chevalier de Saint Laurent Gou- 
verneur 
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verrveur de Saint Chriftophle étoit bloqué dans cette Ifle par les Anglois» l66 " 
ÔC réduit prcfque à l’extrémité. Monfieur de la Barre Lieutenant General 

S aur le Roi dans l’Amérique alla au fecours avec dix-fept Navires & deux 9. Mai. 

rûlots, attaqua la Flotte des Anglois , la battit , tua quatre à cinq cens 
hommes , fit quatre cens prifonniers , ôc ne perdit pas plus de cent hom- 
mes. 

La mort du Roi d’Efpagne produifit la guerre aux Pays-Bas , au fujet 14. Mai. 
des droits que la Reine de France fa fille avoit fur le Duché de Brabant , 
ôc fur pluficurs autres Domaines de ces pays-là. Le Roi demanda à Char- 
les II. fils & fucceflcur de Philippe IV. ou plutôt à la Rcgence d’Efpa- 

f nc qu’on lui fit jultice > ôc fur le refus il fe la fit lui-méme par les armes. 

1 marcha en perlonne à la tête d’une armée de 3 y 000. hommes comman- 
dée fous lès ordres par le Vicomte de Turenne , outre deux autres Corps 
commandez, l’un parle Maréchal d’Aumont , ôc l'autre parle Marquis 
de Crequi. 

La première expédition de l’armée de Monfieur de Turenne fut la pri- Juin. 
fe*dc Charleroi que les Efpagnols avoient commencé de fortifier, ÔC dont 
Monfieur de Vauban fit depuis une très-forte Place. 

Le Maréchal d’Aumont prit Bcrgue S. Vinox en deux jours de tran- fi- 
chée. Le Duc de Rouancz oc Monfieur duPaflagc Officiers generaux y fu- 
rent bleflcz. 

Il prend Fûmes en trois jours. iz. 

Le Roi prend Ath , ÔC en fit depuis une des plus fortes Plaocs du t6 - 
pays. 

11 fait enfuitc le fiege de Tournay & s'en rend maître. Monfieur de ll5 - 
Saint Sandoux Capitaine aux Gardes y fut blefle. 

Il attaque Douay ôc le prend avec le Fort d’Efcarpe en cinq ou fix fi. Juîll. 
jours. 

Le Maréchal d’Aumont prend Oudenarde, ôc fait la garnifon prilbnnie- 31. 
re de guerre. 

Alolt fe rend fans attaque au; Duc de Duras. On l’abandonna, les cnne- 4. Août, 
mis y rentrèrent ÔC la fortifièrent. Monfieur de Turenne la reprit le iz. de 
Septembre, ôc la démantela. 

Le Roi fait le fiege de Lille, Ôc la prend en p. jours de tranchée ouver- *7* 
te. Le Comte de Martin 6c le Prince de Ligne s’avançoient avec une 
nombreufe Cavalerie pour la fccourir. Le Roi en ayant eu avis détacha les 
Marquis de Crequi Ôcdc Bclfonds,pour les attaquer, ôc lui-méme marcha 
avec un autre Corps de Cavalerie pour les foûtenir. Le Marquis de Crequi 
attaqua ôc défit 14. EfcaJrons qui faifoient l’avant-gardc des ennemis. 31. 

Tandis que le Marquis de Belfonds foûtenu par le Roi défit le grand Corps 
de 48 Efcadrons. On fit tyoo. prifonniers, on prit 18. étendarts, ôc 
cinq paires de timbales. 

Au commencement de l’été de cette année il fe fit une ligue défenlivc ôc 
offenfivc entre la France ôc le Portugal, contre l’Efpagne. 

Obfcrvatoire bâti à Paris pour les Mathématiciens. Afftim ptr* 

Le Roi accorde au Pape Clément IX. fucceflcur d’Alexandre VII. la ûeuütru, 

I } dé- 
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démolition de la Pyramide élevée à Rome en 1 66 4. pour l’infulte laite 
au Duc de Crequi, Ambaflàdeur de Fiance en 1662. 

Ce fut cette année que le Roi inlhtua des Brigadiers d’armée en titre 
d’office, & par Brevet au mois de Juin: cette inilitution ne fut d’abord 
que pour la Cavalerie. Mais l’année fuivantc au mois de Mars on en fie 
suffi pour l’Infanterie. C’eft un grade pour monter à celui de Maréchal de 
Camp. On en fit auffi dans les Dragons. 

Louis Duc de Vendôme fait Cardinal un peu avant la mort du Pape 
Alexandre Vil. 

Code pour la reformation de la Juftice, nommé le Code Louis. 

Les rapides conquêtes d'un jeune Roi, chéri & rcfpeâédefes Sujets, 
e ' l’autorité Royale qu’il avoit rétablie, fa fermeté à l’égard de Rome & de 
l’Efpagne pour foutenir les droits de fa Couronne & n’en pas fouffrir le 
violcment (ans en tirer raifon , le bel ordre qu’il avoit mis dans fon Royau- 
me, fon application aux affaires, fon activité qui le faifoit paroître à la tê- 
te de fes armées & de toutes fes entreprifes importantes : tout cela corfl- 
mençoit à le rendre redoutable aux Etats voifins, & fur tout à la Hollan- 
de, & à l’Angleterre. C’eft ce qui donna lieu à la fàmeufc triple Allian- 
ce de l’Angleterre , de la Hollande êc de la Suède ménagée en faveur de 
l’Efpagne pour fe précautionner contre les deffeins de ce Prince , & dès 
le commencement de cette année, le premier plan de cette Alliance fut 
fait, le Traité fut ligné le mois fuivant, & confirmé le 25. d’ Avril. 

Cela n’empêcha pas le Roi d’entrer avec une armée dans la Franche-Com- 
té, en plein hyver. Monfieur le Prince fe prefente devant Befançon , Sc 
fbumet au Roi la ville & le Château. 

Le Duc de Luxembourg s’empare le même jour de Salins. 

Le Roi à la tête de fon armée affiege Dole & la prend en 4. jours. Le 
Marquis de Fourille Capitaine aux Gardes y fut tue. 

Gray fe rend à ce Prince après trois jours de tranchée ouverte. Les Châ- 
teaux de Joux 6c de S. Anne fe rendirent en même tems , Ôt en moins 
d’un mois la conquête de la Franche-Comté fut achevée. 

Les fccours que les François donnoient aux Portugais obligèrent le Roi 
d’Efpagnc à faire la paix avec le Portugal. 

Traité de paix conclu entre la France & l’Efpagne à Aix-la-Chapelle. 
Le Roi rend la Franche-Comté aux Efpagnols, & demeure en pofleffion 
de toutes les conquêtes qu’il avoit faites aux Pays-Bas. Ce fut Monfieur 
Colbert de Croiffî qui fut chargé de cette négociation. 

Notre Nobleffe Françoife s’ennuyant déjà de la paix , alla chercher la 

E u erre ailleurs. Les Turcs affiegeoient alors Candie fur les Vénitiens, le 
lue de Rouannez depuis Maréchal deFrance, fous le nom de la Feuilladc, 
affcinbla 200. Gentilhommes & 400. foldats. il avoit pour Lieutenant le 
Chevalier de Termes. Cette troupe étoit diviféc en 4. brigades. Le Com- 
te de S. Pol depuis Duc de Longueville commandoit la première, le Duc 
de Caderoufic la féconde, le Comte de Ville mort, la troifiéme, le Duc 
de Château-Thierry, la quatrième} pluficurs volontaires fe joignirent à 

eux. 
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eux. Ils abordent à Candie au mois d’O&obre*. 

On avança beaucoup ccttc année dans le rétabliflemcnt de la Navigation , 1 
: de la Marine. 



M9. 



8 c< 



Novemb. 



Chambres établies pour la recherche de la faufle Noblellê. 

Le Roi tait encore la remife d’une partie des impôts. 

Ceremonie du Baptême de Monfeigneur le Dauphin à S Germain en 
Laye le 24. de Mars, par le Cardinal Antoine Barbcrin , Grand Aumônier tuulkru. 
de France. Le Cardinal de Vendôme Légat à latere au nom du Pape, &Ia 
PrincdTe de Conti au nom de la Reine d’Angleterre le nommèrent. Louis. 

Mellîcurs de Crequi, deBcllefond, d’Humieres furent faits Maréchaux 
de France le 8. Juillet. 

Le Vicomte de Turenne embrafie la Religion Catholiquelcij. d’Oéto- 
bre. 

Jacques d'Etampcs, Marquis de la Ferté-Imbaut, Maréchal de France, 
mourutàgé de 8 . ans. 

Il y avoit déjà du tems que l’Electeur Palatin & le Duc de Lorraine le 
filbient la guerre : le Roi les oblige à s’accommoder. 

Le Roi commence à fupprimer les Chambres de l’Edit qui avoient été £ ««t«. 
extorquées de les Prédeccffcurs par les Huguenots. Celle du Parlement de «• Janv. 
Paris fut la première fuppriméc. 

La Triple Alliance s’engage à la confervation des Pays-Bas en faveur de 17- Janv. 
l’Efpagne, 8c à maintenir le Traité d’Aix-la-Chapelle. 

Le Roi à la priere du Pape Clément IX. envoyé un grand fecours de 
troupes à Candie : le Duc de Bcaufort fut par un Brevet du Pape déclaré 
Generaliflimc des troupes que ce Pontife avoit dans la Place. 11 comman- 
doit auffî la Flote qui porta le fecours , qui étoit de cinq à fix mille hom- 
mes , fous les Ordres du Marquis de Navaillcs } outre 11. Rcgimen* 
d’infanterie, il avoit un détachement de yo. Moufqueraircs du Roi, con- ' 
duits par Meilleurs de Mauperruis, de la Hoguettc 8c Rigouillcj un au- 
tre du Régiment des Gardes Françoifes , commandez par Monlîcur de 
Cartclan Major du Régiment, cent Officiels reformez , & un corps des 
troupes de la Marine. Monlîcur le Bret Maréchal de Camp , le Marquis 
de Dampicrre, le Comte de Choifcul, Monlîcur Colbert de Maulcvrier 
Brigadiers commandoient les troupes fous Moniteur de Navaillcs. 

Ces troupes furent embarquées le y. de Juin 8c arrivèrent à Candie le 1 9. j. & 
Elles firent des merveilles , cc attaquèrent le Camp des Turcs le zy. d’une Juin* 
manière à leur faire lever le Siégé, fi le vent n’eur pas empêché les Vaif- M- 
féaux du Roi d’approcher de cc Camp, fi les Vénitiens avoient fait mar- 
cher les troupes qu’ils avoient promifes, 8c fi le feu qui prit à une batterie 
des Turcs, dont on s’étoit rendu maître, 8c où les Gardes Fra içoilèsétoient 
portez , n’eût jetté la terreur parmi les Soldats qui prirent ce feu pour 
celui d’une mine, 8c qui fuirent (ans qu’on pût les arrêter. 

Il fe fit encore plufieurs belles actions, 8c l’on peut dire que les Fran- 
çois retarderont de près de trois mois la prilê de la Place : mais les vivres 
qui manquoient à l’armée Françoilc, laquelle en avoit à peine allez pour le 

retour n 
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retour, 6c la difficulté d’en avoir d'ailleurs firent hâter le départ. Il 'reftoit 
à peine à Moniteur de Navailles deux mille cinq cens hommes en état de 
fervir. Le Duc de Beaufort périt à la fortie du zy. de Juin, Meilleurs de 
Callclan Major des Gardes Françoiiês, Montreuil de Ranes, Capitaine au 
meme Régiment, 8c Moniteur de Dampierrc furent tuez dans cette expé- 
dition, & Moniteur Colbert de Maulcvricr y fut bleil'é. 

Cafiinir Roi de Pologne ayant renoncé à la CouronnefcretircenFrance. 
Le Roi lui donne l’Abbaye de S. Germain desPrez, deS.Taurind’Evreux 
& quelques autres pour Ion entretien. 

Marie Henriette Reine d’Angleterre, fille de Henri le Grand, mou- 
rut à Colombe à quatre lieues de Paris, âgée de 60 . ans le 10. de Septem- 
bre. > 

Louis Cardinal Duc de Vendôme mourut à Aix en Provence le < 5 . d’ Août 
âgé de f7- ans. 

Le j. de Décembre le Roi donna audience à Soliman Mouftapha- 
Ferraga, Envoyé du Grand Seigneur.. 

Le Pape fait Cardinal Emanuel Theodoiê de la Tour d’Auvergne, le y. 
d’Aoùt. Antoine d’Aumont Duc 6c Pair 8c Maréchal de France, mourut à 
Paris au mois de Janvier. 
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Traité de ligue offeniive entre l’Empereur, l’Efpagnc 8c la Hollande. 

Le Marquis de Martel Lieutenant General, & Commandant notre ar- 
mée de mer oblige les Algériens à demander la Paix. Ils rendirent tous les 
Efclavcs François, 6c quelques Vaiflcaux qu’ils nous avoient pris. 

Le Roi fe fait médiateur entre le Duc de Savoyc 6 C la Republique de 
Gcnncs, 6c fait conclure la Paix entre ces deux Puill'ances. 

Il part de S. Germain en Layc au commencement de Mai, 6c va aux 
Pays-Bas , pour vifiter fes conquêtes 6c donner fes ordres pour leur confcr- 
vation. Ce voyage allarme les Efpagnols ôc les Hollandois -, mais le Roi 
les fit a (Tiirer qu’il n’avoit aucun deffein contre eux. 

La triple Alliance eft renouvellée à la Haye. 

11 y eut quelques mouvemens de la part des Huguenots dans les Gevcn- 
nes : mais le Roi les appaifa dès leur naiffiince. 

Le Roi informé des nouvelles intrigues du Duc de Lorraine fait affieger 
Epinal par le Maréchal de Crcqui, qui le prend en 6. jours d’attaque. 

Chatté pris en huit jours par le même Maréchal, qui dépouille le Duc de 
tout fon Etat 6c l’oblige de l’abandonner. 

Honneurs extraordinaires rendus par le Grand Seigneur au Marquis de 
Nointcl, Ambafladeur de France à Conftantinople à Ion entrée dans cette 
Ville. 

Madame, focur du Roi d’Angleterre, meurt à Saint Clou, à l'âge de z<S. 
ans le 30. de Juin. 

Le Prince de Tarcntc Duc de la Trimouille abjure le Calvinifme à An- 
gers, entre les mains de l’Evêque. 

1 -rançois Annibal Duc d’Etrécs, Pair 8c Maréchal de France, meurt â 
Paris le y. de Mai âgé de 101. ans. . 
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Dès le commencement de cette année , on prévit la rupture entre la — ~ — 
Hollande & la France, qui n'éclata que l’année fuivante. Les Hollandois 1 ,l ' 
ayant défendu les Vins de France, on publia à Paris un Arrêt du Confcil 
d’Etat par lequel le Roi défendit dans tous les ports de fon Roiaume de * 
charger des eaux de vie fur les Vaifleaux de Hollande. On augmenta auffi 7.Ferr. 
les impôts fur les harangs, 6c fur les épiceries qui viendraient de Hollande. 

Le Roi fait un voyage aux Pays-Bas pour aller voir fes conquêtes, 6c 
faire la rcvûë de fes Troupes. M,j. 

Les nouvelles fortifications de Dunkerque furent achevées. 18. 

Monficur de Vauban par ordre du Roi fortifie Ath, 6c en fait une des 15. Juin. 
Places les plus regulieres des Pays-Bas. 

Mort de Monfieur de Lionne, Miniftre d’Etat après 40. années de fervice. Afainif*,- 

Monfieur le Duc d’Orléans époufe par Procureur la Princcfle Elizabeth 
fille de Charles Comte Palatin du Rhin. Cette PrincefTe embrafle la Reli- *' ep, ‘ 
gion Catholique à Metz le if. de Novembre, 6c elle fut épouféc par 
Monfieur à Chiions fur Marne le zi. du même mois. 

Academie d’Archiicéture infiituée à Paris. 

On commence à bâtir l’Hôtel de Mars pour' les Officiers 8c les foldats 30. Noy. 
invalides, près de Paris. C’eft le plus beau monument de la pieté ôcdcla 
magnificence de Louis le Grand qui foit en Europe, 6c qui y ait jamais 
etc en ce genre. 

Le Roi envoya cette même année des Mathématiciens endiversendroits 
de l’Europe , de l’Afrique 6c de l’Amcrjquc pour la perfeétion des Arts 6c 
des Sciences, 6c pour l'utilité publique. 

Hardouïn de Pcrefix, Archevêque de Paris, mourut le premier de Jan- 
vier, 6c eut pour fuccefl'eur François du Harlay Archevêque de Rouen. 

Le Roi donne au Cardinal de Bouillon la charge de Grand Aumônier 
de France, vacante par la mort du Cardinal Antoine Barbcrin. 

Celàr d’Etrées fut nommé Cardinal par le Pape Clément X. qui avoir 
fuccedé fur le Siégé Apollolique à Ciement IX. 



La profpcrité des Hollandois qui avoient fait de grandes conquêtes dans ria- 
les Indes, 6c s’étoient infiniment enrichis, leur avoit infpiré une fierté qui Afimm du. 
choquoit les plus puiflâns Princes de l’Europe. Jufques-là que l’Empereur 0 
en 1671. écrivit à l’Evêque de Strasbourg, qu’il approuvoit la Ligue que 
l’Evêque de Liege , 6c l’Evêque de Munfter avoient faite avec le Roi de 
France , 6c que quand le Commandeur de Grimonville lui eut dit que ce 
Prince fe preparoit à faire la guerre à la République de Hollande , il lui 
promit de ne point donner de fecours aux Hollandois pourvû que le Roi 
n’entreprît rien fur les Terres de l’Empire. Le Roi d’Angleterre étoit 
pareillement irrité contre eux fur ce qu’en diverfes occafions ils avoient 
reftifé de bailler le pavillon devant les Vaifleaux Anglois, 6c pour d’autresof- 
fcnfes qu’il avoit reçû d’eux. 

Le Roi fc fervit de ces difpofitions pour traiter avec ces Princes, avec 
l’Evêque de Munflcr 6c quelques autres , 8c pour empêcher l’Empereur 
même de fe déclarer fi-tôt en leur faveur : car l’Empereur ne prévoyoit 
Tome VII. K pas 



Digitized by Google 




1671. 



6 . Avril. 
*$• 

15. Mai. 
* 4 - 

3. Juin. 



4. Juin. 



74 HISTOIRE DE FRANCE. 1 

pas que le Roi pourtàt contre eux les conquêtes avec la rapidité qu’il le 

fit. 

Mais le Roi en particulier avoit bien des raifonsde déclarer la guerre aux 
Hollandais. La Triple Alliance dont ils étoient les auteurs, la fameufc 
& inlolentc médaillé que Van Beuninghcn leur Ambaflàdeur en France 
avoit fait frapper à cette occafion, & la conduite fierc qu’ils avoient tenue 
à l’égard du Roi , dans le tems même qu’ils fe voyoient menacez de la 
guerre de fa paît, tout cela obligea ce Prince infiniment jaloux defa gloire, 
à tirer raifon d’une Republique qui le menageoit fi peu. Ils fe trouvoient 
couverts par les Pays-Bas Efpagnols qui leur fervoient de barrière contre la 
France, 6c ne penloient nullement que le Roi put les entamer par un autre 
endroit} mais ils ne connoifloient pas encore aflez le caraétere du Prince 
auquel ils alloicnt avoir affaire, qui n’a voit garde de s’engager à une telle 
entrcprilë fans avoir pris de bonnes 6c de fures mcfurcs. 

Le Roi donc leur déclaré la guerre dès le mois d’ Avril. 

Il déclare la Reine Régente du Royaume pendant fon abfcnce. 

Ce Prince avoit fur pied de troupes, tant Françoifes qu’étrangeres à fa 
fblde près de 177000. hommes, pour Generaux 6c Officiers tout ce qu’il 
y avoit de plus habile en ce genre, & en particulier Moniteur le Prince 
ÔC le Vicomte de Turenne. 

Le premier qui emra en aéfion fut le Comte de Chamilli qui eut ordre 
de fe fâifir de Mafeic, il le fit 6c fortifia cette Place. 

Le Roi parte la Meule à Vifct à. la tête d’une armée de 40000. hommes. 
Monfieur en étoit Generaliffime, 6c Moniteur de Turenne General. Mon- 
iteur le Prince commandoit ufte autre armée, 6c le Maréchal de Crequi 
une troifiéme. 

Lç Roi affiege Orfoy & le prend en trois jours de tranchées, le Comte 
de Valin, 6t le Chevalier d’Arquien y furent tuez, celui-ci d’un coup de 
canon tout prochcdu Roi. Le Comte de Grancey, M. de faine Hilaire, 
Lieutenant General d’Artillcrie , le Commandeur de Pczenas , Meflïeurs 
de Beauvéfé, de S. Remi, Voifin 6c de Chenoile y furent blcflcz. 

Burik alfiegé en même tems par Monfieur de Turenne ne lui coûta pas 
plus de tems à prendre. 

Wezel que Monfieur le Prince aflïegeoit ne refifta pas plus long-tems, 
£c fut pris le 4. du mois. 

6 . Rhimbergue fe rend au Roi après cinq jours de Siégé. 

7. Emeric fe rendit le lendemain à Monfieur le Prince, 6c Rcez à Mon- 
fieur de Turenne. De forte que ce s fix Places furent une conquête de 4. 
ou cinq jours } ces Places étoient des Villes de guerre , fortifiées à la 
moderne, qui ne manquoient pas de monde pour les défendre, 6c étoient 
de ce côté-là les clefs de là République de Hollande. 

8. Doëtccum pris par Monfieur de Beauvéfé. 

9. Le Duc de Luxembourg General des Troupesde l’Evêque de Munrter 
affiege 6c prend Groll. 

tt. Les François partent le Rhin à la nage, en prefencc du Roi vers Tol- 
huis , le Comte de Guiche parte d’abord à la tête des Cuiraffiers conduits 
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par le Comte de Rcvel. Ils étoient fui vis de la Maifon du Roi, & de quan- l(qi 
tité de Seigneurs 8c de Gentilshommes volontaires. Le Comte de No- 
gent aufli bien que le Sieur du B od%> furent noyez dans le partage: les plus 
conlîderablcs qui perdirent la vie, ioit dans le partage , Toit dans le combat 

Î ui fui vit après la defeente, furent le Duc de Longueville, le Marquis de 
îuitry, le Chevalier de Salait, les Comtes de Thcobon, d’Aubulfon, 8c 
le Marquis de Tarte neveu du Marcchal.de la Force. 

Les blefl'ez furent Monfieur le Prince, Monficur de Vivonnc, le Duc de 
Coaflin , le Marquis de Beringhcn , le Comte de Trcville, le Prince de 
Marfillac , le Comte de Rcvel, les Marquis de Montrevel," de Termes, 
de la Salle, du Menil-Montauban , le Comte de Saulx, le Marquis de 
Ëcauveau. 

Ce paifage au bout duquel on trouvoit une armée à combattre eft une 
des plus hardies aâions qui le life dans l’Hiftoire. On y ht 4000. des en- 
nemis prifonniers. 

Une autre faite de cette entreprife fut que le Prince d’Orange qui com- iî-Juim. 
mandoit l’armée Hollandoife , prit le parti d’abandonner la Rivière de 
l’iflcl , 8c de laifler tort cxpofccs les Villes confiderables qui font fur cette 
Rivière. 

En attendant qu’on les attaquât Monficur de Turennc prit Arnheim, le [ 4 - 
Comte du Plelfis y fût tué d’un coup de canon , 8c puis le Fort de Knot- 16. 
zembourg ou leFort dcNimegue,la gamilbn fut faite prifonnicre de guerre. 

On y trouva 40. pièces de canon. Monfieur Magaloti y fut bleffé. 

Monfieur de Turenne prend enfuitele Fort de Skenk place qui avoit toû- 19. 
jours été regardée comme imprenable. 

Le Roi ailiege Doesbourg , 8c la prend en 4. Jours de tranchée. La »i. 
garni fon qui éioit de 4000. hommes eft faite prifonnicre de guerre. Le 
Sieur Martinet , Maréchal de Camp deltiné Gouverneur d’Emerik , le 
Sieur Cyron deltiné Gouverneur de Saint Menchoud, 8c le Sieur Souris 
Capitaine Suiile y furent tuez. 

Le Duc de Luxembourg prend Devcnter Capitale du pays d’OverilTel »». 
pour l’Evéque de Munllcr. M. de Jarzé 8c M. de Beaufort Meltres de 
Camp y furent tuez. 

Harderwik, Amersfort, Kempcn, Rhcnen, Viane, Elbourg , Wik 
fur le Rhin, Zwoll, Culcmbourg, Wagcningcn, Wars, Lokcm, Hat- 
tem, 8c autres Villes pril’es fur la République de Hollande en divers jours. 

Monfieur prend Zutphcn en quatre jours de tranchées , 8c fait la garni- 16. 
fon prifonniere. 

Le Fort de Saint André pris par M. d’Apremont. 

Prife du Fort de Worn 8c de la Ville de Thtcl. 

La Ville 8c la Province d’Utrccht ayant fait alfurcr le Roi de là fou 
miffion, il entre dans Utrecht, 8c y rétablit la Religion Catholique. 

Genep fe rend au Comte de Chamilly. 3. Juillet. 

Nimeguc prife en fix jours par le Vicomte de Turenne- La gar- 9. 
nifon tres-nombreufe fe rend à difcrction , le Comte de Carman Co- 
lonel du Régiment de Navarre y fût tue, le Comte d’Eflrade 8c M. 

K z Foucaut 
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Foucaut Maréchaux de Camp y furent bleftèz. 

Le Marquis de Rochcforc prend Naerden à trois lieues d'Amller- 
dam. 

Le Comte de Chamilly prend Grave après que le Marquis de Joy- 
eufe eût défait vingt-quatre Compagnies que le Prince d’Orange envoyoit 
au Gouverneur. 

Monfieur de Turenne prend le Fort de Crevecocur, & la garnifon 
prifonniere de guerre. 11 faut obfèrver que ces Places aulquellcs on 
dohne le nom de Fort, comme celles de Crevecœur, de Skenk , de 
Saint André , de Voorn , croient des Places très-fortes , fituées pour 
l’ordinaire aux conflans de deux rivières, & les clefs d’un grand pays. 

L’Iflc & la ville de Bommel fc rendent le vingt-fix , le Sieur de 
Clodoré fut tué après la defeente. 

Le Prince d’Orange alîicge Voerden avec quatorze mille hommes. 
Le Duc de Luxembourg lui fait lever le fiege avec trois mille par une des 
a étions la plus pcrillcufe qu’on eût guercs vu -, le General Zuylellcin dont 
il attaqua le quartier y fut tué, nous y perdimes le Marquis de Bois- Dauphin, 
& le Comte de Meilly Colonel du Régiment de Normandie. Les bleflez 
les plus confiderables furent le Marquis de la Meillerayc Colonel du Régi- 
ment de Picdmont, le Chevalier de Boufflers Colonel du Régiment Roial 
de Dragons , & pluficurs Volontaires. Le Comte de la Mark Colonel 
du Régiment de Picardie, Gouverneur de la Place, non feulement atten- 
dit le iêcours , mais encore féconda M. le Duc de Luxembourg par une 
vigoureufe fortie à la levée du fiege. 

Le Sieur Ricous Aide de Camp de M. le Prince, brûla le pont de 
Strasbourg défendu par deux Forts qui étoient aux deux bouts, par ordre 
du Roi , qui eut avis que les troupes de l’ Electeur de Brandebourg avoient 
deflein d’y pafTer le Rhin. Ce fut une aétion des plus hardies. 

Quoique l’Empereur eut promis d’abord de ne pas donner de Iêcours 
aux Hoilandois dont ils étoient mecontens, aufiî bien que la plûpart des 
PuifTances de l’Europe, neanmoins voyant la rapiditédes conquêtes du Roi, 
lequel après avoir renverfé la République de Hollande, devoir naturelle- 
ment retomber fur les Pays-Bas Efpagnols, qui nc.s’étoient gueres 'ménagez 
à fon egard, la jaloufic d’Etat l’engagea à changer de conduite, & il en- 
tra en ligue avec l’Efpagne , l’Eleétcur de Brandebourg & la Hollande 
contre la France. 

Le Prince d’Orange fécondé des troupes d’Efpagne, met le fiege de- 
vant Charleroy,où il y avoir une fort petite garnilon, de d’où M. de Mon- 
tai qui en étoit Gouverneur , étoit forti , mais ce vaillant homme ayant 
trouvé moyen de rentrer dans fa Place, le Prince d’Orange ne crut pas 
qu’il fût prudenc de s’opiniâtrer à cette entreprit & leva le fiege. 

M. de Luxembourg, à la faveur des glaces, s'empara de Bodegrave 
& de Swammcrdam , & fes foldats en remportèrent un riche butin. 

Tandis que tout cela fe pafloit dans les Armées de terre, il fe fit une ex- 
pédition confiderablc fur la mer. Le Roi d’Angleterre déclara la guerre 
aux Hoilandois dès le trois d’ Avril. Le Roi de France joignit trente Vaif- 
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féaux à l’Armée navale d’Angleterre commandée par le Duc d’York , t z 
depuis Roi d’Angleterre. Les trente vaiflêaux 'François croient fous 
les ordres du Comte d’Etrées , aujourd’hui Maréchal de France. Les 
deux Armées furent quelques jours en prelcnce fans combattre , 8 c fe 7 , 
féparerent -, celles des Anglois 6c des François vinrent à Solsbaye , (ur 
a côte d’Angleterre, pour prendre de l’eau. Elles croient à l’ancre lorf- 
que le Sieur de Caugolin qui étoit de garde en pleine mer, fit les (i- 
gnaux pour avertir que l’Armce de Hollande commandée par le Lieute- 
nant Amiral Ruy ter, venoit à pleines voiles. On fc prépara au combat. 

La conjonâure étoit fort défàvantageufe pour l’Armée des deux Rois, 
parce qu’elle étoit à l’ancre quand les, fignaux furent donnez , prefléc par la 
côte, & les efeadres fêparées les unes des autres. Ruy ter attaqua avec beau- 
coup de valeur, s’attacha au VaifTeau du Duc d’York ; ils fe battirent 
avec tant de furie, qu’ils furent obligez l’un 6c l’autre de changer de Na- 
vire. 

Le Comte d’Etrées eut affaire à l’Efcadre de Fleflîngue. Il en foûtint le 
feu avec une fermeté qui fut admirée des Anglois 6 c des Hollandois. Sa 
ligne n’étant que de neuf Vaifiéaux, parce que les autres n’avoient pû fc 
mettre fur la même ligne, 6 c celle de Fleflîngue étant beaucoup plus nom- 
breufe. La nuit finit le combat, chacun s’attribuant la viétoirej l’Armée 
des deux Rois, parce qu'elle étoit demeurée maîtrefle du champ de batail- 
le, & avoit été enfuite chercher les ennemis fur leurs côtes* les Hollan- 
dois, parce qu’ils avoient brûlé un des Amiraux d’Angleterre , (avoir l’A- 
miral bleu commandé par le Comte de Sandwik , 6 c deux autres Vaif- 
feaux. Le Sieur des Rabinicres Chef d’Efcadrc, le Commandeur de Verdi 1 - 
les, les Chevaliers de Tourvillc 6i de Scppeville, les Comtes de Sourdis & 
de Blenac, 6c le Sieur Panneticr eurent le plus de part à cette action dans 
l’Efcadre du Comte d’Etrées. Les Sieurs des Ardens, du Maignon 6c 
des Rabinicres furent blefTez. Les Hollandois y perdirent le Vice- Amiral 
Gcnt, 6c les Anglois les Comtes d’Igbi & d’Oflcri avec le Comte de 
Sandwik. 

Ce furent là les aftions les plus fignaléesde cette Campagne, où dans les 
Armées de terre l’on compta les jours par prelquc autant de victoires ou 
de prilcs de Villes. 

Le Chancelier Scguier mourut le 18. de Janvier âgé de 84. ans. ■*/*"' ’ (**- 

Le 11. de Février le Pape donna le Chapeau de Cardinal à Pierre de ** * rM " 
Bonzi Archevêque de Toulouze. 

La Ligue de PElcétcur de Brandebourg , de l’Empereur & du Roi 

d’Efpagne contre la France avoit ranimé l’cfpcrance des Hollandois, 6c 1 7 
le Marquis de Brandebourg ne penfoit qu’à faire prendre des quartiers "”'4, E ~ 
à fon Armée chez les Alliez de la France, entre le Rhin & la Mofcllc. x » <rrf . 

Il fut furpris d’apprendre que le Vicomte de Turenne avoit deflcin de paf- 
for lui même le Rhin n’ayant que douze mille hommes pour aller atta- 
quer la fienne qui étoit de vingt- cinq mille, & il fit alte. M. de Turenne 
pafla le Rhin en effet, raifura l’Evêque de Munftcr qui étoit prêt de con- 
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dure fon Traité avec l’Empereur. Il lui envoya, pour commander lès trou- 
pes , le Marquis de Refncl , qui commença par faire lever le liege de Werle en 
Wellphalic , afliegée par un détachement de l’Eleéteur de Brandebourg, 6c 
puis alla joindre le Vicomte de Turcnnc. 

L’Elcéteur de Brandebourg qui n’avoit ofc accepter la bataille contre 
ce General lorfqu’il n’avoit encore qu’une Armée moindre de plus de la 
moitié que la fienne, reparta précipitamment le Wezer,.6c laiffa quelques 
troupes dans les Villes qui bordoient cette riviere pour empêcher l’Armée 
Françoifc de palier. M.de Turcnnc fe failli de plufieurs Villesde Welfpha- 
lic appartenantes au Marquis de Brandebourg , en deçà 6c au delà de cet- 
te rivière, lavoir, 

D’Unna, 

De Camcn , 4 

D’Altcna , 

De Ham. 

Le Marquis de Bourlemont ayant etc porté à Bunkembaum avec cent 
hommes, foûtint l’attaque de dix-huit cens Allçmans qui le vinrent at- 
taquer ) il étoit fur le point d’être forcé, le polte étant artëz mauvais , 
loiifque les ennemis ayant appris que M. de Turcnnc fflarchoit à fon fecours, 
fe retirèrent. 

Ce General ayant encore pris Zocft Ville confiderable, s’arrêta là pour 
faire repofer fes troupes , 6c prit des quartiers dans le Comté de la 
Mark êc aux environs, & en pouffa quelques-uns jufqu’au Wezer. 11 paf- 
là cette riviere ayant pris encore quelejues Places. Les François y vé- 
curent à dilcretion dans les Places, 6c fe refirent parfaitement de leurs 
fatigues palfécs. 

L’Eleéfeur de Brandebourg fe voyant pouffé fi vivement demanda 
quartier. 11 obtint une Trêve & la neutralité au mois de Mai, qu’il ne 
tarda guercs à rompre. 

Cependant le Roi avoit deftiné trois Armées pour les Pays-Bas: Il fe 
mit a la tête de la plus forte qui étoit de cinquante mille hommes, 
& vint mettre le fiege devant Macltricht. La tranchée fût ouverte le 17. 
les attaques furent faites fi vivement que nonobftant la force de la Place 
6c la nombreufe garnifon, elle fe rendit au quatorzième jour de tranchée. 
M.d'Artagnan Capitaine- Lieutenant de la première Compagnie des Mouf- 
quctaircs y fût tué. 11 fe fit à ce fiege mille belles aétions. Cette con- 
quête coûta au Roi trois mille hommes. Le Gouvernement de Maftricht 
fut donné au Comte d’Eftradcs. 

Le Duc de Lorraine dépouillé de fes Etats, fe jette dans le parti de l’Em- 
pereur qu’il ne groflît pas fort par fes troupes : mais qu’il étoit capable de 
bien fervir, par (à haine contre la France, par fon expérience 6c par fon 
habileté dans la guerre. 

Le Roi palfe en Alface où M. de Turcnne comniandoir, ôc oblige la 
Ville de Strasbourg à demeurer dans la neutralité entre Sa Majclfé 6c 
l’Empereur. 

Rc- 
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Renouvellement du Traité entre l’Empereur , l’Efpagne & la Hol- 
lande. 3 o. 

Le Roi fait fortifier Nanci. 

Bitfcl) fie Hombourg pris par les François. . a g 

Le Prince d’Orange afliege Naerden avec une année de vingt-cinq 11. Sept, 
mille hommes, fie le prend en fept jours d'attaque. Le Sieur du Pas fut 
dégradé pour l’avoir rendu fi-tôt. 11 obtint depuis de fervir dans Grave 
quand elle fut alficgcc. Il y fit de belles aétions, fie y fut tué. Tant il 
elt vrai qu’il en coûte moins à un homme de guerre a ioutenir la répu- 
tation de valeur qu’à la rétablir quand il l'a une fois j>erduc. 

Quoique les Efpagnols euflent futfifamment déclare la guerre à la Fran- 
ce par voyc de fait, neanmoins il n’y avoit point encore eu de déclaration 
dans les formes. Le Comte de Monterey nouveau Gouverneur des Pays- 
Bas, voyant l’Empereur armer puifiamment, fie nos Alliez fort ébran- 
lez , fie que le Roi étoit fur le point d’avoir fur les bras les plus puifl’ans 
Princes de l’Europe, fit publier à fon de trompe la guerre contre la if. 0 & 
France. 

Le Roi la déclare quatre jours après à l’Efpagne. 19. 

Ce Prince voyant tant d’ennemis en même temps prêts à attaquer fon 17. 
Royaume , elt contraint de rappeller les troupes qu’il avoit en Hol- 
lande. 

La Ville de Bonn afiiegée par les armées de l’Empereur, d’Efpngne 6c j». Kov. 
du Prince d’Orange, 6c d’ailleurs mal fortifiée, fe rend après huit jours 
de tranchée ouverte. Le Comte de Coninxmarc un des Generaux des 
Hollandois y fut tué. 

Le Marquis de Rochefort prend Treves après quinze jours d’atta- fJ . 
que. 

Sur mer, il fc donna trois batailles au mois de Juin. Je fii d’un te- 7. Juy. 
moin oculaire fie des plus anciens fie des plus expérimentez Officiers qu’il 14. f. 
y ait dans la Marine, que ces trois combats fe paflèrent avec peu d’ordre, lt . 
fie que de part Sc d’autre on fc vanta allez vainement d’avoir remporté la 
viâoirc. 

Le Prince d’Orange ayant confilqué le Marquifat de Bergopfom 6c d’au- ABtimptfi. 
très Terres qui appartenoient au Comte d’Auvergne du chef de fa fem- 
me , le Roi confifqua la Principauté d’Orange fie la donna à ce Com- 
te. 

Eugcne Maurice de Savoie Comte de Soiflons , Colonel General des 
S uifles, mourut au mois de Juin. 

* Chambre établie pour la réunion des Bénéfices de. l’Ordre de Saint La- 2 Î- FeWr 
zare. » 

Edit pour étendre le droit de Regale dans tout le Royaume. Cet Edit 
eut des fuites par rapport à la Cour de Rome. 

• Les Démonltrations Anatomiques ordonnées par le Roi au J din Ro- 
yal. 



Jamais la puiffance de la France n’avoit paru plus grande qu’elle parut 
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cette année, où abandonnée de tous Tes Alliez, elle eut à fôutenir feule 
les forces des plus puifiântcs & des plus belliqueuics Nations de l’Europe. 

L’Elcéirur Palatin commença des le mois de Janvicrà traiteravec l’Em- 
pereur contre la France. _ o 

Suivit un procédé tout-à-fait indigne des Minières de l’Empereur. Le 
Roi de Suède s’etoit fait Médiateur pour la paix, les Plénipotentiaires dès 
l’année précédente s’étoient aflcmblez à Cologne. Des foldats du Régi- 
ment du Marquis de Grana contre le droit des gens, enlevèrent le Prince 
Guillaume deFurftenberg, Plénipotentiaire de l’Elefteur de Cologne, par 
la feule raifon qu’il étoit dans les intérêts de la France. On le conduifit à 
Vienne 6c il fut mis en prifon à Ncuflat , ce qui rompit les conféren- 
ces, l’Eleéteur de Cologne fut contraint de faire la paix avec les Hollan- 
dois. 

Le Roi d’Angleterre peu fur de fes Sujets à qui l’alliance avec les Fran- 
çois 6c la guerre contre la Hollande ne plaifoicnt point, fut aufli obligé 
d’abandonner le Roi de France, 6c de traiter avec les Hollandois. L’E- 
vêque de Munlter prêt d’être accablé par les forces de l’Empereur 6c 
des autres Confédérez prit le même parti. Tous les Princes d’Allemagne 
fe déclarèrent pour l’Empereur. 11 n’y eut que le Roi de Suède qui de- 
meura attaché à la France, 8c qui entra en guerre avec le Roi de Dan- 
nemarc. Ainfi le Roi de France fe vit réduit à faire face de tous cotez à fes 
ennemis. La guerre s’alluma fur toutes les frontières du Royaume, où il 
fe fît une infinité d’expéditions militaires. Il faut les parcourir les unes 
après les autres fuivant la méthode que je me luis propofee. 

La première fut la conquête de la Franche-Comté, pour laquelle le Roi 
ménagea tellement l’efprit des Cantons Suifles, qu’ils ne s’y oppoi'crent point. 
Tandis qu’il fe difpofoit à cette grande entreprile, le Duc de Navailles s’em- 
para de quelques petites Villes 6c Châteaux. Il mit enfuite le fiege devant 
Gray , prit cette Place en trois jours d’attaque , 6c en fit la garnifon 
qui étoit afiêz nombreufe, prifonniere de guerre. 

Le même General prit encore Vefoul , 6c Lyon le Saunier 



en peu de 



jours. 



Le Roi marcha en perfonne à la tête de ion armee, & prit Bczançon en 
huit jours de tranchée. La garnifon fut faite prifonniere de guerre. Une 
partie efpcra pouvoir fe retirer , mais étant tombée dans le quartier du 
Marquis de Refncl elle fut taillée en pièces. 

La Citadelle, qui étoit très- forte, tint encore fept jours 5c fc rendit 
par capiulaiion. 

Le Roi met le fiege devant Dole, 6c la prend en fept jours de tranchée 

ouverte. • 

Le Duc de la Feuillade fe rend maître de Salins en huit jours d’atta- 
que. Par cette pvife 6c de quelques autres petites Places, la conquête de 
la Franche-Comté fut achevée pour la fécondé fois au mois de Juillet , 
8c fans retour pour les Efpagnols. Après cela le Roi revint à Verfail- 
Jcs. 

En Allemagne le Roi ayant eu connoiflancc du Traité de ^EIcéfr;u^ 

Pala- 
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Palatin avec l'Empereur, & qu’il dcvoit lui livrer Gcrmesheim petite vil- — 

le fur le Rhin fort proche 8c au dertùs de Philisbourg, M. de Tuienne '* 

Î ui commandoit nos troupes d’Allemagne, s’en empara auffi bien que du 
Ihâteau , 8c quelque temps après il fit démanteler l’un 8c l’autre. 

M. de Turcnne ayant fu que le Duc de Lorraine 8c le Comte Caprara, t6. Juin, 
un des Generaux de l’Empereur, étoient auprès dcSeintzcim avec leur ar- 
mée, 8c qu’ils attendoient le Duc deBournonvillcquidevoit les joindre avec 
un autre corps, parta le Rhin pour les combattre avant leur jonétion. Il 
les attaqua 8c les défit, leur tua deux mille hommes, fit autant de prifon- 
niers, prit plufieurs drapeaux 8c étendarts, 8c leur bagage. Il fàlloit que 
ce grand homme regardât comme une chofc bien importante d’cmpéchcr 
la jonétion, 8c qu’il comptât beaucoup fur la valeur de fes troupes pour 
faire cette entreprife i car les ennemis avoient fur lui tous les plus grands 
avantages. Ils avoient quinze mille hommes, 8c il n’en avoit que dix mil- 
le. Useraient portez fur une éminence, ayant devant eux la petite ville de 
Seintzcim, 8c un ruifleau qu’on ne pou voit pafler àjgué, 8c avoient rem- 
pli la Ville d’infanterie 8c de Dragons que leur Armée foûtenoit. Nonob- 
llant cela la Ville fut forcée , notre Cavalerie défila par la Ville fur le 
pont, l’armée gagna du terrain pour fe former au-delà fur deux lignes, 
quoique les Impériaux euflent d’abord rompu la première, qui fc rallia pref- 
que aufli-tôt. Nous y perdîmes du monde, 8c le Marquis de faint Abre 
Lieutenant General , les Sieurs de Beauvais 8c Coulanges Brigadiers, 8c 
cent quatre-vingt Officiers tant Capitaines , que Licutenans 8c Cornet- 
tes. 

Le Duc de Boumonvillc ayant joint le Duc de Lorraine, M. de Tu- 
renne revient en deçà du Riiin, 8c ayant reçû quelque renfort, reparte 
au-delà. Il contraint les Impériaux de repafler le Necrc 8c le Mein 8c bat j. Jui]]. 
leur arricrc-garde à Ladembourg. 

L’Eleéteur de Brandebourg nonobftant le Traité qu’il avoit fait avec ij. Sept. 
Mr. de Turcnne pour n’étre pas dépouillé de tous les Etats qu’il portedoit 
en Wcftphalie, reprend les armes contre la France > 8c comme c’cft un 
des plus puiflans Princes d’Allemagne, ce fut un très- grand renfort pour 
l’Empereur. 




; Lorrain 

ne 8c du Duc de Boumonviîle vint fe' porter à Ensheim dans le deflèin de 
partir en Lorraine, quand ils auroient été joints par PEleétcur de Bran- 
debourg. Cetincidentqu’onnedevoitpasprévoir,embarra(Ta Mr. dcTuren- 
ne dont l’Armée étoit moindre de la moitié que celle des ennemis : il jugea 
que fi les troupes de Brandebourg les joignoient une fois, il fl’y àuroit 
plus moyen de tenir la partie, 8c que ce ferait une neceflité de leur aban- 
donner l’Alface. Il pritfon parti fur le champ, 8c nonobftant l’inégalité 
de fes forces, il marcha droit aux ennemis, qu’il trouva avantageufement 
portez, ayant un village qui couvrait leur droite, 8c un bois devant leur 
gauche, où fe parti prefquc tout le combat. Le Chevalier de Bouflcrs le 4. 0«. 

Terne VII. L 
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commença avec Tes Dragons. Le combat dura cinq heures, 6c fe fit durant 
tout ce temps-là par dctachcmcns. Enfin les ennemis furent chaffcz : on 
leur prit dans le bois fept pièces de canon-, la nuit finit le combat, 8c les 
ennemis le retirèrent fous Strasbourg après avoir laide trois mille hommes 
fur la place. Nous y perdîmes le Comte de Claire, le Marquis de Bande- 
ville, & le Comte de Saldagnc. Ce combat fut donné fort à propos : car 
fept jours apres l’ Electeur de Brandebourg 6c le Duc de Brunfwik joigni- 
rent les Ducs de Lorraine & de Bournonville. 

Leur Armée , après la jon&ion étoit de foixante mille hommes , 6c 
Monficur de Turenne n’en avoit que quinze mille. Ils marchèrent droit à 
lui: il fc retira à Dithvillers, 6c s’y retrancha, pour leur faire croire qu’il 
vouloit les y attendre, ce qui les arrêta : mais il décampa dès la nuit, 6c 
marcha vers la Lorraine, faifant femblant de leur abandonner l’Alface. Il 
fie feulement fortifier Haguenau & Savcrne , fe doutant bien que cette 
grande Armée fe répandroit dans l’Alface pour y prendre des quartiers d’hi- 
ver } ce qui arriva. 

11 fit repofer & rafraîchir lès troupes en Lorraine, 6c y fut joint par un 
détachement des troupes de Flandre que lui amena le Comte de Sault: a- 
près quoi il fc mit en marche dans le mois de Décembre , fit le tour des 
montagnes de Vosgc, 6c rentra en Alfâce du côté de Bcffort. Il prit plu- 
fieurs Châteaux à l’entrée de cette Province, 6c pouffa de ce coté-là de 

J uartiers en quartiers les AHcmans qui fe fauverent au-delà de la rivière 
’Ill. Le Duc de Bournonville y attendit Moniteur de Turenne avec 
quatre mille chevaux, tandis que le gros de leur Armée s’afTembloit au- 
près de Colmar. 

Monfieur de Turenne marchoit devant le lerte de fes troupes à la tête 
d’un gros de Cavalerie, 6c quoi qu’il n’eût que quinze-cens chevaux, il 
attaqua fans délibérer les ennemis auprès de Mulhaufên 6c les défit -, le 
Comte de Broglio, 6c le Marquis de Beaumont y furent bleflèz. 

Le lendemain il invertit le Régiment entier de Portia de huit à neuf 
cens hommes, êt les prit à diferetion avec tout leur bagage 6c dix dra- 
peaux. Ainfi finit cette année en Allemagne, la plus glorieufe, fans doute, 
de Monficur de Turenne, mais dont la gloire ne fut confommée qu'au 
commencement de la fuivantc. 

Aux Pais Bas, vers la fin du mois d’ Avril, les garnifons Françoifes a- 
^indonnercnt, Zutphen , Deventcr, Nimegue , le Fort de Skenk 6c 
quelques autres Places, après en avoir démoli les fortifications, enlevé les 
munitions 6c le canon, 6c pris des otages. 

Le Maréchal de Bellefonds ramenant nos troupes de Hollande, force 
en chemin la ville d’Erkelens dans la Gucldrc } 

Prend le Fort d’Argenteau fur la Mcufe, 

Et Novagne fur la même riviere. 

Les ennemis avoient une puiffante Armée aux Pais Bas, commandée par 
le Prince d’Orangc, compolée des troupes de l’Empereur, fous les ordres 
du Comte de Souches, des troupes d’Efpagne fous le Comte de Montc- 
rey,6c de celles de Hollande fous le Comte de Waldek; cette Armée étoit 
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de foixantc mille hommes d'infanterie Se de vingt-quatre mille chevaux- " 

Celle du Prince de Condé qui commandoit les troupes de France n’étoit 
que de cinquante ftiille hommes. Ce Prince attaqua les ennemis quand il 
les vit décamper de Senef. 11 défît leur arrière- garde, leur tua beaucoup 
de inonde , lit un grand nombre de prifonniers , ôc prit les bagages des 
Efpagnols 6c des Hollandois. 

Cette victoire fut remportée avec très-peu de perte du côté des Fran- 
çois, qui n’y perdirent que cent hommes: mais le Prince ne voulut pas 
demeurer en lî beau chemin , 5 c pouffa toujours les ennemis jufqu’au village 
du Fay , polie très-avantageux où ils firent ferme. Le combat recom- 
mença en cet endroit, ôc ne finit qu’à onze heures de nuit au clair de la 
Lune. Les ennemis fe retirèrent , 6c Monfieur le Prince retourna dans 
fon Camp. Cette viétoirc nous coûta bien des foldats, 6c un très-grand 
nombre d’Officiers, du nombre defqucls fut Monfieur de Fourillcs Mettre 
de Camp General de la Cavalerie, 6c Lieutenant General, le Marquis de 
Chamvallon ÔC Monfieur de Luzanci Capitaine aux Gardes. Monfieur le 
Prince qui fût toujours aux endroits les plus chauds avec le Duc d’An- 
guicn, y eut trois chevaux tuez fous lui, ôc Monfieur de Montai y fût 
bleffé. Les ennemis perdirent dans les deux combats fept mille hommes, 
le Comte de la Tour 6c le Marquis d’Aflcntarqui commandoit leur arrierc- 
garde où il fût tué. Parmi les bleflez , furent le Prince Charles de Lor- 
raine, le Prince Pio, ôc le Comte de Chavagnac. On chanta le 7 * Deum 
des deux cotez , mais, comme dit le Comte de Chavagnac dans lès Mé- 
moires, il n'y avait pas trop de quoi chanter de part (J d'autre. 

Le Prince d’Orangc étant toujours fuperieur en troupes, entreprend le 
fiege d’Oudenarde. Le Prince de Condé s’étant fait joindre par le Maréchal 
d’Humieres avec un corps de troupes tiré des Places de Flandre, marche 
au fccours à deflêin de combattre les ennemis, qui en aïant eu avis, le- 
vèrent promptement le fiege, 8c fe retirèrent à la faveur d’un brouillard Août, 
extraordinaire qui couvrait leur retraite, ôc empêcha le Prince de les join- 
dre. 

Les Hollandois avoient fait afiieger Grave par le General Rabcnhaut. 

Ce fiege alloit fort lentement par la vigoureufe rcfiltancc du Marquis de 
Chamilli qui défendoit la Place } de forte que le Prince d’Orangc après la 
levée du fiege d’Oudenardc, fut obligé d’y aller lui-même, ôc d’y condui- 
re un renfort de troupes. La Place tint 93. jours, toute ruinée qu’elle 
étoit par les bombes. Le Roi trcs-fatisFait d’une fi belle défenfe, envoya 
permiflîonau Gouverneur de fc rendre quand il le jugerait à propos. Non- 
obftant cette permiflîon , il continua de fe défendre-, mais le Roi vou- 
lant fauver ce qui rcftoit de cette brave Gamifon , lui envoïa un comman- 16. OA. 
dement de capituler, à quoi il obéit. Ce fiege coûta huit mille hommes 
aux Hollandois. 

Entre autres chofes finguliercs qui fe paflerent durant ce fiege, j’en re- 
marquerai une. L’argent manquoit à Monfieur de Chamilli, ôc les ota- 
ges qu’on avoit tirez de Hollande étoient dans cette Place , le Comte 
d’Eflradcs Gouverneur de Maeftricht fit partir le Sieur de Meflin Colonel 
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à la tcte de fix cens chevaux, qui entra dans Grave avec toute fâ troupe, 
St l’argent dcitiné au Gouverneur, en tira les otages Hollandois , repafla 
au travers du Camp ennemi, St les amena à Maeltricht. 

Les Efpagnols & les Hollandois fe joignirent pour prendre Huy, qui 
fe rendit apres vingt jours de tranchée ouverte. C’eft où fe terminèrent les 
conquêtes d’une Armée de quatre-vingt-quatre mille hommes, qui ne dé- 
dommagèrent pas les Alliez de la perte de la Franche-Comtc, St de celle 
qu’ils firent en Allemagne. 

En Rouffillon, les Efpagnols curent quelque avantage. Ils prirent le 
Château de Bellegarde , St Moniteur le Bret Lieutenant General ayant 
donné dans une einbufeade y perdit quinze cens hommes partie tuez, par- 
tie pris: mais le Comte de Schombcrg qui venoit d’arriver pour prendre 
le commandement de l’Armée Françoifc, laquelle n’étoit que de dix mille 
hommes, la plupart milices ou Regimcns nouvellement levez, fit fi bon- 
ne contenance avec trois anciens Regimcns qu’il avoit que les Efpagnols ne 
pouffèrent pas plus loin St rentrèrent en Efpagne. 

Sur la mer, le Roi fe voïant attaqué par tant d’ennemis, n’avoit point 
jugé à propos d’armer de flotte, fe contentant de faire garder fes côtes par 
les Milices des Provinces maritimes. C’eft ce qui détermina les Hollandois 
d’y faire quelque entreprife: après avoir rodé le long de nos Côtes, & y 
avoir fait diverfes tentatives inutiles, ils attaquèrent Belle- Hle en Breta- 
gne. L’Amiral Tromp y mit huit mille hommes à terre pour aflieger la 
Ville : mais aïant appris que le Marquis de Coetlogon Lieutenant de Roi 
de la Province y étoit entré avec deux cens Gentilshommes, il rembarqua 
fes troupes 8t fe retira. 

L’Amiral Ruyter réuflït encore plus mal à la Martinique : car après 
avoir perdu douze cens hommes par le canon d’un Vaifleau du Roi com- 
mandé par Mr d’Amblimont à la defeente qu’il fit au Fort Royal , il fit 
rembarquer le refte St retourna en Hollande. C’eft tout le ftuit que les 
Hollandois retirèrent d’une Armée de cent Vaifîêaux qu’ils mitent en mer 
cette année. 

Enfin les Meflînois s’étant révoltez contre le Roi de Sicile, St ayant 
imploré le fecours de France , le Roi fit armer une efeadre de Vaiffeaux à 
Toulon , l’envoïa fous les ordres du Marquis de Valavoir & du Comman- 
deur de Valbelle. Ils arrivèrent à Meflïne avec quantité de munitions de 
guerre St de bouche, dont les Meflînois avoient grand befoin, St les mirent 
en état de fe défendre contre le Viceroi. Cette diverfion aflfoiblit fort les 
Efpagnols en Catalogne, d’où ils tirèrent une grande partie de leurs trou- 
pes pour les envoyer en Sicile. 

Eiticnne d’Aligre Garde des Sceaux eft fait Chancelier de France le 8. 
de Janvier. 

Le titre de Duché-Pairie attaché à l’Archevêché de Paris, le 13. 
d’ Avril. 

Jean Sobieski élû Roi de Pologne par le crédit de la France. Monfieur 
de Janfon Evêque de Marfcille conduifit cette négociation qui lui procura 
le Chapeau de Cardinal le zi. de Mai. 
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Naiffance du Duc de Chartres, depuis Duc d’Orléans & aujourd’hui 
Regent du Royaume , le 4. d’Août. 

Confpiration du Chevalier de Rohan découverte Sc punie le 27. de No- 
vembre. 

Le Pape érigea cette année en Evêché l’Eglifc de Quebec en Canada. 

* A I675. 

Quoique Monfieur deTurenneeûtheureufemcnt fini l’année par le corn- Ajfùrti SE- 
bat de Mulhaufen, 8c par la prife du Régiment de Portia, cependant la 111 ** * 
campagne ne finit pas pour cela. J’ai dit en parlant de l’aébion de Mul- Z u,rrt ' 
haufen, que ce n’étoit qu’un grand détachement des ennemis qui fut battu, 
tandis qu’ils afièmbloient le gros de leur Armée à Colmar. Elle s’éten- 
doit prcfque jufqu’à la petite Ville de Turkcim, où ils avoient jette trois 
cens Dragons. Mr. de Turcnnc marcha de ce côté-là prêtant le flanc aux 
ennemis : ce qui furprit nos Officiers Generaux mêmes j niais ils s’en rap- 
portoient trop a fa prudence pour condamner une telle manœuvre. Ils en 
virent bientôt la raifon. 11 fit attaquer Turkcim Sc l’emporta, Sc aïant 
fait pafler la rivière à lès troupes , il fê trouva qu’il prenoit lui-même lés 
ennemis en flanc. Ils firent un gros détachement de leur Infanterie, qui 
vint rencontrer les François au fortir d’un vallon. Il y eut là un fanglant s- Janvier, 
combat où les Allcmans furent battus Sc repouflez. Le Marquis de Mouffi 
Colonel du Régiment de la Reine 8c Brigadier y fut tué , auffi-bicn que 
* Monfieur Foucaut Lieutenant General. 

L’Elefteur de Brandebourg voïant Monfieur de Turennc dans fon flanc, n, 
décampa dès la nuit fuivante abandonnant Colmar , Sc fes vivres qui y 
étoient , Sc fc retira vers Scheleftad. On apprit fix jours après que l’Electeur 
de Brandebourg St les autres Princes qui avoient paffé le Rhin avec lui, le 
repafloient à Strasbourg avec ce qui leur refloit de leurs troupes qui mon- 
toient environ à 20000. hommes de 60000. qu’ils étoient en entrant dans 
l’Allâce , le refte aïant été tué ou pris , ou aïant péri de quelque autre 
maniéré, ou ayant été abandonné dans quelques Places au delà du Rhin qui 
furent enlevées apres leur retraite. 

Le Roi de Suede cependant fit une diverfion en faveur de la France, tj. Jinv. 
mais aflez mollement. La guerre s’échauffa dans la fuite entre cc Prince 8c 
le Roi de Dannemarc avec divers fucccs. 

Le Marquis de* Vaubrun prend Dachfteim en Alface en quatre jours à 19. 
diferetion. Le Marquis de là Fcrté y fut bleffé. 

Monfieur de Turenne aïant nettoyé l’AUàcc de tout cc qui y étoit refié 
d’ennemis, retourna à la Cour Sc revint enfuite raflcmbler Ion Armée. 

L’Empereur lui oppofa pour cette Campagne le Comte Montecuculi , le 
plus fameux Sc le plus habile de fes Generaux, à la tète d’une Armée beau- 
coup plus nombreufê que celle de France. Monfieur de Turenne prit 
les précautions pour Philisbourg , les ennemis failànt courir le bruit de cc 
fiege : mais fon principal but étoit de leur couper la corrfmunication 
de Strasbourg, qui malgré la neutralité leur fourniffoit dcs'vivres, 8c de les 
obliger par là à une bataille ou à repaffer les montagnes II pafla le Rhin 
malgré la vigilance de Montecuculi qui en fut fort lurpris, & s’empara de 
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Wilftet, d’Oberkirk 8c d’Urlaf, 8c le retrancha fur le bord du Rhin. O 11 
employa pendant pluiieuts jours toutes les rufes de guerre imaginables , les 
deux Armées fouffrant beaucoup de la difette de vivres 8c de fou rage, 8c 
les Allemans encore plus que les François: on allure que Moniteur de 
Turenne avoit mande au Roi qu’il tenoit les ennemis où il les vouloir j 
8 c en effet , on fût que Montecuculi faifoit déjà marcher fes bagages 
dans les montagnes, 2c qu’il les fit revenir après la mort de Monlïeur 
de Turenne : ce qui marquoit qu’il penfoit tout de bon à la retraite. 

Monlïeur de Turenne fit marcher fon Armée, 8 c s’avança enfuite 
auprès de Salsbac, fur une éminence vis-à-vis une hauteur où les en- 
nemis étoient portez. Il n’y fut pas plutôt arrivé, qu’il y fut tué d’un 
coup de canon i qui aïant emporte le bras à Monlïeur de Saint Hilaire, 
yint donner dans l’cftomac à Monlïeur de Turenne, & le tua, ne lui 
aïant fait qu’une groffe contulïon. Ainfi mourut, âgé de foixantc quatre 
ans, un des plus grands hommes de l’Europe , non-lèulemcnt en matière 
de guerre , mais par une infinité de grandes qualitcz qui ne fe trou- 
voient gueres raflcmblécs dans une même perfonne. 

On peut juger quelle fut la conftcmation de l’Armée. Le Comte 
de Lorges 8 c le Marquis de Vaubrun , après quelque contcrtation fur 
le commandement, s’accordèrent à commander alternativement , 2 c on 
fc prépara à repaffer le Rhin au pont que Monlïeur de Turenne avoit fait 
monter à Altenheim à trois licuës au deffus de Strasbourg. 

Le Comte Montecuculi fuivit notre Armée. Il attaqua l’arriere-garde , 
2c y fut vigoureufement repouffé. Il y eut diverfes autres aéfions fort vives 
durant toute cette marche, que le Comte de Lorges fit avec toute la pru- 
dence 8 c la valeur d’un grand General : 8 c notre Armée ayant reparte le 
Rhin alla camper à Chaftenay auprès de Sainte Marie aux Mines. Les 
ennemis dans tous ces divers combats eurent quatre mille hommes de tuez , 
y laifferent deux mille cinq cens prifonniers , 8 c fept pièces de canon. Nous 
y perdimes aurtî quatre mille hommes, du nombre defquels fut le Marquis 
de Vaubrun j le Duc de Vendôme, le Comte de Roye 8 c le Marquis de la 
Fcrté entr’autres y furent blcflèz. 

Les Allemans partent le Rhin fur le Pont de Strasbourg. 

Le Duc de Lorraine 8 c le Duc de Lunebourg mettent le lïegc devant 
Treves. , 

Le 4 . d’Août le Maréchal de Crequi vient au (ccours 8 c cft défait à 
Confarbrik : ce fut par l’accident le plus imprévu. Il étoit convenu avec 
Monlïeur de Vignori Gouverneur de la Place, que quand les ennemis au- 
raient commencé à paffer la Sarre pour venir à lui, il viendrait avec 
prcfquc toute fi garnifon qui étoit de cinq mille hommes, les attaquer 
par derrière. Comme le Gouverneur narrait pour cette expédition, fon 
cheval fe rcnverfhdans le fofle, 8 c ce Gentilhomme mourut fur le champ. 
Comme il n’avoit communiqué fbn deffein à perfonne, on fit rentrer les 
troupes dans la Place. Le Maréchal ayant compté fur cette reffource , 
8 c étant beaucoup plus foible que les Allemans, avoit nonobftant cela 
déjà enfoncé leur gauche. La fienne plia, 8 c fon Infanterie fut prife 
' en 
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en Anne 8t entièrement rompue, d'où fuivit la déroute de toute l’Armée. ~~ — 
11 fe jetta lui quatrième dans Trêves réfolu de la défendre jufqu’à l’ex- 1 îs ' 
tremité. • 

Le Comte Montecuculi n’aïant pû pénétrer en Lorraine, comme il 
le pretendoir, alfiege Haguenau. Mr. le Prince que le Roi avoit envoyé 
en Allemagne pour commander à la place de Monficur de Turenne,. vint 
aufecours, le Sieur de Caftelas Commandant de la Place aïant tenu allez 
long-temps poùr cela: Montecuculi en aïant eu avis ne l’attendit pas 8c n. 
leva le fiiege. 

Le Maréchal de Crcqui défend Trêves pendant un mois, nonobftant c. Sept, 
la foibleflc de la Place, 8c l’auroit défendue plus long-temps, fans l’at- 
tentat d’un Capitaine du Régiment de la Marine nommé Boisjourdan, 

■ qui engagea la garnifon à faire la capitulation à l’infçû du Maréchal, le- 
quel réfutant toujours de la ligner, demeura prifonnier de guerre. Bois- 
jourdan voulant fer fauver fut arreté, & eut la tête tranchée. 

Moniteur le Prince fait lever le fiege de Saverne alîiegé par le Mar- 14. 
quis de Bade-Dourlac: de forte que jufques-là, par la prudence 8c l’aéti- 
vité du Prince de Condé les ennemis ne profitèrent de la mort de Mon- 
iteur de Turenne que pour la conquête de Treves j mais la prife de cette 
mauvaife Place, qui leur coûta bien du monde, fut bien compcnfée par 
celles que les François firent ailleurs. 

Aux Pays-Bas, le Comte d’Ellrades Gouverneur de Maeftricht s’empare 
de la Citadelle de Liege. 

Le Roi s’écant rendu en Flandre au mois de Mai , fit attaquer Dinan par 19. Mai. 
le Maréchal de Crequi qui prit cette Place en fix jours. 

Le Marquis de Rochclbrt attaque Huy , 8c s’en rend maître pareillement 
en fix jours. 

Le Duc d’Anguien attaque Limbourg, 8c l’oblige à fe rendre en huit 11. 
jours de tranchée ouverte. 

Les François entrent dans le païs de Wacs, font un grand butin, 8c fe 7. 0&. 
rafraîch illent dans ce riche païs. 

Eç Rouflïllon, le Comte de Schombcrg apres s’être rendu maître de 7 . j u ,u. 
Figuieres, de Bafchara 8c de quelques autres petites Places, affirge Bclle- 
gardp, 8c la prend après cinq jours d’attaque. 

Le Duc de Vivonne ayant conduit un nouveau fccours à Mdlîne , les 
Galères Efpagnolcs 8c quelques Vaifll-aux Hollandois entreprirent de lui 
difputer l’entrée du canal. Il y eut combat: le partage fut forcé, 8c le 
convoi arriva heureufement au port de Melfine. Sans parler des Chefs de tl . Fevr. 
cette expédition, c’ell-à-dire du Duc de Vivonne 8: du Sieur Duqucfne 
Lieutenant General, le Marquis de Preuilli Chefd’Efcadre, le Comman- 
deur de Valbclle, le Chevalier de l’Heri , les Sieurs de la Fayette, d’A- 
li , Scpteme fe diftingucrent fort en cette occafion. 

Mclîînc demande d’elle- meme à prêter le lêrment de fidelité au Roi, 8c *8. Avril, 
la ceremonie s’en fit avec beaucoup de folemnité. 

Le Duc de Vivonne attaque Agoufta fur les Efpagnols , Ville conflue- 17. Août, 
rable de l’ille de Sicile, 8c s’en rend maître en douze jours d’atttquc. 
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„5 7 , • Il y eue cette année quelque foulcvement à Bourdeaux 8c à Rennes, 
mais qui furent bicn-tôt appaitèz : le Parlement de Rennes fut transféré à 
Vannes, 8c celui de Bourdeaux à Condom, & puis à la Reoie, 

Le Roi d’Angleterre ayant offert fa médiation pour la paix generale , 
le Roi agréa Nimcguc pour tenir les Conférences, apres avoir obtenu des 
fûretez pour la liberté du Prince Guillaume de Furltcmberg : le Duc 
de Vitri, Monfieur Colbert de Croifli 8c le Comte d’ A vaux eurent ordre 
de s’y rendre en qualité de Plénipotentiaires. Le Maréchal d’Eflradcs 
prit la place du Duc de Vitri qui tomba malade. 
jtjnrts ftr- Le Roi honora du Bâton de Maréchal de France le Comte d’Eftrades 
“ c “ le Duc de Navaillcs, le Comte de Schomberg, le Duc de Duras, le Duc 

30. Juil. de la Feuillade, le Duc de Luxembourg, le Marquis de Rochcfort. 

François Jofeph de Lorraine dernier Prince de laMaifon de Guifc, mou- 
rut à Paris le 16. de Mars âgé de 4. ans} ainfi finit cette illuftre bran- 
che de la Maifon de Lorraine. 

Armand de Nomparde Caumont Duc de la Force, Pair 8c Maséchal 
de France, mourut en fon Château de la Force le 6. de Décembre âgé 
depj. ans. ' 

Ccfar de Choifeuil Dupleifis-Praflin , Duc , & Pair 8c Maréchal de France , 
mourut à Paris âgé de 78. ans. 

Charles Duc de Lorraine âgé de Tf . ans meurt à Birkcnfel dans le Pa- 
latinat , d’une fièvre maligne dépouillé de fes Etats. 



16. Avril, 
at. 

16. 

x. Mai. 
i. Mai. 



Les Confèrences de Nimegue pour la paix n’empccherent pas les expe- 

i 6 7<S. ditions militaires, & il s’en fit plufîeurs cette année tant fur la terre que 
Aftùrtt tfs- f ur i a mer. 

* Aux Pays-Bas, le Roi fait rafer la Citadelle de Liège & le Château 
Mars. dc r Hu y- . J , . 

Le Maréchal d Humieres s’etant fàifi de quelques Châteaux entre 
16. Avril. Mons 8c Bruxelles 8c entre Condé 8c Saint Guilain, le Roi partit de 
ai. Saint Germain en Laye, 8c arriva au Camp devant la Ville de Condé, qui 

avoit été déjà invertie par le Maréchal de Crcqui. Le Gouverneur la 
1<s - rendit après fix jours d’attaque. 

i. Mai. Monfieur Frere unique du Roi invertit Bouchain, ayant fous fes ordres 

i. Mai. le Maréchal de Crcqui. 

Le Prince d’Orange 8c le Duc de Ville-hermofa Gouverneur des Païs- 
Bas Efpagnols fc mettent en marche avec cinquante mille hommes comme 
pour fëcourir cette Place. Le Roi s’avance pour couvrir le fiege, 8c range 
fon Armée dans la plaine de Hurtebife 8c prelente la bataille au Prince d’O- 
range. Ce Prince au lieu de la donner le retrancha, 8c la Ville fut prife 
en huit jours de tranchée ouverte. 

Le Prince d’Orange tourna vers Maeftricht 8c l’affiegea* 8c le Roi or- 
donna au Maréchal d’Humieres de faire le fiege d’Aire, bien perfuadé qu’il 
auroit aflëz de temps pour fëcourir Maeftricht. Aire fut prile en cinq jours 
jr. jaiL de tranchée ouverte. 

Le Myéchal d’Humicres prit encore le Fort de Link. 
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Cependant le Parlement d’Angleterre oblige fon Roi à armer contre la f 
France , 6c à rappellcr les troupes Angloifes qui étoient dans nos Armées » 1 7 

c’étoit un grand coup pour les Alliez. Le Prince d’Orange avoic inverti 
Maeftricht dès le huitième de Juillet, 6c l’attaqua vigoureufement. Elle 
ne fut pas défendue avec moins de vigueur par Monfieur de Calvo qui y 
commandoit en l’abfence du Maréchal d’Eftrades. Le Maréchal de Schom- 
berg y marcha à la tête de l’Armée Françoife. Le Prince d’Orange n'olâ 
l’attendre, 8c leva le fiege après cinquante jours d’attaque. 11 y avoic per- 17. 
du le Landgrave de H. (le, 6c une infinité de Soldats 6c d’Officicrs. 

La France déclaré la guerre au Roi de Dannemarc en faveur du Roi de **• 

Suède qui étoit allez mal mené par ce Prince, par l’Elcâeur de Brande- 
bourg, 6c par les Hollandois fur la mer. 

En Allemagne, le Prince Charles de Lorraine fuccefieur du Duc Char- 
les mort l’année précédente, 8c General de l’Armée Impériale, avoit af- 
fiegé Philisbourg dès le mois de Juin. Monfieur du Fay la défendoit, 8c 
après 70. jours de tranchée ouverte, 6c avoir tué aux ennemis feize cens 
hommes à l'attaque de fon chemin couvert, 8c foutenu trois aflauts, il le 
rendit faute de poudre. Le Roi entr’autres recompenfcs donna à ce brave 17. Sept. 
Gouverneur le Gouvernement de Brilâc. 

Montbelliard reçoit garnifon Françoife. * 9 * Nor * 

Sur la mer 6c en Sicile il fe donna plufieurs combats. Mr. du Qucfnc 
Lieutenant General partit de Toulon au commencement de Janvier avec 
vingt Vaifleaux de guerre 8c un grand convoi de munitions pour Mdline. 

11 rencontra à la vûé de Stromboli une des Iflcs de Sicile, un pareil nom- 
bre de Vaifleaux ennemis commandez par Ruyter, qu’il attaqua avec l’avan- 3 - J ,nT< 
tage du vent. Le combat commença à deux heures après midi 6c dura 
jufqu’à la nuit. Le corps de bataille des ennemis plia, 6c l’avant-garde de 
l’Armée de France commandée par le Marquis de Prcuilli, chargea fi vi- 
vement celle des Hollandois, qu’elle leur mit plufieurs Vaifleaux en defor- 
dre , 6c M. du Quefnc entra avec fon convoi dans le Port de Mefline. 

Le Sr. de Ferricies Capitaine de Vaiflèau fut tué dans le combat. Il avoit 
beaucoup contribué à l’avantage que l’avant-garde de l’Armée de France 
eut fur les ennemis, aufli-bicn que les Sieurs de Rciinguc, Bcllefontaine, 
la Fayette 6c Septemc. 

Le Maréchal de Vivonnc attaque fept -mille Efpagnols proche de Mef- aj. Man. 
fine , ôc les bat à plate couture. 

Les Flottes d’Efpagne 6c de Hollande compofées de vingt-neuf Vaif- 
feaux, de neuf Galères, 8c de quelques Brûlots , firent voile vers Agofta, 
dans î’cfperance qu’ri s’y fêroit quelque mouvement en faveur des Efpa- 
gnols. L’Armée du Roi forte de trente Vaifleaux fortitdu Port de Mcf- 
üne fous les ordres de Monfieur duQucfne pour la combattre. 11 la décou- 
vrit par le travers du Golfe de Catane. Les ennemis vinrent au devant de 111 AvriL 
lui aiant l’avantage du vent. Ruyter qui commandoit l’avant-garde char- 
gea avec beaucoup de valeur celle de l’Armée du Roi commandée par 
Monfieur d’ Aimeras Lieutenant General, qui foûtint ce furieux choc avec 
toute la fermeté poflîblc -, mais il fut tué. Monfieur de Valbellc pr" le 
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commandement de l’avant-garde, & combattit avec une grande valeur. 
Les ennemis curent quatre Y'aiflèaux hors de combat qui furent retirez de 
la ligne par les Galcics d’Efpagne. L’Amiral Ruyter fut blefle mortel- 
lement. Cette avant- garde affoiblie par l’cloignemcnt des quatre Vaif- 
feaux , & aïant cflùyé une partie du feu de nôtre corps de bataille, où le 
Chevalier de Tourville fit des merveilles, & de plus ne pouvant s’élever 
au vent, auroit entièrement fuccombc, fi la nuit lùrvcnant n’eut pas fini 
l’aétion. 

Le lendemain l’Armée du Roi aïant apperçû celle des ennemis, la pour- 
fuivit jufqu’à l’entrée de la rade dc.Syracufe,oùellefe réfugia, abandonnant 
le champ de bataille & l’honneur de la victoire à l’Armée Françoilè. Ou- 
tre Mr. d’ Aimeras, nous y perdîmes les Sieurs Tambonneau & de Cous. 

Dix à douze jours après le Maréchal Duc de Vivonne, nommé Vice- 
roi de Sicile, averti que la Flotte ennemie s’étoit retirée à la rade de Pa- 
ïenne, l’y alla attaquer. Il fe prefenta à la vûë de cette Ville avec trente 
Vaiflèaux, vingt-cinq Galères & plufieurs Brûlots; les ennemis avoient 
vingt-neuf Vailfcaux , dix-neuf Galions, Sc quatre Brûlots, & étoient à 
l’ancre formant un croifiànt. Ils avoient les batteries du Mole à leur gau- 
che, le Fort de Callellamarc derrière, & à leur droite les battions de la 
Ville. Dix Vaiflèaux de l’Armée du Roi & quelques Brûlots lous les or- 
dres du Marquis de Preuilli furent détachez pour attaquer les Y’aiflèaux 
d’une des cornes ou têtes, lefquels apres quelques décharges aïant coupé 
leurs cables , prirent la fuite & s’échouèrent fous la Ville : tout le relie de 
leur Aimée volant la nôtre tomber fur elle en fit de même. L’Amiral & 
le Vice-Amiral d’Efpngne, le Contre- Amiral de Hollande, & cinq autres 
Vaifleaux furent brûlez. Les débris de l’Amiral d’Elpagnc en fautant en 
l’air abîmèrent la Galcre Reale, & quelques autres qui avec beaucoup de 
valeur faifoient des efforts extraordinaires pour tirer cct Amiral dans le Mo- 
le, où la plus grande partie des Y'aiflèaux ennemis fe réfugia. 

Cette Viéloirc fut une des plus gloricufes & des plus entières qui euflènt 
été remportées fur la mer depuis plus d’un fieclc. 

Les Marquis de Preuilli, d’Amfrevïlle, de la Porte, les Sieurs de Beau- 
lieu, de la Mothe, les Chevaliers de Lhcri, de Coctlogon, de Scppcvil- 
1c contribuèrent principalement au gain de ccttc bataille, aïant commencé 
l’attaque & mis en defordre une partie confidcrable de la Flotte ennemie. 
Le Chevalier de Tourville Chef d’Efcadre commandoit le Vaiflcau Amiral 
fous les ordres du Duc de Vivonne. 

La Scalette en Sicile fe rend au Maréchal Duc de Vivonne. 

Le Comte d’Eftrées Vice- Amiral reprend l’Ifle de Cayenne fur les Hol- 
landois, & en fait la gamifon prifonnierc de guerre. 

Mort du Maréchal d’Albrct, & du Maréchal de Rochcfort. 

Le Bâton de Maréchal donné au Comte de Lorges. 

Le Marquis de Bethune Ambafladeur extraordinaire de France en Polo- 
gne, confère au Roi de Pologne l’Ordre du S. Efprit au nom du Roi. 

Il paroifloit que les ennemis nonobftant les pertes qu’ils faifoient à la 
guerre, n’avoient pas trop d’envie de faire la paix; qu’ils continuoient les 
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Confèrences à Nimegue plutôt par complaifancc pour le Roi d’Angleter- 
re qui avoit pris la qualité de Médiateur, que dans le deflein de les finir: 
ils cfperoient que le Roi abandonné de prefque tous lès Alliez, & attaqué 
de toutes parts, fuccomberoit à la fin, & qu’au moins il ne ferait pas la 
paix en vainqueur: mais ils fc mécomptoient beaucoup, & prétendant par 
leur opiniâtreté abbattre enfin là puifTance, ils travailloicnt de plus en plus 
à fa gloire. 

La campagne aux Pays-Bas commença par un événement des plus fur- 
prenans qu’on eut vû depuis très-long-tcmps. Le Roi partit de Saint Gcr- l8 - Fe»r. 
main en Layc, & le même jour Valenciennes fut invcllie nonobftant la ri- 
gueur de la faifon. Perfonne n’ignore la force de cette Ville, tant par là 
lituation, que par les fortifications que l’art y avoit ajoûté} la gamifon 
étoit nombreufe Sc compofée de très-bonnes troupes: on ouvrit la tranchée 9- 
la nuit du 9. au 10. de Mars, & aïant été pouflée fans beaucoup de perte, 
on refolut d’infulier l’ouvrage couronné qui étoit celui des dehors de plus 
difficile attaque. Les ennemis pourfuivis fans qu’on leur laiflat le temps 
de fe rcconnoître, abandonnèrent tous leurs dehors de ce côté-là. LesMouf- 
quetaires & les Grenadiers les fuivirent, & trouvèrent un chemin qui les 
conduifit jufques fur le rempart par un endroit de la muraille qu’on appel- 
loir le Pâté, où il y avoit un cfcalier & une porte qu’ils enfoncèrent, def- 
ccndirent dans la Ville, abbatirent le Pont-levis de la porte qui donna en- 
trée aux autres. On ne peut voir plus d’intrépidité dans ces troupes, & 
de prefrnee d’efprit dans les Officiers pour fe conlervcr leur avantage. En- 
fin ia Ville fe rendit, & obtint fa grâce du Roi pour n’être point mifê au 
pillage. Toute l’Europe fut furprifcqueValencicnncs eut été emportée d’af- 17. 
faut au bout de fept à" huit jours de tranchée ouverte, & fur la fin de l’hiver. 

On ne perdit dans tout ce fiege que cent cinquante foldats : il y en eut 
encore moins de bleflez. Pour les Officiers , il n’y eut de tuez que le Mar- 
quis de Bourlcmont Brigadier d’infanterie & Colonel du Régiment de Pi- 
cardie, trois Capitaines d’infanterie & un de Cavalerie, fept Subalternes 
& onze Moufquetaires du Roi. Il y eut quelques Officiers de Gardes, peu 
de Capitaines, & vingt-cinq Moufquetaires de blcfl'ez. 

Le Roi afîicgc Cambrai, prend la Ville en 9. jours d'attaque ; &. le $. Avril. 
Gouverneur fe retire dans la Citadelle. 

Le jour précèdent Monficur le Duc d’Orléans avoit fait ouvrir la tranchée 
devant S. Orner. Le Prince d’Orange à la tête de l'Armée des Alliez 
penfe à fccourir la Place, & quelques jours après il livre bataille à Mon- n. 
fîeur le Duc d’Orlcansà Caflcl où il eft battu: il laide trois mille morts 
fur la place, environ autant de bleflez & de prifonniers. On lui prit trei- 
ze pièces de Canon, plufïeurs mortiers, fes bagages, quinze étendarts, 
quarantc-un drapeaux. Nous y eûmes deux mille hommes tant tuez que 
bleflez. Les ennemis fe battirent bien, 8c ils eurent quantité d’Officiers 
& de gens de confident ion, foit tuez, foit bleflez, foit prifonniers. Mon- 
iteur le Duc d’Orléans, qui fit paraître beaucoup de valeur dans cette ba- 
taille, eut un coup de moufquet dans fes armes. Les Moufquetaires du 
Roi y firent des merveilles. . . 
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La Citadelle de Cambrai fc rend au Roi après quinze jours d’attaque. 
Le Marquis de Rend y fut tue. 

Nonobllant la défaite de l’Armée des Alliez, le Prince de Morbec qui 
commandoit à Saint Orner, continua de le défendre, & ne rendit la Place 
que neuf jours après. 

Le Roi après ces trois grandes Conquêtes vifita diverfes Places , 8c 
principalement celles des Côtes de la mer, fît la revue de fes trou- 
pes, 8c arriva à Vcilailles le 3 t. de Mai. Le Maréchal Duc de Luxem- 
bourg que le Rot chargea du commandement de l’Armée des Pays-Bas, 
aïant remis les troupes en quartier de rafraîchiflêmcnt , le Prince d’O- 
range en fit fortir les tiennes, & vint aflieger Charleroi} mais le Duc de 
Luxembourg aïant promptement aflcmblé une Armée de quarante 
mille hommes , 8c Moniteur de Montai fc défendant vigoureulèment à 
fon ordinaire: le Prince d’Orange leva pour la fécondé fois le fiege de 
cette Place. 

On ne fit point d’autre entreprife de quelque importance aux Pays-Bas 
jufqu’au mois de Décembre, que le Maréchal d’Humieres fit le fiege de 
Saint Guillain, 8c le prit en onze jours. 

E11 Lorraine 8c en Allemagne , le Maréchal de Crequi commandant les 
troupes de France en ces quartiers-là, eut fur les bras une grolîe Armée du 
Prince Charles de Lorraine , avec laquelle ce Prince prétendoit challèr les 
François de la Lorraine 8c le rcmetre en pofi'dltonde ce Duché , comme 
heritier du dernier Duc. Il paflâ le Rhin, 8c laifià le Duc de Saxe-Eifenak 
en Allâce avec les troupes des Cercles, 8c marcha vers Metz. Le Maré- 
chal lailTa un corps de fept à huit mille hommes à Moniteur de Monclar 
pour oblêrvcr le Duc de Saxe. 

Quoiqu’il n’eût qu’une Armée fort foible, il fuivit le Prince Charles, & 
s’étant faifi d’une hauteur il canonna le Camp ennemi, 8c y tua huit à 
neuf cens hommes. 

Sur ces entrefaites le Prince Charles reçut un ordre de l’Empereur d’al- 
ler joindre fans délai le Prince d’Orangc au fiege de Charleroi , parce que 
les Hollandois le mennçoient que s’il ne le faifoit, ils alloient faire leur 
paix particulière avec la France. Ce contre-tcmpsfit évanouir le projet du 
Prince Charles pour la Lorraine. 

Le Maréchal de Crequi ne ceflà point de le fuivre, incommoda fort fon 
Armée, chargea une féconde fois fon arriéré- garde, 8c lui prit un grand 
nombre d'équipages. 

Le Prince avoit deflein de palîêr la Meule pour aller joindre le Prince 
d’Orange y mais le Maréchal qui avoit reçu un renfort où ctoit une par- 
tie de la Maifon du Roi , le lcrra de fi .'près , qu’il n’olâ tenter ce pafiage 
en là prefcnce. L’application du Maréchal fut à lui couper les convois, 
8c il réülfit fi bien , qu’il réduifit fon Armée à l’extremité; de forte qu’il 
fin contraint de reprendre le chemin de l’ Allâce, 8c il alla palîêr le Rhin 
à Coblcns. 

Le Baron de Monclar avoit cependant tenu toujours le Duc de Saxe en 
échec lâns qu’il olàt rien entreprendre, 8c ayant reçu quelques troupes 
. du 
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du Maréchal de Crequi qui revint auflî en Alface , le Duc fe trouva tel- — ■■ 
lcraent prefic, qu’il demanda un pafTcport au Maréchal de Crequi pour 
repaflèr le Rhin avec Ton Armée ; d’abord il le reful'a , voulant prendre cette 
Ai niée toute entière prifonniere de guéri c, apres avoir chargé fon arrierc- 
gardc où le Duc de Saxe fut bielle : mais Monlicur de Crequi Tachant 
que le Prince Charles approchoit , lui accorda le pafleport , Sc les Al* 
lemans clTuyerent l'affront d’une fi honteufe retraite. 

Le combat dcCokc b-rg, qui elt une montagne proche de Strasbourg, 8. Oftob. 
fut fameux par les aérions vives qui s’y pafl'erent de part 6c d’autre. 11 tut 
occafionné par une garde du Camp de Moniteur de Crequi que le Prince 
Charles voulut taire enlever par trente ou quarante chevaux , la garde 
femit en déténfe: quelques volontaires fe trouvant à portée la fofitinrent, 

& les ennemis en tirent autant pour fecourir leur parti : chacun envoïa 
du fecours. Le Sieur d’Aucour Exempt des Gardes du Corps fut tué aux 
premières cfcarmouchcs, qui commencèrent à dix heures du matin, grof- 
liOant toujours, jufqucs là que vers les deux heures les deux armées fe trou- 
vèrent rangées en bataille, & le combat, quoique toujours en (impies cf- 
carmouches, mais fort chaudes, dura jufqu’à la nuit. Les Chcvaux-Lcgers 
de la Garde s’y diftinguerent beaucoup, ils ne fbrmoicnt qu’un Lfcadron 
de 150. hommes. Ils virent venir à eux un gros Elcadron de Cuirafîicrs 
de l’Empereur de 600 . hommes, ils l’attendirent de pied ferme, fie des 
qu’ils furent à portée d’être attaquez, Monfieur de Berenge qui les cum- 
mandoit fepara fon petit Elcadron en deux , qui fondirent fur les flancs des 
Cui radiers, les percèrent, les difliperent 6c les mirent en déroute. 

Les ennemis perdirent dans cecombat le Comte de Naflau Sarbruk,on fit 
quelques prifonnicrs, parmi lefquels fe trouvèrent le Comte de Haï anr Maréchal 
de bataille , Sc le Lieutenant Colonel de Montecuculi. Le Maréchal de Crequi 
fit femblantde lé préparer à combattre les ennemis le jour drivant : mais ayant 
pris desmefures pour un autre dcflêin, il décampa le lendemain même. 

Ce deflein ctoit de faire.le Siège de Fribourg, il l’attaqua fie le prit après 17. 
huit jours de tranchée ouverte. Le Prince Charles qui vouloir le fccou- 
rir ne put le faire, les Troupes des Alliez ayant malgré lui été prendre leurs 
quartiers d’hiver. 

Du côté des Pyrénées, le Maréchal de Navailles fit une très-belle rc- 4. Juillet 
traite du Lampourdan devant l’armée d’Efpagnc, commandée par le 
Comte de Monierei, plus forte de moitié que la fienne, fhifant volte- 
face de tems en tems, & repouflant avec avantage les ennemis. Il s’ar- 
> êta a Elpouilles , ôc profitant du defordre avec lequel ils murchoicnt , fie 
de leur lenteur à fe remettre en bataille, il leur tua beaucoup de monde 
avec Ibn canon, ils le vinrent enfin attaquer. Il défit entièrement }. 
Bataillons qui marchoient à la tête, Sc repouflâ le relie qui fe retira juf- 
qu’au gros de l’armée. Cette défaite 6c la vigueur avec laquelle on pour- 
fuivoit les autres Bataillons 8c Efcadrons jetta tant de frayeur dans leur 
armée, qu’elle fe mit en fuite. Le Maréchal les fuivit l’épée dans les 
reins, ils y eurent quatre ou cinq mille hommes tuez ou blcflèz, 6c l’on 
leur fit fix à fept cens prilonniers. Deux Grands d’Efpagne furent du 
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nombre des morts, & deux autres furent prifonniers. 

Sur la mer le Comte d’Etrées brûle 14. V ai il eaux Hollandois dans le Port 
de Tabago. Cette entreprife fut fi hardie, que quelques-uns la traitèrent 
de temeraire. 

Le Chevalier de Lezy prend le Fort d’Orange dans l’Amerique méridio- 
nale, 6c ruine la Colonie Hollandoife d’Ouyapogua. 

LcComte d’Etrées prend Gorés fur les Hollandois, & y détruit pareille- 
ment la Colonie Hollandoife. 

Enfin le même Comte étant retourné à Tabago prend cette Place à la 
troifiéme bombe qu’il y fit jetter. 

Le Chancelier d’Aligrc étant décédé, Monfieur le Tellicr fut choifi par 
le Roi pour occuper la place. • ” 

Mort dcMonficur de Lamoignon Premier Prefidcnt du Parlement de 
Paris. 

Le Roi des le commencement de cette année jetta les ennemis dans de 
• grands embarras, par les marches 6c par les contre-marches de fes Trou- 
pes qui fe mirent dés-lors en campagne de toutes parts. U partit de 
S Germain en Laye dès le feptiéme de Février, 6c quoiqu’il fut en 
Lorraine le 18. du même mois, il commença en pcrl'onne le fiege de Gand 
le 4. de Mars. 

La ville de Gand fe rend au Roi , 

Et la Citadelle trois jours après. 

Suivit le Siégé d’Ypres que le Roi fit aufîi en perfonne, 6c la reddition 
de la Place après fept jours de tranchée. Le Duc d’Elbeuf, Aide de Camp 
du Roi , y eut la jambe calice. " 

Le Roi voyant les Conférences de Nimegue traîner en longueur fit 1 - 
plan 6c régla les conditions de la paix, aufquelles les ennemis^furent con- 
traints de fe foumettre depuis. 

Monfieur de la Brcteche, Colonel de Dragons de la garnifon de Maef- 
tricht, furprend le Château 6c la ville de Lcuve. 

Monfieur de Montai 6c le Baron de Quinci n’ayant que fyo. hommes en- 
levèrent un convoy que le Prince d’Orange envoyoit à Mons, efeorté de 
iyoo. hommes, après avoir défait cette efeorte. 

La paix eft conclue entre la France 6c la Hollande à Nimegue: parcettc 
paix Maeftricht fut rendu au*Hollandois. 1 

Lé Prince d’Orange mécontent de la paix dont il avoit reçu la nouvelle 
efperant la faire rompre, s’il pouvoir défaire l’armée de France, vint à la 
tête de yoooo. hommes attaquer le Duc de Luxembourg, campé à faint 
Denis proche de Mons , jugeant qu’ayant auflî reçu la nouvelle de la 
paix, il neferoit pas fur fes gardes: mais la prcfencc d’cfprit du General 
fuppléa à la furprife. Il y eut un fanglant combat & le Prince d’Orange 
fut repoufle avec perte de 4000. hommes, fans les bleflcz 6c les prifon- 
niers. Nos Troupes y firent des prodiges , 6c nous y perdîmes auflî beau- 
coup d’Officiers. Entre autres le Comte de S- George Colonel du Ré- 
giment du Roi, 6c le Comte de Fimarcon Colonel d’un Régiment de- 
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Dragons. Le Duc de Luxembourg apres la retraite du Prince d’Orange 
demeura quelques heures fur le champ de bataille, 8c fe retira. Cette af- 
faire n’eut point de fuite par rapport à la paix. _ 

La paix cil aulîi conclue entre la France St l’Efpagne. Le Roi par cet- «7-Scpt. 
te paix demeura en pofleflion de la Franche-Comté, de Valenciennes, de 
Cambrai, d’Ypres, d’Arras, de S. Orner, St de quelques autres Places, 

& de leurs dépendances. II rendit le relie de ce qu’il avoit pris fur les Es- 
pagnols , Charlcmont 8c Dinan furent aufll cedées au Roi, les Efpagnols 
s’etant engagez d’obtenir l’agrément de l’Empereur 8c de l’Evêque de 
Licge pour cette ceflïon. 

En Allemagne, le Maréchal'de Crcqui pâlie le Rhin, entre dans le Mai. 
Brilgau 8c rompt toutes les mefures du Prince Charles de Lorraine. 

Il bat les Allemans au pont de Rhinsfeld. 

Le Duc de Joyeufe bombarde cette Place. 7- 

Le Maréchal de Crequi s’empare du Fort de Kell , 8c le démolit. 17. 

Il fe rend maître des Forts du pont de Strasbourg, 8c le brûle à la vue I0< 
du Prince de Lorraine 

Il prend Liétcmbcrg forte Place en huit jours, 8c la campagne finit de ,j.oa 
ce côté-là. L’Allemagne reconnut que nous avions des Generaux qui pro- 
fitoient des exemples du grand Turcnne. 

Du côte des Pyrénées le Maréchal deNavaillesaffiegeaPuyccrda, repouf- 19. Mai. 
fa le Comte de Monterey qui entreprit de la iccourir , 8c prit cette Place 
après jo. jours d’attaque. 

La conduite des Siciliens parmi lefquels on voyoit naître des faétions, 

8c diverfes autres raifons obligèrent le Roi à retirer fes troupes de Sicile. 

Le Duc de la Feuillade fut chargé de l’execution, 8c quoique les Efpa- 
gnols 8c les Hollandois euflènt beaucoup de VaifTcaux 8c de Galcres 
en mer, il ramena les Vaiflcaux de France , les troupes 8c les muni- 
tions fans aucun accident. Ils arrivèrent en Provence au mois d’A- 8. 
vril. 

Le Roi nomma le Prefidcntde Novion à la charge de Premier Prefi- 
dent du Parlement à la place de Moniteur de Lamoignon. 

Antoine de Grammont Duc 8c Pair, Maréchal de France mourut à 
Bayonne. 

Henri d’Etampcs Valencé Grand Prieur de France mourut à Mal- 
the au mois d’ Avril , 8c eut pour fucceflêur le Chevalier de Vendô- 
me. 
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Quoique la paix eût été lignée entre la France 8c la Hollande , elle 
n’étoit point encore conclue entre l’Empereur, les Princes de l’Empire & di 
8c le Dannemark. C’efl pourquoi il fe faifoit toûjours des hoflilitez , 8c les i*""- 
François ayant attaqué Nuys fur le Rhin, forcèrent cette Place. 5 - Fcvr - 

La paix cil fignéc entre la France 8c l’Empereur à Nimeguc, du con- 
fentement des Princes d’Allemagne , excepté l’Eleétcur de Brandebourg. 

Entre autres articles le Roi céda à l’Empereur fes droits fur Philisbourg, 

8< réciproquement l’Empereur céda au Roi fes droits fur Fribourg. Le 
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Prince Charles de Lorraine dévoie par le Traite être rétabli dans les Etat» 
que le feu Duc fon oncle pofledoit en 1670. à la referve de Nanci que la 
France fe refervoit, & le Prince de Furtlembcrg dévoie être remis en li- 
berté. Le Prince Charles de Lorraine peu conteur de ce Traité , parce 
qu’on ne lui rendoit point fa Capitale, & que toutes, ou la plupart des 
Places fortes de fon Etat avoienc été démantelées, n’cxecuta point le Trai- 
té, aimant mieux attendre quelque autre occaûon de rentrer dans les Etats 
avec plus d’honneur & de dignité. 

Le même jour l’Empereur conclut aufîî fa paix avec le Roi de Suède. 

Dans le même tems la paix fut aullî faite à Zell entre le Roi de France 
& le Roi de Suède d’une part, & les Princes de la Mail'on de Brunswik de 
l’autre. 

La paix fut aullî conclue à Nimcgue entre le Roi & l’Evêque de Munf- 
ter, & ce Prélat fit aufli la fienne avec le Roi de Suède. 

Il y eut pendant tout le mois d’Avril une Trcve entre le Roi de France 
& de Sucde d’une part, & le Roi de Dannemark & l’Eleétcur de Brande- 
bourg de l’autre. Le terme de la Trcve étant expiré le Roi le prépara à 
faire palier fes troupes fur les Terres de l’Eieâeur, fie l’on fe faifit de la 
ville iSc du Duché de Cleves, ce qui obligea l'Elcéteur de Brandebourg à 
demander une Conférence qui fe tint à Santen , ville de ce Duché, où 
l’on prolongea la Trêve. On convint que les Villes de Wefcl& de Lipltad 
fëroient reraifes au pouvoir du Roi jufqu’à la conclufion de la paix. L’E- 
lcéteur reculant toujours, le Marquis de Sourdis fe faifit de Liplfad. 

Le Maréchal de Crequi pafiâ le VVcicr au mois de Juin, &c défit le Ge- 
neral Spaën, qui étoit forti de Minden, pour lui driputer le paflage de 
cette rivière. 

Enfin la paix fut conclue à faint Germain en Laye à condition que 
l’Ele&cur de Brandebourg rendrait au Roi de Sucde tout ce qu’il avoit 
pris fur lui durant la guerre. 

La paix fe fait pareillement à Fontainebleau entre le Roi de Suède & le 
Roi de Dannemark , à condition de rendre réciproquement tout ce qui a- 
voit été pris de part & d’autre. Ainfi la paix generale fut faite fur le plan 
que le Roi avoit propofé aux Alliez, £c ri en fut l’Arbitre. 

Pendant ce terns-la le Roi fit bâtir & fortifier dans fon Royaume Ro- 
chefort à l’embouchure de la Charente, 6c,mit le port en état de recevoir 
les plus grands VailTcaux de Guerre. Il fit en même temps bâtir la Fortc- 
reffe de Mont- Louis en Cerdagnc, pour loutenir cette Frontière des Py- 
rénées contre l’Efpagne. 

Le Roi rétablit à Paris les Ecoles de Droit 100. ans après qu’elles a- 
voient été fermées. 

Le mariage du Roi d’Efpagne, avec Mademoifêlle, fille ainée deMon- 
fieur , Duc d’Orléans , le Contrat en fut figné à Fontainebleau le $0. 
Août. 

Anne- Geneviève de Bourbon, veuve de Henri Duc de Longueville 
mourut à Paris. Cette Pnncefiè avoit Lit pendant un tems grande figure 
en France. 

Le 
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Le Cardinal de Retz qui s’étoit aufli rendu fort fameux, mourut dans 
la même Ville âge de 66. ans. 

Les Chambres de l’Edit des Parlcmens de Touloulê, de Bourdeaux, & 
de Grenoble furent fupprimées cette année. 

Le Sieur de Cbavigni Rcfident du Roi à Genève, y fit célébrer 
la MefTc dans là mailon , ce qui ne s’étoit point fait depuis l'an 

Uîf- 



I«7J. 



La paix ayant été faite, quelques-unes des années fuivantes n’auront rien 1680. 

de fi brillant pour la guerre que les précédentes. On verra cependant 
Louïs le Grand (car on commença dès-lors à lui donner ce titre ,) prendre 
des précautions pour la fureté de fon Etat contre la jaloufie des Puiflances 1 
voifines, & fe mettre en état de rie point craindre la guerre en cas qu’on 
la lui déclarât. 

On commence à fortifier la ville de Sarlouïs , ville de la Sarre, fur janvier, 
les Plans de Monfieur de Choifi, célébré Ingénieur qui conduifit l’ouvra- 
ge, & en eut le Gouvernement. 

On commence aufli à bâtir le Fort de Huningue fur le Rhin proche de 
Balle. 

Le Roi procure au Duc de Holftein la reflitution de fes Etats. 1. Fev. 

La ville de Charlemont fur la Mcufe cedée au Roi par les Efpa- V4. 
gnols. 

Mariage c]e Monfeigneur à Châlons fur Marne, avec la Princeflc de 8. Mars. 
Bavière. Monfieur le Cardinal de Bouillon Grand Aumônier de France 
fit la ceremonie. 

Le Confeil de Brifac réiinit les Terres démembrées de PAlûce. ai. 

Le Chambre de Metz commence à réunir au Domaine & à la Couron- it. Avril, 
ne tous les Fiefs démembrez des trois Evêchez. 

Ordre donné par le Roi à tous les Officiers de Marine de faire bailler Juin, 
par tout fur la mer le pavillon aux Efpagnols. 

Edit pour l'execution des Arrêts de la Chambre de Metz. 14. JuilL 

Le Roi d’Efpagne s’oblige à ne plus prendre le titre de Comte- Duc 15. Sept 
de Bourgogne. 

Le Roi fait fortifier Landau & Phalsbourg. 

Le Roi qui avoir toûjours en vûë la Religion aufli bien que l’avanta- Jfmniptr- 
gc & la fplendeur de fon Royaume, fit cette année divers Edits Sc Or- 
donnances contre le Calvinifme. Il fit un Reglement par lequel quicon- 
que ne feroit pas profeflïon de la Religion Catholique, Apoftolique & 
Romaine, fera exclus des Fermes, Soufcrmcs, & de toutes Commiflïons 
en ce genre. 

Il le fit le 6 . Juillet une Déclaration par laquelle il étoit défendu à 
tout Catholique de quitter fa Religion pour profefler le Calvinifme, fous 
peine d’amende honorable & de banniflement perpétuel hors du Royau- 
me, & défenfes forent faites aux Miniftres & Anciens de les recevoir dans 
leurs Aflemblées, Confiftoires & Temples , fous peine d’interdiétion de 
leurs fondions , & de ne plus faire d’exercice de leur Religion où un 
Tome VIL N Ca- 
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— Cathojique auroit été reçu à abjurer (à Religion. On commença auflî à 
1J faire de plus frequentes Millions dans divers Diocèfes pour ramener les 
Heretiques dans le fcin de l’Eglifc > & cela fe fit avec grand fuccès. 

On établit auiïi dès le commencement de cette annee un Tribunal pour 
pourfuivre & punir les empoifonneurs 6c magiciens. 

Le Roi au mois de Novembre inllitua une Chaire pour le Droit Fran- 
çois. 

Trois Ducs 8c Pairs moururent cette année , (avoir Henri de Levi 
Duc de Ventadour, François de la Rochefoucaut, 6c François de Cru f- 
fol d’Ufez. Le Maréchal de Grancé mourut aufli cette année. 



Kl V de 
fwrre, 



19. Mai. 



18 Juin. 



13. Juillet. 



1681. L’application du Roi 6c de M. Colbert (bn Miniftre fut telle pour le 
rc g' ement de la Marine, qu’au commencement de cette année il fe trouva 
foixante mille Matelots enrôliez ÔC diitribuez par dalles pour fervir fur les 
Vaifl’eaux à tour de rolle quand il en feroit befoin , (ans que cela incom- 
modât le commerce des Marchands. 

Le Canal de Languedoc pour la jonétion des deux mers fe trouva ache- 
vé, 6c l’on commença à y naviger. 

Brouilleries entre le Pape lnncoccnt XI. 8c le Roi. Il y avoit déjà 
longtemps que l’affaire de l’extenfion de la Regale à toutes les Eglifes du 
Royaume fàifoit du bruit, les deux Puiflànces tenant ferme 6c paroiflânt 
déterminées à ne pas coder. C’cft à cette occaflon que le Roi arrêta 
dans fon Confeil que l’on convoqucroit une Aflembléc generale du Clergé 
pour le neuf de Novembre. 

Le Marquis du Qucfnc canonne 6c coule à fond les Vaifleaux de Tri- 
poli dans le Port de Scio, 6c endommage même beaucoup le Château 
de cette Place qui efl: de la domination du Grand Seigneur. 

Le Comté de Chiney aux Pais-Bas eft cédé au Roi par les E(pa- 
gnols. 

Strasbourg durant la dernière guerre en avoit extrêmement mal ufé 
avec la France, 6c en violant la neutralité avoit fourni des vivres 6c don- 
né paflàge fur fon pont aux troupes Allemandes, qui, fans la valeur 6c la 
prudence de Monficur de Turenne, alloient inonder la France, 8c l’ex- 
polèr au ravage. On prétendit même que l’Empereur avoit deflèin de 
s'emparer de cette Ville} mais s’il eut ce deflein , on le prévint. On 
mit beaucoup de troupes en AHàce à portée de fe joindre aux ordres du 
Baron de Monclar, 8c Monficur d’Asfeld s’empara des Forts du pont. 
Monfieur de Louvois qui s’étoit rendu en Allâce, 8c qui avoit fait né- 
gocier fort fecretement dans la Ville, y entra, elle fe fournit au Roi, 
qui confirma les Habitans dans tous leurs privilèges. L’Eglife Cathédra- 
le, qui étoit depuis cent quarante ans entre les mains des Proteftans, fut 
rendue aux Catholiques, 8c à l’Evêque qui étoit le Prince de Furftem- 
berg. Le Gouvernement en fi»t donné au Marquis de Chamilly, 8c le 
Roi ordonna qu’on y bâtit une Citadelle. 

Le même jour, par un Traité fait avec le Duc de Mantouë, le Mar- 
quis de Bouflcrs à la tête des troupes qu’on avoit mifes exprès en quartier 

dans 
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dans le Dauphiné , marcha vers Cafal , Sc fut reçu dans la Citadelle , où il — v ,— ■ 
mit une grade gamifon Françoife commandée par Monfieur de Catinat. 

Le Roi accompagné de la Reine, de Monfeigneur, 8 c d’une grande *3- 0lfti 
partie de la Cour, fait le voyage de Strasbourg, 8 c y fait fon entrée. Il 
y donne fes ordres pour la perfection des travaux qui étoient déjà fort 
avancez. 

Il accorde la paix aux Tripolitains à la prière Sc par l’entrcmife du *4- 
Grand Seigneur. Ce fut Monfieur du Quefne qui la traita, ils rendirent 
un Vaifleau de France qu’ils avoient pris, tout le Canon, les autres ar- 
mes qui y étoient Sc tout l’équipage, Sc un très-grand nombre de Chré- 
tiens qu’ils avoient fait cfclavcs: ce qui fut entièrement exécuté l’année 
fuivante. 

Ordonnance du Lieutenant de Police de Paris, en execution d’une De- 
datation du Roi , portant que les Commiflaires des quartiers fe tranfpor- 
teroient dans les maifons où ils (auraient qu’il y auroit des Calviniltes en 
danger de mort, afin de fàvoir d’eux s’ils étoient réfolus de finir leur vie 
dans leur Religion, Sc en cas qu’ils témoignaient defirer d’être inftruits 17 . Fevr. 
dans la Religion Catholique, d’en avertir les Curez pour leur procurer cet 
avantage. 

Ouverture de l’Aflembléc generale du Clergé. 9- Nov. 

Henri de la Ferté Sene&erc, Duc, Pair Sc Maréchal de France mou- 
rut à la Ferté près d’Orléans âgé de quatre-vingt-deux ans, Monfieur de 
la Vrilliere Miniftrc Sc Secrétaire d’Etat âgé de quatre-vingt-trois ans, 
mourut pareillement. 



Traité de paix Sc de commerce entre le Roi de France , Sc le Roi de 

Maroc. , , AfiStn. 

Les Prélats de l’Afiemblée du Clergé lignent l’aéfe de contentement à j, 
l’cxtenfion de la Regale. X*«t*. 

Le Roi ayant des prétentions fur le Comté d’Aloft, fait propofer un ï? p“7* 
équivalent au Roi d’Elpagne pour terminer l’afiâire à l’amiable. 3 ‘ ’ ' 

Le Roi d’Efpagne n’ayant point agréé la propofition du Roi, là Ma- 4- ^ cvr ' 
jefté fit bloquer la ville de Luxembourg: mais ayant appris les grands pré- 
paratifs des Turcs contre la Hongrie, il ordonna la levée du blocus pour 
ôter toute inquiétude à la Maifon d’Autriche, Sc lui laifler la liberté d’em- 1 . Avril 
ployer toutes fes forces contre les Infidèles. 

Inflitution de fix Compagnies de Cadets pour fix cens jeunes Gentils- “• J 0 ' 1 ' 
hommes, en diverfes Villes des frontières pour y être élevez Sc inftruits 
dans les exercices militaires, Sc dans les autres convenables à leur naiflàncc 
aux dépens du Roi. Le deflein étoit de tirer dans la fuite de ces Compa- 
gnies des Officiers , fur tout pour l’Infanterie : Sc cela réüflit pendant 
quelques années. Dans le même temps, Sc à peu près dans les mêmes 
vues, le Roi inftitua dans la milice de la mer les Compagnies de Gardes 
marines pour la jeune NoblefTe qui voudrait fervir fur mer. 

N alliance de Monfeigneur le Duc de Bourgogne fils de Monfeigneur 6. Août 
le Dauphin. 

Nz Le 
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njg. Le bombardement d’Alger par M. Duquefne. Outre deux Vaiflêaux 
30. de ces Corfaires qu’il brûla , le feu des bombes confuma une partie de 
la Ville. 

' Le Grand Seigneur accorda à l’Ambafladeur de France l’honneur du 
Sofa 3 honneur qui n’avoit jamais été accordé à aucun Ambaflâdeur des 
Princes Chrétiens. 

Le Sieur de Ville Liégeois donne le deflein 8c commence à faire exé- 
cuter la fàmeufe machine de Marly. 

Tous les Temples des Calvinillcs qui avoient été érigez depuis l’Edit de 
Nantes font démolis, & le Roi fit divers Edits en faveur de l’Eglife Ca- 
tholique, 8c pour affoiblir de plus en plus le Calvinifmc dans le Royaume. 



al. Oft. 



Affaira par 
tituliara. 
Juin. 



1683. 

Affaira d'E- 
tat c 7 dt 
lutrrt. 

I. Mai. 



»7.Join. . 



<5. Not. 



10. 

Decemb. 



'Affaira par- 
ticulitra, 

30. JUÎl. 



Mont-Royal que le Roi fàifoit conftruire dans une Prefqu’iflede laMofcl- 
le, furies deffeins de M. de Vauban, fut tout-à-fait achevé. C’étoit un 
des plus beaux ouvrages en ce genre qu’on eût jamais vû par fa fituation, 

8c par tout ce que l’Art de la Fortification pouvoir y ajoûter. 

Voyage du Roi en Bourgogne, en Alface, fur la Sarre, où il avoitdes 
Camps volans, ayant foin de tenir toûjours fes troupes en haleine, & lès 
Places frontières en bon état. 

Le Roi fait bombarder une féconde fois Alger. Le dommage fut tres- 
confiderable pour ces Corfaires dans cette Capitale , foit pour les Vaif- 
feaux & pour les Galeres, qui furent pris , brûlez, ou coulez à fond, tant 
dans le port qu’ailleurs. 11 y eut un très-grand nombre de maifons renver- 
fées, des magazins ruinez: de forte qu’ils demandèrent la paix, en rendant 
fans rançon pour préliminaire près de fix cens Chrétiens efclaves. Nous y 
eûmes quelques Officiers 8c quelques Volontaires tuez ou bleflez. L’Ar- 
mce Navale tint la mer long-temps, pourfuivant par tout les Pirates, 8c 
ne revint à Toulon qu’au mois de Décembre. 

Le Marquis de Grana Gouverneur des Pays-Bas Efpagnols ayant fait 
quelques actes d'hoftilitc, ÔC le Roi d’Efpagnc différant toûjours de re- 
pondre fur l’article de l’équivalent propofé, le Maréchal d’Humieres aflîe- 
gea Courtrai, 8c prit cette Place 8c la Citadelle en fix jours. Les Che- 
valiers d’Artagnan & de Comminges , Meilleurs de Pcrigny 8c de la 
Tremblayc, Officiers aux Gardes, Dupuis-Vauban Ingénieur , de Hau- 
tcvillc Major du Régiment des Vaiflêaux y furent bleflez. Louis légitimé 
de France, Comte de Vermandois 6c Amiral de France, qui avoit donné 
des marques de Ion courage au fiege de cette Place, y mourut dix ou dou- ' 
ze jours après la prifè. 

Dixmude fe rend à la fommation du Maréchal d’Humicres. 

Le Maréchal de Crequi bombarda aflez violemment la ville de Luxem- 
bourg. Il reçut ordre de difeontinuer fur les inftances des Hollandois, qui 
promirent au Roi d’engager le Roi d’Elpagne à s’accommoder avec Sa 
Majefté. 

Décès de Marie Therefe Reine de France, époufe de Louis le Grand, 
Princcflè pleine de vertu ôc d’une pieté fingulicre, âgée de quarante- 
cinq ans. 

;. ’• Mort 
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Mort de Jean-Baptifte Colbert, Miniflre d’Etat, à qui le Royaume l68j 
eue de grandes obligations , protecteur des belles Lettres & des beaux 
Arts, qui furent portez a la dernière perfedion pendant fon administra- 6 . Sept, 
tion, âge de foixante quatre ans. 

Naiflànce du Duc d’Anjou, aujourd’hui Roi d’Efpagnc. Dcc _ 



Le Comte de Tourville s'étant prefente devant Alger avec l’Armée Na- ~ 
vale de France qu’il commandoit oblige les Algériens à conclure la paix 
qu’ils avoient demandée l’année précédente à Moniteur Duquelnc, pour r aterit 
faire ccffer le bombardement de leur Ville, & au mois de Juillet fuivant -S""'; 
leurs Ambaflîideurs vinrent à Paris demander pardon au Roi, & fc fourni- vr 
rent abfolument à fes volontcz. 

Le mariage du Duc de Savoye 8c de la Princefle Anne fille de Mon- *• 
ficur. 

Le Roi avoit eu pluficurs fujets de mécontentement des Génois , & leur en 
avoit fait faire des plaintes fans qu’ils parurent y avoir beaucoup d’égard. 

Il ne convient gueres aux petits Etats de ne garder pas de certaines mefu- 
rcs avec les Princes beaucoup plus puiflans qu’eux. Le Roi envoya à Gè- 
nes une Armée Navale de 14. Vaifleaux de guerre, de zo. Galcres, de 
io. Galiotcs à bombes, de deux Brûlots , & de quantité d’autres Vaif- 
feaux , fous les ordres de Monficur Duquefne Lieutenant General j Le Mar- 
quis de Seignelai qui étoit fur la Flotte, expofa aux Députez de la Républi- 
que les intentions du Roi, & les fatisfadions qu’il fouhaittoit d’elle. La 
réponfe n’ayant pas été telle qu’on la fouhaitoit, on bombarda la Ville, 
on y jetta pendant deux jours cinq mille bombes, qui mirent la Ville tout Mai. 
enfeu, & entr’autres le Palais du Doge. 18. &19. 

On fit une defeente de prés de quure mille hommes au Fauxbourg de 13. 

Saint Pierre d’Arene, qui ctoit rempli de Palais, & de fuperbes édifices, 
on y mit le feu, & on le ruina auffi bien que le Fort. Monficur Duquef- 
ne voyant que le vent changeoit fit rembarquer les troupes. On continua à ij. 16. 17. 
bombarder, & l’on jetta en tout fur la ville toooo:* bombes qui y caufe- 
rent un effroiable dommage qu’elle auroit pû éviter, fi elle ’s’ét oit réfoluc 
à donner la fiitisfâdion qu’on lui dcmandoit,& qu’eliefut contrainte de fai- 
re quelque temps apres. 

On perdit a l’attaque de cette Place , le Chevalier de Lheri Chef 
d’Efcadrc , le Marquis de Mongon Lieutenant de Vaifleau , le Mar- 
quis de la Rivière , & le Sieur de Chaulieu Cadets- Enfeigncs , le 
Comte de Tourville, neveu du Chevalier de Tourville. Les blcflcz furent 
le Marquis d’Amfreville Chef d’Efcadrc, le Chevalier des Adrets Capitai- 
ne de VailFeau, le Chevalier des Goûtes Capitaine de Vaiflcau, & quel- 
ques autres Officiers fubalterncs, & vingt-deux Gardes Marines. 

Durant ce temps-là le Roi faifoit le fiege de Luxembourg. Le Maré- 
chal de Crequi commandoit le fiege , 8c le Roi le couvroit avec une 
Armée de quarante mille hommes contre celle des Efpagnols joints aux trou- 
pes auxiliaires de Hollande. Le Prince de Brabançon commandoit dans la 
ville. La force de cette Place donna lieu à une infinité d’adions très-vi- 
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goureufes. Elle fut invertie le z8. d' Avril , la tranchée ouverte le 8. de 
7. Juin. Mai , & rendue par capitulation le 7. Juin. Les Marquis d’Humieres , 
de Montpcfat & de Bourlemont y furent tuez. Le Duc de Choifeul mou- 
rut des blcflures qu’il y avoit rcçûës , aufli bien que Mylord Howart, fils 
du Comte de Carlile. Les Princes de Conti 8c de la Roche- fur-Yon, qui 
yfutblcflc, s’y fignalerent. Le Vidame de Laon, le Marquis de la Va- 
lette, leComteduPlcflis, le Comte de Tonnerre, le Marquis de Sancer- 
rc y furent blcflêz. 

15. Juillet. Le Comte de Choilcul à la tête d’un corps de troupes oblige la ville de 
Licge de fe foumettre à fon Evêque. 

10. Juin. En Allemagne le Maréchal de Crequi oblige la ville de Trêves de râler 
fes fortifications & de combler fes fortez. 

Août. Le Comte de Creflî Plénipotentiaire du Roi à Ratisbonne, y conclut 
to. 15. une Trêve entre la France 8c l’Elpagnc, 8c pareillement entre la France 
8 c l’Empire. 

n. Mai. En Catalogne , le Maréchal de Bellefonds parte la rivière du Ter en 
prcfence de l’Armée d’Efpagne commandée parle Duc de Bournonville, 
défait fon Armée, lui tue 800. hommes, faic 400. prifonniers, 8c prend 
une partie de fes équipages. Ce Duc fc retira fous Oltalric avec fa Cavale- 
rie après avoir jette une partie de fon Infanterie dans Gironne. Les Fran- 
çois eurent trois cens hommes tuez ou noïez , ou bleflez dans ce combat , 
qu’on appclla le combat du pont Mayor, ou du Ter, parce qu’il fc don- 
na en partie fur ce pont, 8c au partage de la riviere du Ter. 
j 5, Le Maréchal de Bellefonds après ce combat artiegea Gironne , prit la 

Place d’affàut 1 mais les troupes aïant poufle jufqu’au milieu de la Place (ans 
artez de précaution , 8c d’ordre, ellesy furent battues, 8c contraintes d’en 
fortir, 8c le Maréchal leva le fiege apres 6 . jours d’attaque. 

10 Juill. Sur la mer Meditenannée Moniieur de Rclingue commandant le Bon , 
eft attaque par trente-cinq Galeres ennemies pendant un calme, les chaf- 
fe, apres en avoir dcfcmparc plufieurs, 8c pourfuivit fa route. 

17. Dec. Les Ambnrtadeurs du Roi de Siam arrivent à Paris, 8c curent audience 
du Roi au mois de Décembre. 

jifféirn #4 Le Maréchal de Navailles mourut à Paris le cinq de Janvier, âgé de 
ticuiurti. foixante-cinq ans, autant recommandable pour fa folide pieté, que pour 
5. Janv. fa valeur 8c fon habileté dans le métier de la guerre. 

Monfieur de Gravclle Ambafladcur extraordineire du Roi auprès des 
3. OA. Cantons, mort à Soleurele trois .d’Oéfobrej emploie dans des négocia- 
tions importantes pendant quarante ans , 8c un des plus habiles en ce genre 
qu’il y eût en Europe. 

jtfù A la prière du Pape Innocent XI. le Roi accorda la paix aux Génois, 
tat cr di par un Traité (igné à Verlâillcs. 

f a»rrir. François Marie Impériale Doge de Genes, accompagné de quatre Sena- 

iç m « 4 tcurs » cn cxecutlon du dernier Traité , fait fes foumiflions au Roi , le 

*' " Doge 8c les Sénateurs étoient revêtus des habits de leur dignité. Le 

Doge parla couvert au Roi, 8c les Sénateurs découverts. Le Roi voulut 

que 
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que les Génois confervaflcnt au Doge cette qualité 8c la puiffance qui y ' 

cil attachée, quoique cela fut contre leurs Loix, qui ordonnent que dès * S ‘ 
que le Doge eft forti de Gènes il perd l’un 8c l’autre. 

Les Corfâires de Tripoli aïant violé la paix que le Roi leur avoit ac- 
cordée en t(S8}. en enlevant quelques Vaiffeaux marchands François, le 
Maréchal d’Etrées Vice-Amiral bombarda cette Ville , où les bombes n. Juin, 
firent un grand ravage. 11 fc prépara enfuitc à faire une defccntc. Ce 

3 ui les détermina à demander la paix qu’on leur accorda , à condition 
c rendre quatre cens efclaves Chrétiens qui étoient fur les Vaiflcaux 
qu’ils avoient envoyer à Conflantinople •, 8c pour l’execution de cet arti- 
cle ils donnèrent vingt otages, plus de deux cens efclaves Chrétiens qui é- 
toient dans leur Ville, 6c qu’ils envoyèrent à la Flotte de France, trois 
Vaiflcaux de Marfeille qu’ils avoient pris, 8c qu’ils rendirent, 8c enfin 
ils s’obligèrent de payer cinq cens mille livres en argent. 

De Tripoli le Maréchal d’Eftrées fit voile Tunis, qu’il obligea pa- 3°. Août, 
rcillcment à rendre tous les Chrétiens qui avoient été pris fous la bannière 
de France, 8c à payer au Roi les frais de fon armement. 

Le Roi après avoir affaibli le parti Calvinifte par divers Edits 8c Décla- «a. OA. 
rations, porta enfin le coup moi tel à l’hcrefie par la révocation de l’Edit de 
Nantes donné en if98. de celui de Nifmes 1 619. 8c de tous autres Edits 
8c Déclarations rendus en faveur de la Keligion Prétendue Reformée. Ce- 
la conflcrna non feulement les Calviniftes de France, mais encore fit grand 
bruit dans tous les pais Proteflans de l’Europe. Le zele du Roi pour la 
Religion n’en fut point allarméj fa fermeté 8c fa juftice furent applau- 
dies par tous les Catholiques -, car tous ces Edits avoient été extorquez 
les armes à la main par les Sujets rebelles de fes predeccfîcurs. Les Calvi- 
niflcs avoient cent fais violé ces Traitez, par lcfquels on les leur avoit ac- 
cordez, 8c commis une infinité d’infraétions qui meritoient qu’on les pri- 
vât de ces privilèges quand nos Rois (croient en pouvoir de le faire. Les 
Calvinifies eurent défenfes de faire aucun exercice de leur Religion, la 
démolition de leurs Temples fut ordonnée 8c executée. 

M. le Duc de Bourbon époufe Madcmoifelle de Nantes le vingt-quatre jjfdka p*r- 
de Juillet. • ticuium. 

Le Roi envoyé en Angleterre le Maréchal de Lorges pour complimcn- J ulU ‘ 
ter le Duc d’York fur la mort du Roi Charles II. fon frere, décédé au 
mois de Février, 8c fur fon avenement à la Couronne. Février. 

Grand 8c magnifique Carroufel à Vcrfailles, où Monfcigneur comman- & 
doit la première quadrille. 4 juin. S ' 

Monfieur le Tellier Chancelier de France meurt à Paris le trente-un ofli 
d’Oélobrc, âgé de quatre-vingt-trois ans* il eut pour fucceflcur Mon- 
fieur de Bouchcrar. 

Nicolas de Neuville Duc de Villeroy, Pair 8c Maréchal de France, 

meurt auffi à Paris dans fa quatre- vingt-huitième année. 

i6Srt. 

11 n’y eut point cette année d'expédition mémorable, ni même d’armement Cir- 

que celui d’une armée Navale , commandée par le Maréchal d’Etrées^tf ^ * 

qur^jjjn. 
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qui ayant paru devant Cadix y jetta la conftcmation aufîi bien que dan* 
quelques autres ports d’Efpagne. Il s’agifloit de quelques fommes d’argent 
confiderablcs, fur lcfquellcs il y avoit contcftation entre les Marchands 
François ôt les Efpagnols : mais l’affaire fut accommodée par le Marquis 
de Feuquieres fuivant les intentions du Roi 8c conformément aux propoû- 
tions que Sa Majellé avoit faites à la Cour d’Efpagne. 

Le Chevalier de Chaumont étoit parti de Breft le 2. de Mars i< 58 r 



fur Loifcau , Vaifîcau du Roi commandé 



Je par le Sieur de Vaudricourt, 
de Septembre il mouilla à l’em- 



avcc la Fregate la Maligne , 8c le 14. 
bouchure de la rivière de Siam. Il fut reçu à $iam*par le Roi, avec les 
plus grands honneurs , 8c apres avoir traité des affaires dont il étoit char- 
gé, il mit à la voile le 11. de Décembre avec de nouveaux Ambaffa- 
deurs de Siam, qui étoient des plus confiderablcs de la Cour, 8c arriva 
heureufement à Breft. 

' La Ligue appcllce la Ligue d’Ausbourg fc forme par les intrigues fc- 
crcttes du Prince d’Orangc, des Miniftres de l’Empereur, 8c du Prin- 
ce de Neubourg, 8c fut lignée cette année. Les plus puiffans Princes 
de l’Europe 8c plufieurs autres y entrèrent redoutant la puiffancc du Roi. 

Décembre. Le Roi tombe affez dangereulcment malade, 8c fa fanté fe trouve bien 
rétablie, apres que fa maladie eut pendant quelque tems allai mé tous fes 
Sujets , 8c fait connoître à toute l’Europe l’attachement qu’ils avoient 
pour lui. . 

Afàm ftr- La Statue de bronze du Roi, que le Maréchal de la Feuillade avoit fait 
élever dans la place, qu’on appelle la place des Viétoircs, fut découverte 
le z8. de Mars en prcfênce de Monfeigncur, de Madame, -Sc d’une grande 
partie de la Cour. 

Naiflànce de Monficur le Duc de Berri. 

Le Roi procure le chapeau de Cardinal au Prince Guillaume de Fur- 
ftemberg, malgré les oppofîtions des Impériaux 6c de plufieurs Princes 
Sept. d’Allemagne. Etienne le Camus, Evêque de Grenoble fut aufli de cette 
promotion. 

Dccps du grand Prince de Condé, le 1 1. Decemb. âgé de 6f. ans dans 
de grands fentimens de pieté. 11 s’y ctoit préparé long-tems auparavant 
par une vie très-reguliere , 8c très-chrétienne , 8c par des aérions non 
équivoques d’une fincere converfîon à Dieu 

Etabliffement de la Maifon Royale de S. Cyr pour l’éducation de joo. 
Demoifëlles. 

Godcfroi Comte d’Eftradcs, Maréchal de France, grand homme d’Etat 
qui s’étoit aufîi fignalé à la guerre, mourut le 16. Février âgé de foixantc- 
dix-neuf ans. 

Trois Mandarins, Ambaflàdcurs extraordinaires du Roi de Siam, firent 
leur entrée à Paris. 



I icHlurti. 



31. Août, 



1687. 
Affaira -f £- 
ni er 

çiftrrt 

30. J«nr, 



Le Roi après être venu remercier Dieu à Notre-Dame du rétabliflë- 
dt plient de fâ fânté, alla dîner à l’Hôtel de Ville, fuivi par tout des aeda- 
Wrrutions du Peuple. Il y fut fervi à table par le Duc de Gêvrcs, Gouver- 
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neur de Paris , Se par Monfieur de Fourcy Confeiller d’Etat , Prévôt des l6 j ;- 
Marchands. 

Carnaval de Venife, où, ious pretexte de divertiflement, le Duc de Sa- Février, 
voye, le Duc de Bavière, 5 c quelques autres Princes d’Allemagne pren- 
nent des liaifons contre la France, pour entrer dans la Ligue d’Ausbourg. 

Brouilleries entre Rome 8c la France, au fujet des franchifes du quartier ri. Mai. 
des Ambaffadcurs que le Pape Innocent XI. voulut abatre. 

Le Marquis de Lavai din envoyé Ambaffadeur à Rome, où il entre avec l6 - NoT - 
une grande fuite, 8c 400. Gardes de la marine. 

Le Pape interdit l’Eglife de S. Louis à Rome au fujet de ce different. ifi. Dec. 

Sur la mer, les Corfaires de Barbarie nonobilant les terribles châtimcns, 
dont leurs pirateries avoient été fuivies, ne pouvant s’empêcher de les con- 
tinuer, les Algériens prirent encore quelques Vaiflêaux François marchands. 

Monfieur d’Amfreville qui eut ordre de croifer fur ces côtes leur coula à 
fond un Vaifleau de 40. pièces de Canon, S c en fit échouer un autre de i(S. 

Le Roi fait fortifier Brelt à la Moderne fur les dcilcins de Monfieur de Novembre • 

Vauban. ' Décembre !e 

Les Iroquois dans la nouvelle France inquiétant fbuvent les autres Sau- ,es raois ^ ul " 
vages, qui écoient fous la protection du Roi, le Marquis d’Enonvillc, 

Gouverneur du Canada pour le Roi les attaque 8c les bat en pluficurs ren- 
contres, 8c les contraint d’abandonner leur pays. 

Ceremonies du Baptême des trois Princes, fils de-Monfcigncur. Jjpûmfér- 

Le Roi envoyé des Mathématiciens à Siam. umtitm. 

Le Château de Verlailles achevé de bâtir cette année. 

Le Maréch.al de Crcqui un des plus habiles Generaux d’armée de ce 
temps, mort cette année au mois de Février. 

Monfieur le Procureur General du Parlement de Paris appelle de la Bul- 
le du Pape au fujet des Franchifes, & de la Sentence rendue pour l’inter- t<oxr“i* 
dit de l’Eglife de Saint Louis à Rome. futrrt. 

Comme l’éleftion d’un nouvel Archevêque de Cologne fut apparent- 
ment la fuite du chagrin du Pape contre le Roi, je mets cet article à la 
fuite de l’autre , quoiqu’il y ait eu quelques mois entre deux. Le Cardi- 
nal de Furflembcrg fut poftulé de 14. voix, 8c le Prince Clément de Ba- 
vière élu de neuf. L’affaire fut portée à Rome pour y être décidée. La tp- Juü. 
poflulation y fut rejettée, & l’élection du Prince Clément confirmée. 16. Sept. 

A cette occafion 6c pour pluficurs autres raifons le Roi fe faifit du 7- OA. 

Comtat. 

En Allemagne , le Roi penfant à fê prccauiionner contre la Ligue 
d’Ausbourg, 6c à prévenir cette foule d’ennemis qui fe difpofoient à fon- 
dre fut fon Royaume, fit paffer le Rhin à quelques troupes qui fe faifirent 'S- OA. 
deHailbron, 8c de là pluficurs partis furent envoyez en campagne, qui 
mirent à contribution tout le pays jufqu’à Ausbourg. 

Comme il y avoit dès-lors un grand different entre l’Elcéteur Palatin 8c 
Madame touchant la fucceflion du feu Elcéteur Palatin, touchant certains 
Domaines, les troupes Françoifcs fe faifirent d’Heidelberg, Capitale du 

Tome FU. O Pala- \ 
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I(5S8 _ Palatinat, 8 c puis de Mayence , 6 c l’on mit dans ccs Places des garnifon» 
»S. O ft." Françoifes. On fit aufli fortifier Ebernebourg. C’étoient là des préludes 

& des précautions pour aflurer l’execution du principal dcflêin que le Roi 
avoir, qui croit de prendre Philisbourg. 

Il chargea Monfeigneur de cette expédition à qui il donna le Maréchal 
de Duras pour commander fous lui & Moniteur de Vauban pour avoir la 
direétion du fiege. Le Duc de Bourbon, les Princes de Conti & de la 
Roche- Sur- Yon, & le Duc du Maine l’y accompagnèrent 8 c s’y fignalc- 
rent. Philisbourg fut invelti fur la fin de Septembre, & quoique la fai- 
fon fut fort avancée, 8 c déjà fort facheufe, cette Place une des plus fortes 
de l’Europe , fut prife en io. jours de tranchées , le 19. d’Octob. Le 
Prince y fit paroitre beaucoup d’application, d'activité & d’intrépidité,. 
& les troupes 2 c ceux qui les commandoient toute la valeur poflïblc. 

Les Marquis du Bordage, 2c de Nellc, le Chevalier de Longueville, 
les Sieurs de la Londe Ingcnjeur habile, Dénonville, C’ourtin 2c Chauve- 
lin furent tuez à ce fiege. Les Marquis de Preflc , 2c de Jarzé , 8 c les 
Comtes de Châtcauvillain , 8 c d’Eti ées , les Marquis d’Harcourt 8 c de 
Courtenvaux, les Sieurs de V’illandri , de Sandricourt , de Coi maillon, 
Renaut & de la Lande, (ccs trois derniers étoient Ingénieurs) y furenc 
bleflèz. Le Gouvernement de cette importante Place fut donné au Sieur 
des Bordes. 

Monfeigneur n’en demeura pas là. Il attaqua Manheim , place très-bien 
fortifiée 8 c la prit en 3 . jours. Le Comte de Mornay y fut tué, le Com- 
te de Grignan, 8 c le Comte de Tours, fils du Duc de Luyncs, y furent bief— 
fez. 

Frankcndal, Place très- forte, efl attaquée par Monfeigneur, 8 c prife en 
deux jours. 

Le Marquis de Bouflîers s’empara de Keiferlauter, on fe laide auffi de 
Creuzenac, de Neuflat, d’Oppcnheim, de Spire, 8 c de Trêves. Wor- 
mes fc rendit pareillement. 

Aux Pays-Bas le Maréchal d’Humieres attaque Sc prend Huy. 

15. Le Prince d’Orange avec une armée de iyooo. hommes aborde en, 

Angleterre, 8 c débarque à Tofbai fans nulle oppofition, accompagné du 
Maréchal de Schoroberg qui avoit quitté le fcrvice de France pour le fujec 
de Religion. 

3. Dec. Le Roi déclare la Guerre à la Hollande pour avoir fàvorifc le Prince 
d’Orange dans fon invafion de l’Angleterre. 
i.Juin. Sur la mer. Le Chevalier de Tourville Lieutenant General des armées 

Navales du Roi , accompagné du Comte d’Eti ées, & du Comte de Cha- 
tcau-Rcnaud, montant chacun leur Vaiflcau, rencontrent par le travers 
d’Alicante le Vice-Amiral Papachin revenant de Naples avec deux Vaifi- 
féaux de guerre Efpagnols, dont l’un étoit de 66. pièces de canon, 8 c de 
yoo. hommes, 8 c l’autre de 5 - 4 . pièces 2c de 300 . hommes. Monfieur de 
Tourville lui envoya dire de fàluer le pavillon du Roi, 2c fur fon refusil 
l’attaqua, 8 c après un combat de trois heures l’obligea de faluer dep. coups 

de 
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•de canon. Le Comte d’Etrées & le Comte de Château-Renaud obligèrent , 6g8 .~ 
aulîî l’autre Vaiflcuu de fc rendre & de faluer. 

Les Algériens ayant encore enlevé quelques VaifTcaux Marchands Fran- {.Juillet, 
çois, le Maréchal d’ Etrces eut ordre d’aller punir cette infraétion de la 
paix, il commença à bombarder Alger, où depuis le premier de Juillet 
jufqu’au 16. on jette plus de dix mille quatre cens bombes, de forte que 
cette ville étoit prefque entièrement renverfée. On coula à fond J. Vaif- 
feaux de ces Corfaires, & on leur en brûla un autre. 

Reglement du zp. Novembre pour la levée de zfooo. hommes de mi- 
lices, fans y comprendre les Officiers, pour la fureté du Royaume au fu- 
jet de la Ligue d’Ausbourg , qui commcnçoit à fe mettre en mouve- 
ment. 

Le Marquis du Quefnc Lieutenant general des armées navales du Roi jffibu ftr- 
âgé de plus de 80. ans, & qui avoit commandé des VaifTeaux du Roi de- " cui " r "- 
puis 60. ans meurt à Paris. . 

Louis Victor de Roche-Choiiart Maréchal Duc de Vivonne. mourut if. Sept, 
à Chaillot proche de Paris. 

Le 7. de Mars deux jeunes Princes de MacafTâr Mahomctans arrivez de 
Si'am en France, furent baptiléz dans l’Eglife de la Mailbn Profefic des 
Jefuites. 

Le Roi d’Angleterre trahi par la plupart de fes Sujets, & fur tout par ^ 
la plus grande partie de fes troupes, fait pafTer en France la Reine & le 
Prince de Galles qui étoit encore au berceau. Il confie cette délicate com- 
million au Comte de Laufun qui étoit alors à fa Cour. Ce Seigneur s’en 6 - J inTier - 
charge 8c les amené à S. Germain en Laye, où ils arrivent. 

Le Prince d’Orangc qui pouvoit fc faifir de la perfonne du Roi d’Angle- 
terre juge à propos de fermer les yeux fur Ci retraite. Ce Prince arriva lui- 
même à S. Germain le lendemain de l’arrivée de la Reine & de fon fils. 7. 

Le Roi de France les reçoit d’une manière digne de lui, c’elt-à-dire, avec 
toute la bonté & la gcncrofité qu’ils pouvoient attendre d’un fi grand Prin- 
ce, & il leur cede la Maifon Royale de lâint Germain en Laye. 

Le Prifice d’Orangc peu de tems après afièmblc un Parlement 8c s’y 
fait déclarer Roi de la Grande Bretagne. 11 eut beau publier des Manifel- 
tes, perfonne dans toute l’Europe ne fut la dupe des pietextes, dont il tâ- 
cha de couvrir fon injuftice & fon ambition. 

L’Empereur, & les Princes de l’Empiie déclarent la guerre au Roi de 14, 

France. 

Non feulement Louis leGrand reçoit le Roi d’Angleterre dans fes Etats, 

& l’y entretient avec magnificence : mais encore il prodigue fes Finances 
ôc fes troupes pour le. mettre en état de rentrer dans les Etats. 11 lui prête 
une Flotte commandée par Monfieur de Gabaret qui le paflc en Irlande, 
où le Comte de Tirconncl Viccroi de cette lilc avoit contenu fes Sujets 
dan l’obéïfi'ance , il y arriva au mois de Mars. M ,rs - 

Louis le Grand ayant en vain reprefenté au Roi d’Efpagne l’injullicc de ij. Avril 
la conduite dont l’on ufoit à l’égard du Roid’Angletere, déclaré la guerre à 
l’Eipagne. O z Le 
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Le Comte de Qhâteau-Renaud, Lieutenant general des armées Nava- 
les, conduit un grand convoi de munitions, & d’autres chofes ncccflaircs 
pour faire la Guerre en Irlande, avec un lêcours de 3000. hommes. Il fut 
averti durant le debarquement que le Comte Herbei t à la tête d’une armée 
Navale Angloifc s’approchoit. Les deux Flottes étoient à peu près égales. 
Le Comte de Château-Renaud s’avança pour recevoir les Anglois qu’il 
mit en fuite, fie pourfuivit julqu’à la nuit. Après avoir fait fon débarque- 
ment il retourna à Brell, où il arriva le 18. il y fut reçu avec grand ap- 
plaudidement , avant fait en onze ou douze jours le voyage de Breft en Ir- 
lande, exécuté (on débarquement, battu la Flotte Angloilè,pris lèpt Vaif- 
feaux Hollandois richement chargez à fon retour, fie ramené fa Flotte en 
auflî bon état qu’elle étoit partie. Durant le combat le feu prit au Vaif- 
feau du Chevalier de Cocilogon par un coup de canon qui donna dans des 
grenades Sc dans un baril de poudre. La dunette fut enlevée avec ceux qui 
etoient deffus, le Capitaine éteignit le feu 8c revint prendre fon polie. 

Quand ce combat fc donna la Guerre n’étoit point encore déclarée entre 
la France fie l’Angleterre: mais le Roi le mois fuivant la déclara dans les 
formes aux Anglois rebelles, fie à leur prétendu proteétcur. 

Pour achever cet Article de ce qui fc paflà fur la mer cette année: Le 
Roi voyant que les Pirates d’Alger, malgré les bombardemens, Sc la ruine 
de leur Ville ne pouvoient s’empêcher de foire leurs brigandages, il penfo 
à leur en ôter tous les moyens. Il fit croifer fur toutes leurs côtes un grand 
nombre de Vaiflèaux fie de Frégates qui leur enlevèrent prcfque tous leurs 
Navires: fie ils eurent de nouveau recours à la clemencc de Sa Majefté, 
qui leur accorda la Paix après les avoir déformez. ' 

En Irlande le Roi Jacques fécondé des fecours de France foifoit le Siège 
de Londonderi, Sc avoit réduit cette Place à la derniere extrémité par la 
fomine autant que par les attaques, car on prétend que 7000. perlônnes y 
moururent de foim : mais les Anglois rebelles ayant trouvé moyen de rom- 
pre une cftacadc que le Roi avoit fait foire pour fermer l’entrée de la Pla- 
ce, ils y jetterent du fecours 6c des vivres, ce qui obligea le Roi d’Angle- 
terre après deux mois de Siège de quitter fon entreprife. 

En Allemagne : ce fut de ce côte-là que la Ligue d'Ausbourg fit d’abord 
fes plu-, grands efforts. L’ Electeur de Brandebourg afîîegc Keitèrwcrt où 
le Cardinal de Furltcmbcrg avoit mis une garnifon Françoife. Elle tint 6 . 
jours de tranchée ouverte, fie (ê rendit par capitulation. 

La perte de cette petite Place fut reparée par la prife de Kocheim fur la 
Mofelle, le Marquis de Boufflers qui commandoit un camp volant dans ccs 
quartiers-là, fit attaquer ce polie fie l’emporta d’afTaut. 1300. Allemans y 
furent tuez fur la place, fie le relie de la garnifon qui étoit de 1600. hom- 
mes fut fait ni ifonnicrc. Les Marquis de Crcqui , de la Châtre, de Blain- 
ville, fie le Comte de Chamilli s’y dillinguerent beaucoup. Le Sieur de 
Laufieres, Colonel de Dragons, y fut tué. 

Les ennemis fe trouvant avec une armée de cent mille hommes dans le 
Palatinat Sc aux environs firent divers projets 6c entre autres celui du fiege 
de Strasbourg: nuis n’ayant pas ofé l’entreprendre, ils tournèrent du côte 
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de Mayence Se de Bonn. Le Prince Charles de Lorraine fe chargea du 
Cege de Mayence fort mauvaife Place, & le Roi ne comptoir que fur la 
valeur de la garnifon St fur l’habilctc du Commandant qui étoit le Mar- 
quis d’Uxellcs, pour y arrêter les ennemis quelque tems. La Place fut 
invertie le 30. de Mai, Sc la tranchée ouverte le zz. de Juin : les frequen- 
tes Sc vigoureufes fortics du Marquis d’Uxellcs firent perdre bien du monde 
aux ennemis. Us ne purent faire l’attaque du chemin couvert que le 6 . de 
Septembre. Cette aétion qui dura long-temps fut très-meurtricrc. Les en- 
nemis y perdirent 4000. hommes, Sc ne purent fe loger que fur un Angle 
du chemin couvert! Le Prince de Lorraine fut agréablement furpris lorf- 
que le lendemain, le Marquis d’Uxcllcs demanda a capituler faute de pou- 
dre Sc de moufquets : car on n’avoit point compté fur une fi longue re- 
firtance. Le Prince lairtâ le Marquis d’Uxclles maître de la capitulation. 

Les ennemis y perdirent le Prince Frédéric de Ncubourg, frère de l’Im- 
pcratrice, Sc y curent pluficurs Seigneurs tuez ou bleflez. Parmi les per- 
fonnes les plus confiderablcs de la garnifon , le Comte de Montforeau , le 
Marquis de la Lande, le Marquis de Hautcfort, le Comte de Baillcul, le 
Marquis de Vicubourg, les Sieurs de la Chaflagne Sc de Blaru tous Colo- 
nels ou Lieutenans Colonels y furent bleflez. 

Durant le Siège de Mayence l’Elcéteur de Brandebourg commença l’at- 
taque de Bonn avec fes propres troupes, celles des Hollandois Sc celles de 
l’Evêque de Munftcr. Le Baron d’Asfeld commandoit dans la Place. 
L’Elcèteur commença par s’emparer du Fort de Buel, qui eft vis-à-vis de 
Bonn, le Rhin entre deux, Sc par la foudroyer à coups de canon Sc par 
les bombes II y avoit près de deux mois qu’il ne faifoit autre chofe lorf- 
qu’il fut joint par une partie de l’armée qui avoit pris Mayence. Quoique 
Bonn eût été entièrement ruinée 8c qu’il n’y eut pas un endroit pour fe 
couvrir des bombes, le Gouverneur continua à fe défendre * il le fit pen- 
dant 17. jours de tranchées, foutint un aflaut où il fut blcflé à mort, après 
quoi il fe rendit au mois d’Oétobrc par une capitulation honorable, après 11.0A. 

97. jours d’attaque. 

Aux Pays Bas les ennemis n’oferent rien entreprendre, quoiqu’ils euf- 17. Août, 
fent de nombreufes troupes. Mais le Maréchal d’Humicrcs voulant les en- 

S à la bataille, & ayant poufle avec avantage quelques-uns de leurs 
lemens julqu’à Walcour, petite Ville où le Prince de Waldck Ge- 
neral de leur armée avoit mis un gros corps d’Infântcric foutenu par der- 
rière de fon armée, le Maréchal, .dis- je, s’opiniâtra à forcer ce polie fans 
en pouvoir venir à boutj il y perdit bien du monde, Sc fur tout beaucoup 
d’Officiers du Régiment des Gardes Françoilcs, Sc fut obligé de fe re- 
tirer. 

Aux Pyrénées le Duc de Noailles General de l’armée Françoifc en ce 13. Mal. 
Pays-là prit en 3. jours la Ville de Camprcdon, & toute la vallée de Ri- 
bcs fe fournit enfuitc au Roi. 

Création de 6 y. Chevaliers des Ordres du Roi , 8c de quatre Comman- Agmu /ar- 
deurs. tunlurtu 

O j Mort 
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Mort du Pape Innocent XI. moins regretté en France que plufîcurs de 
fes Predeceflèurs. 



,(■90. Les viétoircs Sc les conquêtes de ces nombreufe armées d’Allemans de 
uifturH i'E- Hollandois, d’tfpagnols, d’Anglois qui dévoient accabler la France a- 
* bon tirent à la prilc de Mayence & de Bonn , qu’ils achetèrent bien chè- 

rement. Quoi qu’augmentées cette année i<5>0. par la jonétion du Duc 
de Savoye à la Ligue, elles 11e fervirent qu’a relever la gloire de la France 
par leurs défaites redoublées fur la mer Sc fur la terre , aux Pays-Bas Sc en 
Italie. 

Commençons par ce qui regarde l’Irlande & la mer. Le Marquis d’Am- 
freville, Lieutenant General des armées Navales, mené en Irlande un troi- 
11. Mars. Cerne lècours de troupes, de munitions & d’ Argent. Il y arriva le zz 
Mars. 

Le Comte de Château-Renaud venant avec 7. Vaiflèaux de Toulon 
pour joindre l’armée Navale du Comte de Tourville dans l’Océan, ren- 
contra au détroit de Gibraltar une Efcadre de zj. Vaiflèaux Hollandois 5c 
»o. Mii. Anglois. il le prépara au combat, & marcha à eux. Cette hardieflè les 
furprit, & ils n’oferent l’attaquer, & ce Comte ayant attendu deux de fes 
Vaiflèaux qui n’étoient pas fi bons voiliers, Sc quelques Vaiflèaux mar- 
chands qui s’étoient joints â lui pour en être clcortcz, il continua fa route 
jufqu’à Brelt, fon ihtrepidité, & fon habileté en cette occaflon furent ad- 
mirées des ennemis mêmes. 

10. JuiL Combat Naval donné contre les Anglois Sc les Hollandois. Le Comte 
de Tourville Vice-Amiral de France, eut ordre du Roi de venir chercher 
les ennemis dans la Manche pour les combattre. Us vinrentd'attaqucr avec 
l’avantage du vent & de la marée à la côte de Bcvefier, l’avant-garde des 
ennemis compofée des Vaiflèaux de Hollande, & commandez par l’A- 
miral Evertzen commença le combat contre la nôtre, commandée par le 
Comte de Château-Renaud , & le fit avec beaucoup de valeur. Le Com- 
te de Château-Renaud la reçut de même & la mit en défordre, en ayant 
défemparé & démâté une grande partie, qui,ainfi que tout le relie de 1 Ar- 
mée ennemie, ne fut fauvéc d’une perte entière que par le changement de 
la marée, dont elle fut profiter à propos. Un des principaux Vaiflèaux 
Hollandois fut pris par le Marquis de Nefmond. Le corps de bataille 
compofé des Vaiflèaux Anglois fous les ordres du Comte Herbert n’atta- 
qua pas celui de l’Armée de France où étoit Monficur de Tourville avcc 
la même vigueur. Une partie de leur arriere-garde chargea aflèz’ vive- 
ment les derniers Vaiflèaux de la nôtre commandée par le Comte d’E- 
trées , qui foutint le choc avec beaucoup de fermeté. Les ennemis retin- 
rent le vent & s’éloignèrent. Ce combat dura depuis dix heures du ma- 
tin jufqu’à trois heures après midi. 

Le Comte de Tourville dés que la marée le lui permit, continua de 
pourluivre les ennemis, qui n’obfervans plus aucun ordre, fuyoient à tou- 
tes voiles. Il y eut dix-fept de leurs Vaiflèaux qui étant démâtez, s’é- 
choue- 
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choüerent fur la côte, Sc fc brûleront. Legros de l’Armée pafla le Pas ~~ 
de Calais, & rentra dans les bancs de Hollande & dans la Tamife,où l’Ar- 1 - ?J ‘ 
mee du Roi ne put les (Livre , n’ayant point de Pilotes qui connuflcnt cet- 
te rivicre Sc les bancs ou les Hollandois fc retirèrent. Ce fut une de ces 
batailles navales où la victoire ne fut point équivoque. 

Elle lit une grande réputation aux François , pour avoir battu deux Nations, 
qui quelques années auparavant le difpuioicni feules l’empire de la mer: el- 
le leur caufa des pertes extrêmes par l’interruption de leur commerce ; car 
les Vaiflèaux du Roi étant demeurez les maîtres de la mer, leur enlevèrent 
une infinité de Vaiflèaux , & quantité d’auucs n’oicrent fortir de leurs 
ports. 

Les François ne perdirent pas une chaloupe. Il n’y eut que le Vaiffcau 
du Sieur Pannetier qui eut fa poupe mife en defordre par une bombe. 

Pour ne l.iilfer aucun doute de la grandeur de cette viétoire aux Peuples 
d’Angleterre Se de Hollande aufqucls on la déguifoit Sc on la diminuoit, 
Monlieur de Tourville s’étant remis en mer, fit un détachement fous le 
Comte d’Euées de quelques Vaiflèaux Sc Galères, où il mit quinze à feize 
cens hommes de débarquement pour faire defeente en Angleterre Sc y 
brûler douze Vaiflèaux qui étoient dans la baye de Teingmouth. La def- 
eente le fit, on força un retranchementoùily avoit trois pièces de canon, on 
pilla quelques mailons, Sc en même temps quelques-uns de nos Vaiflèaux 
s’étant détachez pour attaquer ceux qui croient dans la baye on les brûla 
tous. 11 y en avoit quatre de Guerre, Sc le relie étoit des Vaiflèaux Mar- 
chands richement, chargez j ce qui étant fait, le Comte d’Etrées fit rembar- s AoSt. 
quer (es troupes en bon ordre fans perdre un feul homme Sc emportant les 
trois canons du retranchement. 

La bataille dont je viens de parler fe donna la veille de celle de la Boync 
en Irlande, entre le Roi d’Angleterre Sc le Prince d’Orange , fous lequel le 
Maréchal de Schombcrgcommandoit une Armée de quarante mille hommes 
de troupes réglées: le Roi d’Angleterre, excepté les fecours qu’il reçut de 
France, n’avoit gucres que des milices du Pays. Le dix du mois de Juillet 
le Prince d’Orange fit camper (bn Armée à la portée du canon de celle du 
Roi d’Angleterre, la Boyre entre deux. Ce fut en cette occafion que le 
Prince d’Orange fut bleflé d’un coup de Canon qui lui effleura l’epaulc 
droite, ce qui ne l’empêcha pas d’agir. Le lendemain il fit paflèr fon ar-, 
mée à divers guez, Sc battit d’abord huit efeadrons du Roi d’Angleterre, 
l.es Irlandois furent pris en flanc, 8c leur Infanterie rompue, fans qu’il 
fût poflible de la rallier. Les François foutinrent quelque temps l’effort 
avec valeur. Monfieur de Maumont Capitaine aux Gardes y fut tué. Le 
Roi d’Angleterre fe retira à KinCil 8c fut obligé de repaflèr en France. Le 
Maréchal de Sçhomberg fut tué d’un coup de fabre Sc d’un coup de piflo- 
fct , ce qui fut une très-grande perte pour le Prince d’Orangc. 

Ce Prince après la journée de la Boyne, fe faifit de plufieurs Places qui 
étoient fans défeniè, S C mit le (îege devant Limcrik Place confiderable du 
Pays, mais en très-mauvais état Sc peu fortifiée pour refifter long-temps. 
Monfieur de Boiflèlcau Capitaine aux Gardes Françoifes la défendit avec 

• tou- 



Digitized by Google 




l'iÿO. 



lo. Sept. 



OAobre. 



Deccmb. 



30. Jnin; 



m HISTOIRE DE FRANCE. 

toute la vigueur poiïible, & les troupes Irlandoifes qu’il y commandoit le 
fécondèrent avec la valeur ordinaire aux troupes de la Nation , quand el- 
les font bien commandées. La Place fut invcliic des le 1 p. d Août. Elle 
foutint un aflaut, où ks ennemis le logèrent fur la brèche apres avoir eu 
bien du monde tué. Le Gouverneur le difpofoit à en fouten t un fécond 
dans des rctranchemens qu’il avoit laits, lorlquc le Prince d’Orange, qui 
avoit tout préparé pour le donner, leva le liège. Les afliegez perdirent a 
la défenfe de cette Place plus de mille foldats & quatre-vingt-dix-lcpt Of- 
ficiers, & les ennemis cinq mille hommes la plupart des têtes de leurs Re- 
gimens 6c leurs meilleurs Officiers. 

Le Chevalier Guillaume Phips Anglois ne fut pas plus heureux dans fon 
expédition de Canada. 11 y arriva au mois dOéfobrc, êc fit lommer le 
Comte de Frontenac de lui rendre Québec, & fur fon refus il mit deux 
mille hommes à terre. 11 y eut d’affez vigoureufes cfcarmouches en divers 
endroits. Le foir du 10 . du mois quatre des plus grands Vaillcaux detren- 
tc-cinq qu’ils avoient s’approchèrent de Quebec & le canonnerent. On y 
répondit du canon de la Place, Sc fi bien que le Vaiffcau Amiral des enne- 
mis y fut fort maltraité, & contraint de fe retirer pour fe radouber, aulli 
bien que les trois autres. Le dix-neuf ils firent encore unctentative comme 
pour palier une petite rivicre & venir fe faifir de certains polies dont ils 
auroient pû incommoder fort la Ville. Le Comte de Frontenac leur oppo- 
ia quatre bataillons de troupes réglées qu ils n olerent attaquer. Ce fut là 
leur uernicr effort. Ils fe retirèrent la nuit & fe rembarquèrent avec tant de 
précipitation qu’ils abandonnèrent cinq pièces de canon qu ils avoient mi- 
fes à terre, & la poudre & les boulets pour leur charge. Ils perdirent un 
affez bon nombre de Soldats, partie dans l’attaque, partie par les maladies 
qui fe mirent parmi eux. Les affiegez y eurent quelques Officiers tuez ou 
bleffcz, & quelques Sauvages dont le Gouverneur lut taire bon ulage. Le 
Chevalier de Clermont Capitaine reformé y fut tué , & le Sieur de la 

Les Anglois réüffirent mieux à l’Iflc Saint Chriftophle,& enlevèrent aux 

François la partie qu’ils y poffedoient. 

Aux Pays.- Bas les Armées du Roi fe (ignalerent avec autant & plus d’e- 
clat que fur la mer. Le Duc de Luxembourg p.iffa la Sambre à la tête de 
l’Armée Françoifc, & pour prélude de ccqui fcdevoit paffer le lendemain, 
il fit attaquer proche de Fleurus un corps de quinze cens chevaux comman- 
dez par le Comte de Berlo, & foutenus par cinq autres Regimcns de Ca- 
vale, 1 ^ Ce fut Monfieur le Duc du Maine à la tête de la Gendarmerie & 
de feize Efcadrons de Cavalerie qui fe chargea de l’execution. Il paffa un 

défilé que les ennemis avoient mis devant eux, fondit fur cette troupe, la 

culbuta, la mit entièrement en déroute, & la pourfuivit jufqu’à un val- 
lon audeffus duquel de l’autre côté l’armée ennemie commandée par 1» 
Comte de Waldek étoit en bataille, & qui fut fpcétatnce de cette vigou- 
reufe ad ion. On leur tua un grand nombre de Cavaliers, du nombre def- 
ducIs fut le Comte de Berlo leur Commandant. Monfieur de Rofmadcc & 
le fils de Moniteur d’Efpagne Gouverneur de Thionville y furent bleffez. 

Le 
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Le lendemain Moniteur de Luxembourg donna & gagna la bataille de — 

Fleurus. La rulc du General eut autant de part au gain de la bataille que la , 
valeur des troupes. 11 ne jugea pas à propos d’attaquer les ennemis par leur ’ 
front qui étoit couvert de deux ruifleaux , dont l’un étoit trcs-difficile à 
palier, & la droite & la gauche parfaitement appuyées. 11 donna dès le 
loir ordre à l’Armée de fe préparer à re palier la Sambre, mais il fit donner 
fecretement un contre-ordre, excepté au bagage qui repafia en effet cette 
riviere. 11 fit mettre en bataille fes troupes de la fécondé ligne, faifantfâce 
à celle des ennemis fous les ordres de Monfieur de Gournay, ce qui attira 
toute l’attention du Prince de W aldek , 8c marcha avec les troupes de la 
première ligne fur deux colonnes, l’artillerie au milieu qui en fàifoit une 
troifiéme. Il prit un allez grand détour qui le conduifit fur le flanc des en- 
nemis, & rangea là fa Cavalerie fur deux lignes. Les ennemis ne s’apper- 
çurent que dans ce moment de cette manœuvre, qui les obligea à changer 
l’ordonnance de leur Armée. Monfieur de Luxembourg en attendant ran- 
geoit fon Infanterie à mefure qu’elle arrivoit : ce mouvement auquel les 
ennemis furent contraints, leur fit perdre l’avantage de leur fituation,8c leur 
flanc gauche ne fc trouva plus appuyé. Pendant ce temps-là Monfieur de 
Gournay , comme il en étoit convenu avec Monfieur de Luxembourg , at- 
taqua leur droite, mais y ayant été tué, cela caufa quelque défordre parmi 
nôtre Cavalerie. Cependant Monfieur de Luxembourg attaque la gauche des 
ennemis 8c enfuitc leur centre, où il mit leur Cavalerie en déroute, en 
même temps que nos troupes du corps de Monfieur de Gournay s'étant ral- 
liées, rechargèrent l'aile droite des ennemis dont la Cavalerie futpourfuivie 
fi loin que leur Infanterie ne put plus être foûtenuc, 8c apres un violent 
combat qui dura quatre heures leur année fut entièrement défaite. 

Les ennemis fe battirent avec beaucoup de valeur. Ils eurent' fix mille 
hommes tuez fur la place, on fit huit mille prifonniers, en comptant ceux 

3 ui furent pris dans les Châteaux qu’ils occupoicnt aux environs du champ 
e bataille. On prit leur canon , plus de deux cens tant étehdarts que dra- 
peaux, & jamais viéloire ne fut plus complettc. Les François y eurent 
trois mille hommes tuez 8c beaucoup de blelîcz. On peut voir dans les Re- 
lations imprimées les noms des perfonnes les plus confiderablcs qui furent 
de ce nombre de part 8c d’autre, 8c les Officiers qui s’y diftingucrent} car . 
chacun de fon côté y fit parfaitement bien Ibn devoir. 

En Italie Monfieur de Gjtinat Lieutenant General, commandant l'Ar- 
mée du Roi, apres avoir forcé la ville 8c le château de Cahours, où mille 
à douze cens hommes furent partez au fil de l’épée, attaqua l'aimée du 18. Août. 
Duc de Savoyc, campée à l'Abbaye de Staflàrde, malgré la fituation àvan- 
tageufe du lieu où le Duc s’étoit porté. Il la défit entièrement après un 
combat fort opiniâtré. Le Duc qui s’expofa beaucoup lailfa quatre mille 
morts fur la place, parmi lefqucls étoit le fils du Viceroi de Naples. On 
fit douze cens prifonniers. Le canon , les équipages , un grand nombre 
d’étendarts 8c de drapeaux furent pris. Monfieur de Catinat reçut pluficurs 
coups dans fes habits. Il n’y perdit que trois cens hommes 8c n’eut pas plus 
de fix à fept cens blelîcz. 

•' Tomt VII. P Mon- 
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Mon Haïr de Catinat après cette viâoire, fe rend maître de Saluées, & 
les jours fuivans de plusieurs Villes de Piémont. 

Vers le même temps Monfieur de Saint Rut commandant dans la Savo- 
ye, la foumet tout entière au Roi excepté Montmélian, défait un corps 
de troupes commandé par le Marquis de Sales 8c le Comte Brenner, fait le 
premier prifonnier, & leur enleve quelques pièces de canon. 

Monficur de Catinat force les retranchemens des ennemis du côté de 
Suze, en cliaflè les ennemis, s’empare. du Fort de Jelaflè, oblige la ville 
d» Suze à fe rendre, 8c la Citadelle à capituler deux jours après. 

En Allemagne Monfcigneur le Dauphin fut à la tête de l’Armée Fran- 
çoife pendant la campagne pour couvrir cette frontière. Le Duc de Baviè- 
re 8c les autres Generaux des Alliez n’oferent rien entreprendre en prefcnce 
de fon Armée, 8c c’étoit tout ce que l’on préteqdoit. 

Le Roi accorde le retour du Parlement de Bretagne à Rennes, 8c quel- 
que temps après celui du Parlement de Guyenne à Bourdeaux. 

Décès de Madame la Dauphine. 

Mort du Marquis de Seignelay, Minirtrc 8c Secrétaire d’Eta't de la Ma- 
rine, homme de grand efprit 8c 8c de capacité dans cet emploi. Ce fut une 
perte pour la France. Monficur de Phcly peaux de Pontchartrain lui fuccc- 
da. C’étoit le fixiéme de ce nom Secrétaire d’Etat. 

ToufTaint Fourbin dejanfon fut nommé Cardinal. 

Les grands efforts de la Ligue d’Ausbourg aboutirent l’année demierc à 
' la perte de trois fanglantes batailles. Celle-ci ils feront témoins de la perte 
de trois des plus fortes Villes de l’Europe, qui leur furent enlevées par les 
Armées Françoifcs, fans parler de quelques autres de moindre importan- 
ce. 

En Piémont Monfieur deCatinat prend Villcfranchc après quelques vo- 
lées de Canon , fait attaquer le Château 8c le prend en trois jours de tran- 
chée. Il y a un bon port à cette Ville qui fût fort utile pour un plus grand 
deffein. 

Les Forts de Montalban 8c de Sant-Ofpitio fe rendent en vingt-quatre 
heures. 

Monfieur de Catinat afliege Nice, 8c oblige cette Ville à le ren- 
dre. 

On ouvre la tranchée devant le Château. Trois bombes furent tirées 
dans le Château par le Sieur des Chiens de Relions avec tant de bonheur, 
qu'elles firent fauter un magafin à poudrejle feui’e répandit dans tout le Châ- 
teau, cinq cens hommes de la garnifon y furent tuez, 8c quarante des aflie- 
geans furent tuez ou blefiêz par les débris qui tombèrent dans les tran- 
chées. Une autre bombe le lendemain tomba fur un magafin de bombes 8c 
de grenades qui fit encore un très-grand fracas : ce qui épouventa telle- 
ment la garnifon , que le Gouverneur fut obligé de capituler le deuxième 
du mois fuivant. On avoir compté fur une bien plus longue refiftance, à 
caufc de la force de la Place, qu’on regar doit autrefois comme imprena- 
ble. 

.Mon- 
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MonGeur de Catinat attaque Vcillanc qui ne fait point de reGftance. — ~ — 
U attaque le Château , 6c prend la garnifon prifonnicrc de guerre. 30 

Il affiege Carmagnole où il y avoit une garnifon notnbrculc qui fc ren- 9 .j U j n . 
dit neanmoins apres deux jours de tranchée ouverte. 

Levée du fiege de Cony que M. de Catinat faifoit attaquer par un Lieu- j u jiiet. 
tenant General qui le leva par trop de précaution. Il fut arrêté par ordre 
du Roi 6c envoyé prifonnier dans la Citadelle de Pignerol. 

MonGeur de Catinat finit la campagne de ce côté-là, par la prife de la 
forte Place de Montmelian , apres trente-trois jours de tranchée. Mon- xi. Dec. 
fleur de Braques Colonel d’infanterie, 6c le Sieur d’Alincourt Ingénieur y 
furent tuez, & le Marquis d’Antin y fut blefle. 

Pendant toute cette année Monficur de Feuquieres fit une rude guerre 
aux Barbets, dont il y en eut une infinité d’exterminez. 

/\.ux Pays-Bas, le Roi aflîegca la forte Place de Mons: il fut accompa- 
gné à ce fiege par Monfeigneur, par MonGeur, par le Duc de Chartres, 
par MonGeur le Prince, par le Duc de Bourbon, par le Prince de Conti, 
par le Duc du Maine, par le Comte de Touloufe, 6c par une infinité de 
Seigneurs de la Cour. 11 s’y fit quantité de belles aétions, 6c ce fiege fût 
poulfé avec tant de vigueur que la Place fe rendit par capitulation apres 9. Avril, 
leize jours de tranchée. Le Prince -de Courtenay Moufquetaire, 6c quel- 
ques autres de ce redoutable Corps y furent tuez 6c d’autres frleflcz, aufli 
bien que des Gardes Françoifes , tant Soldats qu’Officiers , 6c plufieurs 
Officiers des autres Regimcns. 

Après le départ du Roi le Maréchal de Luxembourg qui fût chargé du 
commandement de l’Armée, ayant marché à Hall peu éloigné de Bruxel- îj. Mai. 
les, en rafe les fortifications, que les ennemis y avoiPnt faites pour cou- 
vrir cette Capitale des Pays-Bas après la perte de Mons. 

Le Roi pour punir les habitans de Liege d’avoir reçu des troupes enne- 
mies, la fit bombarder par le Marquis de Boufflers, qui apres avoir fait pii- * 

1er les fauxbourgs, y fit un grand ravage par les bombes. 

LeDucde Luxembourg avec vingt-huit efeadrons en défait foixantc-quin- lç Scpt 
ze des ennemis au combat de Leufe. Ce combat fit une grande réputation 
à la Cavalerie Françoife, 6c en particulier à la Maifon du Roi 6c à la Gen- 
darmerie, qui y firent des prodiges de valeur. Les ennemis eurent près de 
quinze cens hommes tuez fur la place, on leur fit trois cens prifonniers* 
mais il en coûta beaucoup. Nous y perdimes vingt Officiers, 6c il y eut 
environ quatre cens Gardes, Gendarmes, Chevaux Légers, Cavaliers ou 
Dragons tuez ou bleflèz. 

En Irlande, fe donna la bataille de KihconncL Le Roi y avoit envoyé 11. Juil. 
un nouveau 8c très-grand convoi, conduit par M. de Nelmond avec iz. 
VaifTeaux de guerre. Monficur de Saint Rhut Lieutenant General y pafla 
•pour commander les troupes de France, tant celles qui y étoient déjà, que 
celles qu’il menoit j on y tranfporta un grand nombre d’Officiers, des ar- 
mes en quantité, 8c tout ce qui étoit ncccffàire pour rétablir l’Armée du 
Roi d’Angleterre, qui étoit en fort mauvais état. Ce fecouis étant heu- 
reufement arrivé, Monficur de Saint Rhut fe campa à l’Abbaye de Kil- 

P z conncl 
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connel avec Moniteur Suijficl , qui comraandoit les troupes Irlandoifes. Le 
General Ginkel qui étoit à la tête de l’Armée du Prince d 'Orange vint le» 
y attaquer. 11 le ht fort vigoureufement > l'Infanterie lrlaudoilc y ht de mer- 
veilles, 6c foutint par tout les efforts des ennemis avec beaucoup de valeur. 
La Cavalerie au bout dp deux heures fut mife en déroute. Moniteur de Saint 
Rhut y fut tué d’un coup de canon -, 8t cet accident acheva de tout per- 
dre. On y perdit trois ou quatre mille hommes. 

La fuite de cette bataille fut la prife de Limcrik, de quelques autresPla- 
ces, & de la perte de toute l’Irlande pour le Roi d’Angleterre. 

Un des articles de la capitulation de Limcrik, accordoit à toutes fortes 
de perfonnes la-liberté de lbrtir d’Irlande pour pafTer en France avec tous 
leurs effets. Le Roi avoir préparé un nouveau lécours pour l’Irlande j mais 
ayant appris que tout y etoit dcfcfperé, ce fccours 11c partit point. Le 
Comte de Château-Renaud pafla en Irlande avec une efeadre pour faire 
exécuter la capitulation de Limcrik. 11 ramena tous les François, lëizc 
mille hommes de troupes Irlandoifes, 8c plulieurs familles. 

En Catalogne, le Duc de Noailles prend la Scu d’Urgel en huit jours 
de Tranchée. La Garnifon lut faite prifonnicre de guerre. 

Sur la mer le Comte d’Etrées bombarde Barcelonne & Alicante , 8c en- 
dommage beaucoup ccttc Ville par les bombes. 

En Allemagne on fut fur la défenfive de part 8c d’autre, 8c il ne s’y paf- 
fa rien de tort important. 

Mort du Marquis de Louvois Miniffrc 8c Secrétaire d’Etat. Il n’eut 
point d’égal dans fon application 8c dans fa capacité pour le miniftere de 
la guerre, fon ad relié, fonfecrct, fes précautions, fon exaâituJe à con- 
duire les plus grandi entieprilés qui fé font faites fous le régné de Louis le 
Grand, en affinèrent prcfque toujours le fucces. 

Mort du Maréchal Duc de la Feuiiladc, Seigneur recommandable par fon 
attachement à la perfonne du Roi, par fa valeur 8t par fon intrépidité. Le 
Roi donna le Gourvencmcnt de Dauphiné dont il uvoitété pourvu au Duc 
de la Fcuillade fon fils. 



Atfcnf iCE- R ,ta 'l' c * a Hougue. Divers contretemps catifez par les vents contrai- 

iti cr it tes, engagèrent le Comte de Tourville Vice-Amiral de France, avec une 
X‘trrt. armée de quarante- quatre Vaifléaux d’en venir aux mains dans la Manche 
*9- J“ih avec celle des ennemis qui étoit de 90. Vaiffëaux. Il attaqua leur corps de 
bataille a-cc tant de vigueur qu’il le fit plier entièrement. 11 foûtint le com- 
bat depuis le matin jufqu'à la nuit fins perdre aucun Vaiffcau , après en a- 
voir fort maltraité quelques-uns des ennemis, il fit une belle retraite, 8<ellc 
auroit été auffi heureufe que glorieufc, ft la marée ne lui eût point man- 
qué. Cet accident lui fit perdre 14. de (es VaifTcaux qui furent brûlez ou 
coulez bas à Cherbourg 8c à la Hougue. Nonobffant ce malheur cette ac-’ 
tion fut jugée fi belle 8c fi extraordinaire, que le Roi en récompenfâ le 
Comte de Tourville du Bâton de Maiéchaldc France avec l'applaudiiTcmcnt 
de tout le monde. Tous ceux qui l’accompagncrcnt dans ce combat firent 
, des piudigcs: mais on ne doit pas pafler lotis filence ce que fit le Sieur de 
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Coetlogon Chef d’Efeadre, qui voyant qu’il n’y avoit plus d’occafion de - - 

combattre à i’urriere- garde, où il fervoit de Contre-Amiral , s’endétacha, 
palia au travers de plulicurs Vailfeaux ennemis, alla joindre fon General Sc 
ion ami, qu'il voyou dans le plus extrême danger. Il trouva en arrivant 
cinq brûlots que l’on détachoit fur lui, & il le lèrvit de toute là bravou- 
re & de toute Ion expérience, par lesquelles il a mérité depuis ce temps- 
là la dignité de Vice- Amiral de France. 

Aux Pays-Bas, prife de la Ville de Namur en huit jours de tranchée ou- 5. Juin, 
verte. Le Roi commandoit en perfonne à ce liege, tandis que le Duc de 
Luxembourg le couvrait avec une autre Armée. Le liege du Château , 
une des plus foi tes Places de l’Europe, l’occupa plus longtemps, étant en- 
core retardé par le plus mauvais temps qu’on eut jamais vû pour la laifon j 
de forte que l’on crut que fans la prefence du Roi, qui fe donna mille fati- 

S ues, le liege aurait été levé. Le Château fe rendit après vingt-deuxjours 
e tranchée ouverte, en prefence de cent mille hommes, commandez par 
le Prince d’üra.ige, & le Duc de Bavière, qui étoient venus au fe cours, 

& aufquels le Roi offrit la bataille. Monlcigneur, Monfieur, le Duc de 30. Juin. 
Chartres, le Prince de Condé,le Duc de Bourbon, le Comte de Touloufe 
étoient a ce liege. Le Comte de Touloufe y fut bleffé légèrement auprès 
du Roi. 11 en coûta trois mille cinq cens hommes, beaucoup de blcfl'ez, 

& il y eut auffi bien des malades. 

Combat de Stcinkerque: ce combat fut infiniment fanglant, defavan- 4. Août, 
tageux d’abord aux François, par la furprife: mais rétabli par la prefen- 
ce d’cfprit des Chefs, par leur intrépidité, & par la valeur des troupes qui 
firent des merveilles. Enfin le Prince d’Orange qui avoit très- bien conduit 
cette affaire fut repoufTé apres bien des efforts. Parmi ceux qui furent 
tuez, ou qui moururent de leurs blcffurcs, les plus conliderables furent ie 
Prince de Turcnne, le Marquis de Tilladet Lieutenant General, le Mar- 
quis de Belfons Brigadier, le Comte de Saint Florentin Colonel du Régi- 
ment Colonel de Dragons, le Sieur Polier Colonel Suidé, IcsMarquisde 
Murcé Colonel de Dragons, Fimarcon, & de Vins, le Sieur de B taure - 
gard, Capitaine de» Grenadiers des Gardes Françoifés, le Chevalier d’Ef- 
trades, & le Marquis de Guecmadeu. 

Parmi les bleflcz étoient Monfieur le Duc de Chartres, le Marquis d*A- 
legre, le Chevalier de Tilladet, le Marquis de Biainville Coioncl du 
Rcgiment de Champagne, le Sieur de Surlaubc Brigadiers, le Comte d’Al- 
bert Colonel de Dragons, le Sieur Stoup Brigadier, Fimarcon , Maupcou 
Capitaine aux Gard. s Françoifés, Vigni Brigadier commandant l 'artillerie, 
le Marquis de Thiange & M. de Puiiegur. 

Monlieur le Duc, le Prince de Conti , le Duc de Vendôme, & le Grand 
Prieur de France rétablirent l’affaire l’épée à la main, & furent bien fé- 
condez dans cette importante conjoncture par le Comte d’Auvergne, le 
Duc de Villcroi, le Chevalier de Gaflïon, Meilleurs de Montai, d’Ar- 
tagnan, le Duc de Choilcul, le Marquis de Boufflcrs, qui avoit été déta* 
che, & qui rejoignit dans l’aétion, Monlieur Rofen, le Duc du Maine, 

& le Piincc de Soubilc Licutenans Generaux. On prétend qu’il y eut dix 

P 3 miL- 
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mille hommes tuez ou bleflez du côté da Prince d’Orangc, 8c fêpt à huit 
mille du côté des François. Les marques de la victoire de ceux-ci outre 
la retraite du Prince d’Orange, furent treize cens prifonniers, dix pièces 
de canon, quelques étendars 8c drapeaux des ennemis pris, 8c le champ de 
bataille qui leur relia. Ce ne fut qu'un combat d’Infànterie qui dura fept 
heures. 

Le Duc d'Harcour défait dans le Comté de Chiney plus de quatre mille 
Allcmans. 

Le Marquis de Boufflers bombarde Charleroi. 

Du côté des Alpes, Monfieur deCatinat qui n’avoit quefeize mille hom- 
mes ne fut que fur la défenfivc contre le Duc de Savoye, qui avoir une 
Armée beaucoup plus nombreufe. Ce Prince avoir deflein de fifire le fiege 
de Pigncrol 8c celui de Suzc , 8c de bloquer Cafal. Monfieur de Catinat 
prit toûjours fi bien fes polies, qu’il rompit tous fes dedans. 11 fc jetta 
fur le Dauphiné 8c s’empara d’Ambrun apres neuf jours de tranchée ouver- 
te, où le Mjrquis de Larray lui tua bien du monde. Il alla de là à Gap, 
qu’il trouva abandonné. Il fut obligé d’abandonner ces deux Places, 8c de 
s’en retourner après avoir brûlé Gap 8c quelques villages des environs. 

En Allemagne, le Maréchal de Lorgcs ayant delfein de paiTer le Rhin , 
pour obliger l’Armée des Allcmans qui étoit en deçà, à le repaflêr auifi, 
8c venir couvrir leur pais , il y eut une rude efcarmouche vers l’endroit 
qu’on appelle la petite Hollande } les ennemis voulurent attaquer fon ar- 
ricre-garde dans fa marche. Il prit fi bien fes mcl'urcs qu’il les arrêta, leur 
tua cinq cens hommes, deux Colonels 8c douze Lieutenans Colonels 8c prit 
quantité de chevaux. 11 n’eut que cent hommes tuez ou bleflez, 8c conti- 
nua fâ route vers le Rhin qu'il paflà. 

Ce qui fe paflà vers la fin du meme mois fut plus confiderable. Les 
François venoient de fe rendre maîtres de Phortzeim. Le Prince Admi- 
niflratcur de Wirtcmberg s’étoit mis en marche avec fix mille Chevaux 
pour le fecourir. Le Maréchal pour l'engager plus avant, fit continuer à 
tirer de la Place comme fi elle eut continué à le défendre. Ayant donné 
dans ce piège, le Maréchal tomba fur lui avec fon aile droite, 8c le mit 
en déroute. On le pourfuivic iufqu’à la rivière d’Ents que les Allemanstra- 
verferent, 8c jufqu’à la ville de Vaihingen, dont le Maréchal fefaifit. On 
y trouva bien des richeflcs du pais qu'on y avoit réfugiées, 8c entre autres 
cent mille livres d’argent pour le payement de fes troupes. Le Duc de 
\V irtemberg fut pris lui-même avec fa vaiflèllc d’argent. Le Baron de Soyer 
Commandant des troupes de Bavière fut auflï fait prifonnier. On leur tua 
neuf cens hommes , on leur fit quatre cens prifonniers. On leur prit neuf 
étendarts, deux paires de timbales, bien deux mille chevaux , les deux 
feules pièces de canon qu’ils avoient avec eux. Et l’on en prit neuf autres 
dans Kelligen 8c dans Ncuvembourg dont on fe rendit maître. 

Le même Maréchal oblige le Landgrave de Hefle Caflel à lever le fie- 
;e d’Ebernbourg. Le Sieur Dubois y commandoit, 8c la défendit dix jours 
e tranchée ouverte, en attendant le fecours qui lui arriva. 

Aux 
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Aux Païs-Bas, Fûmes où il y avoit trois à quatre mille Anglois 6cHol- Affnn?iK- 
landors en garnifon enlevée en quinze heures de tranchée par le Mar- '« o- àt 
quis de BoufHers. Le Marquis de Villacerf fut tué d’un coup de ca- {“ ,r , rt ' 
non dans cette expédition.- Dixmude fe rendit après au même Gene- ‘ ^ >nT 
ral. 

Huy pris en cinq jours par le Maréchal de Villeroy. M- Juül- 

Le Prince d’Orange cft attaqué à Nerwinde, battu , & défait, perd 7 6. 19. 
pièces de canon, huit mortiers, neuf pontons, 6c la plus grande partie, 
de fes équipages d’artillerie -, foixante etendarts 6c vingt-deux drapeaux , 
deux mille prifonniers, 6c douze mille hommes fur le dhamp de bataille ou 
dans la fuite. Le combat dura depuis quatre heures du matin jufqu’à trois 
heures après midi. Les quatre premières heures le pafferent en une. très-vi- 
ve canonade, où l’Armee Françoife fouffrit le plus, 6c les trois autres heu- 
res à des attaques 6c à des charges continuelles. Nous y eûmes fix à fept 
mille hommes de tuez 6c beaucoup de blcflèz. Quand une fois on fut en- 
tiercment maître du Village de Nerwinde, où il y eut bien du fàng répan- 
du, 6c qu’on fe fut mis en ligne au delà, La droite des ennemis qui vint 
nous attaquer fut repoutlee, leur gauche ne fit pas beaucoup plus de rc- 
fi fiance: le refie du combat ne fut plus qu’une déroute , fur tout depuis 
l’arrivée du Marquis d’Harcour , qui ayant entendu le bruit du canon, 
vint avec un camp volant qu’il commandoit auprès d’Huy. 

Monfieur le Duc de Chartres combattit à la tête de la Maifon du Roi 
d’une manière qui put fervir d’exemple à ce Corps qui ne recule gucrcs, 

6c ce Princefc débaraflà du milieu des ennemis, où fon courage l’avoit 
engagé. Monfieur le Duc rtc fe difiingua pas moins dans l’attaque du vil- 
lage de Nerwinde. Monfieur le Prince de Conti penetra dans les lignes à 
la tête de la Cavalerie de l^droite : il y reçut un coup de fabre fur la tête, 
d’un Cavalier qu’il tua de fa propre main. Le Maréchal de Villeroipritfbn 
temps toutà fait à propos pour entrer avec la Maifon du Roi dans les retran- 
chcmens des ennemis. Enfin Monfieur de Luxembourg qui fe trouvoit par 
tout, ôc qui fe fit admirer dans l’execution d’une ü dangereufe entrcprife, 
fut parfaitement fécondé de tous les Officiers Generaux. 

Nous y perdimes Mylord Lucan, Mefficurs de Montchevrcuil , Mont- 
revel, Bolhen, Saint Simon, Monfort, Quoad, le Comte de Gaffion, 
le Prince Paul de Lorraine, le Duc d’Uzez, Meilleurs de Gournay 6c de 
Saint Mars, le Marquis de Chanvallon, Mefficurs de Gaugcac*6c Chate- 
nay Capitaines aux Gardes. Le Marquis de Beaupré, 6cc. 

Parmi les blefTez les plus confiderables furent le Maréchal de Joycufê, 
le Duc de Montmorenci, Mefficurs de Pracontal, de Lignicrcs, dcRcbé, 
le Duc de la Rocheguyon, le Comte de Lafic, le Marquis de Survklc, 

Mefficurs de Tracy, de Marin, d’Imccourt, deSurbek, de Gredcr, de 
Pluvaut, deSilli, de Poinfegur, le Duc de Boumonville, les Chevaliers 
de Sillcri 8c d’Asfeld, Monfieur de Ximenes Lieutenant General, le Mar- 
quis de Rochefort , k Chevalier de Villeroi, le Comte de Grandpré, le 

Mar- 
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Marquis de Fourillc, de SaintEfteve, de Saillant , de Rainold , de Chel- 
berg, le Marquis de Villequier, 8cc. 

Le Duc de Barwik , le Comte de Horn , fie Monfieur de Salis, demeurè- 
rent prifonniers. 

Une des fuites de cette vi&oire fut la prife de Charleroy après vingt-fix 
jours de liège, qui n’auroit pas duré û long-temps , fans cjuc Monfieur de 
Vauban qui conduifoit les travaux de ce liege, vouloit épargner les fol- 
dats. 

Allemagne, fiege de Rhinfclds levé par les François. 

Le Maréchal de Lorges afliege Heidelberg: la Place eft emportée de vi- 
ve force. Il y avoit trois mille hommes de gamilon: cinq cens furent coupez 
d’abord hors de la porte de la Ville, & paflez au fil de l’épée. Les Grena- 
diers rompirent la porte à coups de haches, entrèrent fie firent d’abord un 
grand carnage de ce qui le rencontra armé. Une partie de 1 a garniiôn le 
lauva dans le Château. On y trouva une très-grande quantité de munitions 
de guerre, & de vivres. 

Le lendemain le Gouverneur du Château demanda à capituler & ren- 
dit la Place. 

Le Maréchal de Lorges canonne le camp du Prince Louis de Bade 
avec trente pièces de canon, lui tuë bien du monde, fie l’oblige à dé- 
camper. 

Le même General attaque le Prince de Bade dans fon camp. II eft re- 
poufle avec perte de quatre ou cinq cens hommes. 11 entra en fuite dans le 
Wirtcmberg, ôc envoyant de gros partis en divers endroits, y établit de 
grandes contributions. 

Le Maréchal de Lorges fait attaquer Zuinzcnberg dans le Bergftrat . la 
prend après trois afTauts. La Ville fut pillée fie brûlée, la gamifon paflee 
au fil de l’épée. Nous y perdîmes iro. foldats-, trois Capitaines de Grena- 
diers y furent tuez fie trois bleflez. Le Comte de Vaubecourt fie le Prince 
d’Epinoy y furent auffi bleflez. 

Le Roi étant encore en Flandre, fit partir un gros détachement fous 
les ordres de Monfeigneur pour l’Allemagne. Il joignit l’Armée du Ma- 
réchal de Lorges, fie s’approcha du camp des Allemans fur le NckrcàHail- 
bronj il alla le reconnoître lui-même, fie de fi près que le Prince Louis de 
Bade le reconnut, 5c défendit qu’on tirât fur la troupe. Le deflein étoit 
d’engagerjes Allemans à la bataille ou de les attaquer dans leur camp} le 
Prince de Bade ctojt bien réfblu de n’en pas fortir : mais il étoit fitué ÔC 
l’avoit fortifié d’une manière que tous nos Generaux conclurent que ce fe- 
Toit la plus extrême témérité d’en tenter l’attaque: De forte que Monfei- 

f neur l’ayant tâté de tous cotez , fie delèfperant de l’cn tirer, fe contenta 
'obliger à fâ vûë le Wirtcmberg à une contribution de quatre cens mille 
écus, payables inceflàmment, fie de cent mille écus à l’avenir Tous les ans, 
pour la fureté defquels le pays donna des otages. Lefcu qui prit à Vahinghcn 
où étoiertt les farines pour la fubfiftance de l’Armée, fit qui la fit beaucoup 
fouffrir, l’obligea à décamper de cet endroit du pays bien plutôt qu’on n’au- 
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roit fait, & ôta toute efperance d’executer le grand deflein qu’on s’étoit 
propofe. 

Aux Pyrénées, le Maréchal de Noailles afTiege Rofê par terre & le 
Comte d’Errécs joint aux Galcres par mer. La Place fe rend apres huit jours 
de tranchée. Le Chevalier des Adretz Aide de camp du Maréchal y fut 
tué. 

En Italie, le Duc de Savoyc ayant une armée beaucoup plus forte que 
le Maréchal de Catinat, forma le deflein d’aflieger ou de bombarder Pi- 
gncrol. Il commença par attaquer le Fort de Sainte Brigitte, peu éloigné 
de la Citadelle de Pigr.erol. LeChcvalier de Teflë le défendit quinze jours 
de tranchée ouverte, fie tua bien du monde au Duc. Le voïant ouvert par 
deux giandes brcches, il prit le parti de fe retirer dans la Citadelle de Pi- 
gnerol avec laquelle il avoit conl’crvé une communication. Mais avant 
que de l’abandonner , il le fit miner en divers endroits , & la nuit du 

3 uatorze au quinziéme d’Août ayant reriré Ion canon, excepté une pièce, 14. Aote. 

fit pafler la Garnil'on dans la Citadelle de Pignerol , laiflànt feulement pen- 
dant quelque temps dequoi entretenir le feu de la moufqueterie. Les en- 
nemis tiraient cependant toujours Sc jettoient des bombes , lorfque les 
meches qu’on avoit laiflecs aux mines y mirent le feu, & firent fauter une 
partie du Fort, ce que les alliegeans attribuèrent à une de leurs bombes, 
qui avoient, comme ils croïoicnt, mis le feu à unmagafin de poudre, juf- 
âu’à ce que tic voïant plus tirer de la Place, il connurent ce qui s’étoit paf- 

Le Duc de Savoye occupa fes troupes à rétablir le Fort , à brûler 
aux environs de Pignerol, fie à arracher les vignes pourdéfoler tout le 
pays. 

Au mois de Septembre il commença à bombarder Pignerol, d’où l’on Stp*. 
répondit avec le canon, 8c ce bombardement dura jufqu’au premier d’Oéto- 
bre fans aucun effet fortconfiderahle, 8c le Ducfedifpofoit àaflîegercette 
Place j Mais il apprit que le Maréchal de Catinat qui étoit refté campé à 
Feneftrellc, avoit reçu des renforts confidcrablcs, 8c qu’il s’étoit mis en 
marche pour venir à lui. Il quitte brufqucment Pignerol, laiflant devant 
la Place douze mille boulets , 8c quantité d’outils. L’expedition de 
Sainte Brigitte fie de Pignerol lui avoit coûté près de cinq mille hom- 
mes. 

Le Maréchal de Catinat prit fon chemin par la vallée de Suze : il avoit 
marché à Veillanc , s’étoit faifi du palfage, fie rendu fi bien maître de la 
plaine, qu’il avoit mis le Duc de Savoye dans la ncceflité de combattre 
pour retourner à Turin. Ce fut alors que Monficur de Bacheviliers fut 



détaché pour aller brûler la Venerie maifon de plaifance du Duc, 8c quel- * 
ques autres, en reprcfaillcs de l’incendie de Gap, 8c du ravage qui s’étoit 
lait aux environs de Pignerol. 

Les deux Armées furent fort proches l’une de l’autre dès le 3. du mois, 
à Marfaille, fie fe rangèrent pour combattre le lendemain. Après que le 4 . 
canon eut fait quelques décharges , Monfieur de Catinat s’étant mis à la 
tête de fon aile droite s’ébranla > 8c toute l’Armée marcha en même temps 
Tvme VII. _ Q_ aux 
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iC 9 $. aux ennemis, qu’elle enfonça prcfque par tout. Us avoient mêlé des Efca» 
drons entre leurs Bataillons lùr tout le front de bandiere,nos Bataillons qui 
leur ctoient oppofez , les attaquèrent la bayonnete au bout du fûfîl , & les 
renversèrent. Nôtre droite tombant fur le flanc de leur gauche la fit plier, 
ôc toute la ligne la chargea en meme temps de front, ôc elle fut mile en 
déroute: la droite des ennemis fit auflî plier nôtre gauche: mais le Duc 
de Vendôme la rétablit bientôt, & ayant repoufle les ennemis, il tomba 
enfuite fur la droite de leur Infanterie dont on fit un grand carnage. Cette 
manœuvre décida de l’affaire. La bataille dura près de quatre heures. L'In- 
fanterie ennemie fut piefque entièrement taillée en pièces j pour la Cavale- 
rie, une grande partie ne tint gueres, fie celle qui fit ferme fut toute dé- 
faite. Les ennemis laiflerent huit mille hommes fur la place, on en fit deux 
mille prifonniers, on leur prit 54 pièces de canon 6c cent dix tant drapeaux 
qu’étendarts. Les François eurent près de trois mille hommes tant 
tuez que bleflez. Il y eut parmi les mots, les bleflez 6c les prifonniers des 
ennemis quantité de perfonnes de qualité, lant Allemans, qu’Efpagnols ôc 
Italiens. 

Nous y perdimes Moniteur de la Hoguctte Lieutenant General qui com- 
mandoit nôtre centre. Quelques Colonels, plufieurs Officiers des Gendar- 
mes. Et il y en eut aufli plufieurs de bleflez. 
t. OA . Le Duc de Savoye quelque temps auparavant avoit bloqué Cafal, 
mais fur la nouvelle de la bataille de la Marfaillc , le blocus fut auffi- 
tôt levé. Le Marquis de Crenan Gouverneur de la Place mit aux trouflès 
des ennemis un Régiment de dragons, fit cinq Compagnies de Grenadiers 
qui les chargèrent vivement, dans le temps qu’ils abandonnoient divers Châ- 
teaux dont ils s’étoient emparez. On trouva dans ces Châteaux un butin in- 
fini, qu’ils avoient fait par leurs pillages , Sc l’on fe faifit entre autres cho- 
fes de 2. mulets chargez d’or 6c d’argent qu’ils emmenoient, fans parler d’une 
très-grande quantité de munitions de guerre 6c de bouche dont le Marquis 
de Crenan ravitailla abondamment Cafal. 

Sur la mer, les Anglois allèrent pour s’emparer de la Martinique avec 
*' ‘ rîo. voiles, dont il y avoit dix-fept Vaifleaux de guerre, fix Frégates 6c 

trois Brûlots, 6c quatre mille deux cens hommes de débarquement} ils fi- 
rent defeente en deux endroits 6c mirent à chacun deux mille hommes à 
terre. Moniteur Gabarct qui commandoit dans l’Ifle, Moniteur Augier 
Lieutenant de Roi, Sc Moniteur de Blenac Lieutenant General de l’Amé- 
rique leur tuerent en ces deux occafions, trois cens hommes, en bleflerent 
quatre cens, 6c les obligèrent à fe rembarquer avec précipitation iàns qu’il» 
euflent fait d’autres dommages que de brûler quelques fucrertes. 

Les Anglois 6c les Hollandois fouffrant tous les jours de grandes pertes 
de la part des- Armateurs François, ôc fur toutdes Malouins, 8c voulant en 
garentir leur Flotte de Smyme, ils la mirent fous l’efcorte de vingt-deux 
Vaifleaux de guerre. Le Roi qui en avoit été averti envoya ordre au Maréchal 
de Tourvillc de conduire à la côtede Portugal foixante Vaifleaux qui avoient 
été armez dans les Ports de l’Occan 6c d’y attendre la Flotte de Smyme. Elle 
fut apperçûè quelques jours après par les coureurs de l’armée: mais com- 
/ me 
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me lej ennemis «voient mis en mer une Flotte de po. Vaiflèaux de guerre 
quis’étoit fait voir lur la côte de France, le Maréchal qui n’avoit pas encore 
été joint par 30. Vaiflèaux que le Comte d’Etrécs lui amenoit de Toulon, 
crut devoir faire reconnoitre cette Flotte par les vingt meilleurs voiliers de 
la fienne, avec ordre à eux de l’attaquer il elle n’étoit point beaucoup plus 
nombreulè, pendant qu’il les foutiendroit avec le gros defon Armée llsexe- 
cuterent leurs ordres : ils prirent d’abord deux V ai (Féaux de guerre aux en- 
nemis , 8c dans la fuite on brûla, ou on coula à fond, oujl’on fit échoüer 
à la côte plus de 60. bâtimens Marchands} on en prit 17. le relie qui 
ne put fe retirer ai Angleterie le réfugia a faint Lucar, à Cadix, à Gi- 
braltar. Le Marquis de Coëtlogon Chef d'Efcadre en fit brûler quatre 
richement chargez à Gibraltar, quoiquedéfèndus des batteries de la Place, 
& par une eftacadc, fie en enleva treize. Si un plus grand nombre des 
VaifTcaux du Roi avoit fait pendant la nuit la même route que les Srs.de 
Bellifle-Errard, Duchalard & d’Hevri, les ennemis auroient fait une plus 
. grande perte, quoique celle qu’ils firent fût três-confiderable, les Capitai- 
nes des VaifTcaux pris la failant monter à plus de vingt millions. 

Le mois fuivant trois F regattes du Roi , aufquellcs fe joignit un A rmateur 
de Saint Malo, prirent trente-huit Vaiflèaux Hollandois à la pcche de la ba- 
leine, 8c le Maréchal de Tourville failant fà route prit encore fix Vaiflèaux 
ennemis devant Malaga. 

Les pertes que les Armateurs de Saint Malo caufbient continuellement 
aux ennemis leur infpirerent le deflèin de détruire cette Ville. Les enne- 
mis parurent le vingt-lixiéme de Novembre avec vingt-cinq Vaiflèaux de 
guerre, plufieurs Galliotes à bombes , & d’autres bâtimens. Ilyavoitdans 
cette Floie une de ces machines qu’on appelle Infernales , faite fur le rao- 
delle de celles que TIngenieur Jambclli fit pour faire fauter en l’air le pont 

Î u'Alcxandrc de Parme avoit fait fur l’Efcaut au fîege d’Anvers en ip8p. 
)u peut voir la conftruétion de celle de Saint Malo dans le Traité de l’Ar- 
tillerie du Sieur de Saint Rcmi, ou dans l’Hitloire de la Milice Françoifè, 
qui a paru depuis peu, T. 1. pag. pyo. L’effet de cette machine quand 
elle joua fut de caflèr toutes les vitres des maifons, d'en enlever les ardoi- 
Tes, d’en ébranler quelques-unes. L’Ingenieur y périt avec plufieurs autres, 
n’ayant pas eu affez de temps pour s’en éloigner. C’eft tout le mal qu’elle fit 
à Saint Malo , qui n’égala pas les frais de cet armement. 

Mort de Mademoifelle de Montpenfier, fille de Monfieur Gallon Duc 
d’Orléans fie niece de Louis XIII. âgée de 66. ans. 

Création de fept Maréchaux de France, lavoir Meilleurs de Choifcul, 
Villeroy, Joyeufe, Tourville, Noailles, Bouflers, Catinat. 

Inflitution de l'Ordre militaire de Saint Louis. 



En Catalogne, le Maréchal de Noailles paflè la riviere du Ter qui eft 
fort large, à la vûc des Efpagnols retranchez fur le bord, ôc défait leur 
Armée. Ils y perdirent trois mille hommes, deux mille deux cens prifon- 
niers 8c plufieurs drapeaux. Cette viéloire ne coûta que cinq cens hommes 
aux vainqueurs. Le Comte du Bourg Maréchal dcGamp, fil M. de laSale 
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Brigadier de Dragons y furent tuez, les Comtes de Druys, de Bauduman 
& Sibourg y furent bleflez. Meflkurs de Chalcron, Quinfon & Saint Syl- 
vellre Lieutenans Generaux dans cette Armée contribuèrent beaucoup à 
cette viétoire. 

Apres la viétoire du Ter on marcha à Palamos: le huitième jour de 
la tranchée ouverte on emporta le chemin couvert, & en même temps 
une demi-lune; d’où l’on pourfuivit les ennemis l’épée dans les reins 
& l’on entra pclc mêle avec eux dans la Ville qui fut priiê l’épée à la main. 
Ce qui fe fauva de la garnifon fe jetta dans le Château. Le Maréchal de 
Noailles fut blcflé dans (on logis de l’éclat d’une poutre où donna un bou- 
let de canon. 

Le Château attaqué par terre par l’armée, & battu du côté de la mer 
par Monfieur de Tourville qui s’en étoit approché avec fa Flotte, fe ren- 
dit trois jours apres à diferetion avec la garnifon qui étoit de deux mille 
hommes . 

La concernât ion où le Maréchal de Noailles vit les Efpagnols apres le 
pa(Tage & la bataille du Ter, lui fit entreprendre le fiege de Gironne, 
nonobrtant la force de la Place & fa nombreufe garnifon. Ce fiege fut 
trcsfagemenr & très-vigoureufement conduit, & la Place fe rendit par 
capitulation après cinq jours de tranchée ouverte. Monfieur de Monluc 
Colonel & le Marquis de la Garde y furent bleflez. 

On marcha enfuite à Oftalric , la Ville (e rendit fans refi (lance , il fallut 
attaquer le Château, qui n’eft acccflible que par un endroit où les Ef- 
pagnols avoient fait fept retranchemens l’un fur l’autre. Ils forent aban- 
donnez ou emportez. Les ennemis ne firent forme qu’à une paliflide 
où ils furent forcez. Les artaillans les ferrèrent de fi près qu’ils entrèrent 
avec eux dans le Château. La garnifon mit les armes bas & demanda 
quartier qu’on lui accorda. 

Le Maréchal laiflà repofer fes troupes tout le mois d’Août; & au com- 
mencement de Septembre il artiegea Callclfollit. 11 le prit en trois jour* 
de tranchée, & la garnifon qui étoit de mille hommes fût faite prifonnierede 
guerre. 

Le Duc d’Efcalone General des troupes d’Efpagne voyant le Maré- 
chal de Noailles attaché au fiege de Caltelfollir, vint mettre le fiege de- 
vant Oftalric, que le Sieur de la Rcintcric défendoit. Etant fort prertc 
il battit la chamade , & fit naître diverfes diffieukez fur la capitulation pour 
gagner du temps. Cela lui réuflït, & il fut averti que le fecours arrivoit. 
Le Duc d’Efcalone en ayant aulîi eu avis ne jugea pas à propos de l’atten- 
dre, &c leva le fiege. 

Aux Pais- Bas, Monfcigneur commandant l’armée, ayant fous lui le Ma- 
réchal de Luxembourg, oc étant averti du deflein du Prince d’Orange & 
du Duc de Bavière de lurprendrc nos troupes qui étoient au pont d’Elpic- 
res, de s’emparer de nos lignes, & de fc mettre en état d’aflïeger Dunker- 
que, le prévint par la-plus belle marche qui fe l'oit jamais faite. L’Armée 
partit du camp de Vignamont , & vint en 6. jours au pont d’Efpie- 
res. L’ennemi pour s’y porter n’avoit de fon camp de Merbaix que vingt 
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lieues, 6c marchoit depuis deux jours (ans défilez. La marche de noi trou- 
pes étoit double de la lienne, 6c embaraflec de cinq rivicres. Elles arrivèrent 
cependant afl'ez tôt pour l'arrêter. Cette difpolition de marche fut ordon- 
née avec tant d’ordre, que toutes les chofes neceffaires pour la fubfi (lance 
des troüpes fe trouvèrent à point nommé dans les lieux où elles dévoient pafler. 
Les détachemens que Monfeigncur avoit fait partir gagnoient toujours 
les devans pour prefenter une tête de troupes fur l’Efcaut, 6c donner au 
relie de l’armée le temps d’arriver. Le Prince d’Orange qui ne s’étoit pas 
attendu à une telle diligence, fut au (h furpris qu’embarallé, quand il apprit 
que les détachemens qu’il avoit envoyez pour jetter des ponts fur l’Elcaut, 
croient attaquez, 6c que ceux qui y travailloient ne pouvoient les achever. 
Cette nouvelle fuivic de celle de l’arrivée de toutes nos colonnes , lui 
fit prendre a l’inllant le parti de retirer fes pontons. C'elt-là de ce* 
coups qui donnent l’idée de la fuperioritc du génie d’un General , lequel 
fait également prévoir le ddlèin de l’ennemi , 6c s'y oppofer avec 
fuccès. 




Le Prince d’Orange voyant tous fes projets déconcertez, ne fit point 
d’autre ufage de fa nombreufc Armée le relte de la campagne que de faire 
aflieger Huy par un détachement. Monficur de Reigtiac qui y comman- 
doit abandonna la Ville 6c fc retira dans le Château avec fa garnifon, 6c 
dans quelques petits Forts. Il y fut foudroyé par foixante- quinze piè- 
ces de canon 6c trente-huit mortiers, qui furent employez contre cette 
bicoque, le Château étant ouvert de tous cotez, fe rendit par une capitu- x8. Sept 
lation honorable, après dix jours de tranchée ouverte, 6c n’ayant plus- 
que trois cens cinquante hommes. 

Sur la mer, les ennemis firent encore divers efforts la plupart fort inuti- 
les 8c peu glorieux, 6c meme fort dommageables pour eux. Le pre- 
mier 6c le plus grand effort fût contre Brett. Le Lord Barcley entra >8- Jw»- 
dans la Baye de Camarct avec f<S. Vaiffeaux de gucire, des Galiotes à 
bombes, 8c pluficurs autres bâtimens. Le GcncraWl'almuch fit ladefeente 
à la tête d’un bataillon de Grenadiers, 8c de huit à neuf cens hommes, 
que quantité de chaloupes mirent à terre. Le feu fut vif 6c de la part des 
Ânglois , 6c de la part des batteries de terre , 6c des retranchemens. Le Sieur de 
Benoifc Capiraine d’une Compagnie Franche de la Marine ayant apperçû 
quelque defordre parmi les troupes defeenduës, fortit l’épée à la main à 
la tête de foixante hommes, foutenu d’une autre Compagnie. 11 renverfa 
les ennemis, en tua un grand nombre 6c les pouifuivit jufqu’à leurs cha- 
loupes où ils fc jetterent 6c les chargèrent tellement qu’elles demeurèrent 
échouées. Alors le Comte de Servon Maréchal de Camp, les Sieurs de 
Vaifc Brigadier d’Infànterie , 8c du Pleffis Brigadier de Cavalerie, mar- 
chèrent avec un efeadron du Régiment du Sieur du Plcfiîs, jufques fur 
la greve:ce qui obligea les troupcsdcschaloupeséchouécs à demander quar- 
tier. Les autres qui n’avoient point encore fait la defeente (è retirèrent 
à la faveur du canon des Vaiffeaux. Un Vaiflbau Hollandois qui s’étoit ap- 
proché trop près échoiia, 8c fut obligé de fe rendre. I,cs ennemis perdi- 
rent quatre cens hommes en cette defeente, du nombre dcfqucls fut le General 

Q_3 Tal. 
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• [6 ' " Talmach , quarante Officiers forent faits prifonniers avec cinq cens foldats. 

Ils en eurent beaucoup d’autres noyez, ôc une bombe étant tombée for 
une gai iotc à bombe pleine defoldats, ils périrent tous. Cette entreprile 
leur coûta zood. hommes, ils biûlerent pendant la nuit un de leurs Vaif- 
feaux, 8c un autre de 60. pièces de canon fut coule à fond, il n’y eut 
du côté des François que quarante-cinq hommes de tuez. 

Monfieur de Vauban qui commandoit à Brclt avoit pris admirablement 
toutes fes précautions, foit pour ks batteries, foit pour les retranchemens, 
où le Marquis de Langcron commandoit un bataillon de la Marine, ôcqucl- 

3 ues autres Milices. Ce mauvais fuccès guérit les Alliez de l’envie de faire 
es defeentes fur les côtes de France. 

19. Juin. Le meme mois le Capitaine Jean Bart homme fameux fur la mer en ce 
temps-là, eut ordre d’aller avec fix Vailîêaux ôc deux Flûtes au devant d’un 
grand convoi de bled q«c le Roi faifoit venir du Nord fous l’cfcorte de 
deux Vaiflèaux de guerre, l’un Danois & l’autre Suédois, la difette étant 
cette année fort grande dans le Royaume. Il découvrit à la hauteur du 
Tcxcl, bien cent voiles qui étoient notre convoi, que huit Vaiflèaux de 
guerre Hollandois avoient pris, 8c qu’ils emmenoient. Quoi qu’il n’eût que 
lix Vaiflèaux. ôc tous bien moindres que les huit Hollandois, il alla droit 
à eux. Il efliiya leur feu fans tirer, ôc ne leur lâcha fes bordées qu’à bout 
portant. Enfuitc il fauta à l’abordage, 8c s’adreflà au Commandant qui 
étoit de cinquante canons, dont il le rendit maître. Monfieur de S. Paul 
en aborda un autre de cinquante-fix canons & s’en empara. Un troifiéme 

fut auflî enlevé par les cinq autres prirent la fuite, 6c les Vaif- 

féaux du convoi gagnèrent les Ports de Dunkerque, du Haviè 8c de Diep- 
pe. Prefque tous les Officiers 8c plus de lt moitié des équipages des Vaif- 
icaux forcez forent tuez ôc leur Contre- Amiral futdangereufement bleflc. 
Les François y perdirent le Sieur de Fricambaut Lieutenant de Vaifleau 6c 
le Sieur de Gabaret Enléigne y fut bleflc. 

Juillet. Bombardement de Dieppe. Les Anglois fe fervirent fans fruit d’une 
xi.tcvj. machine Infernale comme celle de Saint Malo; mais les maifons n’étant 
que de bois la V ille fut prefque toute confirmée par les bombes : mais elle 
fut bien - tôt rétablie de brique 8c en lÿmmctrie par les liberalitez du 
Roi. 

14. «c 31. La même Flotte bombarde le Havre de Grâce, 6c ne brûla pas plus de 
vingt maifons par les précautions que l’on prit. 

Sept. xi. Elle fit encore une tentative à Dunkerque pour la bombarder fans pou- 
St jours voir y réiiflir: Il y avoit deux machines Infernales, l’une defquelles joua 
fans nul effet, l’autre périt avec tous ceux qui étoient dedans, le feu y 
ayant pris , foit par nôtre canon , foit par quelque autre accident. 1 

En Allemagne 8c en Italie, il ne fc paflà rien de fort remarquable entre 
les Armées durant cette Campagne. 

Afréntt par- Deccs de Jean-Louis Charles d’Orléans Duc de Longueville, mort âge 
de quarante- huit: ans: en lui a fini la grande 6c illullre Maifon de Lon- 
gueville. • 

Mort du Maréchal Duc d’Humieres Gouverneur de Flandre 6c des Pays 

Con- 
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Conquis , Grand-Maître de l’Artillerie , &c. Le Roi donna le Gouvernement - - — 
de Flandre au Maréchal de Bouflers, 6c la Charge de Grand Maître de ,6ÿ * 
l’Artillerie à M. le Duc du Maine. 

L’Abbé de Saulx fut lâcré à Montpclier premier Evoque d’Alais. 

Mort du Maréchal de Bellefons. . n . 



EtablifTement d’une Capitation generale pour foutenir la guerre, per- ~i 7 çT~ 
Tonne n’en Tut exempt, non pas même les Princes. Elle devoit finir fix mois se- 

après la paix faite, ce qui fut exécuté. w 

Aux Pais- Bas, nouvelles lignes conftruites entre la Lis 8c l’Efcaut. Le j'j nT 
Duc de Bavière vint avec 14000. hommes pour s’y oppofer: mais le Ma- 
réchal de Bouflers qui couvroit les travailleurs avec une Armée, fit avorter . „ 

Ton deflein. *3’ Afri ^ 

Tcnutive inutile du Duc de Wirtemberg fur le Fort de la Knoquc 8c 19. Juin 
le palTage du canal défendu par le Comte de la Mothe. Les ennemis eurent & 
plus de mille hommes tuez à cette attaque, les François n’y perdirent que 
quatre-vingt hommes. Le Duc de Wirtemberg Te retira la nuit du vingt- 
fix au vingt-lcpt. 

Le Maréchal de Villeroy qui commandoit l’Armée de Flandre tombe fur j ui ^ 
l’arriere-garde du Prince de Vaudemont, 8c lui taille en pièces quatre ba- 
taillons. Cinq cens hommes demeurèrent fur la place, outre plulieuis qui 
fc noyèrent dans des Watregans. Cela n’empêcha pas que la retraite du 
Prince de Vaudemont ne fût regardée comme une belle chofe en matière 
de guerre. 

Monfieur de Montai prend Dixmude en trente-fix heures, 8c il y fait 18. j u j». 
6000. prifonniers de guerre, du nombre defquels étoient tpo. Officiers. 

On y trouva mille chevaux qui furent diitribuez aux troupes. Le Prince 
d'Orange fit trancher la tête au General Hcllimbcrg Danois qui comman- 
doit à Dixmude. 

Deinfe fc rendit le lendemain avec deux mille quatre cens hommes qui 2? . 
furent faits prilonniers de guerre. On démantela ces deux Places. 

Durant ce temps-là le Prince d’Orange qui avoit des troupes fort fu- 
pericurcs à celles de France, avoit formé le lîcgede Namur. llavoitfibicn 
pris fes mefures, fait des retranchemens fi forts Sc fi inacctffibles, qu’il fût 
impoffible de l’attaquer dans fes lignes. La Place fut invcllic dès le premier 
jour de Juillet. L’ouverture de la tranchée fc fit le onze devant la Ville. 

Avant que la Place eût été entièrement invertie, le Maréchal de Bouflers 
s’y étoit jetté pour la défendre avec le Comte de Guifcard qui en étoit Gou- 
verneur. On ne vit jamais une plus terrible attaque, 8c une plusvigourcu- 
• fc défenfe, Plus de deux cens tant canons que mortiers étoient en Batterie 
contre la Ville 8c le Château, 8c faifoient un feu continuel, 8c quelquefois 
même la nuit. Des aflàuts furent donnez, foit à la Place, l'oit aux dehors 
avec des douze 8t quinze mille hommes. Les principaux dehors furent pris 
8c repris plufieurs fois. Il en coûtoit aux ennemis les trois 8c quatre mille 
hommes. Les lorties étoient nombreufes 8c frequentes. La Ville fc défen- 
dit jufqu’au quatre d’Août, elle auroit tenu plus long- temps , file Maréchaj 
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de Bou fiers n’avoit eu égard au grand nombre d’Officiers& defoldatsbïef- 
fez qui y étoient, qu’on ne pouvoit tranfporter dans- le Château, & qui 
par la capitulation de la Ville dévoient être conduits par eau à Dî- 
nant. 

Durant que l’on attaquoit la Ville, on battoit auflî le Château, 8c ce fut 
là que fe fit le plus grand carnage. Le dernier afiàut fc donna à la Place. On 
y combattit avec un acharnement qui n’a point d’exemple. Les ennemis fu- 
rent repoufiez. Ils y curent neuf mille hommes tant tuez que bleflèz, &C 
les affiegez trois mille. Enfin les brèches étoient telles qu’un bataillon de 
front pouvoit y monter. Il ne reftoit plus après les dcmicrsallâuts que deux 
mille trois cens hommes en état de combattre. C cil ce qui détermina le 
Maréchal 8c le Gouverneur à capituler. La capitulation fut aufli honorable 
que la défenfe de cette brave garnifon avoit été belle. Elle fut violée par le 
Prince d’Orange, qui fit arrêter & retenir le Maréchal de Bouflers. La 
Place fut rendue le cinq de Septembre après foixantc-fept jours qu’elle avoit 
commencé d’être invertie. Le fiege coûta vingt mille hommes aux Alliez, 
8c des dépenfes infinies. 

Nous y perdîmes le Marquis de Vieuxbourg,les Comtes de Maulevrier- 
Co'bcrt, de Morftein 8c Quclus , Meilleurs de Moulinneuf Lieutenant du 
Roi du Château 1 des Barreaux Colonel de Dragons 8c de Vinox Lieute- 
nant Colonel y furent aufli tuez. Meilleurs de Reignac, de Bragelonne, 
de Princé, le Comte d’Albert Colonel de Dragons, turent blcflcz. Mon- 
fieur de Mcgrigny Ingénieur y fervit très-utilement, & le Roi le recom- 
penfa en le failânt Lieutenant Général. Pour M. le Maréchal de Bouflers, 
jl fut honoré du titre de Duc, 8c plufieurs Officiers furent récompcnfez à 

Pr p P endant que les Alliez affiegcoient'Namur, le Maréchal de Villcroy eut 
ordre de s’avancer à Bruxelles, pour la bombarder. 11 l’exécuta nonobftant 
l’Armée du Prince de Vaudcmont qui étoit fous les murailles. On y jetta 
jooo. bombes qui ruinèrent la Ville. Il y eut }8zo. maifons abbatués ou 
brûlées, fie de ce nombre furent plufieurs Hôtels, foit publics , foit ap- 
partenais à des Seigneurs, 8c plufieurs Eglifes. Il ne tint qu’au Duc de 
Bavière d’empêcher ce defordre: car premièrement Monfieur de Villcroy 
lui fit l’honnêteté de ne point faire tirer fur le quartier où étoit Madame 
l’Elcétrice. Secondement il fit dire au Prince de Bergues Gouverneur de 
la Ville, que quoique tout fût préparé pour le bombardement, le Roi lui 
avoit envoyé ordre de ne le pas faire au cas que les Alliez voulurent ceflcr 
de bombarder nos Villes Maritimes: mais les délais qu’on affréta pour ren- 
dre une reponfc précife 8c décifive cauferent ce malheur à cette Capitale 
des Pays-Bas, dont on dit que le dommage monta à plus de vingt millions. 
Le Marquis de Monpefat Capitaine aux Gardes, Mefficurs le Feron Aide- 
Major, 8c du Fay Sous-Lieutenant furent blcflcz dans cette expédition, 
8c le Chevalier de Mongon Capitaine de Carabiniers y fut tué d’un coup 
de canon dar.s la tranchée derrière Monfieur le Duc du Maine. 

En Italie, le Duc de Savoyc ayant une Armée plus forte de la moitié 
que celle du Maréchal de Catinat, entreprend le Siège de Cafâl. Le Mar- 
^ quis 
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quis de Crenan Gouverneur de la Place battit la chamade le 1 5. jour de la — "" 
tranchée ouverte, & la capitulation fut que l’on démoliroit les murailles Sc 1 1. juüiVt. 
les fortifications de cette Ville, a condition que ni les uns ni les autres ne 

F ourraient les rétablir, 8c que la Garniion ne quitterait la Place qu’après 
entière exécution. Le Roi avoit envoyé ordre au Marquis de Crenan de 
ne fe pas laitier prefler jufqu’à l’extrémité , pour pouv oir faire ce Traite. 

La Place devoit être remife au Duc de Mantouc. 

En Catalogne, le Marquis de Caltanaga commandant l’Armée d’Efpa- ,j. Aoit. 
gne, met le Siège devant Palamos. Le Duc de Vendôme qui comrnan- 
doit l’Armée de France, après avoir tire les troupes de quelques Places 
qu’on avoit prifes, & qu’il fit démolir pour augmenter fon Armée beau- 
coup plus foiblc que celle d’Efpagne , fait lever le Siège au Marquis de 
Caltanaga. 

Sur la mer, on apprit la nouvelle de l’expédition de la Jamaïque, qui Jjnvier. 
caula aux Anglois la perte de plufieurs millions. 

Les Anglois revinrent a Saint Malo pour le bombarder avec foixantc-dix Juillet 
Voiles, dont étoient vingt-cinq Galiotes à bombes & trois machines In- 'S - 1<s - 
fernalcs. Ils jetterent neuf cens bombes dans la Ville qui ne brûlèrent que 
dix ou dodze maifons, 8c en cbranlcrcnt quelques autres. M. de Polaftron 
qui y commandoit, ayant pris toutes les précautions neccfiaircs contre un 
nouveau bombardement. Les Anglois firent avance^ deux machines Infer- 
nales contre le Fort de la Couchée pour le détruire j 8c qui fc confomme- 
rent fans y faire de mal , après quoi ils fe retirèrent. 

De Saint Malo ils allèrent bombarder Dunkerque où ils rcüiîirent encore 8. Aoât 
plus mal, fie confumerent encore en vain deux de leurs Machines. Pas une 
bombe ne tomba dansla Ville. 

Quinze jours après ils jetterent encore des Bombes dans Calais fans beau- 
coup d’effet. De forte que les dommages que toutes les Villes bombardées 
ont fouffcrt,nc va pas à la millième partie des dépenfes qu’ils ont faites pour 
le leur caulcr. Monfieur de Relingue fc fignala beaucoup à Dunkerque 5 c 
à Calais par fa valeur, 8c par fon habileté contre tous leurs efforts. 

Le Marquis de Nefraond commandant une Efcadrc du Roi , attaque une 
Flotte Angloife qui revenoit des Indes Orientales, riche de plufieurs mil- 
lions» il s’empare de deux V aideaux de Guerre qui l’cfcortoient 8c de tou- 
te la Flotte. 

Décès de François de Montmorency Duc de Luxembourg. Ce fut une 
grande perte pour la France que celle de ce grand General. 

Louis Antoine de Nouilles fucccficur de François de Harlay dans l’Ar- 
chevéché de Paris, en prend poffeliion le 10. (de Novembre. 



19. Sept. 



A foins ftr- 
ttculures. 

4. Jinr. 
io.Not. 



On forma de grands projets de part fie d’autre dès le commencement de 'j- s . 
cette année. Celui des Anglais fie des Hollandois fut de ruiner par le bom- ut <? it 
bardement nos Places Maritimes, dans l’cfperancc-de mieux réülîir qu’ils 
n’avoient fait jusqu’à préfent: car excepté Dieppe, toutes leurs autres ten- 
tatives n'avoient abouti à rien, fie les grands frais qu’ils avoient faits leur 
avoient clé inutiles, par les précautions que le Roi avoit prifes, fie par 
Terne FII. R l’ac- 
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l’aftivité, la vigilance U l’adrcflc de fes OtEcien de Guerre & de Marine. 

Le Roi en avoir formé un autre digne de lui , qui étoit de faire conduire 
le Roi d’Angleterre avec une Flotte & une Armée dans Ion Royaume. Il 
avoit fait pour cela de très-grandes dépenfes, ôc pris le plus fecretement 
qu’il avoit été pofliblc, de trcs-julles mefures. Le Roi d'Angleterre s’é- 
toit formé un gros parti dans fon Royaume prêt à le recevoir quand il y 
arriveroit avec l'Armée de France, mais il fut trahi par quelques-uns de 
ceux qui en étoient, ou qui faifoient fetnblant d’en être. Le Prince d’O- 
range fut averti à temps; il le précautionna .avec tant de promptitude, fie 
fut ii bien fécondé par les Hollandois, qu’il rompit le coup, & que le Roi 
fut obligé d’abandonner cette entreprilè, quoique le Roi d’Angleterre fc fut 
rendu déjà à Calais, où il arriva le premier jour de Mars. 

11 n’y eut pas cette année de fort grandes expéditions de la part de nos 
troupes, & elles fc contentèrent pour la plûpart de vivre aux dépens du 
Pays ennemi. Ce qu’il y eut de plus considérable pour les deux partis, fut 
l’efperance d’une paix prochaine à laquelle on commença à voir des dil poli- 
rions qui ne furent pas vaines. 

bur la mer , on reçût nouvelle que M. de Genes Capitaine de Vaiffeau, 
commandant une Efcadre, avoit attaqué un Fort des Anglois dans l’Ifle de 
Gambie près du Cap vert, & qu’il l’avoit pris par capitulation. Jl y trou- 
va plus de cent pièces ^de canon, la plûpart fur leurs affûts, quantité d’ou- 
tils, & de mutations 3 c guerre, & plulicurs marchondiias qu’il fit charger 
fur fon Efcadie 6c rafâ le Fort. 

Le Marquis de Nefmond commandant une Efcadre , enleva huit Vaif- 
lêaux Utiendois chargea de marchandées pour plufieurs millions. 

Calais de nouveau Bombardé par les ennemis avec peu d’effet. 

Le Chevalier Bart avec fept V'ailîèaux, attaque une Flotte Holütndoilê 
qui senoit de la mer Baltique, 6c qui ctoit à la vûë des Ports de Hollande. 

11 emporte à 1 abordage cinq Frégates qui l’elcortoient , & en prit 4p. Vaif* 
féaux. 

5. Bombardement du Fort de Saint Martin dans l’I (le de Ré peu dommagea- 
ble. Les ennemis brûlèrent dans l’iûe quelques maifons de païfans. Ils fu- 
rent repoulTcz à Belle 1 (le. 

Là fe terminèrent les efforts d’une Armée Navale de quatre-vingt-dix 
Vailîëaux. 

On apprit encore au mois de Novembre, que le Sieur du Brouillan Gou- 
verneur de Plailànce en Terrer euve, aidé de cinq Aimateurs de Saint Ma- 
k>, avoit entièrement defolé les habitatio s des Anglois dans la côte Orien- 
tale, ruiné leurs Forts, pijs quantité de canon, &. trente de leurs Vaif- 
feaux , & fait un très-grand butin. 

Quatre grandes Aimées que le Roi avoit fur pied entrèrent en même temps 
dans le pat s ennemi t ceile des Pays-Bas fous les ordres du Maréchal de Vil- 
lcroy t celle d’All magne fous le Maréchal de Choifeul -, celle d’Italie fous 
le Maréchal de Gatinati 6t celle de Catalogne fous le Duc de Vendôme, * 
& y fubfiderer.' aux dépens dns ennemis. 

Il n’y eut point d’aétion couliderable excepté que le Duc de Vendôme 

en 
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en Catalogne, défit à Rio d’Arenas un Corps de Cavalerie de quatre àcinq ‘ I(5 6> ' 
mille hommes, commandez par le Landgrave de Hcffe-Darmliat. Les en- 
nemis y perdirent fept à huit-cens hommes, parmi lefqucls étoit le Comte 
de Tilly Com ni i (Taire General de la Cavalerie Walone. Monfieur de Ven- 
dôme y eut cent cinquante hommes tant tuez que bleflez. Le Comte de 
Longueval y tut tue. Le Comte de Coigny eut un cheval tué fous lui, & 
le Comte de Mailly y fut bleflë d'un coup de labre. 

Aux Pays-Bas, le Sieur de la Croix Colonel d’infanterie, &grandPar- 8. Aotit. 
tifan, brûle le pays des environs de Cologne, qui refufoit de payer contri- 
bution. 11 paffa enluite laMeufeavec une Compagnie Franchede cent hom- 
mes, & avec une Compagnie de Cavalerie qu’ii commandoit, pille &brü- 
le le Fauxbourg de Sainr Leonard de Liege, furprend la villed'Huy , paf- 
fe la garnifon au fil de l'épée, & emmcnc quatre des principaux Bourgeois 
pour lurcté des contributions. 

En Allemagne, le Maréchal deChoifcul empêche le Prince Louis de Ba- *• 
de de faire le liege de Philisbourg qu’il avoit projetté, & pour lequel l’Em- 
pereur & les Princes de l’Empire avoient fait de grands préparatifs 6c s’é- 
toient cotiifez. 

En Italie, le Maréchal de Catinar agit moins en General d’ Armée qu’en 
Négociateur, & il étoit capable de foûtenir également bien ces deux rô- 
les. 11 y avoit déjà long-temps que le Roi tâchoit de féparer le Duc de Sa- 
voye de la Ligue. Moniteur de Catinat l’engagea à une trêve d’un mois,8c 
dans cet intervalle le Duc traita avec les Alliez, pour les faire confentir aune 
neutralité pour l'Italie. 

Cette affaire fe traitoit fort (êcretemcnt, & cependant les Armées remi- 
rent en campagne. L’affaire fut conclue à Lorette, où le Duc fe rendit, 
fous prétexte d’un voyage de dévotion. La trêve fut publiée à Turin au n. Jufl. 
mois de Juillet pour jufqu’à la fin d’ Août, & fut continuée jufqu’au zp. de 
Septembre. Comme les Alliez refufoient toûjours au Duc leur confcnte- 
ment pour la neutralité d’Italie, il joignit fes troupes avec celles de France, 

& elles allèrent enfemble mettre le fiege devant Valence ville du Milanez. 14. Sept. 
Ce fiege fut vivement pouffé , & la Place étoit prête d’être pife, lorfque 
le Marquis de Saint Thomas apporta la nouvelle que les Alliez avoient con- 
icnti à la neutralité d’Italie : ce qui fit ceffer les hollilitez & lever le fie- 



ge 

Le Duc deSavoye ne fit plus de myftere de la Paix conclue avec la Fran- 
ce, dont un des Articles fut le mariage de la Princcffe Marie- Adélaïde fa 
fille aînée, avec M. le Duc de Bourgogne. La Princcffe ne fut pas long- 
temps fans partir, & le Roi l’alla recevoir à Montargis. 

Inllitution des Rentes viagères dites de la Tomine. 

Décès de Mylord Guillaume Herbert Duc de Powis Lord Chambellan 
de laMaifondu Roi delà Grande Bretagne, & Chevalier de lajarcticic, mort 
à Saint Germain en Layc le douze de Juillet, autant recommandable par fa 
pieté que par fa naiflânee, & par la fidelité inviolable qu'il eut toûjoun 
pour fon légitimé Souverain. 

R t * C’cft 
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C’eft ici l’hcureufc année de la paix dont toutel’Eiirope avoir tant de be- 
foin, & apres laquelle tons les peuples foupiroient. Le Roi ayant euadii- 
rance que les Hollandois & tous les Princes qui étoienren guerre contre lui, 
excepté l’Empereur 8 c l’Efpagnc, vouloient tout de bon entrer en traité, 
qu’ils étoient convenus du lieu des Conférences , qui étoit Ryfwyk en Hol- 
lande , nomma des Plénipotentiaires , qui furent Meilleurs de Harlay, 
de Crccy , & de Caillieres } ces Meflîeurs fe rendirent à Delft , 
où les Plénipotentiaires des Alliez arrivèrent dans le même tems. Nonob- 
ftant ces difpofirions pour la paix, les expéditions militaires tant fur la mer 
que fur la terre fe continuoient. 

Le Sieur du Guay-Trouïn enleve la Flotte Hollandoife venant de Bilbao, 
après s’être rendu maître à l’abordage de trois Vailfeaux de guerre qui ef- 
cortoient cette Flotte. 

Prife de Carthagene dans l’ Amérique méridionale fur les Ffpagnols,par 
Monfieur de Pointis, commandant uncEfcadre de Vaidèaux de guerre, qui 
fut fortifiée fur la route 8 c dans le pais de quelques autres Vaidèaux, & fur 
tout par plufieurs Flibullicrs. Cette Place qui fervoit de magalîn & d’err- 
trepos aux Flottes d’Efpagne qui viennent des Indes Occidentales, bienfor- 
tificc, ayant une nombreufe gamifon Si des munitions pour (ix mois, fût 
prife avec tous les Forts en moins de trois ffmaines, à compter depuis que 
laFlotteFrançoifc y aborda. Le principal article Ae la Capitulation Rit que 
tous les habitansêc les Marchands, qui feront dans la Ville, pour s’exemter d’ê- 
tre fouillez dans leurs maifons,apportcroicnt eux- mêmes tout leur or , leur ar- 
gent , leurs pierreries -, ce qui fut exécuté. Monfieur de Pointis fit mettre tout 
cela fur fon hfcadrcavec quatre-vingt pièces de canon de fonte, & après avoir 
fait ruiner toutes les foi tificai ions Ce les murailles de la Ville & des Forts, il 

f rartit le z 8 . du mois de Mai,arri' a à B eil le z 9 . d’ Août, après avoir évité 
a rencontre d’une Efcadrc de vingt quatre Vailfeaux Anglois qui vouloient 
l’enlever à fon retour, & en avoir combattu un de fept. 11 ne mit à fon expé- 
dition 8 c à tout fon voyage que fept mois 8 c neuf jouis. Toutes les richef- 
(ès qui furent mifes fur W Flotte montoient à environ dix millions. 

Le Marquis de Nefmond , commandant une Efcadrc de 6. Vaidèaux 
de guerre, enleva trois Vaidèaux Anglois qui revenoient des Idcs,richesde 
pluficuis millions. 

Monfieur d’Yberville ayant reçu ordre de reprendre le Fort de Nclfon , 
dans la nouvelle Fiance, y fit voile avec quatre Vaidèaux, en prit deux 
Anglois, en coula un troifiéme à fond, 8 c reprit le Fort. 

Aux Pais- Bas, le Maréchal de Catinat fiiit le fiege d’Ath avec une ar- 
mée de qu iramenvlle hommes Cette Place, une des plus fortes qu’il y eut- 
aux Pais- Bas, 8 c des plus rcgulieicment fortifiées, capitula le quatorzième 
jour de tranchée ouverte 

En Catalogne, le Roi qui vouloit ob'iger le Roi d’Efpagne à accepter 
la paix qui f- traitoit à Ryfwyk chargea le Duc de Vendôme de faire le fic- 
gc de Barcelonue. C’étoit une entreprife de très-difficile execution. Outre 
la force de la Place, il y avoit dix raille hommes de garuifon, (ans y com- 
prendre 



- Diç]i;t2«ct by-Geegi 




LOUIS XIV. 



*» 



1697. 



prendre quatre mille Bourgeois enrôliez, & quinze cens chevaux de trou- 
pes réglées. Legrand contourdesmurailles,& le Fort de Montjoüy empé- 
choiem qu’elle ne fût entièrement invcilie, 8c la gamifon pouvoit toujours 
être rafraîchie par cet endroit. Le Pi meede Darmllat commandoit qpticnom- 
breufe gurnifon , Sc le Comte de Velalco Viceroi de Catalogne s’étoit re- 
tire à deux lieues de là avec un corps de troupes, & y fut joint par les mi- 
lices du païs. Malgré toutes ces ditÜcultez, dès que le Comte d’Etrccs, 
avec l’Etcadre qu’il comtnandoit, & que le Bailli de Noaillcs avec tren- 
tre Galères, y furent arrivez, le Ouc de Vendôme invelitt la Place, 8c 
üt ouvrir la tranchée* 8c ayant été averti que le V iceroi devoit donner un 
aflàut à lon-t.imp, tandis que prefque toute la nombrculè Gamifon fortiroit 
pour l'attaquer de fon côté* il rélôlut de les prévenir. 11 prit un détache- 
ment de Ion Armée 8c marcha à Saint Feliou, où le Viceroi s’étoit pollé, 
lelurprit, 8c le défit prefque fans réfiflance. Les Espagnols y perdirent 
prés de trois mille hommes. Monficur de Vendôme n’eut pas plus de qua- 
tre-vingt hommes hors de combat. Il n'en fut pas de même au fiege. La 
prilè du chemin couvert lui coura bien des loldats 8c des Officiers. Les af- 
fichez fe défendirent encore plus vigoureufement aux ballions, quand les 
mines curent fait leur effet, ayant de bons retranchemens derrière. 11 y eut 
jufqu’j lept combats à celui de la gauche de l’attaque, avant qu’on s’y fûc 
paruitement établi. Enfin le Prince de Darmllat capitula, 8c rendit la Pla- io. Août, 
ce après cinquante-deux jours de tranchée. Ce fiege coûta à la France près 
de neuf mille hommes, tant tuez que bleflez, que morts de maladies &dc 
dcfertcur s. Les Sieurs d’Andigné commandant l’Artillerie, Lapara princi- 
pal Ingénieur, Chelleberg 8c- Mallais Brigadiers , 8c d Imecourt Ma- 
jor General y furent bleflez. Monfieur de Cognies fut mis dans la Place 
pour y commander. 

En Allemagne, le Prince Loiiis de Bade fe rendit maître par Capitu- sept, 
lation d’Ebcrnebourg, après onze jours de tranchée. 

La Paix (ignée à Ryswyk, par la médiation du Roi de Suède, entre îo. il. 
la Fiance d’une part, 8c l’Éfpagne, l’Angleterre, 8c la Hollande de l’au- 
tre, 8c la fufpenfion d’armes accordée 8c à l'Empereur 8c à l’t.mpire jus- 
qu'au prcmiei Novembre, pour accepter les conditions qui avoient été 
pro polces par le Roi. 

La paix entre l’Empereur 8c l’Empire fur lignée la nuit du jo. au 3 t. 0<a - 3^ 
du mois fuivant, par la médiation du même Roi de Suede. 

Ceremonie du mariage de M. le Duc de Bourgogne avec la Princeflc 7. Dec. 
de S.ivoye. _. . 

Mort de l’Eminentiflime Adrien de Vignacourt , Grand- Mairre de 
l’Ordre de Saint Jean de Jerulalcm, François de nation * li étoit neveu du 4. Fei. 
Gr.nd Maître Alofdc Vignacourt , dont la mémoire ell en vénération dans 
l’Ordre. 

M de Coiflin Evêque d’Orléans nommé par le Pape au Cardinalat. 

L’Abbé Bcrthicr facré premier Evêque de Blois. 



Le Roi paît pour le Camp de Compiegnc où cinquante-qpatre bataillons 

R 3 8c 
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— 8c cent trente-deux efcadrons aux ordres du Maréchal de Boufflers, dévoient 

d’B- reprefenter en pielenccdc M.le Duc de Bourgogne, ôc des Ducs d’ Anjou ÔC 
rji (7/U de Berry, tous les mouvemens des troupes qui peuvent le faire pendant une 

lutrrt. campag^j un Gege, une bataille, la marche d’une armée, untourage,8cc. 

30. Août, fout cela s’exécuta auxpremicrsjoursdumoisfuivant. Onne vit jamaisune 
armée plus lefte, ôc de plus belles troupes. Le Roi Guillaume ÔC les Hollan- 
dois en curent de l’inquictude, en la voyant fur la route des Pays-Bas. 

Le Roi fait conftruire le neuf Briluc en Alface. C’clt un chef-d’œuvre 
Septemb. d'Architeâufe militaire. 

Comme la fantc chancellantc du Roi d’Efpagne ne lui prorr.etoit pas» 
une longue vie, les autres Potentats de l’Europe appréhendant qu’à cette 
occafiou la guerre ne le railumât, le Roi Guillaume, auquel la plupart 
O&obre. s ’ cn rapportèrent, fit un projet de partage de cette Monarchie, qui de- 
voir s’exécuter après la mort du Roi d’Elpagne. Ce projet fut (igné à la 
Haye. Suivant ce qui y étoit contenu, le Prince Electoral de Bavière 
comme le plus proche heritier, étoit déligné Roi d’Efpagnej Monfeigneur 
le Daupfiin devoir avoir les Royaumes de Naples 8c de Sicile, & les Places 
dépendantes de la Monarchie d’Efpagne fur les côtes d’Italie. On cedoit 
à l’Archiduc Charles d’Autriche le Duché de Milan, ôc fur la frontière 
d’Efpagne les villes de Fontarabic, Saint Sebalticn, 3c le Port du Paflage. 
jlfairv f*r- Célébration du mariage de la Princeflc Elilàbeth Charlote d’Orléans, fille 
timiierti. de Moniteur frere unique du Roi , ôc de Madame Palatine de Bavière, avec 
13. O et. Léopold Charles VI. Duc de Lorraine. 



Le Prince Elcftoral de Bavière, âgé de dix ans 8c de quelques mois,mou- 

i*99- rut à Bruxelles, ce qui rendit inutile le Traité de partage de la Monarchie 
'jlfairn^B- d’Efpagne dont il ell parlé ci-deflùs. 

t kirr,. De Duc de Lorraine rend hommage au Roi pour le Duché de Bar, ÔC 

6. Février autres domaines mouvans de la Couronne. Le Roi étoit dans un fauteuil 

15. Nuv, a flJ s couvert. Le Duc fie trois profondes révérences en s’approchant du 
Roi, qui ne fc leva ôc ne fc découvrit point. Enluite le Duc quitta fon 
épée, fon chapeau, & fes gans. Il fe mit à genoux fur un quarreau aux 
pieds du Roi , ôc Sa Majelté lui tint les mains jointes entre les fiennes 
durant que le ferment étoit lû par le Chancelier de Fiance, le Duc pro- 
mit de l’obfcrvcr. Enfuite le Roi fe leva, fe découvrit & fe couvrit aufli 
tôt 2c fit couvrir le Luc de Lorraine. 

'jjj tiw far- Décès du Chancelier Boucherai, dans fa 84. année. 

luHüem. Le Roi honora de cette première Charge delà Robe M. de Pontchar, 
*’ ept ’ train qui étoit déjà Miniltre 8c Secrétaire d’Etat, ÔC Controlleur General 
5. Sept. des Finances, ôc donna cette dernière Charge à M. de Chamillart. 

La mort du Prince Eleéforal de Bavière fit changer le projet du partage 

1706. de la Monarchie d’Efpagnc On en drefTa un autre, où il paroit qu’on eut 
E cn 8 ar ^ er Un P ar ^' t équilibre entre la Maifon de Bourbon ôc la 

l*wa. ’ Maifon d’Autriche qui prétendoient à cette fucceflîon , à l’cxclufion de tou- 

13. Mar», te autre. Suivant ce nouveau plan l’Archiduc fécond fils de l’Empereur, 

de- 
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devoit avoir le Royaume d’Efpagnc , les Indes & les Pays-Bas. Monfei- 

gncur le Dauphin les Royaumes de Naples 3c de Sicile, & les Places dépendan- I,OD ' 
tes de la Monarchie d’Efpagnc fur la côte de Tofcanc , le Marquifat de Final & 
le Duché de Milan, la Province de Guipulcoa, 3c nommémenc les villes 
de Fontarabic, de St. Séballicn, ôc le Port du Pafîage. Les Etats du 
Duc de Lorraine dévoient lui être ccdei dans l’état qu’on les lui avoit 
rendu» parle Traite de Ryfwyk, & le Duché de Milan devoit être don- 
né en échange au Duc par Moniteur le Dauphin, pour lui &ics fuccefleurs: 
mais l’Empereur refufa d’acepter ce projet. 

Cependant le Roi d’Lfpagne fit ion Tellamcnt, par lequel il déclaroit ». Oâoh 
heritiers de toute la Monarchie d’Efpagne le Prince Philippe de France Duc 
d’Anjou, fécond fils de Monfeigneur le Dauphin. 

Charles II. Roi d’Efpagne meurt âgé de trente-neuf ans. , Nor 

Le Roi de France api es avoir bien examiné cette importante affaire dans 6. 
fonConfcil, & du confentement de Monfeigneur, accepte le Teilament 
du Roi Charles II. pour fon petit-fils le Duc d’Anjou. 

Ce jeune Prince cil falué Roi d’Efpagne par toute la Cour, & parl’Am- *9- 
balTàdcur d’Efpaone, 3c fut traité depuis parle Roi fon aycul comme tel 

Il ell proclame Rqi à Madrid. 

Les préparatifs fe font auili-tôt pour le départ de ce Prince, Sc il part 4 - Dec. 
accompagné de fes deux frères, le Duc de Bourgogne & le Duc de Berry, 
qui ne le quittèrent que fur la frontière d’Efpagtic , où les Seigneurs Es- 
pagnols vinrent le recevoir. 

i\l. de Noailles Archevêque de Paris nommé au Cardinalat par le Pape. 

Lc Cardinal de Coiflin nommé Grand Aumônier par le Roi a la place du 
Cardinal de Bouillon. 

Le Roi leçoit la nouvelle de la mort du Pape Innocent XII. qui arriva 
la nuit du vingt-fept au vingt- huit de Septembre. 

La nouvelle vint au Roi de la promotion du Cardinal Albani au Souve- 
rain Pontificat, faite le vingt-trois de Novembre. 



Le Roi d’Efpagne arrive fur la frontière, S C les deux Princes les Frères 
reprirent la route de France. 

Les Hollandois reconnoiffcnt le Duc d’Anjou pour Roi d’Efpagne, le 
félicitent de fon avènement à cette Couronne par une Lettre, & en écrivent 
une autre fur le même fujet au Roi de France. 

Le Roi d’Elpagnc fait fon entrée dans Ci Capitale. Elle fe fit avec beau- 
coup de magnificence, 3ê de grands témoignages dejoyc de la part des Grands 
& des Peuples. 

On déclare à Lisbonne l’alliance du Roi de Portugal faite avec la France 
& l’Elpagne. 

L’Empereur ne fut pas long-temps fans iê déclarer contre le Teilament 
du feu Roi d’Efpagne, 3c fans faire valoir, les ai mes à la main, les pré- 
tentions qu’il avoit pour la fuccefliou à cette Monarchie. Il fit paiTcr 
une Armée de trente mille hommes en Italie, fous les ordres du Prince 
Eugeuc. Le Roi en avoit déjà fut palier une, conduite par 1* Maréchal, 
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de Catinat, laquelle devoit être commandée par le Duc de Savoye qui en 
avoit été nomtné Gencraliffime par les deux Rois , fuivant un article du 
Traité que ce Prince avoit fait avec eux. Le Comte de Terté envoié en 
plulleurs Cours d’Italie avoit engagé le Duc de Mantouë dans le parti du 
Roi, & à recevoir des troupes Françoifes dans fa Capitale, & les Vénitiens 
lui avoient promis de demeurer neutres. 

Le Prince Eugène arriva par le Trentin. Il étoit queftion de lui empê- 
cher le palTagc de la rivicre d’Adigc, ce qui étoit très-difficile, ou plutôt 
impoffiblc à Moniteur de Catinat, a caufe de l’étendue du pais qu’il falloit 
garder, Si qu’il étoit allez aile au contraire au Prince Eugène de furpren- 
dre un partage. Les troupes des deux partis lé répandirent donc des deux 
cotez le long de cette rivière. 

La première aétion fe parta au polie de Carpi, où Monfîeur de Catinat 
fë doutoit bien que le Prince Eugène ferait fon premier efforr, & il le fit 
occuper par Monfieur de faint Fremont avec quelques Regimens de Dra- 
gons. Apre» plufieurs elcarmouches durant quelques jours, qui durèrent 
julqu’au* huitième de Juillet , le Prince Eugene informé que Monfieur 
de Saint Fremont n’avoit que fept Regimens', tant de Cavalerie que de 
Dragons , Si trois cens Hommes d’infanterie , fit parter le Canal blanc 
à la moitié de fon armée, avec quelques pièces de canon, & fit attaquer le 
village de Caftagnaro où étoient nos trois cens Fantaffins. Ce porte fut em- 
porté & repris. Nôtre Infanterie, nôtre Cavalerie & nos Dragons y firent 
des prodiges: mais Monfieur de Saint Fremont accablé par lenombre, fut 
obligé de fe retirer à Carpi , & le fit en très-bon ordre. Le Comte de Tef- 
fé arriva fur ces entrefaites avec quelques troupes de Cavalerie, & il fe fit 
alors encore de vigoureufes charges : mais l’Armée des ennemis grortilTant 
toujours, le Comte de Tefl'é fit une belle retraite jufqu’au camp de San Pie- 
tro, où étoit le refte des troupes. On y perdit le Comte d’Albert qui y fut 
tué avec fept Capitaines de fon Régiment. Le Marquis du Cambout y fut 
suffi bleflt à mort. Nous y perdimes trois cens hommes & cinquante Offi- 
ciers. Les ennemis n’y perdirent pas moins. Us y curent deux Officiers Ge- 
neraux tuez & plufieurs Colonels : Le Prince Eugene & le Comte Palfi y 
furent blcflcz. 

Cinq femaines apres lé donna le combat de Chiari, où le Duc de Savoye 
commandoit en perfonne, Si fous lui les Maréchaux de Villeroy 6c de Ca- 
tinat. On voulut aller aux ennemis pour leur donner bataille} ils avoient 
devant eux la petite ville de Chiari, quils avoient remplie d’Infànrcrie, 
laquelle ctoit foutenuë de toute leur Armée, outre trois retranchemcns qu’il 
falloit forcer pour arriver à la Ville. Nos troupes marchèrent à l’attaque de 
fort bonne grâce, & efluyerent avec beaucoup de fermeté la décharge de 
vingt-quatre bataillons, & de cinquante pièces de canon chargez à cartou- 
che. Nos Generaux y firent paraître beaucoup de valeur, le Duc de Sa- 
voyc Si les deux Maréchaux ayant toujours été au milieu du plus grand feu : 
mais on ne les loiia pas tant de leur prudence, & après bien des efforts inu- 
tiles, le Duc de Savoye fit fonner la retraite. Les François feuls eurent qua- 
torze à quinze cens hommes tuez ou bleflëz. Le Duc y eut un cheval tué 
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fouslui, ôc Ton habit percé de plu ficurs coups de fett. Le Maréchal de 
Caciiut y fut auili blcfle, aufli bien que le General Schulembourg, qui é- 
toit au lervice du Duc de Savoye. Le Marquis de Druysôc le Comte d’Ef- 
tein Licutenans Generaux, le Duc de Lesdiguicres Colonel du Rcgiment 
de Sault, le Comte d’Ellerrc Colonel de Normandie, le Marquis de Dreux 
Colonel de Bourgogne, ôc le Comte de Solrc Colonel, furent du nom- 
bre des bleflcz. Banni les morts furent Monfieur de Chairagnc Brigadier 
d'infanterie, le Sieur de Boude, le Comte dcChatclus Colonels reformez, 
deux Colonels Irlandois. Il y eut en ce temps-là bien des intrigues à la 
Cour de France par rapport au commandement des troupes d’Italie, ôc 
l’échec de Chiari donna lieu à bien des railbnnemens fur les intentions du 
Duc de Savoye. * 

Ligue de l’Empereur, du Roi Guillaume & des Hollandois contre la 7. Sept. 
France ôc l’Efpagne. Les principaux articles du Traité furent d’cmpèchcr 
que les Royaumes de France 6c d’Elpagne ne fuffènt jamais fous le même 
Roi » que les Alliez ne mettraient point les armes bas que d'un commun 
contentement, ôc fans avoir obtenu fatisfaction pourSaMajetlé Impériale, 
la fureté des Etats du Roi Guillaume, delà Republique de Hollande, ôc 
de leur commerce ; qu’on ferait tous fes efforts pour conquerirlcs Pays-Bas 
Efpagnols, afin d’en faire une barrière à la Republique de Hollande con- 
tre la France. Que le Duché de Milan, les Royaumes de Naples ôc de Si- 
cile, les Iflcsdcla Méditerannée , les Villes delà dépendance d’Efpagne 
fur la côte d’Italie, les Villes maritimes d’Efpagne feroient réduites tous 
l’obéïflànce de l’Empereur, que les Anglois ôc les Hollandois pourraient at- 
taquer les pays que les Efpagnols poflëdent dans les Indes, 6c que ce que 
les uns 8c les autres prendraient ferait pour eux -, qu’on empêcherait que 
les François n’euflent aucun commerce, ni ne fe faififlènt d’aucun pays ni 
places dans les Indes appartenantes aux Efpagnols. 

Le Prince de Carignan époufe à Turin au nom du Roi d’Efpagne, la ,1. 
Princefie Marie-Louïlc-Gabrielle de Savoye, fecondc fille du Duc. 

Sur ces entrefaites arriva à Saint Germain en Laye, la mort de Jacques 16. 

Stuart II. du nom, Roi d’Angleterre, âgé de foixante-huit ans. Le Roi 
apres fa mort reconnut pour Roi de la grande Bretagne Jacques 111 . fiisde 
ce Prince. 

Mort du Marquis de Barbcfi?ux Miniftrcôc Secrétaire d’Etat de h guerre JJ*™ p*r- 
ÔC qui avoit beaucoup de talent pour cet important emploi. Le Roi donna 
cette place à Monfieur de Chamillart, qui etoit déjà chargé du Controllc 5. Jmv. 
des Finances. 

L'Abbé de Soubifc, aujourd’hui Cardinal de Rohan , élu tout d'une voix 
par le Chapitre , Coadjuteur de l’ Evêque de Strasbourg. 

Décès de Monfieur Philippe de France, frere unique du Roi dans fa 9 - Juin. 
foixa:itc-uniémc année. 

Mort du Comte de Tourville Vice-Amiral ôc Maréchal de France. * 7 - Avril. 

Surprife de Crémone par le Prince Eugène, qui en fut chafic apres s’en 
étre rendu maître. C’ett une des plus fingulieres avanturc» de cette guerre. v h 
Tome ni. S Ce v * tru 
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Ce Prince y avoit dft intelligences. 11 y avoit introduit trois cens Grena- 
diers par un égout, qui s’étoicnt cachez chez un homme de fon complot. 

Le Chef deccs Grenadiers avoit fait ouvrir une porte qui avoit été murée,, 
par laquelle le Prince entra lui-même avec un grand nombre de troupes. 

II fe fai lit d’abord de M. le Maréchal de Villcroy qui étoit arrivé la veille, 
le Marquis de Crenan 6c Monfieur de Mongon Lieutenans Generaux fu- 
rent pris au même moment, 8c le premier blefl'é à mort. Les Impériaux 
étoient maîtres de prefque tous les principaux portes. Cependant les Offi- 
ciers 8c les Soldats de la gamifon,dont pluiieurs étoient en chcmifc, fe mi- 
rent à combattre par troupes aux endroits où ils fe trou voient, & firent 
de fi grands efforts qu’ils vinrent à bout de les charter 6c de reprendre la 
Place. Le ennemis y curent près de deux mille "hommes tant tuez que 
bleflèz 6c prifonniers. Parmi les tuez furent les Barons de Linange 8c de 
Freibcrg. Parmi les bleflèz furent les Comtes de Mercy , de Cufrtcin 
6c de Diektriftein, ôeplufieurs autres Officiers de marque. Les François y 
eurent environ fix cens hommes tant tuez que bleflèz, 6c environ quatre 
cens furent fait prifonniers dans les premières attaques. Nous y -perdîmes le • 
Marquis de Crenan, qui mourut de la bleflure qu’il reçût d’abord : le 
Chevalier d’Entragues, Colonel du Régiment des Vaiflcaux,qui fut un des 
premiers à arrêter la fougue des ennemis. Monfieur de Prclle , Colonel 
deCambrefis. Parmi les bleflèz furent Dom Diego de Conchée Gouverneur 

de la Place, Monfieur d’Arennes commandant l’Infanterie, le Marquis de 
Monter.drc Colonel •, le Chevalier de Croüy fut fait prifonnier. 

Outre ceux qu’on vient de nommer, les Officiers qui contribuèrent à la 
confervation de la Place furent Meflicurs de Fimarcon , de Courlaudon , 
de Langey, de Cailus, de la Chetardie, de Maboni, de Bourq, de Beau- 
lieu, Vacop. Le Roi recompcnfa du Cordon bleu lé Comte de Revel, 
qui , par la bleflure du Marquis de Crenan , fe trouva le plus ancien Lieui- 
tenant General pour commander, êc lui donna le Gouvernement de Condé, 
vaquant par la mort du Marquis de Crenan } il fit le Marquis de Praflin 
Lieutenant General , qui en failant rompre le pont fur le Po empêcha un 
corps de huit mille hommes qui étoient de l’autre côté de venir féconder 
le Prince Eugene. M. d’Arennes fut fait Maréchal de Camp 6c Meflicurs 
de Fimarcon, de Beaulieu 6c de Maflellin, furent faits Brigadiers. On 
donna des Brevets de Colonel aux Sieurs Mahoni , Vacop 6c Lennok. Le 
Marquis de Montcndre eut le Régiment des Vaiflèaux. Plufieurs autres 
Officiers eurent des penfions 6c d’autres récompenfes. 

Mort de Guillaume, Roi d’Angleterre, l’ame de la Ligue, à l’âge de cin- 
quante-un an. Anne Stuart fa belle-focur, fille du Roi Jacques II. fuc 
aurti tôt proclamée Reine de la Grande Bretagne. 

Les Etats de Hollande déclarent la guerre aux Rois de France 8c d’Efi- 
pagne. 

La Reine d’Angleterre la leur déclare pareillement. 

L’Empereur, comme Archiduc d'Autriche, déclare auflî la guerre aux 
deux Rois dans le même temps. 

Le 



■ rbÿ"Gi il )glc 




L O U I S X I V. ip> 

Le Roi, réciproquement déclare la guerre dans les formes à l’Empereur, ,- ol 
à l’Angleterre & à la Hollande. 

Le Roi d'Efpagne ayant refolu de paflêr en Italie pour fe métré à la tête 
des Armées des deux Couronnes, pade à Naples fur une Efcadre commandée 
• par le Comte d’Etrécs. il y fut reçu avec beaucoup de magnificence, & 
le rendit à l’Armée le troificme de Juillet. On en forma deux, l’une à la 
tête de laquelle fe mit le Roi d’Efpagne, 8t que le Duc de Vendôme com- 
mandoit fous lui, & l’autre relia fous les ordres du Prince de Vaudcmont, 
retranchée vis-à-vis de celle des ennemis pour les tenir en échec. 

Le Roi d’Efpagne fait un détachement qui fut commandé par le Duc de 
Vendôme même, pour aller attaquer le General Annibal Vifconti, cam- 
pé à Sancra Victoria, audelà du Crollolo, & partit pour le foutenir avec 
un autre détachement. Le General Visconti fut défait. Il eut fix cens 16. Jul 'et. 
hommes tuez, outre pluficurs autres qui fe noyèrent dans le Teffoné. Qua- 
tre cens furent faits prifonniers. On leur prit douze étendarts, trois pai- 
res de tymbalcs, mille à douze cens chevaux, le Camp & tout le bagage. 

Les François curent cent vingt hommes tuez ou blcflcz. M. Schelton 
Maréchal de Camp Irlandois, Moniteur de Wartigni Colonel de Dragons, 

& Monfieur de Saint Aurin Chef de Brigade des Carabiniers, furent du 
nombre des blcffez. Le Roi d’Efpagne ne put arriver que fur la fin du 
combat, quoi qu’il eût pris avec quatre cens Chevaux les de vans de 
l’Armée. 

Monfieur Albcrgotti fut détaché apres le combat pour attaquer Regio, 19. 
qui fe rendit à la première fommation. Monfieur d’Imccourt y fut laifl'é 
pour y commander. • 

De là Monfieur Albcrgotti alla à Modetic, qui fur les menaces que 30. 
le Roi d’Efpagne lui fit faire de mettre au pillage toute (a Principauté, 
livra auffi fa Ville Capitale. On s’empara enfuitc de Corrcgio & deCarpi. 

Le Duc de Vendôme après tous ces avantages, fait lever le blocus que 1. Août; 
le Prince Eugène avoit mis devant Mantouc , & que le Comte de Telle 
«voit foutenu avec beaucoup de valeur & de prudence. 

Bataille de Luzara, où prcfque la feule Infanterie agit à ciufc de la dif- 15. Août, 
pofition du terrain. Ce fût le Prince Eugcne qui attaqua l’Armée des deux 
Couronnes. Le Prince de Cominerci.à la tête de la droite des ennemis, fit 
trois fort vigoureufes attaques à nôtre gauche, où le Comte de Tefié l’at- 
tendit jufqu’à la portée du piftolet, tans permettre que l’on tirât un feul 
coup. Les Impériaux furent vivement repouflez. Ils vinrent une qua- 
trième fois à l’afîàut, & gagnrrcnt un peu de terrain fur les I landois, ôc 
fur les Regimens du Perche & de Sault : mais Monfieur de Bcfons s’étant 
avancé avec le Régiment Colonel General & trois autres, il les repotilTa. U 
en fût de même à la droite de nôtre Armée fur laquelle tomba la gauche 
des ennemis. Le combat dura quatre heures & jufqu’à une heure durant 
la nuit. Le Prince Eugène voyant tous fes efforts inutiles mit fin à l’atta- 
que, & prit le parti de fe retrancher dans fon camp. Il s’attribua néan- 
moins la victoire j ce qu’il ne put faire que par la feule raifon que fon Ar- 
mée n’avoit point fui. 

S a Le 
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Le Roi d’Efpagne y étoit à la tête d’une Compagnie de Gendarmerie, 

& avoit autour de la pcifonne dix Compagnies de Grenadiers, il fe trou- 
va phifieurs fois dans les endroits les plus périlleux pour animer les troupes 
par 1 a prelènce.. Les ennemis eurent dans ce combat cinq à lix mille hom- 
mes tuez ou bleflcz, & plulicurs de confiée rat ion, entre autres le Prince 
de Commerci, qui fut une grande perte pour le Piince Eugène. Nous y 
eûmes deux ou trois mille hommes tuez ou bleffez. Un des plus confide- 
rablcs par Ion mérité en matière de guerre, fut le Marquis de C'requi Lieu- 
tenant General qui mourut de lès blelîures. Le Marquis de Montendre 
Colonel du Régiment des Vaiflcaux, le Comte de Rend, le Sieur de Van- 
dcuil, & le Sieur des Arcnes frère du Major General, eurent le meme 
fott. Le Duc de Lcfdiguicrcs, les Marquis de Mongon, de Sefanne, de 
Granccy, de Montperoux, de Lignerac, Stic Comte de Marcin furent 
du nombre des blefiez. Le Comte d’Ellrades à la tête de Ibn régiment 
de Diagons, prit un étendart * & les Dragons Dauphins, de Lautrec & 
de Languedoc gagnèrent deux pièces de canon. Le lendemain on s’empara 
du Château deLuzara, où l’on trouva quantité«de munitions de toutes % 
fortes. On crut que c’étoit pour les fauver que le Prince Eugcne avoit 
pris le parti d’attaquer nôtre Armée. & encore pour empêcher le Roi 
d’Efpagne de s’aprocher d’une Ifle qui facilitoit à ce Prince le moyen de 
faire un pont de communication avec le corps d’Armée du Prince de Vau- 
demont , à quoi l’on travailla dés le lendemain fans obllacle. 

La Ville de Guaftalla fe rend par compoütion au Roi d’Efpagne au fixié- 
me jour de tranchée ouverte. 

Aux Pays-Bas, journée de Nimegue où M. le Duc de Bourgogne bat- 
tit la Cavalerie ennemie à la vue de cette Ville. Les Alliez y perdirent mil- 
le à douze cens hommes ,unc grande partie Je leurs équipages, les François 
n’eurent que cent cinquante hommes de tuez. Ils firent un butin de fcooco. 
écus dans les environs de Nimcguc, &C enlevèrent plus de zooooo. bêtes à 
corne. 

Vcnlo dans la Gueldre, prilé par les Alliez, vingt-cinq jours apres avoir 
été invertie, & le quatorzième de tranchée ouverte. Cette mauvaife Place 
fut défendue par M. de Varo Gouverneur de la Ville pour le Roi d’Ef- 
pagne, & par Monfieur de l’Abadie Brigadier dans les troupes de France, 
avec une médiocre garnifon, & ils ne le feroient pas rendus, (ans que les 
Bourgeois voyant une grande brcche à la Place étoicnt fur le point de fc 
révolter. 

Les ennemis prirent aufii par compofition la ville de Ruremonde. 

La Citadelle de Liege prilé d’aflâut par le Duc de M.irlboroug.Le Sieur 
de Violaine Commandant de la Place, le Comte de Charroi!, & quelques 
autres Officiers furent pris fur la breche. 

En Allemagne, fiege de Keylérvert. C’cft une petite Place qui n’a 
qu’une ruc,fittiée fur le bord du Rhin } elle coûta à prendre cinquante-neuf 
jours de tranchée ouverte, & les ennemis y perdirent plus de monde qu’ils 
n’aurcient fait en perdant une grande bataille, y ayant eu fcpt à huit mille 
hommes de tuez. C’ctoit le Marquis de Blainville qui y commandoit j il y 
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fit de frequentes 6c de vigoureufes forties où il ruina plufîcurs fois les travaux 
de leur tranchée, encloùa des canons des ennemis, 6c les obligea de chan- 
ger leurs attaques. Enfin la Ville n’étant plus qu’un amas de ruine, il en 15. Juin, 
lortir par une capitulation très-honorable. 11 y fut bl.flc aulli bien que 
le Chevalier de Croilly & le Marquis de Saint Sulpice qui mourut 
de lès blcûurcs. Le Roi fit le Marquis de Blainvillc Lieutenant Ge- 
neral. 

La Ville d’Ulmc, Capitale de la Suabe fur le Danube, eft furprife par 8.Sepi. 
le Duc de Bavière qui ctoit dans les intérêts des deux Couronnes. Cette 
affaire fut très-bien conduite par Moniteur Pekman Lieutenant Colonel. 

11 y fut blcfle 6c mourut quelque temps après de fa blcflure. Cette Place 
ctoit tics forte. Dès que le Duc en fut maitrc,& qu’il s’y fut bien établi, 
il fe déclara ouvertement pour la France. Dans la fuite il s’aflùra d’Auf* 
bouig, 6c des autres Villes murées 6c des Châteaux de la Suabe. 

Landau rendu au Roi des Romains 6c au Maïquis de Bade,- qui com- n. Sept, 
mandoit l’Armée Impériale, près de cinq mois apiès que la Place eut été 
invellie , 6c près de quatre mois de tranchée ouverte. Elle fut vigoureu- 
fement défendue par M. de Melac. 11 en coûta bien du monde aux Im- 
périaux. Le Prince de Barcit , le Comte de SoifTons y forent tuez. Le 
Prince Léopold de Dicktriftein , le Prince de Dourlac, 6c le Comte de 
Koninkfcc y furent bldlez. Les fourneaux 6c les fougades y furent fou- 
vent mis en œuvre avec fuccèspar le Gouverneur, qui ne le défendit pas plus 
long-temps faute d’argent, de remedes pour les malades 6c les blcfTez, 6e 
de munition de gueirc. 

Batail.e deFridcltngen,où le Marquis de Villars défît TAnnéc Imperia- oA 
le commandée par le Prince Louis de Bade , qui InifTa trois mille morts 
fur la place. On fit neuf cens prifonniers. Un prit onze pièces de ca- 
non, trente-cinq étendaits ou drapeaux, quatre paires derymbalcs, £c cinq 
cens chariots chargez de munitions de guerre. Parmi les prifonniers ctoient 
les Comtes de Koninkfcc 8c de Hoohcnloo, 6c deux Colonels. Par mi les 
morts le Comte de Furllenberg, 6c le General tria. Parmi les bldTèz 
étoient le Prince de Bade, le Comte de Hohenzolleru , 2 c le Prince d’ A nl- 
pach. 

Nous y perdimes Meilleurs des Bordes Lieutenant General, 6c Saint 
Maurice Maréchal de Camp, dont la mort caulà du defordre dans nôtre In- 
fanterie. Le Chevalier de Chtimilli 6c Monficur de Ta vannes Brigadier» 
moururent de leurs bkflùies. Le nombtc des morts fut de mille à onze cens 
hommes. Moniteur de Magnac Maréchal de Camp qui commandoit la 
première ligne de la Cavalerie eut très-grande paît à la viftoirc. Le 
Marquis de V illars fut fait par le Roi Maréchal de France huit jours après 
cette viftoirc. 

Rhimfcerg atliegé par le Prince Frédéric de Brandebourg, 6c défendue 3 °- 
par le Marquis de Grammont Maréchal de Camp, que l’Elcétcur de Co- 
logne déclaré pour la France, en avoir fait Commandant. 11 s’y défendit 
fi bien , que le Prince foc oblige de lever le fiege après neuf jours de tran- 
chée ouverte. 

S ? Prip 
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)70Xi Prife de la ville & du Château de Traerbac par le Comte de Tal- 
6.Nov.’ lard. 

Nos troupes entrent dans Nancy, dont les Impériaux prétendoient Ce 
rendre maîtres, apres la prile de Landau, 8c de la entrer en France. Lé 
j. Dec. £) uc ( j e L orra i ne nc f c trouva pas en état de s’y oppofer, 8c voulant gar- 
der la neutralité, lé retira à Lunéville. 

Sur la mer, les Armées Navales d’Angleterre 6c de Hollande entrepren- 
nent de s’emparer de Cadix, ôc font repouflez avec grande perte, après une 
très-groflè dépenfc qu’ils avaient faite pour cette expédition. Le Marquis 
de Y îUaiarias le conduirtt en cette occafion avec beaucoup de valeur ÔC 
d’habileté. Il fut bien fécondé par quelques-unes de nos Galcres à la defen- 
fe du Fort de Matagorda, où le Comte Mernand Nunez Capitaine Genc- 
Septembre ral , ôc Commandant les Galcres de France 8c d’Efpagne , fît aufli par- 
is- fc l ' u faitement fon devoir. Les ennemis furent contraints d’abandonner leur en- 
treprife, ayant perdu près de deux mille hommes à cette attaque, 
ai. OA Il n’en fut pas de meme dans ce qui fe parta à Vigo fur les côtes d’Efpa- 
gne. Le Comte de Château-Renaud avoit été envoyé avec une Efcadre % 
pour efeorter les Galbons Efpagnols qui venoient du Mexique trcs-riche- 
ment chargez, & les conduire à Cadix : mais étant arrivé à la vûè de ce Port, 
il trouva l’Armée Navale d’Angleterre Ôc de Hollande qui lui barroient le 
pafTugc. 11 propofa aux Officiers Efpagnols de les conduire dans quelques- 
uns des ports de France j mais ils ne voulurent jamais y confentir, delorte 
qu’il fut contraint d’aborder dans le port de Vigo. 11 prit toutes les mefu- 
res poffibles pour fc défendre dans ce mauvais porte, & fît tranfporter la 
plupart de l’or 8c de l’argent des Galbons à Lago dans les Terres. L’A- 
miral Roock parut quelques jours après, mit à terre deux mille hommes, 
lefquels attaquèrent le Fort & les batteries qui défendoient le port, ils pri- 
rent le Fort après quelque rcftrtancc, ôcfefaiCrcnt d’une batterie, tandis 
que les Vaifleaux rompoient ÔC forçoient l’Ellacade qu’cm avoit faite devant 
le port. Le Comte de Château-Renaud voyant tout delèfpcré, envoya 
ordre aux Capitaines des Y r aideaux 6c des Galbons de les brûler (î tôt qu’ils 
en auraient retiré les équipages, 6c cependant il mit dans la Ville 6c dans 
le Château un nombre fuffilant de troupes pour les défendre. On n’eut le 
temps que de brûler fept Vaiflèaux, 8c d’en faire échouer quatre. Quin- 
ze Gabions furent aufli brûlez 8c quatre échouez, Ôc autant de Frégates. 

Les ennemis prirent cinq Vaiflèaux de guerre £c autant de Galions. 

Ils curent neuf cens hommes tuez ou bleflèz dans cette expédition. Ils 
prirent l’Amiral Elpagnol, Moniteur d’Aligre Chef d’Elcadre, le Marquis 
de la Gabflonniere, Meilleurs de Monbault ôc de la Maifonfort Capitaines 
de Vaiflèau. Les François y perdirent M. de la Rade 6c de Ldcalette 
Lieutcnans, de Pont de Vcfc Enleigne, Fricambaut Capitaine de Vaiflèau , 

ÔC Moniteur du Pleflîs-Licncourr. Du nombre des bleflèz furent Meilleurs 
dcCamilli, dePimont, de la Tour-Landry, de la Valette, de Marigny, 
de Lambourg, du Châtelet, le Chevalier Begon , les Sieurs de Saint Vic- 
tor & Hardi. Les ennemis tentèrent en vain de fe rendre maître de Vi«o, 

& furent repouflèz par le Prince de Baibançon, Gouverneur delà Pro- 
vin- 
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rince deGalicc, & par Monfieur Renaud. J 

Les mouvemens des Cevcnes commencèrent ccttc année 5 c durèrent long- 1 
temps, parce que cette révolté étoit appuyée par l’Angleterre, qui leur 
foui mllbit de l’argent 5 c des armes. 

Le Marquis de Villars déclaré par le Roi Maréchal de France, en ré- ** r ~- 

compenfc de Tes lcrvices, 5 c en particulier de la victoire remportée à Fri- lIt Qdt 
delingen. 

Le lendemain mourut le Maréchal de Lorges âgé de 71. ans. 

Cette année fera autant variée de bons & de mauvais fuccès que la pre- — 

eedente: on peut dire cependant que tout bien comparé, la France en eut 
l’honneur par plulîeurs viétoires qu'elle remporta par elle- meme, ou par ut j, 
fes Alliez, par les Places importantes qui furent enlevées aux ennemis, Sc 
par la belle défenlé que les François firent dans celles que les ennemis at- 
taquèrent. 

En Allemagne, le Marquis de Grammont avoir fait lever le fiege de 
Rhimbcrg aux ennemis par la vigoureuié défenle qu’il y fit : Ils le blo- 
quèrent pendant l’hyver, fans qu’il pût ou qu’il eût pu recevoir aucun fc- 
cours par fon éloignement de la France, de forte que fa garnifon fut ré- 
duite à l’extrcmite. 11 fut contraint de capituler. On lui accorda une ca- ji.Ferr. 
pitulation honorable, & le Roi fut fi content de fa fermeté 6c de Ci conf- 
tance, qu’il le fit Lieutenant General. 

Le Maréchal de Tallard fait lever le fiege de Traerbac après une afTezM- 
longue défenfe. Le Sieur Buravi qui y commandoit , le foutint jufqu’a 
l’arrivée du fecours. 

Campagne d’hyver du Maréchal de Villars. Cet actif General ayant 
pris toutes fes melures, fit paffer promptement le Rhin à Ion Armée, tom-, 
ba fur les quartiers des Impériaux qui abandonnèrent Offcnbourg, Gcn- 
gcnbac, Zcll, 6c Villlet, y laiflant bien du canon, d’autres armes, écune 
grande quantité de fourrage & de munitions débouché 6c de guerre j il 
s’empara des redoutes que les ennemis avoient faites fur la Quinchc, dont 
les foldats s’enfuirent en partie, & le refie fut pris. Il paffit cette Rivière, 

& vint mettre le fiege devant le Fort de Kdl, qui étoit fon principaldcf- 
fein. La tranchée fut ouverte la nuit du vingt-cinq au vingt-lîx. Cette *y. 
forte Place, où il y avoit une nombreufe garnifon, fut pri le apres douze 10. Mars, 
jours de tranchée ouverte. Le Maréchal n’y perdit que quatre vingt-dix 
hommes, n’en eut que trois cens foixante de blcflez. Monlicur de Mari- 
vaux Maréchal de Camp fut du nombre de ces derniers. 

Viéfoire du Duc de Bavière fur les Impériaux vers Paflau. Il y demeu- 1 1. Maru 
ra près de 3000. hommes fur la place, on y fit mille prifonniers entre 
lefqucls «toient plufieurs Officiers de diftinétion , 6c en particulier le Ge- 
neral PlefT Saxon. On prit feize étendarts, mille chevaux , trois piccesde 
canon: l’Eleéteur ne perdit que cent cinquante homme9, 6c n’en eut que 
trois cens de bleflcz. 

Jon&ion du Maréchal de Villars avec MoBÛeurlc Duc de Bavière à nsMafc 
Dutlingcn. 

Sic 
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Siège de Bonn , par le Duc de Marlboroug qui l’attaqua avec quatre* 
vingt pièces de canon, quatre vingt-dix mortiers, & cinq cen» autres plus 

F rnrs de nouvelle invention. Le Marquis d’Alegre y commandoit pour 
Elefteur de Cologne, & s’y défendit avec une valeur & une conduite 
extraordinaire jufqu’à ce que le douzième jour de tranchée ouverte, la ville 
& toutes les défenlcs étant ralèz par l'effroyable artillerie des ennemis, tou- 
te l’enceinte ne fut plus qu’une teule brcche. 11 battit la chamade , & fe 
rendit par une capitulation honorable. Moniteur de Polallron Colonel 
d’infanterie y fut bleflc. 

Le ddlèin du Duc de Bavière en fe fiilànt joindre par l’Armée de Fran- 
ce étoit de fe faifir du Tirol, tandis que le Duc de Vendôme entreroit dans 
le Trentin , pour fe joindre à lui, & pour ôter par ce moyen à l’Armce 
Impériale qui étoit dans la Lombardie, toute communication avec l’Alle- 
magne. Le Duc avança fort dans fon projet} car ayant laide le Maréchal 
vers Dillingue fur le Danube pour oblërver le Prince de Bade, il fe mit 
en marche" & força la ville de Cufllein & le château, où laigamil’on fot 
partie p’adëe au fil de i’épée, partie faite prifonniere de guerre, il y / % 
trouva quantité de munitions de guerre ôc de bouche, & beaucoup de bu- 
tin pour lés foldats. 

lnlpruk Capitale du Tirol n’ola lui refifter, Sc on lui en apporta les 
clefs. Il défit plufieurs corps de troupes Impériales, & le trouva en neuf 
ou dix jours maître de prefque tout le Tirol, & à dix-huit lieues de la vil- 
le de Trente. Il prit encore les châteaux d’Erncbtfrg & de Rcute, ou il 
trouva quarante pièces de canon & quatorze mortiers, beaucoup de muni- 
tions de guerre & tdoo. facs de farine. Il reçut un échec à Friterfmunt, 
où les habitans l’arrêterent à un paffagî fort étroit, & lui adbmmercnt près 
•de quatre cens hommes: mais une autre chofe l'cmpécha de pourfuivre fon 
entreprilè} ce fut la nouvclfe qu’il reçut que le Duc de Savove avoit re- 
nonce à l’alliance des deux Couronnes & avoit pris le parti de l’Empereur, 
de forte que le Duc de Vendôme fut obligé de rappeller le gros détache- 
ment qu’il envoyoit au devant de lui , & qui s’étoit déjà avancé julqu’à 

Trente. Il fut donc obligé à retourner fur lés pas, & ne con/èrva dé tou- 
tes (ês conquêtes que Cufllein. 

Le Maréchal de Villars tenoit cependant en échec dans lûn camp, entre 
RHlinguc & La'ôngue, le Prince Louis de Bade, & veilloit principale- 
ment à l'empêcher de lui prendre Ausbourg , où il favoit qu’il avoit des intel- 
ligences. Ce Prince avoit fait un détachement decinq mille hommes Je Gtva- 
leiie fous les ordres du DucChrilticn de Brunfvik-Lunebourg &du Com- 
te de la Tour, qui étoient campez auprès de Mundcrkingucn à p. lieues 
d’Ulme. Le Maréchal avoir détaché quelques jours auparavant Monfieur 
de Légtll Maréchal de Camp avec douze efeadrons pour aller fc camper 
fous Cime. Il efpcra furprendre le détachement de l’Empereur, & char- 
gea Monfieur de Lcgall de cette expédition, où il le fii joindre par M. 
du Héron qui étoit campé à Lutfinguen avec la Brigade d’Infàntcrie de 
Poitou, & fix Compagnies de Dragons, aufquels fe joignirent cinq cens 
hommes d’Infàntcrie de la garnilon d’Ulme, qui montèrent en croupe 
derrière les Cavaliers. Alon- 
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Monfîeur de Légall avoit cfperé furprendre les ennemis j mais ils furent 
avertis de là marche, 6c il les trouva (n bataille dans une plaine pioche de 
Munderkingucn. Les ennemis plus forts que lui de quinze cens Chevaine 
l’attaquèrent, 6c firent plier fa gauche: mais l'on Infanterie qu’il avoit pol- 
tée dans un chemin creux vint la bayonnette au bout du fulil, 8c marchant 
avec une réfolution extraordinaire, fondit fur les etcadrons ennemis fans 
tirer un lcul coup, 8c les arrêta. Cela donna le temps a lu Cavalerie Fran- 
çoife de le rallier, laquelle fécondée de i’Infantcric, rit une cltarge G vive 
6c en fi bon ordre, qu’elle renverfa les ennemis, qui fuirent en foule vers 
Munderkingucn pourl'uivis l’épée dans les reins. Quatre el cadrons fe jet- 
terent dans Te Danube où pluheurs furent noyez. Montreur de Rofmadcc 
Lieutenant Colonel de Choifcul palfa le Danube à un gué , 6c fe nrit à 
leur troufle. 

Ils curent quatorze cens Cavaliers de tuez, er.tre lelquels fe trouva le 
Duc Chrillien de Lunebourg. On leur prit onze ctendarts 6c plulicurs 
Officiers. Monficur de Légall eut quatre à cinq cens hommes de tuez ou 
blefiëz, 8c quarante Officiers. M. du Héron brigadier de Dragons, 8c 
Monficur de la Peroufe Lieutenant Colonel de Forfat furent du nombre 
des morts. Le Marquis d’Aubuiïbn Mettre de Camp de Cavalerie, 6c Mei- 
lleurs de la Serre 8c Broflard Lieutcnans Colonels furent bleflcz. Monficur 
de Mont-Gaillard Colonel qui commandoit le détachement d’infanterie. 
Moniteur de Fontboifard Colonel de Dragons, Meilleurs de Mcrinvillc ôc 
de Forfat Mellrcs de Camp de Cavalerie fe dillinguerent beaucoup dans ce 
combat. Le Roi fit Monlîeur de Légall Lieutenant Général. 

Les habitans d’Ausbourg rompent la neutralité 6c reçoivent les troupes J- St P*- 
du Prince Louïs de Bade. 

M. le Duc de Bourgogne s’étant rendu à l’Armée du Rhin que corn- 7 . 
mandoit le Maréchal de 'I allard, après avoir donné jalouGe aux Lignes de 
Stolophe, à Landau, à Fribourg, affiegea Brifac où il y avoit quatre mil- 
le hommes de garnifon , 8c la prit en treize jours de tranchée ouverte. 

On fût redevable de cette prompte reddition a l’habileté de Monficur de 
Vauban, qui fit occuper l’Itle des Cadets, 8c y établit une batterie de 
douze pièces de canon 6c de douze mortiers, [qui battirent en brcche des 
le premier jour de la tranchée ouverte, un batlion qui étoit fur l’angle du 
haut Rhin, 8c où le treiziéme jour un bataillon pouvoit monter de front. 

M. le Duc de Bourgogne alla tous les jours à la tranchée, fe fit aimer des 
fbldats par fa libéralité, 8c eftimer par fon intrépidité dans ce fiege. 

Bataille d’Hocftct, où le Duc de Bavière 8c le Maréchal de Villars de- *«• 
firent l’Armce Impériale commandée par le Comte de Stirum. La trahifon 
que les habitans d’Ausbourg avoient faite au Duc de Bavière en recevant 
les troupes du Prince de Bade avoit obligé le Maréchal de quitter fon camp 
de Dillinguc, il y laifla feulement ij, bataillons 6c quinze efeadrons fous 
les ordres de Moniteur d’Ulîbn Lieutenant General, pour obfcrver le Com- 
te de Stirum qui avoit une Armée de vingt-cinq mille hommes: le Duc 8c 
le Maréchal ayant joint leurs troupes , formèrent le dcfièin d’attaquer cet- 
te Armée. Elle fe mit en marche pour defeendrê le long du Danube. Le 
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Duc & le Maréchal marchèrent pour la joindre 8c la combattre. Useraient 

I7 °î' convenus avec M. d’UlTon qu’il marcherait de l’on côté: mais qu’il ne s'é- 
branlerait pour attaquer qu’aprés avoir entendu trois coups de canon qui 
étoit le lignai pour marquer le temps que Moniteur l’Elc&cur ferait en 
état de charger les ennemis: mais un de ces contre-temps qui arrivent quel- 
quefois à la guerre empêcha la totale défaite des Impériaux. 

Le Comte de Stirum ayant été averti que le Duc venoit à lui, fit palier 
un ruilTeau à fes troupes, 8c fe mit en bataille fur les hauteurs d’Hocllet. 

Il fit tirer trois coups de canon pour avertir les fourageurs de revenir. 
Moniteur d’Ulîon prit ces trois coups de canon pour le fignal qu’on lui 
* avoit donné, & fc mit en marche vers l’ennemi. Le Comte de Stirum 
qui n’avoir pas encore TElcéfeur en tète, vint fur lui. Il fut reçu avec 
beaucoup de fermeté par Moniteur d'Uflon , qui voyant neanmoins qu’il 
avoit affaire à toute l’Armée, quatre fois plus forte que fa troupe, fc retira 
en allez bon ordre dans fes retranchcmens après quelque perte. 

Une heure après qu’il le fut retiré le Duc de Bavière parut 6c fc mit en 
bataille fur le ruilîcau de Qucmen. Il trouva le Comte de Stirum de l’au- 
tre côté. Le Duc ôc le Maréchal firent palier le ruilleau à leurs troupes,. 
Je dès qu’elles furent formées, ils firent charger. La droite des ennemis 
fut enfoncée au premier choc. L’Elcéteur prit ce temps pour faire donner 
de tous cotez. Leur Infanterie plia, & le retira par la plaine vers les 
bois. La Cavalerie de leur gauche fut chargée aufli-tôt après, ôc elle ne 
fut rompue qu’à la troifiéme charge. On pourfuivit les fuyards jufques 
dans les bois, où Ton entra avec eux, & le Comte de Stirum le retira avec 
les débris de fes troupes à Nuremberg. Les ennemis eurent trois à quatre- 
mille hommes tuez fur la place, & prcfqu 'autant de bleflez. On leur fit 
quatre mille cinq cens prilonniers. On leur prit dix-huit étendarts 6c qua-- 
tre drapeaux, trente-trois pièces de canon 6c tous leurs bagages. Nous 
n’eumes que deux cens hommes de tuez Je trois Licutenans Colonels. M. 
de Lée Maréchal de Camp y fut bielle de cinq ou fix coups. 

Siégé de Landau , par Monfieur le Maréchal de 1 allard. La trancha: 

1 6 , Nov. fut ouverte la nuit du dix-lèpt au dix-huit d’Oéfobre , & la Ville rendue 

j un mois après, mais il fallut auparavant gagner une bataille qui fe donna le 

jour precedent, 6c qui fut appelléc la-bataille dcSpire, parce qu’elle fqf 
livrée auprès cette Ville. Monfieur de Tallard la fit commencer fort à 
propos, dans le moment que les ennemis faifoient un mouvement pour fai- 
re quelque changement à leur ordre de bataille. Nôtre Gendarmerie Sç 
les Dragons de la droite marchèrent contre les gardes du Prince de Heflc 
General de l'Armée Impériale. Ces deux corps fe percèrent l'un l’autre. 
Je après une fanglante charge revinrent fe mettre en ligne. 

On s’ébranla de pan & d’autre de tous cotez. La Cavalerie de la droi- 
te 8c de la gauche des ennemis fut enfoncée dès la première charge, tandis 
que l’Infanterie des deux Armées marchoit Tune contre l’autre avec une 
très-bonne contenance. Lorfqu’clles furent à la portée du piftolet les 
François cflùycrcnt le feu des ennemis fans tirer. La décharge étant finie, 
le Régiment de Navarre, le Rcgitpcnt du Roi, & les autres la bayonnet- 
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te au bout du fufil, entrèrent dans les bataillons ennemis, & y firent un 
effroyable carnage fans qu’ils reculaffent , & la plûpart des foldats furent 
tuez dans leurs rangs, 8c en particulier ceux des Grenadiers du Prince de 
Hcflc, qui ne reculèrent pas d’un pas. Après ce premier afîaut le relie 
de leurs troupes fe retirèrent en détordre. Toute leur Infanterie fut en- 
tièrement défaite: La Cavalerie fouffrit moins, s’étant retirée plutôt. 

Ils curent plus de cinq mille hommes de.tucz fur le champ de bataille, 

& parmi eux des Princes, des Generaux, & pluticurs Officiers de marque. 

On leur fit plus de quatre mille plafonniers , du nombre dcfquels étoient 
quantité de perfonnes 8c d’Officiers de diltmélion. On leur prit tout leur 
canon, vingt-huit drapeaux 3 c trente-trois étendarts. 

Il y eut dans l’Armée du Roi huit cens hommes de tuez, entre autres 
le Marquis de Pracontal Lieutenant General, Meilleurs d’Auriac Brigadier 

3 ui commandoit la Cavalerie, Gactano Brigadier des troupes d’Efpagne, 
e Calvo Brigadier. Le Prince de Croy , le Marquis de Mcufe Colonel, 
de Barat Lieutenant Colonel, le Marquis de Beaumanoir. Les bluffez fu- 
rent au nombre de mille, entre autres le Marquis de Puyguyon dont le 
fils 8c le neveu furent tuez, 8c le Sieur de Ficnnc •suffi Brigadier. Le Gou- 
verneur de Landau après cette défaite des Impériaux , battit la chamade 
dès le foir. 

Le Comte de Marcin alla prendre la place du Maréchal de Villars , 6c 
fût agréablement furpris , lorfque l’Eleéteur lui dit que le Roi dans fa Let- 
tre le déclaroit Maréchal de France. Il en fit la première fonélion au fiege 
d’Ausbourg que Moniteur l’Eleéteur entreprit. On ouvrit la tranchée le 
huitième de Décembre. 11 fit dire trois jours après au Commandant que 
fi dans trois jours la Place ne.lui étoit rendue, il ferait pendre les lîx ota- 
ges que les Magiftrats lui avoient mis entre les mairïS quand il traita avec 
eux pour la neutralité: la menace réii (fit. Le Commandant battit la cha- 14. Dec. 
made avant le terme marqué. 11 lui accorda les honneurs accoutumez : mais 
les Bourgeois ne furent point compris dans la Capitulation. Il mit dans la 
Ville douze bataillons 6c quinze efeadrons qui dévoient y être nourris aux 
dépens des Bourgeois : c’etl l’unique châtiment qu’il tira de cette Ville. 

On y trouva un Arfenal très-bien fourni d’armes 6 c d’autres munitions de 
guerre qui ne furent pas inutiles aux vainqueurs. 

Aux Pays-Bas, le Maréchal de Villcroy prend Tongres 6 c y fait trois te. Mai. 
bataillons prifonniers de guerre. 

Le Duc deMarlboroug fit affiegerHuy par un détachement 6 c une nom- ifi.Juin 
breufe artillerie. Il lui fut rendu par Moniteur Milon qui y commandoit, 
apres huit jours de tranchée, 6c après deux affauts foutenus par le Comte 
Lifle Colonel du Rrgimcnt de Barois. 

Combat d’Ekcren, où le Maréchal de Boufflers 8c le Marquis de Bcd- 30. 
mar défirent l’Armée du General Opdam qui vouloir s’emparer des lignes 

3 u’on avoit faites du côté d’Anvers. Comme leur Armée étoit campée 
ans un lieu fort avantageux, coupé de canaux , de digues, d’oiiatrcgans, 
de hayes, ce fut plufieurs combats que l’on donna les uns après les autres 
pour pouffer les ennemis de polie en polie. Nos troupes y firent paraître 
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iio^. une valeur & une confiance extraordinaire, étant obligez de forcer. les di- 
gues 8c les autres obilaclcs à chaque pas. Ce combat de pofie en porte fût 
continué jufqu’a la nuit. Les ennemis y auroient tous péri n’ayant plus 
pour fe retirer qu’une feule digue dont les François & les Efpagnols s’étoicnt 
rendus maîtres, mais le General Stagcnbourg leur ayant vivement repre- 
fenté qu’il falloit tous périr ou forcer cette digue, ils le firent après un 
combat fort opiniâtré, où ils perdirent bien du monde. Ils furent pour- 
fuivis jufqu’i onze heures du foir dans leur retraite. Iis fc retirèrent en con- 
fia (ion fous le Fort de Lillo. Le Gouverneur du Fort de faint Philippe for- 
lit fur eux avec fa garniibn, il leur fit trois cens prifonniers, & leur enleva 
trois cens chariots chargez de munitions de guerre & de bouche. 

Les ennemis de leur propre aveu eurent deux mille deux cens Soldats 
tuez ou bleficz, huit Colonels, autant de Lieutenans Colonels, fix Ma- 
jors, trentc-fept Capitaines, cent foixante- fix Subalternes. Un leur fit 
fept cens prifonniers, on leur prit fix pièces de canon, deux gros mortiers, 
quarante petits, toutes leurs tentes j 8c quantité d’équipages. 

Les François y eurent cinq cens hommes de tuez. Nous y perdîmes 
Monficur de Seguiran Colonel du Régiment du Maine, Régiment qui fit 
des merveilles, & y perdit trente Officiers. Nous eûmes huit cens qua- 
rante bleficz, 8c de ce nombre furent le Duc de Mortemart Colonel, 1 » 
Sieurs Briffait, Durct, le Chevalier deSourches, Marfillac Exempt des 
Gardes du Corps, le Sieur de Courville Colonel réformé dans le Régiment 
du Maine fut fait prifonnier. Tous les Officiers Generaux y firent paraî- 
tre, leur valeur & leur habileté. C’étoient le Comte de Guifcard, le Duc 
de Villeroi, les Marquis de Gafiion 8c de Bay Lieutenans Generaux: le 
DucdeGuiche, le Prince d’Epinoy, le Comte de Horn Maréchaux de 
Camp &. MM. de Labadie & Grimaldi Brigadiers. 

»7. Sept Pnfc de Limbourg par le Duc de Marlboroug. Monficur de Reignac 
y commardoit fept cens hommes. 11 avoit eu ordre du Roi de l'abandon- 
ner, de démolir les murailles, & d’en faire fauter le Château, parce que 
la Place ne valoit rien : mais apnt été prévenu il ne le put faire, 8c prit le 
parti de fe défendre. Il s’y défendit depuis le treiziéme du mois julqu’au 
dix-neuviéme. Il fut obligé de fe rendre prifonnier de guerre à condition 
qu’on laificroit aux Officiers leurs équipages 8c aux foldats ce qui leur 
appartenoit. 

i+ Dec. Reddition de la ville de Gueldrcs aux ennemis apres un bombardement 
8t un long blocus de quatorze mois, la Place 8c la garnifon étoient dans 
un pitoyable état, 8c n’ayant nulle efpcrance de fccours, parce qu’elle étoit 
fort avant dans le pays ennemi. Monficur de Bethis qui y comniandoit en 
fortit par capitulation avec tous les honneurs dûs à fa fermeté 8c à la 
confiance. 

En Italie, redditiotrdcla Ville de Berlêllo au Duc de Vendôme. Cette 
Place étoit forte par fâ fituàtîôltj- fie par les ouvrages qu’on y avoit faits j 
c’cft pour cela que le Prince Eugène en avoit fait un de fes principaux ma- 
gafins. Monficur de Vendôme après l’avoir bombardée fans un fort grand 
effet, la bloqua de fort prés, 8c deux mille Chevaux Allcmans ayant vou- 
lu 
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lu s’y jetter furent battus par le Marquis de Vaubccourt qui commandoit 
le blocus. La garniion le voyant réduite à onze cens hommes en état de 
combattre 6c les maladies en ayant emporté un grand nombre, elle fe ren- 17 , j u ji. 
dit prilbnnicrc. On y trouva une grande quantité de munitions de 
guerre. 

Moniteur de Vendôme marche au Trcntain pour joindre le Duc de Ba- j 4 . Août, 
vierc dans IcTirol, bat quelques troupes des ennemis en chemin fâilant, 
fe rend maiirc*de divers poltcs: mais il lut obligé de retourner en arrière, 
fur l’avis qu’il icçut que le Duc de Savoyc s’etou déclaré pouiTEmpercur. 

On perdit dans cette expédition Monficur d’Andigné Maréchal de Camp, 

& le Chevalier de Bonnelle y fut blcflé. 

Le Roi fait aricter ôc délarmer les troupes du Duc de Savoyc qui 19. 
étoient avec les fiennes, 6c les fait prifonnicres de guerre. Le Duc de 
Vendôme qui en avoit reçu l’ordre le fit exécuter après avoir affemblé les 
Officiers Savoyards, 6c leur en avoir expolé les jullcs raifons qui conimen- 
çoient à devenir publiques. 

Camilàdc de San-Scballiano dans le Plailantin par le Duc de Vendôme, 16. 0 (ï. 
où de trois mille Cavaliers commandez par M. Vilbonti, il ne s’en fauva 
que cinq cens. Il n’en coûta au Duc de Vendônae que le Sieur de Rieu 
Lieutenant de Grenadiers , & quatre ou cinq Grenadiers. Le Comte de 
Chemeraut y fut blelfc. On prit huit cens chevaux ou mulets, dont quel- 
ques-uns étoient chargez de la vaiffelle d’argent de M. Vifconti. 

Sur la mer, delcente des Anglois à la Gardclouppc|, où ils furent rc- 18. Mai. 
pouffez avec perte par le Sieur Auger Gouverneur de cette Ifle. 

Le Marquis de Coctlogon étant en mer avec cinq vaiffeaux de guerre 
rencontre à la hauteur de Lisbonne, une Flotte Angloife fie Hollandoilc de 

E res de cent voiles, efeortée par cinq Vaiffeaux de guerre. 11 s’attacha d’a- 
ord à ceux-ci , & après un combat de quelques heures fort opiniâtré , il 
en prit qt a re à l'abordage, 6c coula à fond le cinquième. La Flotte mai- u, 
chandc profita de la longueur du combat pour fê fauver dans les ports de 
Portugal , qui avoit auffi abandonné l’alliance de France^ 6c il n’y en eut 
que quelques- tilts de pris. 

L’Amiral Roock commandant la grande Flotte d’Angleterre, fur la- 
quelle il y avoit fept mille hommes de débarquement, parut à Belle- Ifle , 6 - J llin > 
où il débarqua fes troupes qui inveflirent le Fort : mais elles trouvèrent ' 
tant de refiltance qu’il fut obligé de les rembarquer. Il tenta en meme 
temps une defeente dans l’Iilc de Groiiais que fes chaloupes ne purent exé- 
cuter, les troupes 6c les milices les ayant vigoureufement repouffez. 11 fit 
encore quelques autres tentatives inutiles, 6c après s’étre encore promené 
quelque temps le long des côtes de France, il retourna en Angleterre fans 
avoir rien fait) tr.ais c’étoit beaucoup faire par ces grands arméniens que 
d’obliger le Roi d’avoir des troupes par tout , 6c par confequcnt d’afîoiblir 
fes Armées. 

Le Chevalier de Saint Pol attaque une Flotte Hollandoifc de deux cens 10. Août, 
voiles, efeortée de quatre Vaiffeaux de guerre: il en prit trois de ces qua- 
tre à l’abordage, 6c brûla ou prit trente- un des autres bâtimens. Monficur 
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de Saint Poi fut fécondé dans cette action par le Comte de la Luzerne, 
par Meilleurs de Camilly , de Beaujeu , de Roquefeuillc, 8c de Lan* 
getot. 

Dans les Cevcncs, le Maréchal de Montrevel qui comraandoit en Lan- 
guedoc, ayant en vain employé les voyes de douceur 8c de la négociation 
pour ramener les révoltez, 8c ayant reçu quelques troupes réglées com- 
mença à employer la force contic eux. On leur donna le nom de Cami- 
fards, parce que dans ks premières cruautcz qu'ils exercèrent, ils lë met- 
toient en chcmiics & en caleçons pour n'ëire point reconnus. Pluficurs 
détachcmens que le Maréchal fit en tuèrent beaucoup. Monficur de Plan- 
que Brigadier, en palTa quatre cens au fil de l’épée les ayant furpris dans 
une ferme auprès d’Alais. Monficur de Gevaudan en défit un grand nom- 
bre dans une autre occafion. M. de Vergetot Colonel du Royal en tua au- 
près d'Uzcz plus de zoo. le Marquis de Fimarcon en défit une grofîè trou- 
pe du côté de Nifrncs. On avoir lieu d'dpcrer que toutes ccs défaites les 
difiiperoient 8des découragcroient,mais les Anglois les foumifloient d’Ar- 
gent 8c d'armes, 8( ils devinrent plus fiers que jamais, quand ils apprirent 
que le Duc de Savoyc s’étoit déclaré contre la France , ce Prince étant 
beaucoup plus à portée de les fccourir que les autres Alliez. 

Le Roi fait dix Maréchaux de France le quatorze de Janvier, lavoir le 
Marquis de Chamilli, le Comte de Rolën,le Marquis d’Uxclles,le Comte 
deTallard, le Duc d’Harcourt, le Comte de Château- Renaud, leCorote 
d'Etrées, Monficur de Vauban, le Comte de Telle, le Marquis de Mont- 
revel . Le Roy y ajoura le Comte de Marcin quand .il l’envoya comman- 
der en Bavière à la place du Maréchal de V illars. 

Mort du Cardinal de Bonzi. 



1704. En Italie, le Duc de la Feuillade Ibumit toute laSavoye8ctoutlepaysque 

’AfftirttjIE- j c pj uc pofledoit en deçà des Alpes. 

pur". Les Impériaux pour ne pas laiflèr accabler ce Prince, font un corps 

Janvier, d’ Armée de huit mille cinq cens Fantafiins, 8c quatre mille cinq cens Che- 
vaux pour envoyer à fon fecours fous les ordres du Comte de Starcraberg. 
Le Duc de Vendôme le fuivit , 8c en ditèrentes attaques qu’il fit à fon 
arrierc-gardc, il lui tua le tiers de cette Armée, 8c lui enleva quantité de 
bagages : mais nonobllant cela cette marche du Comte de Starcraberg fut 
regardée comme l’aécion d’un grand General, 8c lui fit beaucoup de ré- 
putation. Il perdit dans cette expédition le Comte Liechrcnftcin &c le Ge- 
neral Solari, 8c outre les morts baaucoup de prifonniers, 8c de bagage. 
Nous y eûmes deux cens hommes tant tuez que blcflcz. Monficur de 
Saint F remont, Saint Pater, de Morangies, de Goëbriant 8c de Goas y 
furent blcflëz. Le Comte arriva enfin & joignit le Duc de Savoye fur le 
Tanaro proche d’Albe. 

Mars. ]1 fc p.uTâ en fuite divcrlës actions allez vigoureufes à la prilë de plu- 
Avrl1 ' ficurs portes, par Moniteur de Saint Frcmont, le Comte d’Eftcin , «le 
Grand Prieur de France. 

j. Mai. Le Duc de Vendôme attaque l’arriere-gardc des ennemis à quelques lieues 
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deTrin: leur ruë quatre cens hommes, fait quelques pnl'onniers , fie en- 
tre autres le General de Vaubonnc. 

Le Duc de la Fcuillade le rend maître de la Ville de Suze & du Château. 

Le même Téduit à l’obéïlfance du Roi les Vallées des Vaudois, celle de 
Saint Martin, de la Pcroufc , Saint Germain, d’Angrogr.e. 

Le Duc de Vendôme ayant ouvert la tranchée devant Verceil la nuit ti.Jua, 
du quatorzième au quinziéme de Juin, ‘la prit par capitulation le vingt-unic- 
me de Juillet, elle tut vivement attaquée fit bien défendue. La gamifon 
fortit par la brcche, tambour battant , mèche allumée, fit cnlêignes déplo- 
yées, mais à condition qu'elle lcroit déformée, dès qu’elle feroit arrivée 
au pied du glacis, que les Officiers lèroient conduits dans le Milanez, où 
ils auroient les Villes pour prifon fur leur parole, & les foldats feroient 
gardez à l’ordinaire. Comme cette Place ctoit la plus confiderable apres 
Turin, rien n’y manquoit pour la détènfe. On y trouva foixantc fit dou- 
ze pièces de canon, hx mortiers fit quantité de munitions de guerre. La 
Cavalerie qui confiftoit à quatre cens chevaux fut démontée, fie les che- 
vaux furent dilfribucz aux troupes. Meilleurs Menellrel fit Defmarelis 
furent tuez à ce fiege, fit le Marquis de Dreux bielle. Le Duc de Ven- 
dôme fit rafêr les fortifications de cette Place après l’avoir prile. 

Le Duc de la Feuillade entre dans le Val d’Aoullc, force le polie de la Sfpterab,’ 
Tuillc, s’empare de la Cité d’Aoulle, diltribuë les troupes dans de bons 
quartiers, coupe toute communication entre le Piémont fie la Suilîe, fit fe 
met en état de joindre le Duc de Vendôme quand il le jugermt à propos. 

Le Duc de Vendôme ouvre la tranchée devant Yvrcc le deuxième de 
Septembre. Le dix-feptiéme les ennemis abandonnent la ville fur le point 
qu’on ctoit d’y donner l’affout, fit le trentième le Château le rendit avec 
la gamifon prifonniere de guerre. 

Le Duc de Savoye projette de furprendre AU, fit manque fbn coup. 

Le Duc de Vendôme commence à foire les difpofiiions pour attaquer 
Veruë j ce fiege dura long temps. 

En Allemagne, le Duc de Bavière alficge Paflau 8c s’en rend maître 9 - 
en quatre jours. La prile de cette Ville fit grand bruit à Vienne fit dans 
tout l’Empire. 

Le Duc de Bavière fait rafer les fortifications d’Ausbourg pour en tirer Ma.-v 
la garnifon en cas de bclbin. 

Le Maréchal de Tallard pâlie en Bavière avec une Armée de douze 
à treize mille hommes pour renforcer celle du Maréchal de Marcin, 
malgré toute l’application, la vigilance, fit les précautions des ennemis, 18. Mai,, 
par des chemins très-difficiles , fit d’autres obllaclcs que l’on croyoit in- 
furmontables. 

Le Duc de Marlboroug attaque les retrancheraens de Schulembcrg pro- i. jaiai. 
chede Donawerc :eft repoufl'é après plufieurs attaques par le Maréchal d’Ar- 
co General du Duc de Bavière : mais le Prince Louïs de Bade étant ar- 
rivé avec fon armée r fie le Commandant de Donawcrt ayant manqué 
d’éxecuter un ordre du Maréchal d’Arco, pour placer quelques troupes 
qui auroient foutenu la gauche des retranche mens, il fut forcé par cet en- 
droit: 
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droit. Il fit fa retraite avec beaucoup de réfolution. Il perdit bien du 
monde. Monfieur de Lée Maréchal de Camp qui commandoit la droi- 
te fe retira fans avoir pû être entamé daas fa retraite.. Les Regimens de 
Béarn & de N ivernois le trouvant envelopez , fe firent jour au travers des 
ennemis la bayonnette au bout du fulil. 

Le Maréchal d’Arco perdit mille hommes dans cette aétion, 8c le 
Comte d’Arco fon fils. Le Marquis de Nettancour mourut de les bief- 
furcs. Le Marquis de Lytlemjy dont le Régiment fit des merveilles, Si le 
Comte de Beaufremont l'on frere furent bicllèz avec quelques Seigneurs 
Allemans. Les ennemis y perdirent fix mille hommes dans les attaques, 
il y en eut encore plus de biclTcz, 8c quelques-uns de leurs Regimens fu- 
rent prcfque entièrement détruits. Ils curent pluficurs de leurs Generaux 
tuez ou bleflcz, le .Comte de Stirum mourut des bleflùies qu’il y 
reçut. 

Suivit cinq à fix lemaincs après la funcltc bataille d’Hocftct où il y eut 
un carnage effroyable de part 8c d’autre. Les François 8c les Bavarois cu- 
rent cinq à fix mille hommes de tuez. Le Maréchal de Tallardy fut blcfi 
fé 6c piis. Les ennemis convinrent de huit mille de tuez de leur coté, 
8c d’un plus grand nombre de bleflcz. La plus grande perte des François 
8c des Bavarois fut de vingt- fept bataillons 8c de quatre Regimens de 
Dragons qui furent enveloppez dans le village de Plintheim, 8c contraints 
de fe rendre. Le Maréchal de Marcin qui commandoit la droite, 8c qui 
y conlèrva toûjours l’avantage fur les ennemis, fit fa retraite en bon or- 
dtcêc repartir en France avec l’Eleûeur de Bavière qui fut contraint de 
prendre ce parti à caufc de la grande fuperiorité des ennemis apres leux 
victoire. 

La fuite de cette viétoire des Alliez fut la prile d’Ulme 8c la loumiflîon 
de pluficurs autres Places quis’étoient rendues au Duc de Bavière ou avoient 
accepté la neutralité. 

Le Prince Eugene entreprend de furprendre le vieux Brifac, 8c|il avoit 
très-bien pris fes mcfurcs. L’impatience d’un Lieutenant Çolonel déguifé 
en paylân gâta tout. Car ayant reçu des coups de canne d’un homme 
qui n’étoit pas même de la garde ni Ibldat , le feu lui monta à la tête, 
8c ayant pris un fulil daus un chariot de foin qui étoit plein d’armes 8c de 
foldats cachez, pour tuer celui qui l’avoit ffapé, il découvrit le my Itère. 
Le corps de garde court aux armes. Le Commandant de la Place accourt 
à la porte , le met la tête de quelques foldats, fait couper les jarcts des 
chevaux qui conduiraient les chariots, 8c avec beaucoup de valeur 8c de 
prefcncc d'dprit repouflè les ennemis, la garnilon arrive de tous cotez, les 
uns fur la muraille pour faire feu fur eux , d’autres à la porte, où l’on fe 
batoit, 8c ainli furent repouflèz les Allemans. 

Tracrbac où commandoit Monfieur de Reignac pris par capitulation 
après cinq lemaincs d’attaque, 8c pluficurs aflauts où les Allemans perdi- 
rent bien deux mille hommes. 

Durant ce tcmps-là les Impériaux faifoient le fiege de Landau, où fc 
rendit le Roi des Romains. Monfieur Je Laubanic defendoit cette Place 
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avec une valeur & une habileté aufquellesles ennemis mêmes ne purent réfu- 
ter leurs éloges. 11 foi! tint le liege plus de deux mois de tranchée ouverte, 

& n’en fortit qu’après qu’il eut appris que le corps de la Place étoit ouvert 
& en danger d’être emporté d’afl'aut. Je dis après qu’il eut appris, parce 
que quelques jours auparavant une bombe étant tombée tout prochedelui, 
elle le couvrit tellement de pierres & de pouflîcrc, qu’il en perdit la vûë, 

& qu’on fut oblige de le tranfporter. 11 ht une très-honorable capitulation. 

Les Impériaux y curent près de dix mille 'hommes tuez ou blcfl'cz, & leur 
Armée fut très-diminuée par un grand nombre de defertcurs Les François y 
perdirent le Duc de Montfort, non pas dans la Ville -, mais lorsqu’il en 
fortit pour retourner à nôtre Armée, d’où il avoit efeorté un fecours d’ar- 
gent qu’il y ht entrer, ayant été attaqué à fon retour par un gros corps de 
Cavalerie, où il fut bleflc à mort. Un perdit encore Monfieur de Beau- 
fermé Colonel. 

Comme la plupart des troupes de part & d’autre fc portèrent en Alle- 
magne 6c en Italie, il ne fepafTa rien de fort conhdcrable aux Pays-Bas:mais 
la guerre s’alluma entre le Roi d’Efpagne & le Roi de Portugal qui avoit 
pris le parti de l’Empereur contre la France. 

En Èfpagne, l'Empereur ayant fait prendre à l’Archiduc Charles le titre , 
de Roi d’Elpagne, ce jeunePrince parti en Angleterre, où il s’embarqua 
fur une Flote de quarante V aideaux de guerre, partie Anglois & partie 
Hollandois, avec deux cens autres Bàtimcns qui portoient ncufmillc hom- 
mes fous les ordres du Duc de Schomberg, & arriva à Lisbonne. ç. Man 

Le Prince de Darmftat étant monté litr la Flote de l’Amiral Roock avec 18. Mai. 
des troupes de débarquement , le prefente devant Barcclonne, la fait fonr- 
mer de (c foumettre à l’Archiduc, & met trois mille hommes à terre. 11 
y avoit une confpiration dans la Ville en faveur de l’Archiduc: mais la cho- 
ie ayarn été découverte le Prince de Darmftat ht rembarquer fes troupes, 
ht bombarder la Ville à deux reprifes, ôc Ce retira. 

Le Roi u’ Efpagne ayant déclaré la gueiTe au Roi de Portugal , va join- Mai. 
dre fon Armée en Eilramadure, ayant fous fes ordres le Duc de Barwik , & 
entre en Portugal. Il s’empara d’anze ou douze Places fur les frontières de 
ce Royaume. Les garnitons de la plupart furent prifes à diferetion, ou 
faites prifonniercs de guerre. Ydanhuela fut prife d’Afl’aut, auffi bien que 
Monte-Sanûo, Place très-forte, le Château fë rendit enfuitc. On trouva 
dans Caftelbranco qui fut aufTi prife, quantité d’armes venues d’Angleterre, 
beaucoup de bagages, Sc les tentes du Roi de Portugal & de l’Archiduc. 

On perdit à l'attaque Monheur Robert Brigadier des Armées de France, 

& Chef des Ingénieurs. Le General Fagel commandant quatre bataillons 
Allcmans,fut défait par le Marquis de Thoy, qui lui ht fix cens piafonnù-rs , 

& parmi eux beaucoup d’Officiers. Les équipages de ces troupes, qui é- 
toient dans cinq bateaux fur le Tage leur forent enlevez. Le Roi mit en- 
fuite le fiege devant Port-à-Legre, où il arriva le deuxième de Juin. 

On ouvrit la tranchée le feptiéme du mois. Le huitième un boulet des 
aflicgeans ayant mis le feu à un magahn de poudre le ht fauter avec quel- 
ques foldats : ce qui obligea le Gouverneur à fe rendre à diferetion , & les 8. 

Tome VIL V Bour- 
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Bourgeois furent condamnez à payer cinquante mille écus pour le rache- 
ter du pillage. On y trouva dix-huit pièces de canon. Après la prife de cette 
Ville, tout le pais des environs fe fournit au Roi d’Efpagne. 

Suivit le liège de Caltel- David qui fut prife à difcrctioncn trois jours. La 
garnifon étoit compofce d’un bataillon Anglois , 6c de deux bataillons 
Portugais. 

La joye de ces fuccès fut temperée par la prife de Gibraltar que l’Ami- 
ral Roock 8c le Prince de Darmitat vinrent attaquer ,6c s’en rendirent maî- 
tres par capitulation. On fut furpris de la négligence des Efpagnols, qui 
n’avoient que cent hommes pour toute garnifon dans une Place de cette 
importance. 

Sur la mer, outre la prife de Gibraltar 8c le bombardement de Barcelon- 
ne par l’Amiral Roock & le Prince de Darmftar, il fe donna une bataille 
navale à la hauteur de Malaga. Moniteur le Comte de Touloufe Amiral 
de France s’étant rendu à Breft, mit à la voile le fixiéme de Mai ayant 
trente trois Vaifl'eaux de guerre 8c dans fon bord le Maréchal d’Etrées pour 
commander fous lui. Il apprit dans fa route que la Flote des ennemis for- 
te de cinquante VaifTeaux étoit partie pour palier le Détroit 8c fe joindreà 
d’autres VailTeaux. Nonobftant cela, il prit la route du Detroit réfolu de 
le parter, étant de grande importance de le joindre aux Vaiflcaux de Tou- 
lon. Il fut fur le chemin du Détroit fortifié de ûx VailTeaux & le parti 
fans rencontrer les ennemis. Il s’approcha des côtes de France, où le relie 
des Vaiflèaux 8c les Galères le joignirent. Il arriva aux Illes d’Hieres, 8c 
ayant fu que l’Armée des ennemis avoir paru à la hauteur de Malaga il fit 
voile de ce côté-là. 

L’Amiral Roock ayant le vent, vint attaquer la Flote de France. Son 
corps de bataille alla contre le nôtre où étoit le Comte de Touloufe qui 
foutint fon feu avec beaucoup de fermeté, & le fit plier. On fe canon- 
na depuis dix heures du matin jufqu’à huit heures du loir. Les ennemi» 
s’éloignèrent ; on les fuivit , & ils nous laiflèrent maîtres du champ de batail- * 
le par leur retraite. Ils eurent feize à dix-fept cens hommes de tuez, 8c 
un plus grand nombre de blcflcz. Lc*Vairtcau de l’Amiral Hollandois 
fut fi maltraité qu’il fut obligé d’en monter un autre. L’Armée Françoife 
eut if 00 . hommes tuez ou bleflez. Du nombre des premiers furent le 
Bailli de Lorraine, Monfieur de Relinguc Lieutenant General , quimou- 
rut de fes blertures , Monfieur de Belle-Ifle, le Chevalier de Phelipeaux, 

& le Comte de Château- Renaud j Monfieur le Comte de Touloufe y fut 
blcrtë légèrement auflî bien que le Chevalier de Comminges, Monfieur de 
Valincour Secrétaire de la Marine, le Marquis de Villete, Meilleurs de 
Sainte Maure , de Gabaret , du Carte , de la Roche Allart , de Sommcri , de 
Tierceville, d’Herbaut Intendant de l’Armée, qui mourut quelques jours 
après à Malaga, quatre des Pages de M. le, Comte de Touloufe furent tuez 
ou blertcz auprès de fa perfonne. Tous les Officiers s’acquittèrent parfai- 
tement de leur devoir. 

Dans les Cevenes : la révolté loin de finir par l’extermination de quan- 
tité de Camifàrds qu’on avoit fait l’année precedente , n’en étoit devenue 
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que plus opiniâtre. Le Maréchalxle Montrevel que le Roi avoit nommé 
pour commander en Guicnne voulut venir à bout de cette affaire avant 
que de partir. Les Officiers qui étoient à lès ordres firent en diverfes ren- 
contres un grand carnage de ces malheureux. Ils eurent neanmoins un 
avantage allez confiderable fur une troupe de cinq ou fix cens Catholiques , 
dont il y en eut beaucoup de tuez. Cavalier fils d’un Cabarctier , mais 
jeune homme de réfolution 8t entreprenant, commandoit ce corps de Ca- 
milkrds. Le Maréchal fur le point de partir pour la Guicnne, fit encore 
de grandes executions & entre autres les Camifards s’étant allèmblcz au nom- 
bre dedouzeàtrei/.e cens hommes, ils furent tellement défaits qu’iln’cn écha- 
pa que très-peu. Nonobftant cette défaite Cavalier & Rolland paroifl'oient 
làns celle en campagne 8c leurs troupes groffiflbient de jour à autre. 

Tel étoit l'état des Ccvcnes torique le Maréchal de Villars arriva pour **• Ad- 
mettre fin à ccs délordrcs. Il commença par les voyes de douceur 8c fit 
publier une amniftie à des conditions qu’il y avoit beaucoup d’apparence 
qu’ils accepteraient . Il y eut une fufpcnlion d’armes, laquelle n’ayant point 
encore été publiée, Rolland tomba fur un bataillon de Tournon & le 
défit. 

Le Maréchal de Villars eut la condcfcendcnce d’avoir une entrevue avec 
Cavalier dans le Fauxbourg de Nifmcs, 8c de lui donner des otages pour 
fâ fureté , M. de Bafvillc y affilia. Le Maréchal eut aulfi une conférence 
avec Rolland. 11 en eut une nouvelle avec Cavalier, où il fut convenu 
que le Roi accorderait l’amniftie} qu’on formerait quatre Rcgimcns des 
révoltez , dont Cavalier 8c les autres Chefs feraient Colonels avec permif- 
fion d’y faire entre eux l’exercice de leur Religion. Cet accommodement 
fut retarde par quelques émifTaires de Hollande, qui leur firent les plus bel- 
les promefiès, 8c les afTurerent entre autres choies que le Duc de Savoye 
avoit delliné huit à neuf mille hommes pour entrer dans le Dauphiné, afin 
de pafièr de là dans le Vivarez. 

Un Soldat déferteur nommé Ravcnct s’étoit joint aux Camifàrds pour 
avoir part à leurs pillages. Les émiflâires Hollandois dont j’ai parle s’a- 
dreflcrcnt à lui, 8c lui promirent de le faire reconnoîtrc pour le Chef de 
tous les Camifards, puilque Cavalier 8c Rolland lâchoient le pied. Un 
grand nombre en effet fè joignirent à lui, 8c ils contraignirent Cavalier de 
renvoyer les otages au Maréchal de Villars : 8c la révolte recommença. 
Cependant Cavalier qui paraît avoir toujours agi de bonne foi , tint paro- 
le au Maréchal, 8c fit fa paix fuivi de quelques autres. On lui donna un 
brevet de Colonel reforme, ôc on le conduifit avec une efeorte à Brifac} 
mais étant près de Befançon, l’inquietude le prie, il s’enfuit, paffi» enSuilfe, 

8c de là en Piémont au fervice du Duc de Savoye. 

Le Maréchal , voyant la paix dcfefperéc mit fes troupes en campagne. * 
Rolland fut furpris avec cinq ou fix de (es principaux Officiers dans le 
Château de Caftclnau. Ils fè mirent en fuite 8c furent joints à cinq cens 
pas du Château, où un Dragon tua Rolland d’un coup de fufil. 

Le Maréchal fit publier une nouvelle amniftie qui fit revenir un grand 
nombre de Camifards. Il n’en refta que trois troupes qui ne faifoient pas 
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cnfcmble plus de cinq à Gx cens hommes. MonGeur de Villars Gt cher- 
cher Ravcnet , & ayant lu qu’il étoit dans le bois de Bonczet , il comman- 
da deux détachcmens fous les ordres de MonGeur Courten Brigadier , qui 
le joignit & l’attaqua auprès de Maflanc, il lui tua deux cens hommes de 
trois cens qu’il avoit > mais il échapa. Cette défaite découragea les Cami- 
liuds, leurs Chefs fubalternes vinrent les uns apres les autres (e rendre avec 
leurs troupes a condition qu’on les fcroit palier à Geneve : ce qui leur fut 
accordé. Ravenet 8c quciques-uns de leurs Prédicans implorèrent au(G la 
clcmence du Roi , & on leur Gt donner des paflcports pour Geneve. La 
tranquillité fut rétablie dans le pays, d’où le Maréchal de Villars retira huit 
bataillons qui furent envoyez en Italie. Ce qui relia de troupes fut fuffi- 
fant pour empêcher qu’il ne fit de nouveaux mouvemens, & MonGeur de 
Balville mit par fa prudence, par là vigilance, 8c par fon activité les enne- 
mis du Royaume hors d’elpcrance de pouvoir rien faire de ce côté-là par 
leurs intrigues , & par leur argent. 

Guillaume Egon, Landgrave de Furllcmbcrg , Cardinal Evêque de 
Strasbourg, 8cc. meurt à Paris en fon Palais Abbatial de Saint Germain 
des Prez. 

Le Duc de Mantouë arrive à Paris incognito , fous le nom de Marquis de 



San-Salvador. 

11 part pour retourner dans fes Etats. 

Mort du Maréchal Duc de Duras à Paris, âgé de foixante-dix-neuf ans. 



En Italie, le Grand-Prieur de France tombe fur les quartiers des enne- 
mis le long du Lac de Garde, 8 C de l’Adigc,qui fiivorifoient le tranfport des 
vivres à leurs autres quartiers. Il les enleva tous. Il y relia foo. hommes 
fur la place, foo. furent faits prifonnic'S, avec quinze Officiers , parmi 
lelquels fut le Baron d’Elts. Tous leurs bagages & équipages furent pris 
avec Gx drapeaux. Il le rendit maître de tous les polies qu’ils occupoient , 
8c les pourfuivit jufques dans le Trcntin. Cette expédition fut conduite 
avec tant de diligence, de précaution 8c de bonheur, qu’elle ne coûta au 
Grand-Prieur que vingt hommes tant tuez que blcffcz , les ennemis ayant 
été furpris. 

Le Duc de la Feuilladc prend Ville-Franche d’alTaut , en empêche le 
piilage, en obligeant feulement les habitans à payer deux cens pillolcs qu’il 
diflnbua aux foldats. 11 attaqua enfuite Solpello , 8c l’emporta l’épcc à 
la main. 

La garnifon de Ville-Franche s’étant retirée dans le Château , le Duc de 
la Feuillade fit attaquer la contrefcarpe de cette Place : elle fut emportée 
fans beaucoup de perte, & elle fe rendit par capitulation. Cette conquête 
fut importante, parce qu’elle rendoit le Roi maître d’un Port de ce côte- 
là. Le Duc fc rendit enfuite maître du Fort de Sant - Ofpitio 8c du Fort 
de Montalban. 

La Ville de Nice rendue au Duc de la Feuillade. On bloque le Châ- 
teau : la reddition de cette Place ôta au Duc de Savoye toute cfpcrancc de 
recevoir aucun fccours par mer. 

Prife 
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Prifc de Veruè, Se de la garnifon à diferetion. Cette Place avoit été , 7C5 ' ( 

aflîcgéc des le vingt-deuxième d’Oâobrc de l’année precedente. La force i 0 . Av ni 
de la Place, la communication qu’elle avoit avec l’Armée du Duc de Sa- 
voy c, la valeur de la garnifon, la rigueur de la faifon qui fut toujours très- 
rude, faifoicnt appréhender un mauvais fuccès de ce ficge j mais la conf- 
tancc du Duc de Vendôme, le courage Se la patience des troupes , qui 
louffrirent beaucoup, vinrent à bout de toutes ces difficultés qu’il fallut 
furmonter, pour lé rendre maître d’une Place fi importante , Sc une des 
plus fortes des Etats du Duc de Savoyc. 

Prilc de la Mirandole après une aficz longue refiftancc. Le Sieur de n. Mai. 

Lapara Ingénieur Sc Lieutenant General eut la conduite de ce fiege. La 
Place fe rendit à diferetion après 12. jours de tranchée ouverte. 

Prife de Chivas par le Duc de la Feuillade. La précaution que le Duc aï. Juin, 
de Savoyc avoir prife pour fe conferver une communication de lbn camp 
avec cette Ville, ne lui fervit que pour retirer fes troupes fur le point que 
les François fe préparaient à y donner l’affiiur. 

Bataille de Caffitno. Depuis quelques mois que le Prince Eugene ctoit 
arrivé à fon Armée d’Italie, ce ne fut qu’une fuite de chicanes pour les 
campcmens, qu’attaques de Châteaux, que petits combats de partis , Sc 
qu’efcarmouches entre lui Sc le Duc de Vendôme, où l’on mit en œuvre 
toutes les rufcs de la guerre. Enfin on en vint à la bataille auprès de »*• Ao4t - • 

Calfano. Les deux Infanteries s’acharnèrent au combat pendant quatre 
heures, depuis deux heures après midi jufqu’à fix. Notre gauche fut d’a- 
bord percée: mais les Rcgimcns de Dragons de du Héron Sc de Vente, Sc 
le Régiment de Dillon marchèrent avec tant de bravoure contre ceux qui 
avoient percé, qu’ils les renverferent -, St les plus avancez y furent prcfque 
tous tuez. La gauche ayant été ainfi rétablie, les ennemis attaquèrent en 
meme temps notre centre Sc notre gauche. Ils forent reçus avec une pa- 
reille valeur : après quoi ils ne penferent plus qu’à fe retirer en abandonnant 
le champ de bataille, Sc un grand nombre de leurs bleficz. Un fit dix-huit 
cens prifonniers, Sc on compta fept mille morts, fans y comprendre ceux 
qui fe noyèrent dans le Naviglio j de forte que leur perte alla à douze mil- 
le hommes tuez, pris ou bleficz. Outre le Comte de Linangc tué fur 
le champ de bataille, le Prince Jofcph de Lorraine, le Duc de Wirtcm- 
’oeig, le General Bibrac moururent depuis de leurs bleflùres. Le Prince 
Eugene y fut bkflé. 

Un combat fi opiniâtré, où les uns Sc les autres en quelques endroits fai- 
foient leurs décharges à la longueur de la pique , coûta aufli beaucoup aux 
vainqueuis. On y perdit deux mille cinq cens hommes tuez ou blefiez. Le 
Duc de Vendôme qui fût toujours au milieu du feu, eut fon cheval tué 
fous lui. Les Regimens de Dillon, de Mylord Galmoy Sc les autres Of- 
ficiers Irlandois fout inrent les plus grands efforts des ennemis a' ec une ex- 
trême valeur: Mefficurs de Lautrec, de Verac Sc du Héron à la tête de 
leurs Regimens, la Brigade de la Marine, le Marquis de Grancty , leChe- 
valier de Luxembourg, le Comte Albergotti, contr hu< rent htaucrup 
au gain de la bataille. Monfieur de Vaudray Lieutenant 611x1 al y fut 
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bifide 8c mourut de fes bledurcs. Les Sieurs de Chaumont , de Moria Sc le 
Chevalier de Fourbin y furent tuez. Le Marquis de Pradin mourut 
quelque temps après à Milan des bldJures qu’il avoit reçues à la ba- 
taille. 1 

La forte ville de Montmelian, après un allez long blocus capitule avec le 
Chevalier de la Fare qui le commandoit, & fe rend. 

En Allemagne, le Maréchal de Villars enlevé aux ennemis les quar- 
tiers qu’ils occupoient du côté des Deux Ponts, les met tous en fuite 6c les 
didipc entièrement. 

Mort de l’Empereur Léopold âgé de foixante-cinq ar.s à Vienne. 

Décampement du Duc Marlboroug de devant le camp de Sirk où le 
Maréchal de Villars s’etoit retranché de manière que les ennemis n’ofêrent 
l’attaquer, ni faire aucune entreprife de ce côté-là. La defertion, ladifette 
les maladies leur diminuèrent leur Armée au moins de cinq mille hom- 
mes. « 

Ce Maréchal joint au Maréchal de Marcin s’empare de Weiflcmbourg 
& des lignes que les ennemis avoient faites de ce côte-là. 

Prife de Hombourg par le Marquis de Refuge Lieutenant General. 

Le Comte de Thungcn adiege Haguenau qui fut défendu par Monficur 
de Péri Maréchal de Camp durant fept jours de tranchée} mais voyant les 
ennemis fe préparer à l’afTaut qu’il n’etoit point en état de foûtenir, il bat- 
tit la chamade & demanda une capitulation honorable, qu’on lui refulâ. 
Ce qui lui fît prendre le parti de tâcher de s’échapper avec là garnifon. Il 
cxccuta cette hazardeufe réfolution avec tant de diligence ôcd’adreflc, qu’il 
arriva avec fa troupe à Savcrnc, n’ayant pas perdu dix hommes durant fâ 
retraite. Il en avoit perdu très-peu à la défènfe de Haguenau, où il tua ou 
blefTa quinze cens des ennemis. Le Roi pour cette belle action le fît Lieu- 
tenant General. 

Aux Pays-Bas, l’Electeur de Bavière prend Huy après onze jours de 
tranchée. La garnifon fe rendit prifonniere de guerre. 

Les Alliez reprenent cette même Place. La garnifon fê rendit pareille- 
ment prifonniere de guerre. 

Les ennemis forcent les lignes de Brabant. Il y eut un combat aflèz 
chaud. Le Duc de Bavière y perdit plufieurs Officiers confiderablcs de 
fes troupes, 8c fe battit en retraite. Monfîeur de Caraman le voyant prêt 
d’être accablé par foixante bataillons, forma un bataillon quarré de deux 
brigades d’infanterie, il fut attaqué plufieurs fois par la Cavalerie Angloi- 
fe, fans pouvoir être rompu, 8c gagna un défilé où l’on ccfla de le pour- 
lin vre. 

Les Alliez prennent la ville de Leuvc, & font la garnifon prifonniere 
de guerre. 

Prife de Dicft par l’Ele&eur de Bavière. La garnifon forte de plus de 
quinze cens hommes fe rendit prifonniere de guerre. 

En El’pagne, le commencement de cette campagne ne fut pas heureux 
pour fa Majeflé Catholique. On affiegeoit depuis près de fix mois Gibral- 
tar, dont les Anglois s’étoient emparez l’année precedente. Le temps fut 
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trés-fàcheux & fur la mer & fur la terre, la garnifon étoit toujours rafraî- 
chie par des Vaiflcaux Anglois ou Hollandois. Le Roi de France y en- 
voya une Efcadre aflèz conliderable pour l’empêcher, Ibus les ordres de 
Monfieur de Pointis. Huit de ces V aideaux ne purent tenir en rade ni 
foutenir la tempête qui les fépara des autres. Dans cette conjonéhire ar- 
riva une Flotte de vingt Vailfeaux de guerre ennemis. Moniteur de Poin- 
tis qui n’en avoir plus que cinq, coupa lès cables 6c s’échoua, étant pour- 
fuivi de fort près, 6c brûla lbn Vailfeau £c un autre qui l’accompagnoit. 

JLcs trois autres elTuyerent un rude combat, & après une vigoureufe refif- 
tance ils furent pris. Les Anglois jetterent de nouvelles troupes dans la 
Place , 6c les Efpagnols voyant le mauvais temps continuer levèrent le 13. Avril, 
fiege. 

Cependant les Efpagnols, même les Rebelles, voyoient avec bien du cha- 
grin les ravages des troupes étrangères dans le pays, 6c fur tout les facrile- 
ges que les troupes Protcftantes commcttoicnt à l’égard des Eglifes : mais 
la perte de Barcelonnc mit à une rude épreuve la fidelité des bons Efpa- 
gnols pour leur Roi. 

L’Archiduc prend Barcelonnc par compofition: ce fut un coup tics- 9 . o<*l. 
fâcheux pour le Roi d’Elpagne , non feulement par la perte de cette im- 
portante Place > mais encore parce que les révoltez s’etoient déjà beaucoup 
multipliez depuis l’arrivée de l’Archiduc, 6c des troupes qu’il avoit ame- 
nées avec lui , 6c que la prife de cette Capitale de Catalogne en augmenta 
beaucoup le nombre. 

Cependant depuis cette prife, le Maréchal de Tefle fit lever le fiege de 
Badajos aux ennemis. Mylord Gallowai eut le bras emporté d’un coup de 
canon à ce fiege. 

Les Rebelles furprennent Dénia 6c Valence. Decemb. 

Sur la mer, outre l’affaire de Gibraltar dont on a parlé ci-dcflus au fujet 
du fiege que les Efpagnols avoient mis devant cette Place, le Chevalier 
de Saint Paul fàifant voile de la rade de Dunkerque avec trois Vai fléaux, 
découvrit une Flotte qui venoit ayant le vent fur lui, clic étoit efcortée 
par deux Vaiflcaux de guerre Hollandois. Il détacha un de ces trois Vaif-' l 9 - Mli - 
lcaux pour donner dans la Flotte Marchande, 6c faire des prifes. Il alla 
avec les deux autres combattre les deux Vaiflcaux de guerre Hollandois: il 
en prit un qu’il fut obligé de brûler, parce que ce Vailfeau n’étoit plus 
en état de tenir la mer j il prit encore fix Vailfeaux Marchands richement 
chargez. 

Le même Chevalier de Saint Paul , commandant une Efcadre de quatre 
Vailfeaux du Roi, apperçut la Flotte Angloifc de la mer Baltique de dou- 31. OA. 
ze Vailfeaux, efcortée par trois Vaiflcaux de guerre. Il commanda au Sieur 
Birt de fé rendre maître des Vailfeaux Marchands, ce qu’il fit avec l’aide 
de cinq Armateurs qui l’avoient joint. Le Chevalier de Saint Paul attaqua 
un Vailfeau Anglois j le Sieur de Roqucfeuillc en combattit un autre, 6c 
le Sieur Hennequin s’attacha au troifiéme. Après un combat fort opiniâ- 
tré les trois Vaifléaux ennemis furent abordez 6c forcez: mais le Chevalier 
de Saint Paul fut tué d’un coup de Moufquct avant la fin de l’aétion. Ce 
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fut une grande perte pour nôtre Marine, à caufe de fa valeur & de fou 
habileté dans les combats de mer. Le Comte d’Illicrs prit le commande- 
ment en fa place, ôc acheva le combat fie la victoire. Toutes les prîtes & 
les trois VailTêaux de guerre Anglois furent conduits à Dunkerque, outre 
huit autres bàtimens de la même Nation qui av oient été pris la veille du 
combat. 

Monlcigncur le Duc de Bretagne meurt à Vcrlâilles le treiziéme d’A- 
vril âgé de neuf mois fie dix- neuf jours, étant né le vingt-cinquième de 
Juin de l’année précédente. 

Les Lettres Patentes du Roi fur la Conftitution du Pape en forme de 
Bulle, qui confirme fie explique les Conllitutions des Papes Innocent X. 
& Alexandre VII. fur le Janfenifmc, données à Vcrlâilles le dernier jout 
d’Août, furent enregiltrécs pu Parlement le quatrième de Septembre, 
pour être exécutées félon leur forme fie. teneur. 

En Italie, le Château de Nice, que le Duc de Savoye avoit fait forti- 
fier d’une manière qu’il pafibit pour tmprcnable, fie dont les nouvelles for- 
tifications lui avoient coûté deux millions, fe rendit par capitulation au 
Maréchal de Barwik après cinquante-cinq jours de tranchée ouverte. On 
y trouva cent dix pièces de canon. Le Maréchal n’y perdit que fept à huit 
cens hommes. Monfieur Filey Maréchal de Camp fie Chef des Ingénieurs, 
fie un Brigadier des Ingénieurs y furent tuez. Le Comte de Laval Colonel 
de Bourbon y fut bielle dangereufement. 

Bataille dcCalcinato où le Duc de Vendôme tailla en pièces l’Armée des 
ennemis. Le defl'ein de les attaquer en ce lieu-là avoit été forme par ce 
General avant l'on départ d’Italie pour la Cour. Il n’en avoit confié le 
fecret qu’au Comte de MedaVi , avec lequel il concerta divers Itratagêmcs 
pour furprendre le Comte de Reventlau General Danois qui avoit le com- 
mandement du corps des troupes qui étoient pollées en ces quartiers- là 
jufqu’au retour du Prince Eugcne. La marche brufque du Duc, & l’at- 
taque vigoureufe qu’il fit de leurs retranchcmens les furprit-, & après quel- 
que refiltance ils furent mis en déroute. Ils eurent trois mille hommes tuez 
lur le champ de bataille, fie dans la fuite on leur fit huit mille prilonniers} 
parce que M. de Vendôme ayant prévu par où ils fe retireroient , avoit fait 
des détachcmens pour les couper. On leur prit mille chevaux, fix pièces 
de canon, vingt-lix drapeaux, douze étendarts,Ôcprefque tous leurs équi- 
pages. Meilleurs de Medavi , Albergotti, de Mongon , de Murcé, de 
Biflÿ Lieutenans Generaux, MM. de Maulevrier, Dillon, du Bourg le 
Chevalier de Broglio, le Comte d’Eftrades, de Forfat, Mylord Galnioy 
Maréchaux de Camp, Meflieurs Fitzgerard, deGrancey, des Touches, 
deCapy, de Château- moi and Brigadiers, fécondèrent parfaitement par 
leur valeur ôc leur conduite dans cette journée Monfieur de Vendôme qui 
n’eut que fept a huit cens hommes tant tuez que bleffez. 

Levée du liège de Turin. Le Duc de la Feuillade avoit ouvert la tran- 
chée devant cette forte Place dès la nuit du deuxième au troifiéme de Juin. 
Le Comte de Taun que le Duc de Savoye avoit chargé de la défenfe, lé 
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Marquis de Caraillc Gouverneur de la Ville, 6c Monficur de la Roche I7o6 
d’Anncfy qui commandoit dans la Citadelle fc défendirent à merveilles, juf- ' 

qu’au feptiéme de Septembre, que le Duc de Savoyc 6c le Prince Eugène 
a la tête de leurs Armées les l'ccoururcnt après un grand 6c fanglant 
combat. 

Pendant le fiege M. le Duc d’Orléans vint prendre la place de M. le 
Duc de Vendôme, qui fut envoyé aux Pays Bas pour y commander. 

Quand le fccours fut proche M. le Duc d’Orléans propofa dans le Confeil 
de lbrtir des lignes pour aller au devant des ennemis, 6c les combattre. C’é- 
toit ce fcmble le parti qu’il*fkl!oit prendre : mais le Maréchal de Marcin 
qui avoir les ordres fecrets de la Cour , ne fut pas de ce fentiment , 6c Ion 
avis prévalut, qui fut de défendre les lignes 6c les retranchemens. Une 
funelte expérience montra que ce n’étoit pas le meilleur. Les lignes furent 
forcées, tout le canon pris avec toutes les munitions de gucirc 6c de bou- 
che, les ennemis firent un grand nombre de prifonniers tant foldats qu’Of- 
ficiers, beaucoup furent tuez 8c blcflcz. M. le Duc d’Orléans qui fc trou- 
voit dans les endroits les plus dangereux , reçut deux blcflures confidcra- 
bles, le Maréchal de Marcin y fut aufli blcfTe mortellement, 6c mourut le 
lendemain. Le Comte de Murcé Lieutenant General y fut blcfTe 6c pris 
8c mourut quelque temps apres de lès bleiïures. Sur de faux avis que 
l’on fuivit de la fituation des ennemis, on prit encore un très-mauvais par- 
ti , qui fut de fc retirer du côté de Pignerol. Ce qui fit Iperdrc l’Italie au 
Roi , au lieu de fc mettre fous Cafal , afin de prendre des mefures pour 
confervcr le Milancz 6 C le Mantouan. On prétend que les ennemis eurent 
fcpt a huit mille hommes tuez ou bleflez dans l’attaque des lignes 6c en 
forçant les retranchemens, qui furent d’abord trc's-bicn défendus. 

Deux jours après ce malheureux combat le Comte de Medavi qui corn- ç.Sept. 
mandoit un corps d’Arméc, 8c obfcrvoit le Prince de Hefie qui en avoit 
un plus fort que le lien, remporta fur lui une victoire confidcrable, & qui 
nous auroit été infiniment avantageufc , fans le malheur de la défaite de 
Turin, qu’on ignoroit dans cette Armée. La bataille fc donna proche de 
Cafiiglioné que le Prince de Hefie avoit pris, 6c dont il affiegeoit le Châ- 
teau. Ce Prince Tachant que le Comte venoit avec fon Armée pour lui 
faire lever le fiege, alla au devant de lui dans la plaine de Solfaria. On 
en vint aux mains 6c le combat commença par tout en môme temps. Le 
Prince de Hcfiè fut défait. Le Comte de Medavi détacha M. de Sc- 
bret Colonel pour aller à Cafliglioné, qu’il força, 6c il prit à diferetion 
tout ce qu’il y avoit de troupes qui aflîegeoient le Château. Le Prince de 
Hefie eut dans ces deux actions fcpt mil cinq cens hommes tant tuez que 
blcfièz ou prifonniers} 11 perdit toutes les munitions de guerre qu’il avoit 
aflemblécs pour le fiege du Château. Monficur de Grancey qui comman- 
doit nôtre droite à la bataille, Meffieurs de Sebret, Dillon 8c de Saint Pa- 
ter eurent grande paît au gain de cette viétoirc. Monfieur de Grancey qui 
en porta au Roi la nouvelle, fut fait Maréchal de Camp, 6c Monficur de 
Sebret Brigadier, Le Comte de Medavi fut honore du Cordon Bleu. 

. Les François perdirent peu de monde , 6c nulle perfonne de marque. Les 
Tom. Vil. X cnnc- 
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ennemis apres cette défaite abandonnèrent tous les portes qu’ils occupoicnt 
fur le Mincio: les débris de leurs troupes prirent la route du Po pour aller 
joindre le Prince Eugène dans le Milanez. 

Le Prince Eugène s’empare de Milan, que le Prince de Vaudemont ne 
crût pas pouvoir défendre, St bloque le Château, il prend enfuite No- 
varre, Crefeentin, Pavie, & plufieurs autres Places. 

Le Duc de Savoye de fon côté afliege Pifigithoné, & fait continuer le 
fiege par le Prince de Hcfl'e. La Ville fc défendit trois feimincs, St fe 
rendit par capitulation} durant ce temps-là le Duc de Savoye fe rendit 
rnaitre d’Alexandrie. 

Le Prince Eugène aiïicge Tortone. Se. troupes fous les ordres du Ge- 
neral llëlbak, prirent la Ville le quinziéme d’O&obre, Sc le Château le 
vingt- unième de Novembre. 

Pille de Calai par le Duc de Savoye. 11 ouvrit la tranchée la nuit du 
vingt-troificme de Novembre. Les Bourgeois capitulèrent le lendemain. 
Le Commandant fe retira dans la Citadelle avec Ci garnifon , il fe défendit 
bien: mais tout étant préparé pour l’afliiut , il fe rendit avec lés troupes 
prifonnicr de guerre. 

Aux Pais- Bas, bataille de Ramilli où nos troupes furent défaites. Les 
deux armées lé trouvèrent en prefencc le jour de la Pentecôte} on fe can- 
nonna de part St d’autre depuis onze heures jufqu’à deux , que Mylord 
Marlboroug qui commandoit l’Armée ennemie commença le combat. Il 
piévit bien que fa droite ne pouvoir être attaquée à caule d’un marais qui 
la léparoit de la gauche des François. C’ell pourquoi il en tira cinquante 
efeadrons pour fortifier fa gauche, dont il fit quatre lignes, outre une co- 
lonne compofce de fon Corps de referve. Ainfi tout le poids du combat 
tomba fur nôtre aile droite où étoit la Mailon du Roi. Ce Corps dclaMai- 
fon du Roi toujours invincible, entra dans les troupes ennemies, culbuta 
les trois prem ères lignes} mais en trouvant une quatrième Sc la colonne 
dont j’ai parlé qui s’ébranloit pour prendre leur corps en flanc , elle fut 
obligée de céder, & de 1e retirer pour le rallier derrière les troupes qui la 
fuivoient, & qui au lieu de la foû tenir, fc retireicnt fans avoir combattu. 
Les chofcs étant ainfi dcfefpcrées, nôtre aile gauche qui n’avoit pû com- 
battre à caufe du marais qui la léparoit des ennemis, fe forma fur une hau- 
teur, ce que le Marquis de Mclxcrcs Lieutenant General fit fort à propos, 
Sc arrêta la Cavalerie ennemie qui ferroit de fort près la Mailon du Roi, 
laquelle fe rallia, Sc fe retira en bon ordre. La plupart des troupes fe dé- 
bandèrent d.vant la retraite: St c’crt ce qui caula les malheurs qui arrivè- 
rent dans la fuite: car nous n’eumes pas plus Je trois ou quatre mille hom- 
mes tuez dans le combat, de ce nombre furent le Marquis de Gouffier, 
Moniteur de Bnniercs Brigadier Sc Major des Gardes Françoilés,Mcf- 
ficurs de Boufolc, de la Garde, Sc de Maigrcmont Capitaine aux Gardes, 
Mylord Clare Maréchal de Camp, le Marquis de Bar Brigadier, Monfieur 
de Zurlaubc Brigadier Sc Capitaine aux Gardes Suiflès, M.d’Aubigni Co- 
lonel de Dragons, Sc le Marquis de Courccllcs. 

Paimi les blefléz furent le Duc de Guiche Colonel des Gardes Françoi- 

fes, 
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les, le Prince de Soubife Capitaine Lieutenant des Gendarmej de la Garde, 6 
le Marquis de Coëtenfao Sous- Lieutenant des Chevaux Légers de la Gar- 
de, le Marquis de Janfon 6c le Comte de Canillac Sous-Licutcnans des 
Moufquetaircs du Roi, le Comte d’Egmond, le Comte de Horn Lieu- 
tenant General, le Baron de Palavicin Maréchal de Camp, le Marquis de 
Courciilon , Sc le Comte de Hill Brigadiers , le Marquis de la Luzerne 
Enfbigne des Moufquetaircs, le Marquis de Sommcri,le MarquisduPour- 
pri, 6c Meilleurs d’Arifax, de T rebons, 6c la Suricre , Cornette des 
Moufquetaircs du Roi. Les fuites de cette bataille, furent la perte de 
Bruxelles , de Louvain, de Bruges, de Gand 8c de quantité d’autres, d’où 
on retira les gnrnifons pour les mettre à Anvers 6c en quelques autres capa- 
bles de faire une plus longue défenle. 

La Ville d’Anvers priib par les ennemis, la Citadelle ne fut point 
attaquée. 

Ollcnde pris par les Alliez après douze jours de tranchée ouverte, elle 4. Juin, 
fut bien détendue par le Comte de la Mothe : mais plus de dix mille bom- 
bes dont elle fut toute bouleverfée, les menaces des habitans de fc foulever, 
la mcfintclligcnce des François 6c des Efpagnols de la gamifon , 6c le 
manque d’armes pour les Soldats, obligèrent le Comte de la Mothe à 
capituler. 

Combat vers Tournay au fujet d’un fourage que faifoient les ennemis, , 4 , Août, 
où le Chevalier du Rofel leur tua 400. hommes. 11 y en eut yoo. de blcf- 
fez, 6c près de 400. prifonniers. 

Les Alliez formèrent le fiege de Mcnin avec une des plus terribles artil- 
leries qu’ils cuflbnt encore employé. Monficur de Caraman Lieutenant 
General commandoit dans la Place; il fit plufieurs forties qui fuient fi bien 
conduites que les ennemis y firent toujours une grande perte d’hommes. 

Ils attaquèrent le chemin couvert qui fut très-bien défendu par Meilleurs 
Joubert Lieutenant de Roi, 6c Bouliers Colonel , jufqu’à ce qu’accablez 
par le grand nombre de troupes donc les affaillans étoient foutenus, ils fu- 
rent obligez de te retirer après y avoir fait périr ifoo. hommes. Enfin les 
ennemis après a»oir ruiné toutes les défenfes, Se fait un feu épouventable 
de grofle artillerie, battoient en brèche tout le front de l’attaque, ce qui 
fâifoit une breche de très-grande étendue. Monficur de Caraman après un 
ordre de Monficur de Vendôme de ne pas attendre à le rendre à la dernière 
extrémité, battit la chamade 8c fe rendit par une capitulation honorable le a». 

18. jour de tranchée ouverte. 

La prife de cette Ville fut fuivie de celle de Dendermonde après cinq Sept, 
jours de tranchée, par la mefintelligence qui fe mit entre le Commandant 
François , 6c le Gouverneur qui y avoit été mis de la part du Roi 
d’Efpagnc. 

Enfin les ennemis mirent fin à leurs conquêtes aux Pays-Bas par la pri- 
fe d’Ath. Cette Place leur fut rendue après onze jours de tranchée. La 4- OA. 
gamifon étant foible, à proportion de ce qu’il falloir pour la défendre 
Jong-temps. 

Èn Allemagne, nos affaires alloient beaucoup mieux en ce pays qu’en 
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Italie & aux Pays-Bas, où les ennemis furent fî bien profiter de leurs vic- 
toires de Turin & de Ramilli. Le Maréchal de Villars ayant eu ordre du 
Roi de faire lever le blocus du Fort-Louis que le Prince Louis de Bade 
avoir formé, 8c de chafler les ennemis des lignes de la Mourre, de repren- 
dre Haguenau 8c Drufenhcim, dont ils s’étoient emparez, prit toutes fes 
mefurcs de concert avec le Maréchal de Marcin qui devoit commander un 
autre corps de troupes fur la Mofelie. Le Maréchal de Marcin paflâ la 
Mourre apres que le Comte du Bourg commandant fon avantgardc eut 
défait huit cens chevaux qui entreprirent de lui difputer le palîâge. 

Le Maréchal de Villars marcha de fon côté à Bifchcvillers que les Im- 
périaux avoient extrêmement fortifié. Le Prince Louis de Bade lâchant 
que le Maréchal de Marcin avoit paffé la Moutrc pour attaquer fes troupes 
par le flanc, tandis que le Maréchal de Villars marchoit pour les attaquer 
par le front, prit le parti de fc retirer à Drufenhcim. Monfieur de Villars 
trouva Bifchevillers abandonné, 8c eut avis que le Prince Louis de Bade rc- 
paflbit le Rhin avec fon Armée qui étoit de .vingt- cinq mille hommes j 
qu’il avoit laiflë cinq bataillons Saxons dans Haguenau , 8c une garnifon 
auflî dans Drufenhcim. Le chemin au Fort-Louis fe trouvant libre par la 
retraite du Prince de Bade, il y envoya une nouvelle garnifon, 8c retira 
celle qui y étoit, 8c mit des munitions de guerre 5c de bouche dans cette 
Place. 

11 détacha le Marquis de Vieupont qui fe rendit maître de Drufenhcim 
fans beaucoup de refiHancc ,11a garnifon s’étant retirée. Le Comte du Bourg 
prit le polie de Statmar le même jour, 8c fit la girnifon prifonniere de 
guerre. 

Monfieur de Villars détacha Monfieur de Péri Maréchal de Camp pour 
faire le fiege d’ Haguenau qu’il prit , la garnifon qui étoit de deux mille 
cinq cens hommes fut faite prifonniere de guerre. On y trouva beaucoup 
de munitions de guerre 8c de bouche que le Prince de Bade y avoit miles, 
dans le deflein de faire le fiege de Phalsbourg. Cette conquête ne coûta 
que cinq cens hommes tuez ou blcflcz. 

Le Maréchal de Villars après ces expéditions alla camper à Spire , en- 
voya fa Cavalerie à la Réhut, d’où il mit tout le Palatinat à contribution, 
& fit pendant deux mois fubfilter fon Armée aux dépens des ennemis. Il 
forma cependant un projet important pour la furetc du Fort-Louis ; mais 
qui n’étoit pas aifé à executer. 

Ce fut de fe rendre maître de l’Iflc du Marquilât qui ell vis à-vis du 
Fort-Louïs, & en ell feparée par un bras du Rhin. Il y eut mille précau- 
tions à prendre, dont une feule à laquelle on aurait manqué aurait fait 
cchoiier l’entreprife, elle réüUïc par la leule valeur des troupes, 8c en par- 
ticulier des Grenadiers, par le feu du canon du Fort-Louïs, 8c celui d* 
l’Armée que Meflîeur* de la Frczeliere 8c de Quincy faifoient fcrvir avec 
beaucoup de vivacité; Nous y perdîmes Monfieur de Strcf Maréchal de 
Camp, un Lieutenant 8c environ cent Grenadiers. Les ennemis y laifle- 
rent cinq cens morts fur la place. Monfieur de Villars ne pafla pas outre, 
& fc contenta de rétablir la picce à corne qu’on avoit rafee par un des arti- 
cles 
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clés du Traité de paix de Ryfwyk , fie dont les fondemens le trouvèrent en- — ~~ 
core tous entiers. Cette expédition ayant réüffi, fit naître un autre im- 17 ' 
portant projet au Maréchal qui fut exécuté l’année fuivante. 

En Elpagoe, prilc d’Alcantara par les Portugais joints aux Anglois. Le 1 6. Avril. 
Gouverneur fe défendit mal, Sc.on reconnut par la fuite qu’il étoit d’intel- 
ligence avec les ennemis. 

Le Marquis de Las Minas Commandant l’Armée Portugais pend Sal- *• 
vaterra en Fllramadure auflî par intelligence. 

Valentia d’Alcantara, prilc fur les Efpagnols en fix jours de tranchée. 9. 

Barcelonne attaquée fie manquée par le Roi d'Efpagnc en perfonne , apres u. 
trentc-fept jours de tranchée. Ce qui fut fuivi de la perte de toute la Ca- 
talogne. 

Ciudad-Rodrigo, pris en cinq jours d’attaque, 8c enfuite Albuquerquc *•- 
par les Portugais. 

Mylord Gallowai s’empare de Salamanque , 8 C marche à Madrid : la 8. J uü. 
Reine d’Efpagne en fortit avec plufieurs Grands d’Efpagnc pour aller à ,8. 
Bellange Château appartenant au Connétable de Callille, à vingt-quatre 
lieues de cette Capitale. Le Roi alla à quatre lieues de Madrid à Tourajou 19. JuS. 
fe mettre à la tête des troupes du Maréchal de Barwik. 

Mylord Galloway étant entré dans Madrid fans réfi fiance, y fait pro- 18. 
clamer l’Archiduc Roi d’Efpagne. La moindre partie du puple criant 
vive Charles III. fit la plupart criant vive Philippe V. nôtre Roi légiti- 
mé, fans que les foldats ofafient entreprendre de le forcer de crier autre- 
ment. 

Le Roi d’Efpagne ayant reçu les troupes qui lui venoient de France, 3. Août, 
tourne du côté des ennemis pour les combattre. Ils évitent toujours d’en 
venir à la bataille. La Ville de Tolède 8c les autres plus confidcrables de 
la Caftille, fie prefque tout ce Royaume, fe codifièrent pour fournir à la 
fiibfi (lance de fon armée. Il s’aprocha de Madrid, fie envoya une Lettre 
au Corps de la ville qui fut portée par le Marquis de Majorade , efeorté par 
quatre cens Chevaux, commandes par Dom Antonio délia Vallé. A leur 
entrée dans la Ville quelques Miquelets 8c quelques Milices du Royaume 
de Valence, fous lesordres du Comte de Las- Amintas , fe retranchèrent à l’Ar- 
cade du Palais, fie enfuite à la Trefbrerie ou l’on efcarmoucha: mais le 
Comte ayant été bldTé à mort, ils fe rendirent au nombre de trois cens 
foixante-dix foldats, parmi lesquels il y avoit quatre-vingt Officiers. Le 
Marquis de Maprade 8c Dom Antonio délia Vallé furent reçus avec de 
grands applaudifilmcns par le Corps de Ville 8c par le peuple, qui brûlèrent 
l’ctendart ôc le portrait de l’Archiduc, 8c tous les Aôes publics qui avoient 
été faits en fon nom j ôc le Roi d’Efpagne continua de (uivre les ennemis à 
la tête de fon Armée. 

Prilc d’Alicante par les Ennemis, M. de Mahoni Maréchal de Camp 4. Sept, 
dans les troupes de France la défendit vigourcufcmcnt pendant 17. jours, 

& ne la rendit que parce qu’il manquoit d’eau ôc de beaucoup d’autres eho- 
fes ncceflâircs à la gamifon. 

Le Roi d’Efpagne rentra dans Madrid , où il fut reçu avec toutes les 4- 
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' marques de joyc que le zcledc ce peuple fidclc pouvoit lui infpircr pour fou 

• ‘ Roi légitimé. 

io. Oft. Prife de Cuençt par le Marquis de BifTy, que le Maréchal de Barwik 
détacha pour s’emparer de cette Place. 11 la prit & fit la garnifon piifon- 
niere de guéri e. Elle étoit de deux miljc trois cens hommes, parmi les- 
quels il y avoit cent foi xaïuc- quinze Officiers , dont quelques-uns, fit en 
particulier celui que commandoit la garnifon , avoient quitté le parti du 
Roi d’Efpagne. Ce fut à condition qu’on ne tirerait aucun châtiment de 
leur dcllmon. 



18. 



15. Dec. 



il. Fevr. 



I. Avril. 



a. oa. 



jtf mru pat- 
titulitru. 
j. Fevr. 

Février. 



Dans le même temps Moniteur de Geofrcville ayant joint quelques trou- 
pes conduites par l’Evêque de Murcie emporta d’alîîiut Orighucla, l’aban- 
donna au pillage pendant vingt-quatre heures. L’Evêque fit défarmer les 
habitans , fie leur ôta les titres originaux de leurs privilèges. 

Prifè de Cartagene par Monficur de Barwik en trois jours de tranchée. 
La garnifon qui étoit nombreufe, le rendit à difcretion. On y trouva foi- 
xante-quinze pièces de canon, trois mortiers fie beaucoup de munitions de 
guerre fie de bouche. Le Maréchal y mit Monficur de Mahoni pour y 
commander. 

Alcantara repris par cfcaladc par le Marquis de Bay, qui commandoit 
l’Armée du Roi d’Efpagne en Eflramadure. La Garnifon Portugaife pref- 
que auffi nombreufe que le Corps qui l’attaquoit, fut en partie pafice au fill 
de l’épée. Telle étoit la fituation des affaires d’Efpagne fur la fin de cette 
année} la Caltillc reconquife, Se pluficurs autres Places de gré ou de force 
étant rentrées fous la domination du Roi. 

Sur la mer. Le Comte de Chavagnac Capitaine de Vaiffeau, comman- 
dant une Efcadre de Vaiffeaux du Roi, frit defeente dans l’illc de Saint 
Chrillophle. 11 la pille fie la ravage jufqu’au deuxième de Mars. Ce qui 
caufa aux Anglois près de trois millions de perte. 

Monfieur d'Ibervillc étant arrivé à la Martinique avec une autre Efcadre 
fe joint à Monfieur de Chavagnac} ils font defeente dans l’Itle de Nieves, 
chaficnt les Anglois de divers polies, fie du Fort de la Pointe, s’emparent 
de vingt-deux Navires tant de guerre que marchands, les pouffent, & les 
obligent à capituler. Ils fe rendent tous prifonniers de guerre, foldats fie 
habitans. S’obligent à livrer tous leurs Negres qui étoient jufqu’au nom- 
bre de fept mille. Ces deux Capitaines dans ces expéditions, n’eurent pas 
cinquante hommes de tuez. 

Le Chevalier de Fourbin attaqua la Flotte de la mer Baltique proche 
du Texel efeortée par fix Vaiflèaux de guerre beaucoup plus forts que ceux 
de fon Efcadre. 11 aborda lui meme le Vaiffcau Amiral qui fut brûlé, le 
Sieur de Lanquctot un autre 8c le coula à fond, les Sieurs Hcnnequin 8c 
Bait en abordèrent un troifiéme avec leurs Frégates 8c le prirent , les trois 
autres échappèrent par la fuite. 

Mort du Cardinal de Coitlin Evcque d’Orléans. 

Le Cardinal de Janfon eft fait Grand Aumônier de France à la place du 
Cardinal de Coillin. 

Le Duc de Barwik eft fait Maréchal de France. 

L’Ab- 
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L’Abbé de la Trimouillc eft nommé par le Roi Cardinal dans la promo- 
tion que fit le Pape le dix-fcplicmc de Mai. 
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Reprifc de l’Ifle de Minorque, & de la ville de Mahon par le Comte de • 

Villars Chef d’Efcadre. Cette expédition lé fit avec beaucoup de vigueur, 

Sc remit toute l*Ifle fous la domination du Roi d’Efnagne. Le Che- 
valicr de Roche- Albert, Moniteur de la Jonquiere, & le Gouverneur tutrn. 
Efptgnol du Fort -qui s’y étoit maintenu, eurenc beaucoup de part à la 61 J» DV> 
conquête. 

En El’pagne. Bataille d’Almanza où le Maréchal de Barwik remporta ij. Avril, 
une victoire complctte fur l’Armée des Alliez commandée par Mylord Gai- 
loway, dont les troupes fe battirent bien. L'aétion commença à trois heu- 
res apres midi, & la viétoirc fut long-temps en balance. Le Régiment du 
Maine s’y diftingua beaucoup. Le Maréchal de Barwik y fit paroître 
beaucoup de prelencc d’cfprit, &unc grande capacité dans l’art des batailles, 
en remédiant à tout, & pourvoyant à propos à tous les inconveniens. Les 
ennemis furent pourfuivis plus de deux lieues. On fit dans la pourfuite 
treize bataillons prifonniers , outre cinq autres qui furent pris fur le champ de 
bataille. Six Maréchaux de camp , dix Brigadiers , vingt Colonels & huit cens 
autres Officiers pris avec toute l’artillerie, & fix vingt tant drapeaux qu’é-, 
tendarts. Ils laiflérent fur la place près de cinq mille hommes, fins com- 
pter les bleflcz qui étoient en fort grand nombre, & parmi ceux-ci étoient 
Mylord Galloway , & le Marquis de Las- Minas General des Portugais. Les 
vainqueurs perdirent deux mille hommes, & entre autres le Marquis de 
Sillcry, SC Moniteur de Polaftron, Brigadiers, & parmi les bleflcz furent 
le Duc de Salerno commandant les Gardes du Roi d’Efpagne, qui reçut 
onze coups de labre , les Marquis de faint Clair & de Silly Maréchaux de Camp. 

Moniteur le Duc d’Orléans qui venoit d’arriver de France , & qui devoit 
commander l’Armée des deux Couronnes, quelque diligence qu’il eût fait 
des qu’il fut que les Armées étoient proche l’une de l’autre, ne put arriver 
que l'ur la fin de l’aétion. 

Le premier fruit de cette victoire fut la foumiflîon de Requena, dont la 3' Mai- 
garni Ion lé rendit à dilcrction à Moniteur le Duc d’Orléans. 

Valence Capitale du Royaume auquel elle donne fon nom, implora la 8. 
clemcncc du Roi, 8f lé rendit à ce mène Prince. 

Moniteur le Duc d’Orléans étant allé en Arrngon pour joindre une partie *4* 
des troupes qu’il devoit commander, fit lommer Sarragoflè Capitale de ce 
Royaume, & après quelques cfcarmouches, elle lé fournit. 11 fit déformer 
leshabitans, ce les taxa à quarante- cinq mille pi fioles, & à fournir deux 
mille fîtes de farine & autant d’avoine. 

Le Duc d’Ofibne commandant les troupes d’Andaloufie , prend Scrpa , i5. 

Place forte en Portugal, en deux jours de tranchée, & fait la garnilonpri- 
fonnicre de guerre. 11 prit enfuitc Moura aux mêmes conditions après un 
grand ravage qu’il y caufo par les bombes. 

Moniteur de Mahoni prend Alcira en fix jours de tranchées mais il levale «o- Juin, 
fiege de Dénia , n’ayant pas afléz de troupes pour venir à bout de cette 7 ‘ J uil!et - 
cnticprifc. Mon- 
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Monficur d’Arennes détache par Monfieur le Due d’Orléans, prend Me- 
quinenqa le même jour.- 

Le Duc de Noaiiies fc rend maître de Puyeerda Sc de toute la Cerda- 
gne,& tait bâtir une citadelle à Puyeerda aux dépens de la Ceréag ic Es- 
pagnole. 

Prife de Ciudad-Rodrigo. Le Marquis de Bay qui comunandoit les trou- 
pes d’Efpagnc dans l’Eltramadure, aficmbla un Corps d’environ huit mille 
hommes de troupes réglées Se les Milices, Se attaqua cette Piace. Le Gou- 
verneur attendit l’allaut lur la brcche que l’Artillerie avoir faite apiès quel- 
ques jours de tranchée. Monficur de Miromefnil Colonel fut commandé 
avec quatre cens Grenadiers, Sc emporta la brèche, il fut fuivi de quel- 
ques autres troupes. M. de Miromefnil s'avança pour couper la garnifon 
Se le Gouverneur, & les empêcher d’entrer dans le Château» le Gouver- 
neur y entra avec quelques foldats : mais il fut (erré de fi près que Monficur 
de Miromefnil s’y jetta avec lui fuivi de fes Grenadiers. Cinq cens hommes 
qui étoient de la garnifon du Château mirent aufiï-tôt les armes bas: on leur 
ht quartier. Le Gouverneur Se la garnifon de la Ville Sedu Château au 
nombre de dix-huit cens foldats , Se deux cens quatre-vingt Officiers furent 
faits prifonniers de guerre. La Ville ne fut point pillee, parce que les 
habitans n’avoient jamais voulu prêter ferment de fidelité au Roi de Por- 
tugal. 

Siège de Lerida par Son Altcffe Royale Monfeigneur le Duc d’Orléans. 
Ce fut une des plus hardies entreprîtes qui fe fût encore faite depuis la 
guerre d’Efpagne, Se à laquelle ce Prince fe détermina contre le fentiment 
de la plûpart des Officiers Generaux » la force de la Place tant de la ville 
que du Château, aufqucls les ennemis depuis qu’ils s’en furent emparez 
avoient ajoute pluficurs nouveaux ouvrages, la difficulté du terrain & la 
fituation de cette Place fur un rocher, l’éloignement des lieux, où il fal- 
loit aller chercher les fafeines, Sc la terre pour les gabions, les inondations 
fubites de la Scgre, la faifon avancée Sc le mauvais temps, la force de la 
garnifon commandée par le Prince de Darmflat, enfin une nombreufc Ar- 
mée que les ennemis pouvoient affemblcr, Sc qu’ils affcmblerent en effet 
pour venir au fecours de la Place, ne l’épouvanterent point. I! fuppléa à 
tout par les précautions qu’il avoit prifes, par fa vigilance, par fon aéfivité, 
par fon exemple dans les fatigues Sc dans les dangers, Sc par fa libéralité en- 
vers les foldats. 

Le Prince fit ouvrir- la tranchée devant la ville la nuit du fecond au 
troifiéme d’Oétobre, Sc il la prit le quatorzième du même mois. Il en 
permit le pillage pendant huit heures» cela meme fe fit pour ainfi dire, 
avec grand ordre, deux foldats par chaque chambrée furent chargez de 
l’execution. 

La tranchée fut ouverte devant le Château du côté de la campagne, la 
nuit du feize au dix-fcpt,8c la Place fe rendit par capitulation au bout d’un 
mois.; Une des conditions furent que le Fort de Garden qui. n’avoit point 
encore été attaqué, Sc qui étoit comme une fécondé citadelle de Lerida lui 
feroit rendu en même temps. On ne manqua pas de remarquer à la gloire 
: de 
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de fon AltefTc Royale , que plufieurs grands Capitaines avoient échoué de- 
vant cette Piace. 

Après la prife de Lerida Monfieur le Duc d’Orléans chargea Moniteur 
d’Arcnnes de taire le fiege de Morella, où il y avoit une garnilon de douze 
cens hommes. Ce fiege eût duré plus long-temps, fans un accident fort 
heureux pour les affiegeans, & fort fâcheux pour les aflkgcz. Le Gouver- 
neur, le Major, 6c quelques Officiers s’entretenant auprès du feu, une 
bombe tomba par la cheminée & les tua tous. La garnifbn déconcertée it. Dtc. 
demanda à capituler, £c convint de remettre le Château à certaines condi- 
tions qui furent acceptées. 

En Italie. I.es Impériaux depuis l'affaire de Turin avoient une fi gran- 
de fuperiorité en ce pays-la qu’iis y faifoient des progrès fans beaucoup de 
difficulté. Ils afiîcgcrent la citadelle de Modcne. .Monfieur de Bar Bri- 
gadier y connnandoit & avoit foutenu un long blocus. 11 capitula aux con- to. Ferri 
dirions les plus avantageufes & les plus glorieulés, & rendit la Place. 

RcduéHon du château de Milan, après un long blocus, & un fiege que io. Mars, 
le Marquis de la Floride qui y comrmndott fôûtint avec beaucoup de fer- 
meté. Il ne rendit la Place que fur les ordres du Roi. 

Les Napolitains follicitez, menacez & intimidez par les Impériaux, & Juillet, 
ne pouvant être (êcourus par le Roi d’Efpagnc, fc déclarent pour l’Empe- 
reur. Le Duc d’Elcalone Viceroi de Naples, n’étant pas en état de tenir 
contre le peuple & contre les ennemis dont les troupes s’aprochoient , fe 
retira à Gaictte après avoir jette le peu de troupes qu’il avoit dans les Châ- 
teaux de Naples, mais qui fc rendirent peu de temps après faute de mu- 
nitions. 

Prifc de Gaictte par l’intelligence des Catalans avec les Impériaux. Le JO , s«pt. i 
Duc d’Efcalonc Viccroi de Naples 5 c quelques autres Efpagnols de qualité 
furent faits prifonniers. 

Suzc attaquée, rendue au Duc de Savoye, qui fit une partie de la gar- 3. OA. 
nifon prilonnierc de guerre. 

En Allemagne Prife des lignes de Bihel ou de Stolophen par le Marc- 11. Mai. j 
chai de Villars à l'ouverture de la campagne de ce côté-là. Ces lignes 
étoient regardées par les ennemis comme le rempart de l’Allemagne. Le 
projet de les attaquer avoit été formé par le Maréchal dès l’année prece- 
dente, quand il fe fut rendu maître de l’Ifle du Marquifât. • L’execution 
dépendoit d’un grand fccret, & de mille mefures qu'il falloir prendre pour 
le faire réüffir. La prévoyance de ce General mit ordre à tout, fans que 
les ennemis eufTent aucun foupçon de fon deficin. De forte que ces lignes 
qu’ils fortifioient depuis fort long-temps, furent prifes prcfque lâns combar, 

& nous donnèrent une libre entrée dans l’Allemagne. Leurs troupes s’en 
retirèrent en confufion pour fe fauver dans les montagnes où l’on les pour- 
fuivit. On y prit cent foixante fix pièces de canon , des boulets & de la 
poudre à proportion, quarante-cinq mille facs d’avoine, quarante mille facs 
de bled ôc de farine, & un grand amas de fourages, un pont de batreaux 
tout entier, plufieurs batteaux & pontons de cuivre. Les foldats y firent 
un prodigieux butin dans le pillage des tentcs.Sc des baraques. On détruifit 
Tm. VIL Y les 
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les lignes & les retranchemens, & en particulier les cclufes la plupart de 
maçonnerie , faites pour rendre par les inondations ces lignes plus in- 
acceffibles. 

Les Officiers qui eurent la plus grande part à cette action furent le Mar- 
quis de Vivant, le Comte de Broglio, les Sieurs de Pery, de Lée, & de 
Vieuxpont. Les fuites furent non feulement une entrée libre dans le cœur 
de l’Allemagne, mais encore les contributions d’argent & de vivres que 
l’on pouffa julqu'à Ulme & même au de- là du Danube , & dans la Suabe 
& la Franconie, la diffipation des troupes ennemies, 6c la defertion des 
foldats, & une conllcrnation qui fe répandit dans leur Armée & dans tout 
le pays, outre la prile de diverfes petites Places qui mirent les troupes Fran- 

S oifcs fort au large & fort à leur aife , fans être obligez de faire venir rien 
’Allâce. 

Il y eut plufieurs petits combats pendant tout le mois de Juin , où les 
ennemis furent toujours battus , dans l’un defqucls le General Janus com- 
mandant les troupes de Franconie fut fait prifonnicr. On prit Schorendorf, 
& on le faifit de Gcmundc, polie important, au cas qu’on prit le parti 
d’aller en avant. On s’empara de Manheim, 6c on furprit Mariendal. 

Le Marquis de Vivant reçut un petit échec par le Duc d’Hanovre, qui 
le furprit à la faveur d’un brouillard, êc lui tua trois cens hommes. 

En Provence. Le Duc de Savoye étant convenu avec les Alliez de faire 
le fiege de Toulon, &de pénétrer en France, fit 6c eux suffi de prodi- 
gieux préparatifs pour l’execution de ce deffein , qui leur coûtèrent des 
dépenles immenfes par mer êc par terre. Le Duc ayant reçu de grands fe- 
cours de troupes d’Allemagne, d’Angleterre & d’Italie, entra en Provence 
avec une nombreufe Armee, tandis que la Flotte Hollandoife & Angloife 
de quarante-huit Vaillcaux de guerre & de quantité de Vaiflèaux plats, vc- 
noit le joindre pour attaquer Toulon par mer. Le Duc pafla le Var le 
onzième de Juillet, & apres une affez pénible marche, il arriva le vingt- 
troifiéme à Cucrs à demie lieue de cette Place. 

Cependant le Maréchal de Telfé qui commandoit toutes les troupes en 
Provence 6c en Dauphiné les fit mettre en marche pour la plupart vers 
Toulon : fit faire un camp fur la hauteur de fainte Anne proche de la Ville, 
du côté que les ennemis s’étoient campez, le fortifia & le borda de cent 
pièces de canon. 11 en fit faire deux autres aux cotez de ce camp qui y 
communiquoient. Celui de la gauche étoit fur la hauteur de fainte Cathe- 
rine, plus avancé que celui de Sainte Anne. 

Le Duc de Savoye & le Prince Eugene voyant qu’il n’y avoit pas moyen 
d’approcher de Toulon lans fe rendre maître des hauteurs, firent attaquer 
celle de Sainte Catherine où commandoit le Marquis de Telle Brigadier, 
ils furent vigourtulcment repoulfez. Comme la hauteur de Sainte Cathe- 
rine étoit commandée par quelques autres, ils mirent du canon lut celle- 
ci , êc donnèrent un nouvel affâut avec les mêmes troupes foûtenucs de troii 
mille cinq cens foldats. Moniteur le Gucrchois, qui avoit relevé le Mar- 
ouis de Telle, lé voyant fort incommodé par le canon des ennemis, & en 
«ranger d’être enveloppé par - un fi grand nombre de troupes, le retira après 
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avoir fait enclouer quatre canons qu’il ne put amener, & fait mettre le feu ■ - « 
aux retranchemens. Les ennemis s’y retranchèrent, & y firent mettre ,7 ° 7 : 
vingt pièces de gros canon qu’on leur amena de la Flotte. 

Le Maréchal de Teflë étant durant ce temps-là allé à Marfcillc pour 
pourvoir à fa défënfc au cas que Toulon fût pris, revint, & étant venu 
vifiter le camp de la hauteur de Sainte Anne , réfolut de charter les enne- 
mis de celle de Sainte Catherine 11 fît les difpoGtions, & ordonna pour 
cet effet trois attaques} la première commandée par Monfieur Dillon. La 
fécondé par Monfieur de Goëbriant,& la troifiéme par le Comte de Mon- 
lbrcau. Ils attaquèrent tous trois en même temps, le Maréchal à leur tête: 

& après un combat aflez opiniâtré ils forcèrent les ennemis, & les obligè- 
rent à abandonner le porte , apres y avoir perdu quatorze cens hommes 
tant tuez que bleflez, du nombre delqucls fut le Prince de Saxe-Gotha: 

On encloua tous leurs canons de fer, & on en emmena deux pièces de 
bronze. Les nôtres n’eurent que deux Capitaines & cent foldats tuez, & 
cent cinquante bleflez. On détruifit tous les retranchemens que les enne- 
mis a voient faits fur cette hauteur, & l’on jugea à propos de la laifler fans 
y en faire de nouveaux. 

Apres la reprife de la hauteur de Sainte Catherine les ennemis ne fc trou- 
voient pas plus avancez qu’ils étoient en arrivant. Ils tinrent Confèil, Sc 
fur les avis qu’ils curent que de nouvelles troupes étoient prêtes à marcher, 
devant avoir à leur tête Monfeigueur le Duc de Bourgogne} qu’outre ce- 
la les maladies s’étoient mifes dans leurs troupes & lixr leur Flotte, que les 
vivres &c les fourrages commençoicnt à leur manquer , ils conclurent à le- 
ver le fiege: mais pour couvrir leur deflëin ils fe mirent à bombarder la 
ville, où ils ne firent pas un fort grand mal. Dès le vingtième du mois 
d’Août ils commencèrent à embarquer leurs gros bagages, une partie de 
leur artillerie, leurs malades & leurs bleflez -, la nuit du vingt & unième au 
vingt-deuxième ils décampèrent à petit bruit, fans avoir pu jufqu’alors ou- 1». Aoât. 
vrir la tranchée. Ils laiflèrent une grande partie de leurs tentes, pour laif- 
fer croire pendant quelques heures quSls n’avoient point décampé, & ga- 
gner autant de temps pour n’être pas fi-tôt pourfuivis dans leur marche. Ils 
retournèrent par le même chemin qu’ils étoient venus, avec cette diffc- 
rence qu’ils firent en fe retirant autant de chemin en deux jours qu’ils en 
avoient fait en cinq jours en venant, & le Maréchal de Teflë quelque di- 
ligence qu’il fit ne put les joindre, ils perdirent plus de dix mille hommes 
dans cette expédition, en y comprenant ceux qui furent tuez, ceux qui 
moururent de maladie, & les déferteurs qui venoient fc rendre par troupes 
dans le temps qu’ils furent devant Toulon, outre les malades & les bleflez 
dont on en mit quatre mille dcfliis la Flote à la levée du fiege. 

La nouvelle de la levée du fiege fut aufli-tôt envoyée au Roi par le Ma- 
réchal de Teflë, ce fut le Marquis de Teflë qui fut le porteur de la Lettre 
au Roi, à qui Sa Majefté après l’avoir lûë, fit l’honneur de dire que le 
Maréchal fon pere avoit rendu un des plus grands fervices qu’un Sujet pou- 
voir rendre à l’Etat & à fon Roi. En effet ce Maréchal après avoir été 
très-attentif à tous les mouvemens du Duc de Savoyc qui pouvoir tomber 
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avec fon Armée ou fur la Savoye, donc nous étions les maîtres , ou fur la 
Provence, ou lur le Dauphiné, & avoir tellement difpofé fes troupes, 
qu’eues pou voient fc porter afl'ez. promtement dans le pays qui ferait atta- 
que, 8c pris toutes les précautions poiïiblcs, il les raffèmbla à temps pour 
la défenfe de Toulon, prit un lyltémc de défenfè tel qu’il convenait, Sc 
qui ne pouvoir pas mieux lui réüffir. J’ai déjà nomme la plupart des Of- 
ficias Generaux qui le Iccondercnt dans cette défenfe : mais le Marquis de 
Langeron y eut une très-grande part. 11 commandoit la Marine, & dans 
le port , ayant à fes ordres huit cens Officiers de ce Corps , cent cinquan- 
te Gardes Marines Sc tous les Matelots, plus de quatre cens Canoniers, Sc 
un grand nombre de Bombardiers qu’il fit agir avec toute l’habileté poffi- 
ble, de forte qu’avec deux batteries qu’il avoit fait élever fur deux Vaif- 
feaux , favoir le faint Philippe Sc le Tonnerre qu’il porta toujours admira- 
blement , ce fut lui qui caula la plus grande perte aux ennemis dans leurs 
retranchemens Sc en diverfes occartons qu’il eut de mettre fon canon en 
œuvre. Enfin Monfieur de Saint Pater qui commandoit dans la Ville avec 
onze bataillons y maintint un ordre admirable, 8c prit de fi bonnes précau- 
tions contre tous les accidens qui pouvoient arriver, Sc fur tout contre les 
bombes, qu’il la picferva d’une enticre ruine. 

Sur la mer. Le Chevalier de Fourbin attaque avec 8. Frcgattes une Flot- 
te Angloifc fortant des Dunes, efeortée par trois Vaiffêaux de guerre dont 
deux croient de 70. canons, & le troifiéme de 74. Sc leurs batteries baffes 
étoient de canons de $<S. livres de balles, outre une Fregate de 40. canons. 
La Fregate Sc un des trois Vaiflcaux fe fauverent, 8c Monfieur de Fourbin 
amena les deux autres avec vingt Navires marchands à Dunkerque. Le 
Roi pour cette aétion vigourcule 8c pour pluficurs autres du Chevalier, le 
fit Chef d’tfcadre, 8c le Chevalier de Nangis qui apporta cette nouvelle, 
fut fait Capitaine de Vaiffcau. 

Le même Chevalier de Fourbin avec un pareil nombre de Frégates de 
quarante à cinquante canons, s’étant avancé bien avant dans le Nort, prit 
quarante Vaiflcaux de deux Flottes, 'l’une Angloifc 8c l’autre Hollandoife. 
Les Vaifl'eaux d’efeorte de celle-ci qui étoient trois Vaiffêaux de guerre 
prirent la fuite. Il chargea fur les meilleurs Vaiffêaux pris tout le butin, lei 
agrets, les canons, les anchrcs 8c brûla le relie, excepté quatre vuides que 
les Hollandois rachetèrent , 8c un autre qu’il donna aux Marchands 8c aux 
Matelots, avec des vivres pour s’en retourner. 

Le Chevalier de Fourbin 8c Monfieur du Guay Troüin, chacun avec 
leur Efcadre, rencontrèrent vers le Cap Lézard une Flotte Angloifc de 
cent quarante voiles, efeortée par cinq Vaiffêaux de guerre, dont trois 
étoient du premier rang , 8c deux autres du lècond. Le Sieur du Gué at- 
taqua le Cumlierhnd de quatre-vingt- cinq canons, qui étoit le Comman- 
dant. Il le démata de tous fes mâts 8c le prit , Monfieur de Bcarnois s’at- 
tacha au Chêne Royal de foixante-dix-huit canons, mais ce Vaifleau prit 
la fuite 8c lui échappa. Monfieur de Fourbin pritleChefter de cinquante- 
quatre canons. Le Rubi de f4- canons fut pris à l’abordage par MM. de 
Courfirat 8c de Ncfmond. Meflieurs de Tourouvre 8c Bart fuivirent le 
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Devonshire de quatre- vingt-fix canons, qui le battoit en fuyant. Le Vaif- , 707- 
feau de Monfieur de Tourouvre étant incommodé, ne put luivre, le Sieur 
Bart dont le vaifléau étoit meilleur voilier approcha le Devonshire pour l’a- 
border: mais il lé retira bien vite, voyant que le feu y avoir pris, 8c on le 
vit en effet peu de temps après fauter en l’air avec neuf cens hommes qui 
étoient deflus, dont on n’en put fauver que deux. La Flotte marchande 
pour la plupart lé fauva durant le combat. , • 

Cette même année Madame la Duchcflé de Bourgogne accouche d’un 
Prince le huitième de Janvier que le Roi nomma Duc de Bretagne. 

Le Maréchal de Vauban meurt à Paris, âgé de lbixante 8c quinze ans. jtgtirtt 
Mort du Cardinal le Camus. licuiiirei. 

Mort du Cardinal d’Arquin, pcrc de la Reine de Pologne. Il étoit , dit- 3 0- vrl ’ 
on , âgé de cent-lix ans. 



Sur la mer. La première affaire coniïderable de cette année fut la tenta- r°8. 
tivc du Roi d’Angleterre pour une dclccnte en Ecoflé, où il avoit été ap- ^ ^ 

pelle par plufieurs Seigneurs Ecoflois. Les vents contraires, la prompti- 
tude des Anglois 8c des Hollandois à mettre une puiffànte Flotte en mer, 

& quelques autres contre- temps, l’empêcherent de réüflîr. Quand on fut lVUrt - 
arrivé au Golfe d’Edimbourg où la dclccnte (c devoit faire , on fit les fi- 
gnaux aufquels les Ecoflois ne répondirent point, par la crainte de la Flot- 
te cnnimic, 6c des nombreufes ttoupes qui y étoient. Le Chevalier de 
Fourbin qui commandoit nos Vaificaux, ne jugea pas à propos d’expofer 
à un fi évident danger la perfonne du Roi d’Angleterre, nos troupes & nos 
Vaifféaux,. ÔC ayant mis à la voile 6c fait prudemment une fauffe route vers 
le Nord, pourluivi par l’Armée ennemie,- il reprit la nuit la route des cô- 
tes de France, 6c arriva à Dunkerque au commencement d’Avril ayant 
perdu un Vaifléau nommé le Salisburi, qui étant mauvais voilier, ne put 
lùivre les autres. Dans ce Vaifléau furent pris après un très-long combat 
cinq compagnies du Régiment dcBearn, le Marquis de Lévi Lieutenant 6. AvriL 
General, le Marquis de Mcufc Colonel, My lords Groffin, de Clermont 
& Midieton , 6c plufieurs autres Officiers Anglois 6c Ecoflois , qui fervoient 
depuis long-temps dans les troupes de France. 

Autre expédition de mer, qui fut la prife de l’ïïle de Sardaigne par les Août.. 
Anglois. L’Amiral Lak , ayant une Flotte de foixantevoiles dans la Me- 
diteranée, on embarqua fur cette Flotte quelques troupes Catalanes, 6c le 
Comte de Cifucntes que l’Archiduc avoit nommé Viceroi de Sardaigne, 
arriva devant Cagliari, principale Ville de cette Ille, mit à terre quelques 
émiflaires qui répandirent une Déclaration de l’Archiduc pleine de promeflès 
pour les peuples s’ils lé foumettoient , 8c des plus grandes menaces s’ils re- 
fiftoient. L’Amiral fit fommer le Marquis de la Jamaïque Viceroi de lui 
ouvrir les portes, 8c comme il tardoit à faire réponfe, il fit jetter quel- 
ques bombes dans la Ville. Ce Seigneur fé trouvant avec huit cens (bldats 
feulement, 6c voyant que ceux de l’intelligence ameutoient le peuple, 8c 
qu’il alloit être accablé, lé retiradans le Château avec fes foldats, le Con- 
fiai de France 6c quelques Officiers Caflillans: mais ne voyant nulle ap- 
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parence de fecours, il accepta l’offre que lui fit l’Amiral de le faire tranf- 
porter avec fes troupes dans quelques-unes des Places de la côte d’Efpagne. 
Enfuite le Comte de Cifuentcsfut proclamé Viceroi, fie toutes les autres 
Villes fe fournirent. 

Les Anglois attaquent Port-Mahon , fie s’en rendent les maîtres par 
capitulation. r 

Aux Pays-Bas. Monfcigneiir le Duc de Bourgogne ayant fous lui 
Monficur le Duc de Vendôme commandoit nôtre Armée des Pays-Bas. 
Mylord Marlboroug commandoit l’Armée ennemie. Monficur de la Faille 
Brigadier des Armées du Roi d’Efpagne , fie ci-devant Grand Bailli de 
Gand, furprit cette Place. La garnilon Hollandoifc qui fc retira dans le 
Château fe rendit le lendemain au loir par capitulation. 

Le Comte de la Mothc s’approcha en même-temps de Bruges avec un 
Camp volant qu’il commandoit, 8c la Ville fe rendit lans refiftance. 

Le même Comte de la Mothe emporta enfuite l’épée à la main le Fort 
de PlalTendal, qui fait la communication entre Bruges 6c Nieuport. Il y 
avoit dans ce Fort fept cens hommes, qui furent tous tuez ou faits prifon- 
niers. On y prit auf£ une Frégate de dix pièces de canon. 

Sur ees entrefaites le Prince. Eugène vint joindre Mylord Marlboroug. 
Etant arrivez à Oudenarde par des marches forcées, ils y firent pafler 
l’Efcaut à leur Armée qu’ils rangèrent. L’Armée Françoife arrivant en 
même temps en bataille, les chargea. Le combat fut rude ôc-dura depuis 
quatre heures du foir julqu’à la nuit qui fépara les combattans. L’Armée 
de France fe retira vers Gand, la gauche qui fit l’arrierc-garde , demeura 
fur le champ de bataille jufqu’au grand jour, fie marcha toujours en bon 
ordre conduite par le Chevalier du Rozel Lieutenant General, fans que 
les ennemis qui l’attaquerent, puffent l’entamer. * 

Quelques jours apres un détachement de nôtre armée emporta l’épée à la 
main le Fort Rouge, fitué fur le Canal qui va au Sas de Gand. Deux cens 
hommes qui y étoient, furent tous tuez ou pris. 

/ Le General Fagcl avoit fait élever des lignes pour couvrir la Flandre 
Hollandoife, fie les gardoit avec deux mille hommes. Le Chevalier du 
Rozel les ayant forcées vers l’Ide de Cadfant, mit la plus grande pai rie du 
pays à contribution, 8c fit brûler plufieurs maifons,en rcprclàilles des defor- 
dres que les ennemis avoient commis dans l’Artois. 

Sur l’avis qu’on eut qu’ils penfoient à afîieger Lille, le Maréchal deBou- 
flers s’y enferma pour la défendre. 11 la défendit avec tant de courage 8c 

d’habileté, qu’il tint les ennemis près de quatre mois entiers devant cette 

Place, qui leur coûta la perte d’une grande partie de leur Armée. La 
Place fût invcfbe le douze d’Août par le Prince Eugène, Mylord Marlbo- 
roug commandoit l’Armée d’obfervation. La tranchée fût ouverte la nuit 
du vingt-deux au vingt-trois du même mois. Outre les prodiges de valeur 
que les alîiegez firent paroîcre chaque jour, il fe pafTa durant ce fiege fie à 
fon occafion plufieurs aérions vigoureufes , dont voici les principales. 

Lorfque Monfeigneur le Duc de Bourgogne s’approchoit pour tenter 
le fecours de Lille, deux bataillons des ennemis vinrent attaquer le Châ- 
teau 
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. teau d’Aigremont, où le Sieur Bequet Capitaine dans le Régiment d’Ifen- 
chien avoit été polie avec 100. hommes. Il les repouflà fit lui tua tyo. 
Hommes, du nombre defquels fut l’Officier General qui les comman- 
doit. 

Le jour fuivant on chafla les ennemis de Seclin. Leurs autres rctran- n. Sept, 
chemcns étoient fi forts, & le polie qu’ils occupoient étoit fi avantageux, 
qu’on ne jugea pas à propos de pouffer l’attaque plus loin, mais on s’ap- 
pliqua à les empêcher autant qu’il feroit pollible de recevoir des convois , 
fie à jetter dans Lille de nouvelles troupes avec des munitions de guerre. 

Le Chevalier de Luxembourg fut envoyé de Douay dans ce dcflèin avec iB. 
deux mille tant Carabiniers, que Chevaliers & Dragons, qui outre leurs armes 
portoient chacun un fùfil & 6 o. livres de poudre. Le Sieur de Tournefort 
qui venoit de la grande Armée avec quelques troupes choifies, le joignit 
en chemin. Ils traverferent le Camp des ennemis en contrefàilant les Al- 
lemans & entrèrent dans la Ville par la porte dcNôtre-Dame au nombre de 
dix-huit cens hommes. Le relie du détachement ayant trouvé la barrière 
fermée par les ennemi, qui reconnurent enfin les François, fe retira à 
Doüay. 

Le même jour , entre Jeteghem & Kokelar, à deux lieues de Dixmude 18. 
un convoi de fix à fept cens chariots qui venoit d’Oflende , fous une efcor- 
te de vingt-cinq mille hommes, fut attaqué à quatre heures après midi par 
le Comte de la Mothc, qui n’avoit avec lui que vingt mille hommes. Le 
combat duia jufqu’à la nuit. 'La perte des ennemis fut deux fois plus gran- 
de que la nôtre , 8c ils ne purent faire paficr que deux cens cinquante cha- 
riots : tous les autres furent contraints de retourner à Oitende. Le Sieur. 
Grimaldi Brigadier de Dragons fut tué en cette occafion.. 

Le Duc de Vendôme attentif à couper aux ennemis la communication 19 . OA.;. 
d’Oftende , fit attaquer les ponts de Lcffinguc 8c de Slipc. Le Comte de 
la Mothe s'empara de la redoute qui couvroit le premier, le Chevalier de 
Langeron prit le fécond. 

Cependant les ennemis prefToient vivement le fiege de Lille, & le vi- 
rent enfin en état d’y donner l’aflàut. Le Maréchal de Bouflers par confi- «. 
deration pour les haoitans, voulut bien ne pas l’attendre , & fit battre la 
chamade. La capitulation fut réglée le lendemain. Tout ce qu’il deman- *3- 
da lui fut accordé. Les principales conditions furent que la Religion feroit 
maintenue dans l’état où elle etoit , 8c que les habitans confert croient leurs 
biens, leurs droits, & leurs privilèges. Il entra enfuite dans la Citadelle 
avec quatre mille fix cens hommes. 

Les ennemis qui n’avoient pas aflêz de munitions pour en achever le fie- - 

f e, efperoienten tirer tôt ou tard d’Oflende par le pont de Lcffinguc, , 
oot ils avoient bien fortifié le village. Le Duc de Vendôme le fit atta- 1 S- 
quer de deux cotez nonobflant l’inondation. Les foldats s’avançant dans 
l’eau jufqu’aux épaules, le forceront en peu de temps. On y fit quinze cens 
prifonniers. On y trouva fix pièces de canon, pluüeurs petits mortiers, & 
une grande quantité de poudre. 

Les holliluez recommencèrent, 8c la tranchée fut ouverte devant la Ci- *9- 

tadcllci , 
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tadellc de Lille dès le fixiéme jour après la reddition de la Ville. 

Les ennemis cherchoient toujours à s’ouvrir un paflage du côté de la 
mer. Le Comte de Mouroux Maréchal de Camp ayant appris que deux 
Regimcns d’inlàmeric & un de Cavalerie, s’étoient avancez a Hondfchote 
entre Fûmes & 11 erg Saint Vinox, marcha à eux & les défit entièrement. 
De treize cens hommes qu’ils étoient, «Lux cens fuient tuez Ôc mille faits 
prifonniers. 

L’Eleéleur de Bavière revenu depuis peu d’Allemagne, où il avoir com- 
mandé, s’étant mis a la tète d’un corps confidcrablc de troupes tirées de 
nôtre Aimée ôc de» garuiious voifincs, invcllit Bruxelles, & l’attaqua (î 
vivement, que des le loir du deuxieme jour de tranchée ouverte, il donna 
l’afiàut à la contrefearpe. Il fut neanmoins obligé de fe retirer vers Mons 
le lendemain, ayant tu avis que Mylord Mariboroug 5cie Prince Eugène, 
n’ayant lailTé que vingt-quatre bataillons dans Lille, venoient de palier l’Ef- 
caut avec toute leur .îrmée, le Marquis de Nangis qui étoit à Bcrkcm fur 
le bord de cette Rivière avec neuf bataillons, alla nonobllant l’oppolition 
des ennemis joindre le Marquis d’Hautefort, qui étoit polté devant Oudc- 
natde, 5c qui n’ayant point d’autre parti à prendre que celui de la retraite, 
marcha vers Grammont avec vingt-trois bataillons, vingt cfcadronsSc vingt 
pièces de canon. Ils reçurent fi bien le Prince Eugène , qui vint les atta- 
quer des le commencement de la marche avec fa Cavalerie, fuivie de l'In- 
fanterie, qu’il fut contraint de leur laiflèr pourfuivre leur route. Le Mar- 
quis d’Hautefort étant arrive auprès dp faint Ghillain , que quatre cens 
hommes fortis d’Ath avoienr furpris, les afliegea aulli-tôt. Ils fe rendirent 
prifonniers de guerre des le lendemain , ayant été attaquez au delà de 
l’Haifac par ce Marquis, & au-deça par le Comte Albergoti. 

Le paflâge de l’Efcaut ayant ouvert aux ennemis un pafi.igc libre pour 
lcuis convois, ils envoyèrent une grande quantité de munitions à Lille, 
dont la Citadelle le rendit par une capitulation honorable. 

Le Fort Rouge & Gand repris par les ennemis. 

En Allemagne. Il ne fe pafia rien de conlidcrable cette année, tout l’ef- 
fort de la guerre ayant été dans les Pays-Bas. 

Sur la Frontière de Savoye. Les deux villes de Sezane forent forcées 
par le Maréchal de Villars, il les emporta à la vûë du Duc de Savoye, qui 
foutenoit avec une partie de fon Armée les troupes qu’il avoit dans ces deux 
Villes entourées de murailles bien crénelées. 

Le Fort de Feneftrelles pris par le Duc de Savoye. 

En Elpagne. Le Comte Mahoni prit Alcoy après deux alTaurs foutenus 
vigoureulcmcnt. Les lieux voilins fe fournirent auiîï-tôt à l’obcïllânce du 
Roi d’Efpagnej enforte qu’il ne relia pins à l’Archiduc dans le Royaume 
de Valence, que Dénia, Alicante, & Villa-Joyofa. 

Douze cens Fantallîns des ennemis , quatre cens Chevaux , & douze 
cens Miquclcts furent furpris & battus à Falceté en Catalogne par le Sieur 
Gactano Lieutenant General des troupes d’Efpagne, que Monlieur le Duc 
d’Orleans avoit détaché pour ce fujet. 

La ville & le château de Tortolcfe rendirent par capitulation à Monficur 

le 
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le Duc d’Orléans. Il l’avoir invertie le douze Juin, & avoit fait ouvrir la — ~~7 
tranchée la nuit du vingt-un au vingt-deux. Depuis que la tranchée fut 1; ‘ 
ouverte il y étoit prcfque continuellement. Sa prcfcncc qui encouragcoit 
les troupes, & Ion aéhvité à pourvoir à tout, hàterent la rcdu&ion de cet- 
te Place, l’une des plus fortes & des plus importantes de la Catalogne. Le 
Château d’Arcs fitué auprès de Morella, & très-fort par fon article, fut 
compris dans la capitulation. Le Fort de Saint Jean qui commande le Port 
des Alfaques à la droite de l’cmbouchûre de l’hbro, fe rendit aurtî. On 
trouva dans Tortofe lorfqu’elle fut évacuée par les ennemis , foixante gref- 
fes pièces de canon , douze mortiers, trente mille boulets, ôc cent cin- 
quante milliers de poudre. 

La Ville de Dénia dans le Royaume de Valence fut prile d’artaut par le n ot . 
Chevalier d’Asfcld apres quatre jours de tranchée ouverte. Le Château 
qu’il attaqua enluite, le rendit le cinquième jour depuis la prile de la Ville. 

Les Officiers fie les foldats de la garnifon demeurèrent prifonniers de guer- 
re. On prit dans ce Château cinquante pièces de Canon, vingt-trois mor- 
tiers, mille barils de poudre, fie quantité d’autres munitions. 

La ville d’Alicante dans le même Royaume, fut contrainte en trois jours 3. Dec. 
defiege, par le Chevalier d’Asfeld , à capituler} elle fe rendit avec tous 
les Forts à l’exception du Château. La Cavalerie qui étoit dans la Place, 
fut démontée avant d’en fortir. 

Villa-Joyofa, autre Ville du Royaume de Valence, ayant eu avis de la 4. 
prile d’Alicante, le fournit au Roi d’Efpagne. 

Le Comte Guy de Staremberg qui commandoit l’Armée de l’Archiduc 4, 
en Catalogne, tenta inutilement de furprendre Tortofe , dont les fortifi- 
cations n’etoient pas encore entièrement réparées. Ayant fait trois atta- 
ques , il fut repouffé du côté de la porte de faint Jean par le premier ba- 
taillon du Régiment de Blefois, & du côté de la porte du Temple par le 
fécond bataillon du même Régiment j mais il s’empara du Fauxbourg voi- 
fin de la porte de Remolino. Dom Adrien de Betancour Commandant de 
la Place lortit à la tête d’un détachement de fa garnifon pour charter les 
ennemis de ce porte, Se les chargeant l’épée à la main, fût tué dès le com- 
mencement de l’aétion. Le Sieur de Longehamp Lieutenant de Roi ayant 
pris l'a place continua de pouffer les ennemis , qui gagnèrent en fc retirant 
le Monaftere de S. Jean, où ils fe fortifièrent. Il les charta de ce nouveau 
porte par le feu de fon artillerie} en forte qu’ils furent contraints de s’en 
aller durant la nuit, ayant peiÿlu plus de fept cens hommes. 11 n’y en eut 
que foixante tuez ou bleflez parmi les troupes de la garnifon. 

Le Comte de Gaffé Lieutenant General des Armées du Roi, qui s’ étoit 
diftingué en plufieurs occafions,fut fait Maréchal de France, & prit le nom 
de Maréchal de Matignon. 

Le Maréchal de Noaillcs, Duc & Pair de France, ci-devant Vicerôi 
de Catalogne, où il avoit commandé les Armées avec fuccès, mourut 
en fa cinquante neuvième année. 

T’orne FIL Z " Aux 
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Aux Pays-Bas. La ville de Bruges £c le Fort de Plafl'cndal furent éva- 
cuez par les François. , 

Le Comte d’Ai tagnan Lieutenant General força fëizc cens hommes des 
ennemis qui s’étoient retranchez dans Varncton iur la Lis. Plufieurs fu- 
rent tuez, & huit cens fc rendirent à difcictiorv, avec un Brigadier & grand 
nombre d’Officicis. Nous n’eûmes que deux foîdats tuez dans cette 
action. 

Toumay fut rendu par capitulation. Il avoir été inverti le vingt-fepric- 
mc de Juin par le Prince Eugene, & par Mylord Marlboroug , qui en 
firent le fiege conjointement. La tranchée avoit été ouverte la nuit du 
fept au huit Juillet. Le Marquis de Survillc qui commandoit dans cette 
Place, fit perdre beaucoup de monde aux ennemis, dont quatre bataillons 
furent défaits dans une fortie. Il rendit la Ville & entra le 3 1. dans la Ci- 
tadelle qui commença à être attaquée dès le jour fuivant. 

Elle ne fe rendit que faute de vivres, après un fiege de plus d’un mois, 
les fréquentes mines que fit jouer le Marquis de Megrigny qui en étoit 
Gouverneur défolcrcnt les ennemis. 

Bataille de Malplaquct, donnée entre Mons 8c Bavay. Nôtre Armée 
occupoit les Bois de Sart & de Janfart, & avoit un retranchement devant 
elle. Les ennemis furent repouflez dans les trois premières attaques qu’ils 
firent depuis huit heures du matin jufqu’à midi. A la quatrième ils entrè- 
rent dans les rctranchcmens par la gauche, & furent encore repouflez par 
le Maréchal de Villars qui y accourut. La blcflure qu’il y reçût alors l’a- 
yant obligé de fortir du combat, nôtre gauche fe retira en bon ordre. Pen- 
dant ce tcms-là les ennemis pénétrent dans le centre, le Maréchal de Bou- 
flers les fit charger fix fois par la Maifon du Roi , & par d’autre Cavalerie. 
Deux ou trois de leurs lignes furent renvcrféesSc percées à chaque charge, 
& làns leur Infanterie à la faveur de laquelle ils fe rallioient , ils euflent été 
entièrement défaits. Cependant le Maréchal de Bouflers les voyant maî- 
tres du bois de Sart, donna les ordres pour la retraite. Nôtre Armée fit 
fi bonne contenance en fc retirant, que les ennemis ccflerent de la fûivre 
au ruifleau de Tainitr, d’où elle marcha tranquillement vers le Qucfnoy, 
avec trente-deux drapeaux ou étendarts qu’elle leur avoit pris. Le champ 
de bataille leur coûta trente mille hommes tuez ou blcflez. La, perte que 
foufïrit nôtre armée fut moindre de plus des deux tiers. 

Les ennemis fa i/ànt un grand fourage au dfla de l’Haine, entre Lcufc, 
Perwcls & Belceil, furent battus par le Comte de Broglio, qui lans autre 
perte que de trois Cavaliers leur tua fix cens hommes, en prit plus de cent 
cinquante, & un grand nombre de chevaux. Le Prince de Lobkowits 
qui commandoit le fourage, s’enfuit vers Ath, & abandonna toutes les 
trouflès qui furent enlevées par nos troupes. 

Mons obtint une capitulation honorable, apres avoir (outenu un fiege de 
vingt- cinq jours de tranchée ouverte-. Elle fut attaquée par le Prince de 
Nafl'au Stathoudcr de Frifc. Le Duc de Croy Gouverneur de cette Ville, 

' Sa 



- 




LOUIS XIV, i 79 

& le Marquis Grimaldi Lieutenant General , la défendirent. Dans la plû- — ■ 
part des attaques on repoufl'a plufieurs fois les ennemis. , 7 ° 9 > 

En Allemagne. Le Comte du Bourg Lieutenant General, défît auprès 16. Août, 
de Rumersheim village d’Allâcc, environ neuf mille hommes des ennemis, 
commandez par le Comte de Mercy. Le Comte du Bourg ordonna à tou- 
tes l'es troupes, qui ne conlilloient qu’en fept bataillons fit dix-huit efca- 
drons, de charger fans tirer un fèul coup. L’Infanterie ennemie fit fît dé- 
charge de quinze pas, le premier rang le genou à terre, le fécond baifîë, 

Ce le troifiéme par-dcfTus le fécond. L’Infanterie Françoilê les chargea (i 
brulqucmcnt la bayonnette au bout du fufil, qu’ils curent à peine le temps 
de fe relever, 6c qu’ils furent aulli-tôt mis en fuite. Leurs Cuiraffiers fi- 
rent aufli leur décharge de quinze pas, 6c furent enfoncez avec la même 
facilité. On prit tout leur canon, tous leurs drapeaux, leurs timbales, fie 
la plupart de leurs étendarts. Le Comte de Mercy blefl'é à l’épaule, fc 
retira à Fribourg avec trois cens Chevaux feulement. 11 laiflà fur le champ 
de bataille quinze à dix-huit cens morts, plus de huit cens de fes gens fu- 
rent noyez, fie plus de deux mille cinq cens faits prifonniers. Nous ne 
perdimes qu'environ trots cens hommes. Le Rot donna au Comte du Bourg 
le Cordon Bleu en recompenfe de cette viftoire. « 

Sur la Frontière de Savoye. Le Marquis de Thoy fe retirant de Con- 19 , 
flans à Freterivc, par ordre du Maréchal de Barsvik, repoufl'a les ennemis 
qui chargèrent fon arricre-gardc. Il y eut de part fit d’autre environ qua- 
tre cens hommes tuez ou pris dans cette aékion. 

Le Sieur Dillon Lieutenant General qui commandoit du côté de Brian- Août, 
çon, ayant appris que le General Rhebindcr s’avançoit pour l’attaquer dans 
les retranchemens, marcha au devant de lui vers le pont de la Vachette 
avec deux bataillons, cinq Compagnies de Grenadiers, 6c cinq troupes de 
Cavallerie. Il le chargea le lendemain, le mit en fuite, fie le pourfuivit tî. 
jufqu’au Mont Gcnevrc, quoique bien inferieur en nombre , le General 
Rhebindcr ayant avec lui 5000. Fantaflins fie zoo. Chevaux. 

Aux Sevenes. Cinq ou iix cens Fanatiques, qui «voient pris les armes Septembre 
dans le Vivarais, furent battus 6c diffipez. veriljfin. 

En Efpagnc. Le Comte d’Eflaing qui commandoit les troupes en Arra- 13. Man. 
gon fie en Catalogne, prit la ville de Roda , 6c la garnifon prifonniere de 
guerre. Cette Place fiiuée fur un rocher de difficile accès près de l’Ifare- 
na, ne l’arrêta pas cinq jours entiers. C’étoit le pofte le plus important 
de cette frontière du côté des montagnes. 

Le Prince des Allumes fut reconnu heritier prefomptif de la Monarchie 7. Avril. 
d’Efpagnc dans l’Afîemblée des Etats Generaux tenus à Madrid. 

Une Efcadre Angloifc arrivée devant Alicante, tenta de fecourir le 17. 
Château bloqué depuis le mois de Décembre precedent, 8c déjà fort en- 
dommagé par la mine que le Chevalier d’Asfelt avoir fait jouer le fix Mars. 

Dom Francilco Gaëtano d’Arragon ayant empêché la delccnte des An- 
glois, le Sieur Stanhope qui les commandoit demanda une capitulation 
honorable pour le Château. Elle lui fut accordée 6c réglée le lendemain. 

C’ctoit la leulc Place qui relloit aux ennemis dans le Royaume de Valence, 
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le Chevalier d’Asfclt avant repris l’année precedente toutes les autres Place» 
qu’ils y avoicnt occupe. Le Roi d’Efpagne pour rccompcnfc,lui permit de 
mettre les armes de Valence fur le tout daté l'on éculTon. 

Le Marquis de Bay commandant l’Armée d’Efpagne fur la frontière 
de Portugal, attaqua & défit Mylord Galloway, General de l’Armce Por- 
tugais, qui avoit treize bataillons plus que lui. Le combat commença 
à trois heures apres midi dans la campagne de la Gudina , entre la Ge- 
vora 8c la Caïa. Un pourfuivit les ennemis jufqu’à Campo Major & Et- 
vas. On leur prit toute leur artillerie, leurs pontons, fept drapeaux, 
huit ctendarts , deux mille trois cens prifonniers, du nombre dcfquels fu- 
rent trois bataillons Anglois avec tous leurs Officiers, & on leur tua dix- 
fept cens hommes, fans autre perte que de trois cens tuez ou blcflez. 

Le Marquis de Bay enleva aux Portugais le Château d’Alconchel, avec 
trois pièces d’ Artillerie qui ctoient dedans, 6c fit la garnifon prilonnierede 
guerre. 

Dom Miguel Pons Maréchal de Camp avec deux bataillons 6c troij 
Regimcns de Cavalerie, attaqua 8c mit en fuite fix Regimens ennemis qui 
étoient portez à quelque diftance du Pont de Montanara, fur la frontière 
de Catalogne. Il leur tua quatre cens hommes, fit trois cens prifonniers, 
prit leurs bagages 8c fix étendarts,6c n’eut que quatre foldats tuez dans cette 
aétion. 

Le Duc de Noailles ayant fait en Catalogne une marche fecrette pour 
furprendre deux Regimens des ennemis qui étoient dans Figuicres, les 
trouva qui fortoient de ce quartier. Il les chargea avec fix efeadrons com- 
mandez par les Sieurs de Fimarcon 6c de Peyfac , 6c les mit en defbrdre. 
Ils furent tous tuez ou pris avec leurs bagages, à la referve d’un petit nom- 
bre de Cavaliers, qui fc fauverent. 

Dix-huit cens chevaux des ennemis campez entre Palau 8c Santa Euge- 
nia, à demi portée du canon de Gironne, furent aulfi furpris par le Duc 
de Noailles, deux cens furent tuez 6cplufieurs pris, avec le General de la Ca- 
valerie Palatine, les autres fc fauverent fous le feu de la moufqueterie de 
Gironne, abandonnant leurs tentes 8c leurs bagages. 

Dans la nouvelle France. Le Sieur de Saint Ovide Lieutenant du Roi 
de Plaifancc dans l’Ifle de Terre-neuve, prit par efcalade le grand Fort de 
l’habitation de Saint Jean que les Anglois occupoicnt fur la côte Orientale 
de l’Ifle. Le Gouverneur fut bleflc, 6c pris prifônnicr avec toute la gami- 
fon compofée de cent foldats de troupes réglées. On y trouva dix- huit 
pièces de canon, vint-quatre mortiers 8c des magazins remplis pour fbutenir 
un fiege de fix mois. Les Sieurs de Saint Eugène 8c de Depcnfcns fë dis- 
tinguèrent dans l’attaque. Le lendemain le petit Fort fitué à l’entrée du 
Port fur un rocher clcarpé 6c ifolé, fë rendit avec la garnifon de foixante 
hofnmcs. Il y avoit dedans quinze pièces de canon, fept mortiers, des 
vivres 6c des munitions pour près d’un an. Cette entreprifë fut faite fui- 
vant le projet 6c par l’ordre du Sieur de Coftebclle Gouverneur de Plai- 
fancc. 

Sur mer. Le Sieur du Gué Troiiia fix jours apres qu’il fut fortideBrcrt, 
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rencontra une Flote qui vcnoit de Virginie, & qui étoit efçortéc par quatre ,- os _ 
Vaificaux de guerre. J i les attaqua, leur donna la charte, £c prit cinq Na- 
vires de la Flote qu’ils efeortoient. 

Le Sieur Cafl'art commandant le Vaiflcau l’Eclatant fut rencontré à une 19. Mars, 
lieue de la côte de Barbarie par une Efcadre de quinze VailTcaux de guerre 
Anglois. 11 fc défendit contre eux le relie du jour, toute la nuit, & le 
jour fuivant jufqu’à midi , qu’il le retira, après en avoir démâte deux, & 
fort maltraité plulîcurs autres) les Maures Ipectatcurs du combat de dclîiis 
les côtes, en virent couler un à fond. 

Le Capitaine Laigle Lieutenant de Frégate du Roi, commandant le Phe- j u n. 
nix, étant parti de Malaga, découvrit le jour même trois Vaillcaux enne- 
mis, aulquels il donna la charte. 11 les joignit fur les cinq heures du loir. 

Quoi qu’ils le fuflcnt mis en ligne pour le recevoir, 8c qu’ils fiffentgrand feu 
lur lui, il les attaqua 8c les prit l’un après l’autre: le premier étoit de trente 
canons, le fécond 6c le troilléme de vingt-deux. 

Le Sieur du Gué Troiiin attaqua 8c prit un Vaifièau de guerre Anglois 6. Nor. 
monté de foixantc-dcux canons, 8cdc quatre cens cinquante hommes. 

François Louis de Bourbon, Prince de Conti, fécond fils d’Armand de AffMru (a* 
Bourbon Prince de Conti, & petit-fils de Henri de Bourbon Prince de 
Condé, mourut à Paris dans fa 45. année. Il avoit fait paraître en plu- 
fieurs occalîons fa valeur, 8c lôn habileté dans l’art de la guerre, mais prin- 
cipalement dans la bataille de Gran en Hongrie, & dans celles de Stcn- 
kerque 8c de Nerwindc en Flandres. 

Henry-Jules de Bourbon Prince de Condé, 8c premier Prince du fang 1. Avril, 
de France, mourut -à Paris en fa foixante - fixiéme année, après une lon- 
gue maladie, qu’il fupporta avec une grande refignation à la volonté de Dieu. 

11 fit paraître dans les campagnes, où il fc trouva, qu’il avoit hérité le cou- 
rage de Louis de Bourbon 11 . du nom, dont il étoit fils unique. 

Le Comte de Bczons fut fait Maréchal de France. Juin. 

Le Comte d’Artagnan fut aufli fait Maréchal de France. 11 prit le nom septem. 
de Maréchal de Montefquiou. 



NailTance de Louis de France * à qui le Roi donna le titre de Duc d’An- 
jou, & qui eft aujourd’hui Roi de France, Louis XV. du nom. 

Aux Pays-Bas. Le Sieur Machinai fameux PartifandcNamur,fc rendit j- 
proche de Licgc à quatre heures du matin, fê faifit de la porte du pont, en- 
tra dans la Ville, furprit la grande Garde qui étoit devant la porte de Mon- 
iteur de Rochebrunc Commandant de la Place, pilla fa maifon, en fit au- 
tant à celle du Comte de Wels Envoyé de l’Empereur, emporta fa vaifTclle 
d’argent, les chevaux 8c les meilleurs effets) après quoi il fc retira, n’ayant 
eu que trois hommes tuez, cinquante qui tardèrent à le fuivre, trop occu- 
pez du pillage , furent faits prifonniers. 

Doüay affiegé par les Alliez avec une Armée de près de cent quarante 
mille hommes, deux cens pièces de canon 8c quatre-vingt Mortiers. La 
Place fut invertie le 2 z. d’ Avril. I.a tranchée fut ouverte la nuit du qua- 
trième au cinquième de Mai. Le Prince Eugène 8c Myiord Mailboroug 

2 3 com- 



1710. 

Affairts (CE* 

tas ct* de 
lutrrt. 

* 15. Fcrr. 
t 10. Juin. 



Digitized by Google 




*7io. 



i j. Juin. 



tj. JniH. 



16. Août. 



19 . Sept 



184 HISTOIRE DE FRANCE. 

commandoient l’Armcc. Monficur Albcrgotti Lieutenant General com- 
mmdoit dans la Ville, ayant fous fes ordres Monfieur de Pommerai qui 
en étoit Gouverneur, le Marquis de Dreux, Meilleurs de Braindehific Va- 
lori Maréchaux de Camp, le Duc de Morcemar , le Comte de Larmion, 
Monfieur de Chaftenay Brigadiers. Monfieur de Jaucourc commandoit 
l’Artillerie, ayant fous lui plufieurs Officiers de ce Corps. La Place fut 
aulli vigoureufement défendue. l«cs mines, les fourneaux firent périr un 
grand nombre des ennemis, les ("orties furent frequentes & prelque toujours 
heureufes Se bien conduites. Celle de la nuit du feptiéme au huitième de 
Mai commandée par le Duc de Mortemar fut une des plus brillantes. 
11 ruina une bonne partie des travaux des afliegeans, railla en pièces le Régi- 
ment Anglois de Sutton, & fit la retraite en très bon ordre. Tous les pof- 
tes furent toujours couragcufcmcnt difputcz, ordinairement abandonnez 
aux dépens des ennemis, parles mines que l’on faifoit joiier en les quit- 
tant. Le Maréchal de Viilars qui commandoit l’Armée de France beau- 
coup inferieure à celle des ennemis, fit diverfes tentatives pour fecourir 
la Place: mais leurs rctranchemcns étoient fi forts, fie remplis d’un fi 
grand nombre de troupes, que la prudence lui défendoit de les attaquer. En- 
fin Monfieur Albergoti voyant une grande brèche au corps de la Place, fit 
battre la chamade après cinquante-deux jours de tranchée ouverte. Mon- 
ficur Albergoti qui fit paraître dans touteefiege beaucoup de valeur & d'ha- 
bileté, fut récompenle par le Roi du Cordon Bleu de fes Ordres, fie du 
Gouvernement de Sar-Louïs. Meilleurs de Dreux fie Brandelay furent faits 
Lieutenans Generaux. Le Duc de Mortemar Maréchal de Camp. Les 
autres Officiers furent récompenfez à proportion. 

Conférences de Gertrudemberg rompues. On étoit convenu de cette 
Ville qui eft fur les confins du Brabant Hollandois pour y traiter de la paix. 
Le Maréchal d’Uxellcs fie Monfieur l’Abbé de Polignac Plénipotentiaires 
du Roi s’y étoient rendus dès le mois de Mars. Ils y firent des propofitions 
qui y furent rejettees avec hauteur par les Alliez, lefquels enflez de leurs 
fuccès propoferent des conditions fi peu raifonnables, que nos Plénipoten- 
tiaires par ordre du Roi le retirèrent. Les Alliez dans la fuite curent fujet 
de fe repentir de leur fierté, fie de n’avoir pas accepté ce qu’on leur pro- 
pofoit alors. 

Prife de Béthune par les Alliez. Elle fut très-bien défendue par M. 
Dupuy-Vauban, quoi qu’il n’eût qu’une médiocre garnifon, Se compofée 
en grande partie de nouveaux Regimens. 11 la rendit par une capitulation 
honorable après 3 p. jours de tranchée ouverte. 

Défaite d’un corps confiderablc des Alliez , fie d’un grand convoi qu’ils 
conduifoicnt fur la Lis. Ce corps étoit de plus de deux mille hommes. 
Cavalerie fie Infanterie. Les VaifTeaux qui portoient le convoi étoient qua- 
rante-fix Belandres chargées de bombes, de boulets, de carcaflcs, de gre- 
nades, de poudre, de vin, d’eau de vie. Se autres munitions. Monfieur 
de Ravignan Maréchal de Camp fortit d’Ypres pour attaquer les ennemis 
avec deux mille hommes , Se fut joint par le Régiment de Dragons de 
Saint Chaumont. Le Comte d’Athlone qui commandoit le convoi Se les 
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troupes, ayant été averti de la marche de Monficur de Ravignan le retran- , 
cha dans un marais. Monficur de Ravignan le fit attaquer avec tant de 
vigueur la bayonnette au bout du fufil, qu’il fut entièrement défait. Qua- 
tre ou cinq cens des ennemis furent tuez, il y en eut trois cens de noyez , 

8c neuf cens faits prifonniers , parmi lefqucls le trouva le Comte d’Athlonc, 

8c cela fans autre perte du cote des François , que de cinq Officiers 8c de 
quarante foldats tuez ou blcflcz. Tous les Vaiflcaux furent brûlez, 8c une 
auantitc prodigieufe de poudre qu’ils portoient, les boulets 8c les bombes 
dans l’incendie des Bclandrcs allèrent au fond de la Riviere. Le feu qu’on 
mit à la poudre, 8c qui fc communiqua aux bombes, aux carcafîês,8c aux 
grenades, fit un fi grand fracas, que quelques villages des environs furent 
renverfez, 8c que le bruit fc fit entendre jufqu’à Carabray 8c à Namur. 

Les ennemis détachèrent pluficurs troupes fur le détachement de Monficur 
de Ravignan à fon retour} cinq efeadrons le joignirent à Roulîclar ; mais 
ils furent chargez avec tant de valeur par les Dragons de Saint Chaumont, 
qu’ils furent défaits, 8c curent plus de cent cinquante hommes tuez ou 
bleflcz: de forte que le détachement rentra heureufement dans Ypres fur 
les fix heures du foir. 

Prilc de Saint Venant par les Alliez. Cette Place n’cft proprement qu’un ij. Sept. 
Fort de terre non revêtu. Les ennemis au mois de Juillet prétendirent 
l’emporter, 8c y envoyèrent feulement quatre bataillons: mais Monficur 
de Sclur Brigadier qui y commandoit fit fi bonne contenance qu’ils en dif- 
férèrent l’attaque, 8c vinrent l'affieger dans les formes au mois de Septem- 
bre. La Place ne fut prife qu’apres treize jours de tranchée ouverte, £* 
les ennemis y curent quinze cens hommes tuez ou blefîêz. 11 foutint deux 
afTauts, au troificme ils fc logèrent fur la breche. Une de leurs bombes 
étant tombée fur un magazin de poudre le fit fauter. Alors Monficur de 
Sclur capitula. La garnifon fortit avec armes, 8c bagages, 8c fut condui- 
te à Arras , le Comte de Bercnger fut tué à la defenfe de cette Place. 

Dans le même temps que les ennemis affiegeoient Saint Venant , ils 
étoient occupez au fiege d’Airc, Place d’une toute autre conféquence. Le 
Marquis de Gocbriant y commandoit avec une nombreufe garnifon, ayant 
fous les ordres Monfieur le Jay Gouverneur de la Place, 8c quantité d’au- 
tres braves Officiers. Ce fiege dura cinquante-deux jours de tranchée ou- 
verte. Les forties furent frequentes 8c toujours très-lânglantcs pour les en- 
nemis. Ils Remportèrent prcfque aucun pofte qu’après des aflâuts redou- 
blez qui leur coûtèrent une infinité de monde. Enfin ayant fait une gran- 
de breche au corps de la Place, ils y donnèrent l’affaut, 8c le logèrent fur 
la breche. Monficur de Goëbriant auroit encore tenu quelques jours, pou- 
vant fc retirer au Fort de faint François pour y capituler, mais à la prière 
des Bourgeois qui avoient toujours été trcs-fidclcs au Roi , 8c lâchant que 
les ennemis avoient promis à leurs foldats le pillage de la Ville, fi elle étoit 
forcée, il battit la chamade, 8c fc rendit avec la plus honorable capitula- 8. n ot> 
tion. il fut fécondé dans cette belle défenfé par le Comte d’Elbadc Ma- 
réchal de Camp, le Marquis de Liftenay , &c Mefficurs Grimaldi Briga- 
dier, Monficur de Cabcflan Lieutenant de Roi de la Place , le Chevalier 
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dcRcuil, Moniteur de Grcder, du Fort, d’Audcncourt , le Marquis de 
Lionne, de Mauvicl, le Marquis de Brancas, le Marquis de Bclabre Co- 
lonels , Moniteur de Valicre comraandoit l’Artillerie. Le Marquis de 
Liltenay , les Marquis de Rothelin & de Thiboutot y furent tuez. Le 
Marquis de Gocbriant fut récompenfé du Cordon bleu, le Comte d’Eft ra- 
de fut fait Lieutenant General, Meilleurs de Grimaldi & de Beuil Maré- 
chaux de Camp, &c. Les ennemis perdirent à ce liège, foit par les mala- 
dies, foit de coups de feu ou de main, une infinité d’hommes. 

En Efpagnc. Dom Juan de Ametàda prend la ville & le château d’Ef- 
tadclla en Arragon pour le Roi d’Efpagne. 

Le Marquis de Bay commandant l’Armée d’EIpagne en Eltramadurc, 
prend par elcaladc la ville de Mirando en Portugal. 

Combat d’Almenar, où l’Infanterie Efpagnole fut mife en fuite par les 
Rebelles. La valeur de Dom Jofcph Vallcio avec l'on Régiment de Dra- 
gons en empêcha l’cnticre défaite, en arrêtant la Cavalerie ennemie. La 
perte fut à peu prés égale de part & d’autre. 

Combat de Panalva, où les ennemis ayant attaqué à diverlcs reprifes 
l’arriere-gardc du Roi d’Efpagne, furent repouffei avec perte de mille 
hommes tuez ou blcfiez, de fcpt étendards, & de deux paires de tymbales. 

Bataille de Sarragofle ou les Efpagnols d’abord vainqueurs , avec un 
grand avantage, furent enfuite battus par le Comte de Staremberg 5 Mef- 
fieurs d’Amela & Mahoni s’étant trop abandonnez à la pourfuite de l’aile 
gauche des ennemis qu’ils avoient défiitc, le Duc d’Havré y fût tué d’un 
coup de canoa 

La Cour d’Efpagnc quitte Madrid & fe retire à Vailladolid. 

L’Archiduc apres la bataille de SarragoITc, s’avance jufqu’à Madrid, il 
y eft reçu d’une maniéré qui lui fit connoîtrc la véritable attache que les 
Efpagnols avoient pour leur Roi légitime Philippe V. & l’avcrfion qu’ils 
avoient pour la domination Allemande. 

Moniteur de Louvigny Commandant de Lcrida, enlève un grand con- 
voi que les Impériaux conduifoient à Balaguier. Il furprend enfuite cette 
Ville, fiait la garnilon prifonniere de guerre, & rafe les fortifications & fc 
retire. 

Les Impériaux abandonnent Tolede. 

Le Rot d’Efpagne rentre dans Madrid avec le Duc de Vendôme , aux 
acclamations des peuples, & retourne trois jours apres à Ion armée pour 
fuivre les Impériaux qui avoient été contraints de quitter la partie. 

Dom Jofeph Valeio enlevé dans Occana, à deux lieues d’Aranguez, 
trois Eicadrons Portugais , fins qu’il s’en fauvât un homme ni un cheval. 

Prife de Brihuega. Le Roi d’Efpagne fuivant toujours les ennemis, en 
joignit un Corps confidcrable, commandé par le Comte de Stanhope, qui 
s’étoit faifi de cette Ville, & s’y étoit logé & retranché, ayant cinq mille 
hommes des meilleures troupes de l’Armee. Moniteur de Vendôme en rc- 
connoilîant la Place, en trouva les murailles & les tours d’une très- forte 
mafibnncric pour être emportée de force, ce qu’il falloir faire neanmoins 
fuppofé qu’on l’attaquât, parce que le General de Staremberg venoit au 
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fecours avec le relie de fon Armée. On ne laifla pas de l’entreprendre. On 
fit une mine pendant la nuit, ôc on y fit, ou plutôt on commença deux 
autres brèches avec le canon. La mine ayant joué on monta à l’alfaut de 
ce côté-là qui étoit la véritable attaque, ôc l'on en fit autant à nnc des 
broches qui n’étoit qu’une fauflc attaque. Les ennemis lé défendirent avec 
beaucoup de valeur} ils furent enfin forcez , 6 c pouffez dans la ville de re- 
tranchement en retranchement, jufqu’a ce que le General Stanhopc ne 
voyant plus d’apparence de réfuter, demanda a capituler vers les fix heures 
du loir. La garnifon fut faite prilonniere de guerre. Elle étoit compofée 
de fept bataillons Anglois, d’un Portugais, ôc de huit elcadrons Anglois. 

Les principaux prifonniers furent les Generaux Stanhopc, Carpenter ÔC 
Wils, deux Maréchaux de Camp, 6 < deux Brigadiers. 

Bataille de Villaviciola. Cependant le Roi apprit que le General Sta- 10. Dec. 
remberg étoit proche, ôc des le matin le Roi d’Efpagne fit marcher fon 
Infanterie fur les hauteurs, où le Duc de Vendôme avoit déjà polie la Ca- 
valerie le jour précèdent. Le General Starcmbcrg parut , le Roi d’Ef- 
pagne fe mit à fon aile droite ayant fous fes ordres le Marquis de Valdeca- 
nas. Le Duc de Vendôme prit le commandement de la gauche ayant fous 
lui le Comte d’Aguillar, le Comte de las Torres étoit au centre. 

Le combat commença fur les trois heures d’après midi. La Cavalerie de 
la droite où étoit le Roi d’Efpagne culbuta la gauche des ennemis, ôc ren- 
verfa les bataillons qui gardoient une batterie dont les Efpagnols fè rendi- 
rent maîtres. La droite des ennemis refilla beaucoup plus , ôc le fuccès fut 
long-temps balancé. Le Duc de Vendôme vint à bout de déborder leur 
ligne ôc de les prendre ch flanc: mais nonobllant cela cette troupe tint fer- 
me jufqu’à la nuit, ôc s’eu fervit pour fe retirer faas être pourfuivis. . 

Les ennemis abandonnèrent leurs blcficz fur le champ de bataille avec 
vingt pièces de canon, deux mortiers, toutes leurs galeres, c’efl ainfi 
qu’ils appellent en ce pays-la leurs chaiiots de voitures, tous leurs bagages, 
ôc près de huit mille fuiils. Ils eurent trois mille morts , les vainqueurs 
environ mille. On leur fit trois mille prifonniers. Deux Licutenans Ge- 
neraux, favoir Belcaltcl ôc Saint Amand. Domjofeph Valleio qui étoit 
poflé de maniéré à couper la communication entre l’Arragon ôc l’Armée 
ennemie, prit dans la fuite plus de deux mille prifonniers, prefque toute 
Cavalerie. De forte que tout cela joint à ce qui avoit été pris à Brihurga, 
failoit le nombre de prés de neuf mille prifonniers. 

Le General Starcmbcrg relia avec trois mille hommes que Monfieur de 
Mahoni fomma de fe rendre, ôc prefque tous les Officiers y confentoient : 
mais le General s’y oppofam toujours, il les engagea a le fuivre. Le Roi 
d’Efpagne perdit dans le combat Dom lfedro Ronquillo Maréchal de 
Camp, ôc le Comte de Rupermundc Brigadier d’infanterie. Le Marquis 
de Thorcy quoique b'.cfi’é dès la veille du combat, y fervit très-utilement. 

Les corps de troupes qui s’y distinguèrent entre autres furent ies Gardes 
Efpagnolcs ôc les Gardes Walonnes. Cette victoire fut l'ufeie de la fournit 
fion de plufieurs Places en divers endroits du Royaume d’Efpagne, ÔC le 
Roi d’tfpagne fit enfuite fon entrée dans Sarragoflc. 

Tm. VIL A a Sur 
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■ ™ Sur h mer. U.ie Flotte de vingt-cinq Vaiflêaux de guerre des ennemis 

t7IO ‘ avec plulieurs barques, parurent à la hauteur du port de Cette, & y firent 
defeente. Iis s’emparèrent du Bourg 6c du Fort. Le Duc de Roquelau- 
re qui commandoit au Languedoc, n’ayant pu raflembler que trois Com- 
pagnies de Cavalerie, le rendit à Frontignan pour le mettre en fùrcté, 8c 
envoya ordre aux troupes les plus prochaines de s’avancer. Il dépêcha un 
Courier au Duc de Noaillcs en Roulîillon , qui partit fur le champ en 
porte, 6c le fit fuivre par neuf cous chevaux commandez par le Marquis 
de Caylits Maréchal de Camp, 6c par mille Grenadiers, fous les ordres du 
Sieur de Planque Brigadier, d’autres Officiers furent encore commandez 
avec ces troupes, aulqucllcs on donna douze pièces de canon. Elles firent 
tant de diligence , qu’elles arrivèrent en trois jours. On ne les laifla re- 
porta que cinq heures le vingt-neuvième de Juillet, après quoi les Ducs de 
Roquelaurc 6c de Noaillcs les menèrent aux ennemis qui s’éloignèrent aulC— 
tôt d’Agde d’où ils s’étoient approchez, 6c le retirèrent à Cette. On en 
apperçut une troupe de fix cens fur la montagne de Saint Clair, fur lef- 

? ucls on détacha les Dragons qui les défirent. Le refte fe fauva au port de 
lette. Cependant on éleva des batteries qui firent éloigner la Flotte, tan- 
dis que pluficuis de ceux qui étoient à terre tàchoicnt de le lauver dans ,des 
barques. Les Grenadiers commandez par le Sieur d’Aufé Capitaine au Ré- 
giment d’Aitois, 6c foutenu par le Sieur Planque prefentercnt*rdcalade au 
Fort qu’ils emportèrent lâns beaucoup de réfutante. Les ennemis perdi- 
rent à cette expédition trois à quatre cens hommes. Cent furent pris , 6c 
un grand nombre de noyez dans le rembarquement. Ce fuccès fut dû 
principalement à la diligence du Duc de Noaillcs. La chofc ctoit de con- 
fcquencc , tant par rapport au Vivarais 6c aux Cevenes,qu’à d’autres grand* 
inconvcniens, fi on leur avoir laifle le temps de fc fortifier dans le Fort, 
où ils auraient pû recevoir des fccours par le moyen du Port. Nonob- 
rtant le feu continuel de la Flotte nous ne perdîmes qu’un Grenadier 6c quel- 
ques chevaux. 

jiffatrtt p*'- Mort de Louis Duc de. Bourbon Prince du fang. Chef de la branche de 

ncHümi. Bourbon-Condé dans fa quarante-deuxième année. 

j. Mars. Mort du Maréchal de Joyeule, âgé de quatre-vingt ans. 

i. Juil. Mariage de Monfeigncur le Duc de Berry avec Madcmoifellc. 

En Efpagnc. Prife de Gironnc par le Duc de Noaillcs après un affitur. 
Cette Ville qui a etc pluiicurs fois délivrée de fiege par des cfpeces de mi- 
racles, crut être encore en cette occafion lâuvéc par le fccours du Ciel. Il 
y eut des pluyes fi extraordinaires, que le camp des affiegeans fut tout in- 
ondé. Jufques-là que le Marquis de Fiennc fe trouva enfermé dans les eaux 
depuis le huitième de Janvier jufqu’au douzième, avec quarante-fept efed- 
drons 6c huit bataillons, lâns pain ni fourage, mais la pluye ayant celle-, 
on recommença le fiege , 6c la confiance du General 6c des troupes en 
vint à bout. 

Dans la fuite tout l’Arragon fut fournis au Roi d’Efpagnc, excepté le 
Château de Vcnalquc dans les Pyrénées, par les foins du Marquis de Val- 
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decanas, de Dom Jofeph Valcio, de Dom Feüciano de Braquamonté, & 
de quelques autres des principaux Officiers Efpagnols & François, qui pri- 
rent en diverles Places, les Cannions pril’onniercs de guerre. 

Le Roi d’Cfpagne achevé la conquête d’Arragon par la prilc du Château 16. Sept, 
de Venalque. Le Marquis d’Arpajou Maréchal de Camp dans les troupes 
de France fut charge de ce fiege. Après avoir fait tranlportcr fon canon 
avec beaucoup de peine fur des hauteurs voifînes, il fit ouvrir la tranchée 
la nuit du onzième au douzième de Septcmbic. Il y eut le quinziéme une 
breche de cinq toiles, mais il ne jugea pas à propos d’y donner l’afiàut, 
parce qu'elle étuit trop efearpée, 6c qu’il apprit qu’il y avoir un fort re- 
tranchement derrière. Il prit le parti de faire tirer des boulets rouges dans 
la Place: & cela lui réüllit. Dès le premier boulet qui fut tiré le feu fe 
mit à la paille des caiërncs, & fe communiqua à la charpente. L’cmbrafe- 
ment fut fort grand, Sc l’ardeur du feu fit fendre le mur de la citerne. Ce 
qui obligea fur le champ Dom Emmanuel de Sola Gouverneur de la Place 
à capituler. Les troupes réglées furent faites prifonnicrcs de guerre, & les 
Miquelets ne furent reçus qu’à dilcrction. L’importance de cette Place 
conliltoit en ce que par fon moyen on avoit communication avec le pays 
de Comtninge, ce que d'ailleurs une médiocre garnilon à qui rien ne man- 
queroir auroit pû arr#er très-long- temps une très-forte Armée. 

Le General Starembcrg fait une tentative furTortofe, d’où il eft vi- 15. OA. 
goureufement repoufle par le Chevalier de Glines qui y commandoit. 

Un Lieutenant Colonel, deux Capitaines, vingt-deux Licutcnans, dix- 
huit Sergens y furent pris, lèpt à huit cens foldats y furent tuez. 

Prilc de la ville de Cardonne. Le Comte de Muret Lieutenant Gene- 17 Nov. 
ral ayant été détaché par le Duc de Vendôme pour cette entreprife, 
battit la Ville avec quelques pièces de canon pour en ruiner les principales 
défenfes, Sc fe difpofa auffi-tôt à donner l’afTaut au retranchement qui la 
couvroit. Le Marquis d’Arpajou commandoit le centre de l’attaque, le 
Comte de Melun la gauche, & le Comte d’Hcrccl la droite, ayant cha- 
cun fous eux environ quatre cens hommes, la plupart Grenadiers ou Dra- 
gons. Le retranchement fut emporté de tous cotez l’épée à la main , & 
les ennemis pourfuivis de fi près , que les aftaillans entrèrent pèle mêle 
avec eux dans-la Ville, dont ils fe rendirent les maîtres. Les ennemis eu- 
rent plus de deux cens cinquante hommes tuez, beaucoup de blcflcz, & à 
peu près autant de piifonniers. Le Lieutenant Colonel des Gardes Wa- 
lonnes , un Aide Major du même Corps furent tuez du côté, des af- 
fàillnns. 

Cette action qui eft une des plus vigoureufes qu’on eut vûë rendit le 
Comte de Muret maître de la Ville: mais le Château étoit une Place pref- 
que inacccftible, on en commença l’attaque le vingtième du mois, ec on 
la poufla avec de grandes difficultez. Le General Starcmbcrg trouva 
moyen d’y jetter un tècours de munitions, & la faifon devenant très-in- 
commode par les pluyes qui avoient rompu les chemins pour les convois, 
le Comte de Muret fut obligé de lever le fiege. Comme il y eut pluficurs 14. Dec 
actions fort vives tandis qu’il dura, il y perdit quatorze cens hommes. La 
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plus greffe perte tqmba fur le Régiment François de la Couronne, qui s’y 
diftitigua extraordinairement. Le Comte de Melun Brigadier, ôc Mon- 
iteur Bonnet Commandant d’un bataillon de la Couronne, y furent tuez, & 
Monfieur d’Autruy Major du même Régiment y fut très-dangereufement 
bleffié de trois coups. 

Aux Pays-Bas. Monfieur de Pcrmanglc Commandant à Condé, prend 
fur la rivière de Scarpe un grand convoi des ennemis, efeorté par deux Rc- 
gimens, le brûle en grande partie. Le combat fut opiniâtré pendant plus 
d'une heure. Le Sieur Chambricr qui commandoit l’cfcortc fut bleffié & 
pris avec un Lieutenant Colonel & cinq autres Officiers, quatre ou cinq 
cens foldats, furent tuez, blcfficz ou pris. Monfieur de Pcrmanglc eut 
quinze Officiers & quarante-cinq foldats tuez ou bleffiez. Des trois Colo- 
nels qui commandoicnt fous Monfieur de Pcrmangle , favoir Meffieurs 
d’ A [tour , de Vcrccillc Sc d’Hcrouvillc} le premier fut dangcreulcmcnc 
bleffic. 

Attaque des Eclufcsdc Harlcbcck (ûr la Lis, un peu au deffious de Cour- 
tray. Le Comte d’Harling qui étoit parti d’Yprcsavec huit cens Grena- 
diers, par l’ordre du Comte de Villars qui le fuivoit avec feize cens Fufiliers 
& trois cens Dragons, fit attaquer de grand matin par fes Grenadiers, la 
redoute & le moulin fortifié , qui defendoient !cs*Eclufes. 1! emporta 
l’une & l’autre après trois quarts d’heure de refillancc, n’ayant eu que fix 
foldats tuez. Le Commandant des ennemis fut bleffié Sc pris avec 
tous tes gens. On attacha promptement des mineurs aux Eclufês , au 
moulin fortifié & à la redoute , qu’on fit tous fauter à fept heures dû 
loir, une heure apres nos troupes fc mirent en marche pour fc retirer. 
Quatre mille Chevaux avec deux mille Grenadiers en croupe s’avan- 
cèrent vers Rouffielar pour les couper : mais ils ne purent fuiprcndre la 
vigilance du Comte de Villars, qui ayant etc averti de leurdefficin, laifia 
Rouffielar à gauche, & arriva heurcufèment àYpres-, où il commandoit. 
La ruine de ccsEciufes ctoit très-importante pour empêcher les ennemis de 
recevoir des convois par la Lis. 

Défaite d’un Corps confiderable des ennemis par le Comte de Gaffion 
entre Douay & Arleux. Depuis le quinze Juin, les deux Armées demeu- 
roient dans- leurs camps qu’elles avoient pris en Artois. La Scarpe les fc- 
paroit. L’Armée ennemie commandée par Mylord Marlboroug etoit cam- 
pée en dcçadeLcnsjla droite à Lievin , & la gauche à Henin-Lietar. L’Ar- 
mée Françoifc fous les ordres du Maréchal de Villars, formoit uneefpcce 
de cercle en deçà d’Arras, & fa gauche à Duilân. Derrière la droite étoit 
la Scnfée qui fe jette à Bouchain dans l’Efcaut, après avoir communiqué 
une partie de fes eaux à la Scarpe par un canal tiré d’ Arleux à cette Rivière 
un peu au dcflùs de Doiiay. Une digue élevée près d’Arlcux rompant cet- 
te communication , rendoit inutiles les moulins de Doiiay, & empêchoic 
au deffous de cette Ville la navigation de la Scarpe ôc du canal de la Deule. 
Les ennemis que cela incommodoir fort, tentèrent deux fois par des dé- 
tachemens qu’ils firent, de prendre un petit Château, & une redoute qui 
couvrait la digue, ôc furent repouffiez avec perte. Le fix Juillet à lapoin- 
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te du jour ils revinrent pour la troifiéme fois à la charge avec le piquet ” 
de l’Infanterie Sc de la Cavalerie, cinq mille cinq cens Fantaffins, deux mille 
cinq cens Chevaux, 6c quatre pièces de canon. Il n’y avoit dans les dcuxpof- 
tes que loixantc-dix hommes, qui firent une vigoureuie reli fiance. Ce- 
pendant le canon ayant fait brèche, ils furent emportez d’alTâut £c pris 
prifonniersde guerre. Les ennemis voulant fortifier ces polies, laiflcrent 
pour couvrir les travailleurs douze Elcadrons, ayant leur droite vers Ar- 
lcux. Le Maréchal de V illars alla le neuf rcconnohrc ce camp , & for- 
ma le projet de l’enlever. 11 en chargea le Comte de Gafîîon, qui étant 
parti le onze avec trente efeadrons, put un grand détour afin de cacher fa 
marche, vint rcpairer entre Arleux St Bouchain , la Senfée qti’H avoit pal- 
fcc en fortant de nôtre camp,& arriva à la pointe du jour près des ennemis 
fins avoir etc découvert. Il avoit rangé là- Cavalerie lür quatre lignes 
dont la première ayant taillé en pièces la garde de l’étendard fc débanda 
dans le camp ennemi foivic des trois autres tuant à droit & à gauche dans 
les tentes, 6c hors des tentes, fans donner ni aux foldats, ni aux Cavaliers 
le temps de fe rallier. Elles cfluyerent feulement le feu de quelques pelo- 
tons d’infanterie, qu’elles difliperent bien- tôt, ôc qu’elles pourfuivirent a- 
vec le relie des fuyards jufqu’auprcs de Doiiay. D’un autre côté le Ma- 
réchal de Villars pour faire divcrfion,& attirer toute l’attention des ennemis 
à leur grande Armée , fit charger par le Comte de Broglio les gardes a- 
vancées de leur droite vers Lievin & le ruifleau de Ler.s, où les HufTars 
les pouffèrent, en tuerent & en prirent plufieurs. Le Comte de Gallîon 
demeura une heure for le champ de bataille, fe retira par le même chemin 
qu’il étoit venu, & ne fut point fùivi. Cependant parce qu’il étoit facile 
aux ennemis, s’ils euffent été avertis de fon entreprife, d’envoyer prompte- 
ment leur gauche fur lui, en la fàifant palier dans Doiiay , le Maréchal de 
Villars pour le fbutenir dans fa retraite en cas de befoin, avoit poflé à Au- 
bigny for la Senfée le Comte Albcrgotti & le Prince d’ifenghien avec deux 
mille Grenadiers. Le Marquis de Coigny Lieutenant General, qui eut 
grande part à cette action , eut fon cheval bleffé, ainfi que 'le Marquis de 
Baufrcmont qui poufTa les ennemis jufqu’aux barrières de Doiiay. Le Baron 
de Raski Colonel des Hufiàrs qui s’y dillingua fort, fut blcfTé confidcrable- 
ment. Le Sieur de Coëtmen Colonel de Dragons fut tué avec quelques 
Officiels, 8c un très-petit nombre de Cavaliers ou Dragons. Parmi les en- 
nemis il y eut de leurs aveu neuf cens cinquante hommes tuez, & tant de 
bleflèz que vingt chariots envoyez de Doiiay firent quinze voyages pour 
les y poiter. Ce furent leurs douze efeadrons qui fournirent le plus. On 
prit leurs tymbales 8c leurs étendarts. 

Prife du Fort d’ Ar leux par le Mar échal de Montcfquiou. Quoique le Comte *3* 
de Gaffioncût entièrement défait les troupes qui couvraient les travailleurs des 
ennemis à Arleux, on n’avoit pû ce jour-là attaquer le Fort qu’ils y conflrui- 
foient. Ce Fort qu’ils fe hâtèrent de pcrfeélionncr dès qu’il fe fut retiré, étoit 
entouré de trois foffez , qui couvraient trois différais ouvrages , fraifez & palif- 
fadez. Le Colonel Savary qui y commandoit , avoit pour le détendre dix piè- 
ces de canon , quantité de munitions de guerre, cinq cens hommes de garni- 
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fon, 8c cent trente foldats dans un moulin fortifiés qui étoit proche. Dés 
que l’Armée ennemie lé fut éloignée d’une marche, le Maréchal de Villars 
qui n’attendoit que ce mouvement pour former l’attaque de ce polie qu’il 
avoit pro|ettéc, fit partir le Comte d’Eltain, le Marquis de Coigny, &lc 
Prince d’Ilcnghicn avec un gros corps de troupes, 8c du canon. Le Maré- 
chal de Montefquiou voulut le charger de cette expédition, alla fc mettre 
à la tête du détachement, St marcha avec tant de lêcret St de diligence, 
que le polie d’Arleux fut invclti à la pointe du jour avant que les ennemis 
eufient rien apris de l'on arrivée. Nonobllant la vigoureulc défenfe des af- 
fiegez, le moulin ÔC le Fort forent emportez d’allaut à une heure après 
midi. On fit la garmfon prifonniere de guerre, on la dépouilh en repre- 
liiillcs de ce que les ennemis avoient traité ainlilcs foixante-dix foldatsFran- 
çois qu'ils avoient pris trois Termines auparavant dans ce même polie. Dans 
cette attaque les Officiers St les foldats pallèrcnt les foflèz avec une valeur 
forprenante, ayant de l’eau jufqu’à la ceinture. Le Sieur du Thil Briga- 
dier eut la jambe coupée, St le Sieur de la Fond Colonel fut bleffié dangereu- 
fement: on ne perdit neanmoins que quinze ou vingt foldats, il y en eut 
plus de cent cinquante tuez du côté des ennemis, 
ti. Août. Bouchain invclli par les ennemis. Durant ce fiege La garnifon fit de fre- 
quentes forties , qui incomrhoderent fort les affiegeans. Le Maréchal de 
Villars qui les oblcrvoit de près, ayant fa droite vers Cambray, St fagau- 
chc près de Wane fur la Scnfée , remporta for eux pluficurs avantages par 
les dérachcmens qu’il fit. 

î9 _ Nos HulTars auxquels il avoit ordonné de palTer l’Efcaut , défirent fur 
la droite de ce fleuve, St à la vùë de Cambray les Huflars ennemis, dont 
trois cens vingt forent tuez ou pris. 

3 t. Le Comte de Coigny attaqua vers Landrecies 8c défit entièrement fept 
efeadrons, qui couvraient un fou rage que les ennemis faifoient à Poix 
êc à Vandigic aux Bois. La plupart des fourageurs forent pris avec le 
Comte d’Herbach Lieutenant General, 8c le Comte de Wafl'cnar Major 

General. 

c. Sept. Le Maréchal de Villars ayant fait conftruire le foir du dernier Août à 
l’entrée de la nuit deux ponts fur l’Efcaut entre Iwy 8c Etrun, le Marquis 
de Chaftcaumorand pafla ce fleuve avec trois mille Fantaffins. Sc tomba à 
minuit fur quatre bataillonsennemis portez à Hordain,cn tua la plus grande 
partie, 8c prit pluficurs prifonniers, du nombre defquels étoit le Major 
General Boi ck. Le Marquis J’Aubigny attaqua en même temps le polie 
d’Etrun gardé par deux cens hommes qui forent tous tuez ou pris. Durant 
ces attaques le Sieur de Colandrc en fit de taufles au porte de lwy : elles 
donnere it une telle allarme aux ennemis, que leur Armée demeura en ba- 
taille ju qu’aa jour. Le Comte d’Eilain Lieutenant General conduific 
toute cette -ntreprife, dont le Maréchal de Villars l’avoir chargé. 

jj. Prife de Bouchain Cette Place qui ell très-petite, 8c qui n’cft défen- 
due que par quatre bartions, arrètoit les ennemis depuis plus d’un mois 8e 
avoit fou’.cnu vingt 8c un jours de tranchée ouverte. La garnifon avant 
demandé à capituler le douze Septembre, 8c voyant qu’on vouloir la pren- 
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dre prifonniere, refùfâ cette condition, & recommença à tirer. Les alfie- 
geans lui pro/nirent à minuit de la laifler fortir en liberté. Sur cette aflu- 
rance elle leur livra un côté d’une porte: mais lors qu’ils en fuient maîtres, 
ils forcèrent la barrière & s’emparèrent de la Place. Ils firent priibnnicrs 
de guerre quatorze cens hommes de la garnifon qui étoient encore en état 
de lervir , & accordèrent feulement que fix cens malades ou blcilez ùi fient 
conduits à Carabray, & que les Officiers conferveroicnt leurs épées & leurs 
bagages. 

Le Comte de Strafford AmbafTadeur d’Angleterre à la Haye , commu- Novembre 
niqua aux Etats Generaux & aux Miniftrcs de leurs Alliez les l'cpt articles 
préliminaires dont la France £c l’Angleterre ctoient déjà convenus, pour 
parvenir à une Paix generale. 

Ruine de la communication par eau entre Lille, Doüay & Tournai, n. Decemb. 
Pour l’execution de ce projet , on avoir détaché de toutes les troupes qui 
étoient en garnifon fur la frontière, depuis la Meufc jufqu’à la mer , trois 
cens hommes par bataillon, & cent par Régiment de Cavalerie & de Dra- 
gons. Ces détachcmens dont la marche fut fort fecrcte arrivèrent tous le 
même jour & de grand matin au bord de la Scarpe, entre Doüay & Mor- 
tagne, & au bord du canal de Doüay à Lille, chacun aux polies que le 
Maréchal de Montefquiou leur avoit marquez. Ce Maréchal s’étant auflt 
avancé avec la garnifon d’Arras, on commença fur les huit heures du matin 
à combler en divers endrpits le lit du Canal & celui de la Rivière, à ren- 
verfer les digues, & à brûler les portes des éciulès, dont on fit fauter la maf- 
fonneric par des mines. Dès que les ennemis en curent avis, ils alîcmblc- 
rent toutes les garnifons de leur frontière : l’entrcprilè étoit déjà achevée 
îorfqu’elles arrivèrent, & nos détachemens étoient déjà en marche depuis 
quelque temps pour fe retirer. Ceux qui fe rctiroient à Arras furent pour* 
luivis par le Duc de Holftein-Bck Gouverneur de Lille, & par le General 
Hompefch Gouverneur de Doüay, accompagnez de trente cicadrons, qui 
joignirent nôtre arrierc-garde à une lieue & demie d’Arras. Le Comte de 
Broglio qui la commandoit, n’avoit avec lui que trois cicadrons: il en rap- 
pella promptement huit autres qui n’étoient pas éloignez, & fe polta de- 
vant un rideau qtfi cachoit le relie des troupes. Les ennemis craignant de 
tomber dans une embufeade, tournèrent bride après quelques efcarmouches, 

£c on acheva la retraite fans perdre un feul homme. 

En Allemagne. L’Empereur Jofeph étant mort le dix-feptiéme d’ Avril, 

]'éleclion d’un nouvel Empereur attira toute l’attention. Les Armées ne 
firent que s’obferver & chercher des camps commodes pour leur fubfiftan- 
ce. L’Archiduc Frcrc du feu Empereur fut élu à Francfort le douze 
d’Octobre, nonobllant les proteflations de nullité que les Elcéteurs de Co- 
logne & de Bavière a voient Lires, & ne fut reconnu ni par la France ni 
par l’Efpagne. 

En Savoye. Le Duc de Savoyc ayant pafie le Mont Ccnis, un détache- 10. juü. 
ment de fon Armée attaqua quelques Regimens au polie de Conflans en 
Tarentaife , ils fc retirèrent avec peu de perte à nôtre Armée campée près 
de Montmelian. Le Maréchal de Barwik qui la commandoit rompit tous 
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les projets de ce Duc, qui durant cette campagne ne put reprendre que 
le Château de Miolans, où il n’y avoit pas plus de cinquante, hommes de 
garnilôn. 

Sur la mer. Prife de prefque toute la Flotte de Virginie. Le Sieur Saus 
étant parti de Calais fur l’Augulle, lùivi de trois Armateurs de ce Port, & 
accompagné des Sieurs Battement & Poncer montans l’un le Blackwel, Sc 
l’autre le Protée, rencontra une Flotte de vingt-deux Vaiflëaux marchands 
Anglois, qui venoient de la Virginie , & qui étoicnt efeortez par deux 
Vaîiîcnux de guerre. Au premier lignai d'abordage ces deux Vaiflëaux pri- 
rent la fuite avec quatre Vaiflëaux marchands: deux allèrent échouer à la 
côte d’Angleterre, & s’y brûlèrent. Tous les autres à la referve de deux 
furent enlevez. 6. Vaiflëaux Anglois dont trois étoicnt de quatre-vingt 
canons, deux de loixante, & un de trente-quatre accoururent pour repren- 
dre ccs prifes. Mais le Sieur Saus leur donna le change en tàifant fauflé 
route, & le lendemain voyant la mer libre, il fit voile vers Dunkerque où 
il arriva avec fix de les priles , ayant laide les autres à Boulogne, à Amble- 
teulc , & à Calais. 

Combat de Vado fur la côte de Gènes. Les Sieurs Laigle, de Marqui- 
fan, de Norcy & du Caflelct commandans le Phénix, lePembrok, le 
Ruby & le Trident, avoient formé le deflèin d’attaquer à Vado les Vaif- 
lcaux Anglois, qui dévoient efeorter un convoi dcltiné pour Barcclonne. 
Ils en attaquèrent trois mouillez fort au large qui vinrent a leur rencontre, 
& les euflent enlevez après un combat de quatre heures, Il dix autres Vaif- 
feaux fortis de Vado ne les euflent contraints de prendre chafle. Les trois 
qu’ils avoient combattu s’en retournèrent à Vado tout dclêmparez,& ayant 
eu chacun plus de cinquante hommes tuez ou blcflëz. Le Sieur de Mar- 
quilân fut pourfuivi julqu’au Golfe de la Spccié par fix Vaiflëaux, dont un 
qui étoit de foixante-quatre canons le joignit: on fit grand feu de part St 
d’autre. Le Vaifl'eau Anglois tout criblé de coups, Sc ayant eu cent hom- 
mes tuez ou blefîëz avec le Capitaine, étoit fur le point de fè rendre, lorf- 
que le Sr. de Marquifan en voyant arriver quatre autres, fut obligé de fe 
retirer fous le Fort de faintc Marie. 

Deux Galères du Roi commandées par le Sr. de Manfo»atraquerenr dans 
les mers de Corfc un Vaifl'eau Hollandois monté de trente-fix canons & de 
deux cens hommes d’équipage. Le combat dura depuis midi jufqu’a la 
nuit, & Je Vaifl'eau fe rendit le lendemain matin. 

La villcde Québec Capitale de Canada ctoit menacée par une Flotte 
Angloife rrcs-nomb-cufe,que le Chevalier Hovendon Walkcry conduifoit 
à delfein de s’en emparer, & qui s’étoit déjà avancée quarante lieues dans 
la grande rivière de Saint Laurent. Mais des courans portèrent leur Flotte 
avec imperuofité vers la côte du Nord: elle y donna fur des rochers qui 
firent périr deux Vaiflëaux chargez de provilions & huit autres chargez 
de vingt-fix Compagnies de troupes réglées. Les Officiers & les foidats 
au nombre de fept ou huit cens fe noyèrent prefque tous. Cette perte 
affaiblit tellement les Anglois, qu’ils furent contraints d’abandonner non 
feulement l’cntreprifc fur Québec, mais encore celle qu’ils avoient projetté 
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de faire fur le Fort de Plaifance dans l’Ifle de Terre-neuve , en cas que la 
première ne réülïït point. 

Expédition de Rio- Janeiro au Brefil, faite par le Sieur duGuay-Troiiin. septembre 
La ville de Rio- Janeiro bien fortifiée, eft bâtie le long de la Baye du mé- 8c 
me nom, au milieu de trois hautes montagnes, qui font garnies deForts & Octobre, 
de batteries: à demi-portée du fufil de la Ville elt Fille des Chèvres, qui 
la couvre en partie, 6c qui ell détendue par un Fort de quatre battions. Il 
y a pluficurs autres Forts, 6c quantité de batteries qui fc croifent des deux 
cotez de la Baye, dont l’entrée cil trcs-longue, 6c tèrmée par un goulet 
beaucoup plus étroit que celui de Brelt. Il n’y avoir pas un feul endroit 
fur la rade propre à faire dcfccntc , où les Portugais n’eufî'ent remué la 
terre, fait des abbatis d’arbres, 6 C mis du canon en batterie. Ils avoient 
douze à treize mille hommes de troupes réglées dont une partie gardoit la 
Ville 6c les Forts, 1 6c dont le relie étoit potté dans un camp retranché pics 
de la ville. Le Gouverneur averti depuis i f . jours qu’il devoit être atta- 
qué, n’avoit rien omis pour fc mettre en état de défcnfe, 8c fe tenoit fur 
fcs gardes. Le Sieur du Guay-Troiiin commandant une Efcadrc compo- 
fée de lèpt Navires de foixante à foixantc 6c dix canons, de fix Fregattes 
de trente à quarante canons , d’une Galiote à bombes, 6c de deux mille 
cinq cens foldats de débarquement , arriva à une heure après midi à l’ou- 
verture de la Baye. Le Chevalier de Courferac qui la connoifloit fe mit 
par fon ordre à la tête de l’ Elcadrc avec le Magnanime qu’il montoit. Le 
Chevalier de Gouyon fur le Brillant , 6c le Sieur de Beauve fut l’Achille 
marchèrent à fa fuite. Le Sieur du Guay-Troiiin fe polla derrière l’ Achil- 
le, afin d’être à portée de faire les fignaux, 6c ordonna aux autres Capi- 
taines de le fuivre marchant l’un après l’autre chacun félon leur rang 6c la 
force de leur Vaiflèau. Le Chevalier de Courferac montrant le chemin on 
traverfa le goulet dans cet ordre nonobftant le feu continuel des Forts 6c des 
autres batteries, on força l’entrée du Port défendue par une prodigieufe 
Artillerie, 6c par quatre VaifTeaux de guerre de cinquante-fix à foixante 
6c dix canons que commandoit Gafparcf da Coila General de la Flotte Por- 
tugaife; 6c on mouilla à fix heures du foir devant la Ville, où l’on cfluya 
encore un grand feu des autres Forts 6f des autres batteries. Les quatre 
VaifTeaux Portugais jugeant par la manœuvre qu’on alloit les aborder , al- 
lèrent s’échouer fous les batteries de la Ville 6c s’y brûlèrent. Le lendemain 
le Sieur de Gouyon avec cinq cens Soldats d’élite, chafi'a les ennemis de 
l’ifle des Chèvres, 6c s’en empara. Le jour fuivant on fit la defeente avec 14. 
deux mille cent cinquante foldats 6c fix cens matelots armez. Le Sieur 
d’Auberville Capitaine de Grenadiers chaflâ quelques troupes Portugaifes 
d’un bois où elles étoient en embufeadej on s’empara de deux hauteurs, 

6c on campa devant la Ville. Durant quatre jours qu’on employa à drcflcr 
les batteries, tant dans Tille des Chèvres que fur le Continent , il y eut de 
part 6c d’autre pluficurs aélions où nos troupes eurent toujours le defius. 

Les batteries étant achevées, le Sieur du Guay-Troiiin fomma le Gouver- 
neur de fc rendre. Sur le refus qu’il en fit on fe mit à battre la Place, 6c 
on difpofa tout pour l’attaque. On étoit prêt de la commencer à la pointe at. 
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du jour, lorfqu’on apprit que les ennemis s’étoient enfuis durant la nuic. 
On entra dans la Ville, & on le faille des Forts de Saint Scbaitien, de Saint 
Yaguc, & de la Mifericorde. Deux jours après le Gouverneur du Fort 
faintc Croix litué au côte droit de l’ouverture de la Baye, fe rendit par ca- 

) ululation. On prit auffi poffeifion des Forts de Villegagnon & de laine 
[can, 6c de toutes les batteries de la Baye. Cependant le peu de vivres qui 
reftoil dans la Fiace, 6c l'impoffibiltlé de peneirer dans le pays tirent juger 
qu’il n’y avoit pas moyen de confcrver cette Colonie. Arnli le Sieur du 
Guay-1 roüin p: it le parti d’envoyer dire au Gouverneur, que s’il ne ra- 
chctoit promptement la Ville, il l’alloit réduire en cendres. Les offres 
qui lui furent faites de lit part ne lui ayant pas paru luffilkntes , il marcha à 
lui avec toutes les troupes. Dès qu’elles furent en prefence , le Gouver- 
neur envoya deux Oflicici s pour offrir tStooco. crulades, 6c pour repre- 
fenter qu’il lui étoit ablblumcnt impolîible de donner davantage. On ac- 
cepta cette proportion, 5c on lui fit donner des otages avec protneffe de 
payer le tout dans quinze jours. Le dernier payement ayant été achevé on 
lé rembarqua, 6c apiès qu’on eut brillé les Vaiffcaux pris dans le Port, 
l’Elcadre mit à la voile avec des vivres environ pour trois mois, 6c ramena 
un Officier , quatre Gardes Marine , 6c trois cens cinquante foldats qui 
reiloient des huit cens que les Portugais de cette côte avoient tué ou pris 
l’année precedente au Sieur le Clerc. La perte que fouffrirent les Portu- 
gais fut ellimée vingt-cinq millions, 6c les Armateurs en tirèrent plus de 
lept. Le Sieur de Ricoii.irt Infpcûcur General à la fuite de l’Efcadre, 
pourvut admirablement durant le liège, à tout ce qui étoit de Ion reffort ; 
6c (âuva du pillage, quand on fut entré dans la Ville , quantité d'effets 6c 
de marchamiifes qui furent confcrvécs par lis foins dans les magafins pu- 
blics qu’il établit. Tous les Officiers lé diilingucrent dans l’attaque ce du- 
rant le coûts de l'expédition ; le Sieur de Pontl i-Coëtlogon , Aide de Camp 
du Chevalier de Gouyon, y fut bleffé. Le jour qu’on s’empara de l’Illc 
desChcvres, les Sieurs Vaureal 6c de lâint ülmanes prirent avec deux 
chaloupes, ibus le canon de la Ville qui tiroit continuellement, un Vaif- 
leau de guerre Portugais, qui s’étoit cchoiié 6c que les Portugais vouloicnc 
faire fauter. 

La France fit cette année une perte qui caufa une affliéiion generale, 6c 
dont aucun avantage remporté fur les ennemis ne pouvoir dédommager. 
Monfcigncur Louis Dauphin , fils unique de Louis le Grand, mourut à 
Meudon de la petite verole dans la cinquantième année. Il Biffa de Ibn 
mariage avec Marie- Anne de Bavière morte long-temps avant lui Monfei- 
gneur le Duc de Bourgogne, le Roi d’iifpagnc 6c Monlcigncur le Duc de 
Berry'. La prife de Philisbourg en Allemagne, 6c la fameufe marche vers 
le Pont d’Efpicrrc aux Pays-Bas, donneront des preuves de Ibn habileté 
dans l’art de prcnJrc les Villes 6c de conduire les Armées. Son attachement 
6c Ibn refpcct.pour le Roi Ion pere, la tendrefle pour les Princes fes cnfàns, 
fa bonté pour les peuples, qui dévoient un jour être fes Sujets, furent fi 
remarquables cntie fes autres vertus, qu’on ne peut mieux faire Ibn éloge 
6c marquer fon caraétcre qu’en dilànt de lui avec un celebrc Orateur, qu’on 
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ne vit jamais ni un meilleur fils, ni un meilleur pere, ni un meilleur Prin- l 
ce. Après fa mort le Roi donna le titre de Dauphin à Monlcigneur le ' 
Duc de Bourgogne. 

Le Maréchal de Choifeul qui ctoit alors le plus ancien des Maréchaux /tfùrtiptr- 
de France, mourut âgé de foixanre & dix-huit ans. Le Gouvernement de tUulirnt, 
Valenciennes, qu’avoit ce Maréchal , fut donné au Chevalier de Luxcm- ij. Mars, 
bourg. 

Le Maréchal de BouflersDueSc Pair de France mourut à Fontainebleau n. Août. 

. dans fa foixante-huiticme année. Le Duc de Bouffers fon fils conferva le 
Gouvernement general de la Flandre & du Hainault. 



Madame la Dauphine Marie- Adélaïde de Savoyc, ci-devant Ducheflc de 
Bourgogne, mourut à Verfaillcs en fa viogt-fixicme année , apres avoir 
donne trois Princes à la France, dont il n’en reltoir plus que deux, 1 c ;wm. 
premier érant mort dès le berceau. ». Fcvr. 

Monfcigneur le Dauphin Louis de France, ci-devant Duc de Bourgo- 
gne, 8c petit-fils de Louis XIV'. ne furvêeut crue fix jours à Madame la 
Dauphine fon époufcj il mourut à Marly dans la trentième année de fon 18. 
âge. Jamais Prince ne fut plus regretté, & ne mérita mieux de l’être 
pour fa pieté, fon efprit, fon application aux affaires, & fon affabilité. 

On ne peut fans être extrêmement édifié, lire le Recueil de fes vertus 
donné au public. 

Monfeigneur le Duc de Bretagne , l’aîné des deux Princes qu’il laiflà 
de fon mariage avec Marie- Adélaïde de Savoye, eut après fa mort le titre 
de Dauphin, 8c le fuivit de près au tombeau. 11 mourut le même jour à g 
l’âge de cinq ans, laiflant par fa mort la qualité de Dauphin 8c d’heritier ' ,rs ' 
prefomptif de la Couronne de France à Monfcigneur le Duc d’Anjou fon 
frere , qui n’étoit âgé que de deux ans. 

Aux Pays-Bas. L’ouverture des Conférences pour la Paix generale fe fit l 9- 
à Utrecht. Le Maréchal d’Uxelies, l’Abbé de Polignac, 8c le Sieur 
Mefnager s’y trouvèrent en qualité de Plénipotentiaires du Roi, qui le mois 
de Juin fuivant nomma Premier Secrétaire de l’Ambafladc, à ces Confè- 
rences, conjointement avec le Sieur du Tcil, l’Abbé Gaultier par l’cntre- 
mife duquel on avoit commencé avec l’Angleterre le Traité fccret, dont 
on verra ci-dcflous le fuccès 8c les fuites avantageufes. 

Vingt ou vingt-cinq mille hommes des ennemis s’emparèrent d’un Faux- *« Mjrs - 
bourg d’Arras, 8e brûlèrent environ la cinquième partie des magasins de 
fourage qui y étoient. La garnifon fit une fortic fur eux , les chaffa du 
Fauxbourg, 8c y mit le feu pour les empêcher de s’y loger. Ils jetteront 
quelques bombes , qui endommagèrent fept ou huit maifons, 8c le lende- 
main ils fc retirèrent avec précipitation , abandonnant quatre canons, deux 
mortiers, 8c trois cens bombes. Cette entteprife, qui leur réüffit li mal, 
leur coûta de plus environ trois cens hommes. Nous n’y en eûmes que 
cent cinquante tuez ou bleflez. Le Sieur de Belfuns Brigadier y fut blcfle 
& pris. 

Le Sieur Fraula Colonel Efpagnol détaché par le Marquis de Vivans 17. 
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avec trois cens Chevaux & trois cens cinquante Fanraflins pour coupercinq 
cens Maîtres ou Dragons, & cent Huflars , qui étoicnt fortis de Mons, 
les joignit à Malplaquet, où ils fâifoient alte depuis deux heures, les char- 
gea lins leur donner le temps de- le rcconnoître, en tua plus de cent , en 
prit cent autres avec le Sieur de Sgravemocr qui les commandoit , 6c ne 
perdit pas un feul homme dans cette aéhon. 

30. Mars. Prilc du Polie de l’Eclule fur la Senfée près d’Arlcux. Le Maréchal de 
Montelquiou ayant appris que les ennemis fortifioient ce porte, envoya 
d’Arras le Comte de Broglio pour l’attaquer avec un détachement de la . 
gainilôn , quatre canons & deux mortiers. Le Comte de Broglio ayant 
inverti l’Eclutê de tous cotez pendant la nuit, fit avancer dès la pointe du 
jour tous fes Grenadiers, foutenus des autres troupes. Les ennemis parurent 
d’abord fê vouloir' défendre, mais après deux décharges, ils battirent la 
chamade 8c le rendirent prifonniers de>gticrre, au nombre de cinq cens 
Fantaffins & de deux cens Cavaliers. Un les conduifit à Arras, 6c on 
travailla incontinent à démolir les fortifications qu’ils avoient faites. 

♦ Juii.et. L e Quefnoy rendu aux ennemis qui l’afliégeoient depuis le fept Juin. 

La gamilon réduite à deux mille cinq cens hommes en foitit priionniere 
de guerre, les Officiers 8c les foldats confcrvans leurs épées fuivant la ca- 
pitulation, qui portoit encore que les équipages 8c les bagages , les mala- 
des 8c les blell'ez feraient renvoyez en France. 

7 - Combat de Cavalerie à l’occafion d’un fburage. Le Comte de Broglio- 

qui commandoit la referve campée à Monchipreux près d’Arras, parta la 
Scarpc avec huit cens Chevaux pour couvrir les fourageurs. Ayant dé- 
couvert un nombre à peu près égal de Cavaliers ennemis , il marcha à eu» 
aulfi-tôt , les chargea l’cpce à la main fans tirer un feul coup , en tua un 
grand nombre, en prit deux cens quarante-quatre 8c pourluivit les autres 
jufqu’auprcs du Pont Auby fur le Canal de Doiiay à Lille, dans lequel plu- 
lieurs fe noyèrent. D’environ fept cens qu’ils étoicnt, il s’en fauva au plus 
deux cens. 

10. Autre combat à l’occafion d’un fourage, où les ennemis furent encore 

battus. Leur clcorte compoféc de trais mille cinq cens hommes s’étoic 
faific du village de Beuvrage, de quelques maifons, & du Cimetière du 
Fauxbourg de Valenciennes. Le Prince de Tingry, connu ci-devant fous 
le nom de Chevalier de Luxembourg, fit fortir fur eux neuf cens hommes 
commandez par le Comte de Laval 8t par le Chevalier de Montmorency , 
qui nonobltant l’inégalité du nombre, les chaflèrent des mailons & du 
Cimeticre, où ils s’étoient retranchez, leur tucrenr ‘ou blcrtèrent deux 
cens cinquante hommes, 8c les contraignirent d’abandonner leur butin, 
leurs morts, 6c leurs blcfièz. Le Chevalier de Montmorency fut blefle 
dans cette aélion -, le Sieur Milon Capitaine de Grenadiers y fut tué. 

n. Le Duc d’Ormont General des troupes de la Grande Bretagne, fe ré- 

para de l’Armée des Alliez, vint camper à Avertie lé fcc, entre la Selle 8c 
rEfcaut, 6c fit publier une fufpcnfion d’armes pour deux mois avec la 
France. Le Maréchal de Villars fit en meme temps publier dans fon camp 
une pareille lùlpcnfion d’armes avec l’Angleterre. 

Le 
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Le meme jour le Prince d’ Anhalt - Deflàu invertit Landrecics avec 
trente-quatre bataillons & trente elcadrons de l’Armée des Alliez. 

Tandis qu’il te préparait a attaquer vigourcufement cette Place, les For- 
tifications de la Ville, de la Citadelle, de des Forts de Dunkerque furent, , 
filivant le Traite conclu avec la Reine Anne, confîgnées aux troupes An- 
gloites qui y débarquèrent tous les ordres du General Hill. La Marine du 
Roi, les V aideaux 6c les Galères relièrent dans le Port; l’Intendant 6c les 
Magillrats demeurèrent dans la Ville pour y continuer leurs fondions} 
mais le Sieur de Lotnont Commandant fe retira avec fa garnifon à Berg 
Saint Vinox. Le Duc d’Urmont ayant parte l’Efcaut , marcha fers la 
mer, établit ton quartier dans Gand, envoya des troupes dans Bruges, 6c 1 
porta l'on Armée le long du Canal entre ces deux V illes. L’Armée des 
Alliez aftbiblie par fa retraite, 6c commandée par le Prince Eugene, joi- 
gnoit près de Landrecics le camp des troupes qui faifoient le fiege, 6c 
ctendoit fa droite vers l’Eicaut, qui la lcparoit du camp de Denain, cou- 
vert d’un bon retranchement. Le Comte d’Albemarlc , General des 
troupes Hollandoifcs avoit dans ce camp dix-fept bataillons , 6c quatorze 
efeadrons, avec lefquels il gardoit les lignes qui fervoient à couvrir les 
convois contre les gai niions de Cambray 6c de Valenciennes. Ces lignes 
commençoicnt à Thibaut au-deflus de Denain, 6c au-dertous du Pont que 
les ennemis avoient conttruic à Prouvi, 6c elles finifloient à la Scarpe au- 
dertiis 6c au-deflousde Marcbiennes, où étoient les magafms de l'Armée. 
Le Maréchal de Vil ’.ars ayant formé le dertein de prendre ces magallns, 8c 
de forcer le camp de Denain, s’etoit approché de Châtillon fur Sarnbre, 
pour donner le change aux ennemis en leur faifant croire qu’il vouloit atta- 
quer le camp de Landrecies : afin de les confirmer de plus en plus dans 
cette opinion, il avoit fait élargir les chemins vers la Sarnbre, 6c jetter 
pluücurs Ponts fur cette rivière. Le Prince Eugene pour fe précautionner 
contre une attaque, a laquelle il ne doutoit plus que le Maiéchal ne fut 
rcfolu, éleva un grand retranchement devant là gauche, porta derrière îe 
General Fagel av ec quarante bataillons, 6c rapprocha fort de Landrecies 
la droite de (on Armée , qui fe trouva par ce mouvement éloignée de 
Denain d’environ trois lieues. Le Maréchal de Villars ayant ainfi obtenu 
ce qu’il fouhaitoit, pcnlà à exécuter ton projet fans perdre de temps. Sur 
le loir il ordonna au Comte de Broglio de s’avancer avec quarante efea- 
drons le long de la Selle, qui fê jette à Denain dans TF.fcaut , 6c de faire 
garder tous les partages de cette petite Rivière, 'afin d’empêcher les partis 
ennemis de reconnoitic la marche de l’Armée : il chargea le Marquis de 
Vieuxpont d’aller avec trente bataillons de la gauche, de l’Artillerie, SC 
des pontons, jetter à Neuville des Ponts fur TEl'caut , entre Bouchain 6c 
Denain : il le fît fuivre par le Comte Albergotti avec vingt autres batail- 
lons, 6c enfin par toute l’Armée, qui marcha fur cinq colonnes, dont une 
ctoit pour l’Artillerie. Afin de mieux cacher fa marche 6c de faire diver- 
fion, il ordonna en même temps au Comte de Coigny de partcr la Sarnbre 
avec Ci relérve de Dragons, de s’avancer par Femy vers Cartignics, d’en- 
voyer à la pointe du jour de petits partis à la vûc du camp de Land, ’c- 
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cics, pour y donner l’alarme, de fc retirer vers Guife dès qu’ils l’auroient 
rejoint, & d’y relier pour empêcher les courlês qu’on pourroit faire fur 
cette frontière. 

»+ JuU* Des melures fi fagement prifes eurent tout l’effet qu’on pouvoit fouhai- 
ter. Quoique l’Armée eût marché toute la nuit vers Neuville, le Prince 
Eugène ne fut averti de fa marche qu’à fept heures du matin. 11 accourut 
d’abord au camp de Denain , après avoir commandé aux troupes qu’il en 
avoir fait éloigner de le lûivrc en diligence. Etant arrivé à Denain, il don- 
na fis cidres a l’Infanterie pour la détenfe de ce camp, retira les quatorze 
efeadrons qui y étoient, penfant qu’ils feroient inutiles , 6c repartit aufiî- 
tôt pour prefièr la marche de les troupes, qu’il ne put amener à temps. Les 
Ponts furent achevez à Neuville avant neuf heures du matin par les foins 
du Marquis de Vieuxponts. Le Comte de Broglio , qui venoit d’aiTiver 
avec les quarante efeadrons, paffa promptement l’Elcaut avant l’Infanterie 
par ordre du Maréchal de Villars,marcha incontinent aux lignes qui com- 
mençoient entre Neuville & Denain, & les força prel'quc ikns refillance, 
les ayant trouvé peu garnies. 11 y avoit au-delà un convoi de cinq cens 
chariots chargez de pain : les troupes de Denain fortirent lur plufieurs Co- 
lonnes pour le défendre 6c pour tâcher de reprendre les lignes j mais voyant 
arriver l’Infanterie Françoilè, clics fc retirèrent dans leur camp. Cinq cens 
Chevaux & cinq cens Fantallins qui efeortoient le convoi furent envelop- 
pé, 6c fuient tous tuez ou pris. L’Infanterie Françoilè ayant pâlie 
l’Elcaut, & les lignes que le Comte de Broglio venoit de forcer, le Ma- 
réchal de Villars la mena droit au retranchement de Denain , qui étoit de 
quinze à vingt pieds de hauteur, 6c défendu par dix-fept bataillons qui le 
bordoient. Elle le força après une affez longue refillance , 6c étant en- 
trée dans le camp, elle fit main baffe fur tous ceux des ennemis qui voulu- 
rent faire tète. Les autres fe retirèrent dans le -Village & dans l’Abbaye, 
où ils furent encore forcez, & ferrez de fi près, que des bataillons entiers 
cherchant à s’enfuir, fe précipitèrent dans l’Efcauc, où ils fc noyèrent 
pour la plupart, cnlbrre que des dix-fept bataillons qui étoient dans le re- 
tranchement , il n’y eut pas plus de quatre cens foldats qui échaperent à 
la défaite, tout le relie ayant été pris, tué ou noyé. A la fin du combat 
le Prince Eugène arriva amenant le relie de fes troupes, & fc prefenta au 
pont de Prouvi que le Comte Albergotti 6c le Marquis dcNangis venoient 
de prendre avec la redoute qui le couvrait. 11 tenta l’attaque de cette 
redoute, 6c y perdit quatre bataillons qui furent réduits au plus à trente 
hommes chacun. Les Députez des Etats Generaux l’cmpccherent d’o- 
piniâtrer plus long-temps cette attaque , qui n’eût abouti qu’à taire périr 
le retic de fon Armée, la redoute étant défendue par le Régiment de Na- 
varre, 6c par une partie de nôtre Armée qui bordoit l’Efcaut avec de l’ar- 
tillerie. Nous n’eûmes dans toute cette aélion que quatre cens hommes 
tuez ou bleffcz. Le Marquis de Tourville, fils du feu Maréchal du mê- 
me non: ,y fut tué j Le Marquis de Meufc-Choifeul , le Chevalier de Tcfi 
fc, 6c le Sieur de Gaufiàc furent biffiez. Le Marquis de Puifegur Maré- 
chal Gcneial des Logis de l’Armée lurmonta tous les obllacles qui fc ren- 
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contrèrent dans la marche de la nuit precedente. Le Sieur de Contadc 
Maior General , fervit trcs-utilcmcnt dans la dilpofuion des troupes pour 
l’attaque du retranchement. Le Maréchal de Villars fc mit à la droite avec 
lé Maréchal de Montcfquiou > le Comte Albergotti mena la gauche : le 

Marquis de Vicuxpont, le Comte de Dreux, & le Sieur de Brandclay 
Lieutenans Generaux -, le I’nnce diflenghien, le Marquis de Mouchy , le 
Duc de Mortemar, U le Marquis de Nangis Maréchaux de Camp, mar- 
chèrent auflî à la tête de l’Infanterie, où le Comte de Villars Lieutenant 
General & frère du Maréchal combattit en qualité de Volontaire Le 
Comte de Saint Maurice Lieutenant General des troupes de l’Elcfteur de 
Cologne, le Chevalier du Rofcl Lieutenant General, le Prince Charles 
de Lorraine, le Marquis de la Vallierc, & ït Marquis de Silly Maréchaux 
de Camp fc trouvèrent aufli à l’aôion & s’y dillinguercnt. Dès qu’elle fut 
finie le Maréchal de Villars ordonna au Comte de Brogho d’aller invertir 
Marchicnnc, au Comte Albergotti d’aller attaquer Saint Amand , & à 

d’autres détachcmens d’aller s’emparer des autres portes fur la Scarpe. 

Deux cens hommes qui étoient dans l’Abbaye d’Anchin & au Pont à i fi. J«u- 
Rache, fe rendirent prifonniers de guerre. Le Comte d’Efparrc fe faifit 
de l’Abbaye d’Hafnon. Le Comte Albergotti s’empara de Mortagne, & , 
enfuite de Saint Amand défendu par huit cens hommes , qui fuient tous 
pris 11 trouva dans cette petite Ville fix pièces de canon de bronze, des 
munitions & quarante Bclandres ou Barques longues chargées de toutes 

for Marchwnne^ coûta plus à prendre. Ce porte étoit fortifié de plufieurs 
ouvrages, entouré de marais qu’on ne pouvoir traverler que lut une chaul- 
ée & gardée par lïx bataillons , cinq cens hommes de la garmlon de 
Doùay & trois efcadrons de CtnralTiers. il fallut en faire le fiege dans les 
formes: le Maréchal de Montefquiou le poulTa h vivement que des le fé- 
cond jour de tranchée ouverte les alliegcz battirent la chamade. Le Ma- 
réchal de Villars qui venoit d’arriver au fiege leur déclara qu’ils n’auroient 
point d’autre condition, que d’étre pris pr.lonmers de guerre} & que s’ils 
gàtoient les munitions qui étoietit dans la place, il ne leur feroit aucun 
quartier Sur le refus qu’ils firent de fe rendre ainli, on recommença à 
tirer, on fit breche, & on étoit fur le point de donner L'afflue, torique les 
ennemis fc rendirent prifonniers de guerre. On trouva dans ce polie cent ^ 
pièces de canon, trois cens chariots avec leurs atteiagcs , & plus de cent 
bclandres chargées d’une li grande quantité de munitions de guerre & de 
provifions de bogehe, qu’il y en avoir allez pour faire deux fieges. La pn- 
ic de ccs magafins , Sc la défaite de Denain deconcerrerentlcsprojetsdes Al- 
liez & les déterminèrent enfin par les fuites facheufcs qu elles eurent pour 
eux 'à traiter ferieufement de la paix. On leur prit dans ccs deux actions 
trente-fept drapeaux, trois étendurts, plus de fept mille foldats ou Cava- 
hers, plis de quatre cens Officiers, quatre Maréchaux de Camp, trois . 
Lieutenans Generaux , £t le Comte d’Albcmarle General des Hol- 

Un Le lS prince Eugène n’ayant ni affez de troupes, ni alfezdc munitions 
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pour continuer le fiege de Landrecies, fut contraint de le lever, 8c dé- 
campa avant le jour. 

Le Maréchal de Villars profitant des avantages que lui donnoit fa viétoi- 
re, invellit Douay 8c le Fort de Scarpe. 

Ce Fort fut emporté en douze jours de tranchée ouverte, la gamifon 
réduite à trois cens hommes, de cinq cens qui y étoient, s’étant rendue 
prilonnierc de guerre. Des qu’on en eut pris pofTeflîon , on lâcha les E- 
clulés pour faire écouler les eaux, & faciliter la pnfe de la Ville, devant 
laquelle on avoit ouvert la tranchée en même temps qu’on l'ouvrit devant 
le Fort. Elle ne tint que treize jours de plus. 

La garnifon qui étoit encore de plus de trois mille hommes fut faite 
prifonnicrc de guerre , 8c on ne lui accorda autre chofc que ce que les en- 
nemis avoient accordé à notre garnifon du Qucfnoy. On trouva dans Douay 
une nombreufe artillerie, des boulets à proportion, 8c deux cens milliers 
de poudre. La prefcnce du Duc de Bourbon contribua beaucoup a hâter 
la réduction de cette importante place. Son courage & les grandes libcra- 
litez ayant fort animé les fbldats 8c les travailleurs. A l’attaque du chemin 
couvert 8c des quatre demi-lunes qu’on prit la veille de la capitulation, il 
marcha au centre à la tête de l’ Infanterie avec le Maréchal de Villars 8c le 
Maréchal de Montefquiou. 

Le jour même que Douay fc rendit, le Marquis de Saint Fremont, le 
Marquis de Coigny , & le Comte de CroifTy allèrent invellir le Qucfnoy 
par ordre du Maréchal de Villars, qui vint dés le lendemain devant cette 
place pour en former le fiege, 8c le couvrir avec fon Aimée -, il la porta 
derrière l’Honeau. Ce polte étoit fi avantageux , le courage de nos trou- 
pes fi relevé, 8c celui des ennemis fi abbatu , que le Prince Eugene n’ofit 
tenter de lecourir le Qucfnoy, comme il l’avoit projette*. 

Il fit feulement attaquer par le Comte d’Althcim fuivi de quatorze cens 
Chevaux 8c de cinq cens Grenadiers , l’cfcortc d’un fourage que le Comte 
de Broglio alla fibre au dc-là de l’Haifne, vers les villages de Ville 6c de 
Pommercuil. Ce Comte repourta vivement les ennemis, leur tua plus 
de cent hommes, 8c acheva fon fourage fans autre perte que de l’cpt ou 
huit hommes tuez, 8c de cinquante chevaux pris. 

La fufpenfion d’armesentre la France 8c l’Angleterre devoit finir ce jour- 
là, mais elle avoit été prolongée pour quatre mois, à commencer depuis le 
vingt-quatre d’Août, jour auquel elle fut publiée à Paris. 

Le Qucfnoy n’arreta le Maréchal de Villars que quinze jours de tranchée 
ouverte. La garnifon fc rendit à diferetion, deux millç hommes qui la 
compofoient , achevèrent le nombre de quatre bataillons tuez ou pris aux 
ennemis depuis le vingt quatre Juillet. La prile de cette Ville fut d’autant 
plus avanrageufe, que le Prince Eugène y avoit jetté fbn artillerie en levant 
le fiege de Landrecies, 6c n’avoit pu la retirer. On y trouva cent feize 
grofles pièces de canon, un grand nombre d’autres moyennes 8c petites, 

Q uarante mortiers, 4. à f. cens milliers de poudre, un amas prodigieux 
e boulets, de bombes, de grenades, d’outils 8c de toutes fortes de provi- 
fions. Le Maréchal de Villars commanda en perfonne l’attaque du chemin 
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couvert & des lunettes, qui fut très-vive, il y eut la manche emportéed’un , 7Ili 
éclat de bombe. Les Officias Generaux qui commandoient fous lui à cette 
attaque, furent le Marquis de Coigny & Mylord Gulmoy Lieutcnans Ge- 
neraux , les Sieurs de Marnay Sc de Savincs Maréchaux de Camp, le 
Sieur de Bouflcrs de Rcmicncourt, & le Marquis deMaillebois Brigadiers. 

Le Prince de Rohan reçut quelques jours auparavant'unccontuüonalacuif- 
l'e d’un éclat de bombe. 

Le Fort de la Kencquc, fitué fur le Canal d’Ipres à Nicuporr, fut fur- 6 . OU. 
pris à la pointe du jour par un détachement de deux cens hommes fortis 
cl’Ollende. Nous n'avions que cent cinquante foldats dans ce Fort. 

La Prife de Bouchain termina la campagne. Les ennemis en avoient beau- 19. 
coup augmenté les fortifications) la garni (on compofée de quatre batail- 
lons, fut forcée de fe rendre à difcrction le dixiéme jour depuis l’ouverture 
de la tranchée. Le Marquis d’Alegre Lieutenant General eut le comman- 
dement des troupes employées à ce liege. Le Maréchal de Villars s’y ren- 
dit dès les premiers jours, donna (es ordres pour les attaques, 8c fe trouva 
à toutes. Le Sieur de Valori Lieutenant General & Ingénieur en Chcfnc 
contribua pas moins à la prife de cette Place, qu’à celle de Douay 8c du 
Quefnoy, dont le Roi lui donna le Gouvernement. 

Le Comte de Bergcick fit enregiftrer aux Etats du Comté de Namurun 1. Nov. 
aéte par lequel 2 c Roi d’Efpagnc cedoit au Prince Maximilien Emmanuel 
Elcéteur de Bavière, 8c à fes fuccefleurs, tous les droits, propriété, 8c 
fouveraineté cjui lui appartenoient dans les Pays-Bas, de la même manière 
qu’il en avoit joui ci-devant. Le lendemain ce meme Comte partit de N a- 
mur pour aller à Luxembourg foire cnregillrcr cet aéte dans les Etats de 
ce Duché. 

Traité de fufpenfion d’armes entre la France 8c l’Efpagnc d’un côté, 8c le 
Portugal de l’autre, conclu à Utrccht pour quatre mois, à compter depuis 
le quinze Novembre. 

Prorogation de la fufpenfion d’armes entre la France 8c l’Angleterre, en- n. Dec. 
corc pour quatre mois. 

En Allemagne. Quartiers de cinq Regimcns de l’Archiduc furpris 8c 30. Ami. 
mis en defordre dans la Weteraviepar le Capitaine Bournonville. 

Trois cens hommes des ennemis furpris 8c enlevez à la pointe du jour 17. juin, 
dans l’ifle de Dachfland fur le Rhin, où ilss’ctoicnt pollez à dcfllinde s’y 
fortifier. Cette lflc ell fituée au deflbus de I.autcrbourg. 

L’armée de l'Archiduc commandée par le Duc de Wirtcmberg, fe pre- 14. Août, 
fenta devant nos lignes de Weiflcmbourg pour les attaquer. On fecanonna 
de part 8c d’autre les deux jours fuivans. Le canon ne tua que cinq hom- 
mes de nos troupes , 8c trente de celles des ennemis. Ils firent enfuite du- 
rant la nuit quelques tentatives à la droite 8c à la gauche. Dès la première 
décharge ils fe renverferent les uns fur les autres, particulièrement à la 
gauche, où commandoit le Comte de Sezanne: ils revinrent par la mon- 
tagne pour le prendre en flanc, marchant fur deux colonnes: mais elles fè 
rencontrèrent 8c fè chargèrent mutuellement fons fe reconnoîtrc à caufe de 
l’obfcurité de la nuit. Dcfefperant de réùffir ils attendirent la nuit fuivanre 
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pour retirer leur artillerie. Le Comte de Sezanne qui s’en apperçut, fortità 
la pointe du jour afin de ruiner leurs batcrics, 8c maltraita fort) une de leurs 
troupes. Le lendemain matin ils décampèrent avec la honte d’avoir man- 
qué leur entreprife, qui leur coûta trois cens hommes tuez ou blcPcz. 

Cinq cens hommes des ennemis défaits dans une embufeade que le Com- 
mandant de Lauterbourg leur drefla entre Phili'bourg 8c Landau. Leur 
Commandant fut pris avec deux Lieutenans 8c cent foixante foldats. 

En Italie. La garnifondu Fort Philippe ne pouvant niefpcrcrdefccours, 
ni tenir plus long-temps, fe rendit à dilcrction aux Allcmans, après une 
vigoureulê rcfittance de prés de deux mois. 

La Ville de Porto- Ercolé fe rendit en même temps par une capitulation 
honorable. Le General Zumzungen l’afliegeoit depuis la fin de Mars. 

En Efpagne. Le Gouverneur de Venalque étant forti avec une partie 
de fa garnilpn , pour empêcher quatre mille hommes des ennemis de s’em- 
parer du Pont de Suart for la Nogucra Ribagorçana, tomba dans une em- 
bufeade qu’ils lui dreflerent , & fut pris apres s’être défendu long temps. 
Ils marchèrent aufli tôt à Venalque, 8c fommerent le Lieutenant du Roi 
de rendre la Place, le menaçant qu’çn cas de refus ils feraient mourir à les 
yeux le Gouverneur fon frere qui étoit leur prilbnnier. Il leur répondit 
que fon honneur 8c fon devoir lui étoient plus chers que la vie de fon frere -, 
lorfqu’on leur portoit fa réponfe, ils furent avertis que Dom Miguel Pons 
marchoit en diligence pour les combattre. Cette nouvelle les obligea de 
fe retirer promptement, 8c de repalTer la Nogucra. 

Le General Frankcmbcrg ayant avec lui mille Chevaux , quinzejeens 
Fantaflins , deux mortiers 8c quelques pièces de canon, fo prefenta à la pointe 
du jour devant Cervera , à deïïcin de la furprendre. Le Comte d’Hcrfcllcs 
qui y commandoit ayant été informé de fon deflein ,s’étoit préparé à le bien 
défendre avec fa garnifon, qu’il aroit augmentée de dix Compagnies de 
Bourgeois. Des que les ennemis parurent il fit tirer fur eux fon artillerie 
chargée à cartouche, qui leur caufa beaucoup de dommage, 8c les obligea 
dejfe retirer. Alors il lortit avec toute fa Cavalerie, 8c la plupart de les 
Grenadiers, donna fur leur an-icre-gardc, 8c les fuivit jufqu’à la Cinquella, 
où ils fe mirent en fuite, abandonnant leur artillerie, & beaucoup d’armes, 
qu’on emmena dans la Ville. Dom Jofeph Valcjo continua de les dillîpcr, 
8c les pourfuivit avec deux cens Chevaux 8c deux cens Dragons julqu’au- 
près d’Igualada, d’où ils étoient partis. 

La Reine d’Efpagne accoucha d’un Prince, qui le feptieme jour de fa 
naiflance futbaptilc félon la coutume par le Patriarche des Indes 8c nommé 
Philippe. 

Les ennemis ayant fait une fécondé tentative fur Cervera , qui ne leuravoit 
pas mieux réülfi que la première, en firent une troifiéme, 6c revinrent au 
nombre de quatre mille hommes fe prefenrer devant la Place. Le Gou- 
verneur fit for eux un fi grand feu de moufqueterie 8c de canon , qu’ils a- 
bandonnerent leurs échelles, leurs outils, deux pièces de canon, fe retirant 
en defordre apres avoir perdu beaucoup de monde. 

Un convoi de fix cens chariots 6c de deux cens Mulets qui alloit de Me- 
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quinençà à Lerida avec une efeorte de quatre cens Chevaux 8c de fept cens 
Fantaflins la plupart troupes Françoilés, tut attaqué par deux mille hommes 
des ennemis. L’efcortc les délit, les pourfuivit jusqu’aux montagnes,' en 
rua deux cens, fit en fit quatre cens pnibnniers. 

La luipenfion d’armes avec l’Angleterre fut publiée à Madrid pour qua- 4 ■ Sept, 
tre mois. 

Les Generaux Wetzel 8c Humada s’étant approchez de Rôle, avec deux u. 
mille Grenadiers ou Soldats choilis,tcnteient de la furprendre avant le jour. 

Ils s’emparèrent d’abord d’un petit polte à la barrière de Caitillon, &. tra- 
vaillèrent enluite à la rompre avec des haches: mais le Sieur Franco Lieu- 
tenant de Roi y étant accouru avec des troupes Françoilcs 8c Eipagnoll. s, 

8c leur ayant tué ou blefic 100. hommes, les contraignit de lé retirer 8c 
d’abandonner leurs pétards 3 c leurs échelles. Le Sieur du Réveil Comman- 
dant des troupes Françoifes, le Sieur de Labadie (Colonel, 8c le Sieur de 
Prcttefiliers Ingénieur , quoique malade d’une groflé fievre, lé diltingucrcnt 
en cette occation. 

La garntfon dj; Carvajalez dans le Royaume de Leon , repou fia les Por- Sur 1» fia 
tugais qui vinrent attaquer cette Ville, 8c leur tua quatre cens hommes. dn moi», 
Ils lé retirèrent enfuitc avec précipitation ayant appris que Dom Domingo 
Reco Lieutenant General, marchoit à eux avec les. troupes qu’il comman- 
doit de ce côté-là. 

Siégé de Campo Mayor en Portugal levé par le Marquis de Bay. Il 
preflbit vivement cette Place depuis vingt-deux jours que la tranchée étoit 
ouverte, Sc il avoit déjà fait breche: quoi qu’elle ne fût pas encore per- 
feétionnée, il réfolut de donner l’afiâut, parce que les pluyes continuelles 
ne permettoient pas de continuer le fiege plus long-temps. Les Grenadiers 
gagnèrent le haut de la brèche, mais ils furent arrêtez par un retranche- 
ment que les aflïegez avoient fait derrière. Mille hommes de renfort qui 
venoient d’entrer dans la Place, firent un fi grand feu, qu’on ne put ni 
avancer, ni fe loger fur la breche. Le Marquis de Bay étant donc obligé 
de lé retirer, le fit en habile Capitaine: Il fe maintint dans les attaques juf- 
qu’à ce qu’on eût emmené les canons, les mortiers, 8c tous les préparatifs 
du fiege } après quoi il décampa. 

Le Roi d’Efpagne ligna à Madrid un acte de renonciation à la fuccef- S- Nor. 
lion de la Couronne de Fiance , pour lui 8c pour fes delccndans. Suivant cet 
aéte, en cas que fa pofterité vienne à manquer, le Duc de Savnye 8c fes 
defeendans mâles doivent fucceder à la Couronne d’Efpagne, à l’cxclufion 
de la Maifon de France 8t de celle d’Autriche. Quelques jours après les 
Cortès ou Etats approuvèrent cette renonciation. 

La ful'penfion d’armes avec le Portugal pour quatre mois à compter de- t 6. Dec. 
puis le quinze Novembre précèdent, publiée à Madrid. 

Des troupes de Volontaires 8c de Miquclers avoient occupé la Ville de 
Venafque. Dom Patritio Laulés Lieutenant General marcha à eux. A 
fon approche, ils abandonnèrent cette Ville apres avoir mis le feu à quel- 
ques mailons. Les détachemens par lefquels il les fit fuivre, les pouflérent 
jufques dans les montagnes, 8c en tuèrent plus de quatre cens. 

C c 1 Sur 
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Sur mer. Expédition de Sant-Jago faite par le Sieur CafTart, qui cotn- 
mandok une Efcadre armée à 1 oulon. L’iile de Sant-Jago elt la princi- 
pale des liles du Cap V'erd. Le Sieur CalTart avant mouillé devant un des 
Forts de cette lflc appt lié le Fort de la Praye, fit débarquer mille hommes 
fous les ordres du Sieur de Sargues, & lomma la garnifon de ce Fort, qui 
fe rendit à difcrctton. Le lendemain il lé rendit devant la Ville de Saut- 
Jago, éloignée de trois lieues. Quoi qu’elle fût d’un très-difficile accès, 
étant fituée dans un fonds entre deux montagnes efearpées, fur l’une def- 
quclles il y avoit un Fort conlïderablet & quoi qu’il y eût dans l’ille douze 
mille hommes capables de porter les armes, le Gouverneur fe rendit fans 
rcliltance, y étant contraint par là garnifon, & convint de payer dans trois 
jours foixantc mille pialtres, pour que la Ville & les Forts ne fufTent point 
endommagez: mais enfuite ians aucun égard à la capitulation qu’il venoie 
de faire, il le fauva dans les montagnes avec les principaux babitans. Le 
Sieur CalTart ayant attendu fix jours, pour lui donner le temps de rentrer 
en lui-même, 6c d’accomplir la capitulation, fit làutcr les Forts, creva qua- 
rante canons de fer, & enleva dix-lèpe canons de bronze, adeux cens barils 
de poudre, une grande quantité de munitions Sc de marchandiles , plus de 
quatre cens Nègres, & deux Vailïcaux qui éroient à la rade. 11 abandon- 
na le relie aux loldats qui pillèrent la Ville & y mirent le feu. 

Quatre Galiotes Napolitaines armées en guerre firent un débarquement 
fur les côtes de Sicile. Dés qu’on en eut avis à Mclîîne, on fit partir trois 
Galères & quelques Galiotes qui les allèrent chercher, & les prirent avec 
tous ceux qui les montoient. Ceux qui étoient defeendus à terre fu- 
rent aullï tôt chargez, on en tua quelques-uns, & on fit les autres pri- 
fonniers. 

Le Sieur CalTart arriva à Surinam Colonie Hollandoilé dans l’Amerique 
méridionale, & y débarqua. Il allîegea la Ville & le Fort, qui lui pa- 
yèrent huit cens mille florins pour le racheter. 

Il détacha enluite la Fregate la Medulc, commandée par le Sieur de 
Moans, pour aller mettre à contribution la Colonie Hollandoifc de Bre- 
bice, fituée fur la même côte, & il en exigea trois cens quinze mille 
Florins. 

Le Maréchal de Catinat âgé de (bixante & quatorze ans, mourut dans 
fon Château de Saint Gratien, où il s’éioit retiré. 

Mort de la PrincclTe de Galles, Louilé- Marie Stuart, fille de Jacques 
II. Roi de la Grande Bretagne. Cette Princeflè dont la France où elle 
naquit, & où elle fut élevée, admiroit Tefprit & la pieté, mourut à Saint 
Germain en Laye, âgée de dix-neuf ans & onze mois. 

Dans une Promotion de dix- huit Cardinaux que fit le Pape Clément 
XI. Armand-Gallon de Rohan, Evêque de Strasbourg, fut nommé Cardi- 
nal pour la France. 

Louïs-Jofrph Duc de Vendôme, fils de Louis Duc de Vendôme, qui 
fût enfuite Cardinal , mourut dans la cinquante- huitième année à Vinaroz 
en Elpagne, apres avoir rétabli les affaires de cette Monarchie, tant par 
fa valeur, que par fou habileté dans l’art de la guerre. 

Les 
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Les Lettres Patentes du Roi touchant la renonciation du Roi d’Elpagne 
aux droits de fa naiflance, 8c a ceux de (es defeendans fur la Couronne de 
France , & les aftes par lclqucls Monfcigneur le Duc de Berry , 8c Mon- 
feigneur le Duc d’Orléans renonçoient à leurs droits & à ceux de leurs 
delcendans fur la Couronne d'Efpagnc, furent enregiftrez au Parlement} 
ces deux Princes y étant venus pour cet effet. Le Duc d’Anguien, le 
Prince de Conti, le Duc du Maine & le Comte de Touloufe, cinq Pairs 
Ecclefialtiques, 8c plufieurs Ducs, y prirent tous fcance félon leur rang. 

Le Duc de Shrewsbury, 8c le Sieur Prior Plénipotentiaires de la Grande 
Bretagne furent témoins de cette fbnâion, qui devoir faire une condition 
cflenticlle des Traitez de Paix , qu’on negocioit aux Confèrences d’U- 
trecht} Voici quel fut le ftjcccs de ces Confèrences durant tout le cours 
de l’année. 

On commença par conclure le Traité de la Barrière, demandée par les 19. Janvier: 

Hollandois, 8c celui de la fucceflion dans la Ligne Protcftante pour le Ro- 
yaume de la Grande Bretagne. 

La fufpenfion d’armes avec le Portugal fut enfuite prolongée pour qua- 3- 
tre mois. 

Peu après on figna un Traité, ou une convention pour la Neutralité 
d’Italie, 8c pour l’évacuation tant de la Catalogne que des ides de Major- 
que 8t d’Iviça, d’où les troupes Allemandes & Alliées fortiroient le plu- 
tôt qu’il fcroit poffîble. 

Cependant l’Archiduc & plufieurs Princes de l’Empire refuferent toû- ATnt 
jours de convenir du plan propofé pour la Paix generale. Et les Traitez 
de Paix de l’Efpagne avec les autres PuifTances qui acccptoicnt ce plan, 
demandant une plus longue difeuffion , on refolut de conclure d’aborJ la 

paix entre la France Sc ces Puiffiinces. • 

Les Traitez furent lignez dans la maifon de l’Evcque de Briftol, par les 11. 

Plénipotentiaires de France , 8c par «eux de la Grande Bretagne a trois 
heures après midi} avec les Plénipotentiaires du Duc de Savoye, à quatre 
heures} avec ceux du Roi de Portugal à huit heures: à minuit, avec les tx * 

Plénipotentiaires du Roi de Pruflè -, & à une heure & un quart avec les 
Plénipotentiaires des Etats Generaux des Provinces Unies. 

Dans le Traité conclu avec le Roi de Portugal, on convint que fi on 
avoit pris quelques Places ou bâti quelques Forts dans les Colonies hors de 
l’Europe, ces Places (croient rendues, & les Forts feroient démolis : on 
reconnut que les deux bords & la navigation de la rivière des Amazones ap- 
partenoient en toute propriété 8c fouveraineté a Sa Majclté Portugaife: 8c 
le Roi fe défiila en fa faveur de fes droits 8c prétentions fur les Terres du 
Cap de Nord fituées entre la rivière des Amazones , 8c celle de Jacopo ou 
de Vincent Pinfon. 

Les principaux articles du Traité avec le Roi de Prude, font le (cptié- 
me, le huitième, le neuvième 8c le dixiéme. Dans le (èptiéme 8c le hui- 
tième, le Roi en vertu du pouvoir qu’il a reçu du Roi d’Efpagnc, ccde 
au Roi de Ptuflc la ville de Gueldrcs, avec une partie du haut quartier de 
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— la Gueldrc Efpagnole, le pays de Kefiel, 8c le Bailliage de Kriehenbeck 
Le neuvième porte que le Roi le rcconnoîtra pour Souverain Seigneur de 
la Principauté de Ncufchàtcl & de Vallcngin, & que les habitans .ouïront 
en France des mêmes droits & privilèges que les autres pays de la SuilTe 
Pai le dixiéme, le Roi de Prude renonce à perpétuité en faveur du Roi & 
de lés fucceflèurs à tous droits fur la Principauté d’Orange , Sc fur les Sei- 
gneuries 8c lieux de la fucceflîon de Châion & de Cbaltelbelin fe char- 
geant de fat is faire par un équivalent les heritiers du feu Prince de Naflâu- 
P'rife. Il elt a remarquer que cet article laide au Roi de PrulTc la liberté 
de revêtir du nom de Principauté d'Orange la partie de la Gueldrc qui lui 
cft cédée, & de retenir le titre & les armes de cette Principauté. Il y eut 
de plus deux articles réparez qui font aulfi dignes de remarque. Par le pre- 
mier, le Roi, tant en fon nom qu’en celui du Roi d'Efpagnc, promit au 
Roi de Prude , qu’on lui donneroit à l’avenir le titre de iVlajcfté, & qu’on 
feroit à fes Miniltrcs les memes honneurs qu’à ceux des Têtes couronnées 
Par le fécond, le Roi de Prude promit de rendre la ville de Rymberg à 
l’Archevêché de Cologne, dès que la paix de l’Empire feroit conclue - mais 
fans préjudice de ces prétentions contre cet Archevêché. 

La renonciation du Roi d’Efpagne à la Couronne de France & la re- 
nonciation de Monfugncur le Duc de Berry , & de Monfeign’eur le Duc 
d’Orlcans à la Couronne d’Efpagne, firent partie des Traitez avec l’An- 
gleterre, la Savoyc Sc la Holiande : chacun de ces Traitez eut au (H les 
conditions particulières. 

Les plus importantes du Traité conclu entre la France & la Savoyc 
règlent la frontière des deux Etats } confirment la ceffion du Royaume de 
Sicile 8c des Ides qui en dépendent, faite au Duc de Savoyc par le Roi 
d’Efpagne } 8c adurent à ce même Duc au défaut du Roi d’Ef-agne Sc de 
fa pofterité, la fuccedïon de la Couronne d’Efpagne 8c des Indes tant 
pour lui que pour fes defeendans mâles. La fiontiere de France & dés 
Etats de Savoye fût réglée enforte que les fornmets des Alpes fervidènt à 
l’avenir de limites fixes. Pour cet effet le Duc de Savoye céda à Sa Ma- 
jcllc Ti es- Chrétienne la vallée de Barcclonctte 8c fes dépendances. * Le 
Roi de fon côté reflituant à Son Altedc Royale le Duché de Savoye 8c le 
Comté de Nice, lui céda de plus la vallée de Pragela avec les Forts d’Exil- 
les 8c de Fenellrelles, les Vallées d’Oulx, de Sczanc, de Birdonachc 8c 
de Château- Dauphin, 8c tout ce qui elt à l’eau pendante des Alpes vers le 
Piémont. r 

La fucceflîon au Royaume de la Grande Bretagne, réglée en faveur de 
la Princeflè Sophie 8c de fes hcriiiersdans la Ligne Protcltante deHanoveri ' 
la démolition des fortifications 8c du port de Dunkêtque, 8c la cdlioii de 
quelques endroits de l’Ametiquc, furent les conditions fpeciales du Traité 
conclu avec l’Angleterre. On convint à l’égard de l’Amérique, que l’Idc 
8c le Cap Breton, Sc toutes les autres Ides ficuées à l’embouchure 8c dans 
le Golfe de Saint Laurent ; appartiendroient à la France} mais qu’elle cé- 
derait à l’Angleterre le Dérroit de la Baye de Hudfon, l’Idc de Saint 
Chrillophlc, la nouvelle EcofTc autrement dite Acadie , la Vrllc de Port 
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Royal, qu’on nommcroit à l’avenir Annapolis Royale, & l’Ifle de Terre- 
neuve avec la Ville & le Fort de Plaifance. 

Ce qu'il y a de particulier dans le Traité conclu avec la Hollande, fc 
réduit à quatre Chefs principaux. Le premier ôc le fécond comprennent 
ce que le Roi promit de remettre ou de ceder aux Etats Generaux pour la 
Maifon d’Autriche dans les Pays-Bas, & ce que les Etats Generaux promi- 
rent de remettre au Roi dans les mêmes Pays. Le troifiéme ôc le quatriè- 
me regardent l’f.lcclcur de Cologne, ÔC le Landgrave de Hcfle-Caflél. Le 
Roi promit de remettre aux Etats Generaux pour la Maifon d’Autriche, 
tout ce que Sa Majclté ou fes Alliez occupaient des Pays-Bas Lfpagnols 
que le feu Roi d’Efpagne Charles II. pollcdoit fuivant le Traité de Rys- 
wyk. Mais en meme temps on ilipula que la Maifon d’Autriche n’en jouï- 
roit , qu’apres qu'elle feroit convenue avec les Etats Generaux touchant la 
Barrière: que le Roi de Prulîe retiendrait ce qui venoit de lui être cédé 
par le Traité conclu avec lui : qu’on referveroit dans les Duchcz de Luxem- 
bourg ou de Limbourg, une terre de trente mille écus de revenu, 8c qu’on 
l’érigeroit en Principauté pour la PrincefTe des Urfins & fes heritiers : que 
l’Electeur de Bavière feroit dédommagé des pertes qu’il avoit fbuffertes 
contre la teneur du Traité d’Umcrsheim , qu’il feroit rétabli dans le rang 
de neuvième Elcéteur, 2c dans les Etats qu’il pofledoit dans l’Empire, ex- 
cepté le haut Palatinat} qu’il feroit mis en pofleflion du Royaume de Sar- 
daigne 2c du titre de Roi, £c que jufqu’â ce que tout cela fut accompli, 
il rctiendroit la Souveraineté oc les revenus de la ville 2c du Duché de 
Luxembourg, de la ville 2c du Comté de Namur 2c de Charlcroi. Le 
Roi promit encore de ceder aux Etats Generaux pour la Maifon d’Autri- 
che, Menin ôc fa Verge ; Tournai 2c le Tournailis, à l’exception de S. 
Amand ôc deMortagnC} Fûmes 2c fon territoire; la Kenoque, Loo, 
Dixmude , Ipres 2c la Châtellenie, avec Rouflclar, Popcringue, Warne- 
ncton, Commincs 6c Warwich. Le tout à condition que dans tous les 
lieux confiez aux Etats Generaux pour la Maifon d’Autriche, foit des 
Pays-Bas Efpagnols, loit des Pays-Bas François, la Religion Catholique 
feroit confcrvce en l’état où elle étoit avant la guerre; que les Magiflrats 
ne pourroient être que Catholiques; 6c qu’on laifleroit les Ecclefialliques, 
les Religieux 8c l’Ordre de Malthe en pofleflion de leurs revenus. Les 
Etats Generaux promirent réciproquement de remettre au Roi la ville de 
Lille 6c toute fa Châtellenie, le pays de Laleu, la Gotgue, Aire, Béthu- 
ne, Saint Venant, 6c le Fort Fftnçois. Par rapport à l’Eleéfeur de Co- 
logne, le Roi (è chargea de l’engager à confentir que les fortifications de 
Bonn tufient rafées trois mois après fon rétablilTeraent ; 8c que les Etats 
Generaux laiflaflent tant dans la ville 6c le Château de Hui, que dans la 
Citadelle de Liege les garnifons qu’ils y entretenoienr à leurs dépens. A 
l’égard du Landgrave de Hefle-Caflel, le Roi promit de confentir que la 
ville de Saint Goar, 2c la ForterdTc de Rhinfeltz lui demeuraient 6c à fes 
fuccclTeurs, pourvu qu’on y maintînt l’exercice de la Religion Catholique, 
2c qu’on donnât un équivalent au Prince de HelTe-Rhinfeltz. 

Ce que le Roi céda dans ces Traitez n’étoit que la moindre partie de 
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fes conquêtes, & n’étoit rien en comparaifon de la Couronne d’Elpagne 
& des Indes qui avoit fait le principal fujet de la guerre, 8c qu’il afluroit à 
fon petit-fils par cette paix. Elle fut publiée à Paris le vingt-deuxie- 
me À lai. 

Les Traitez de Paix de l’Efpagnc avec l’Angleterre 8c la Savoye, furent 
lignez cette meme année, mais on ne put terminer que les années luivantes 
ceux qui regardoient le Portugal Sc la Hollande. 

Aux Pays-Bas. Après la ratification ôc l’échange des Traitez, les Pla- 
ces marquées dans le Traité conclu avec la Hollande, furent cedces de 
part 8c d’autre. 

On commença enfuite à démolir le port de Dunkerque, conformément 
au Traité fait avec l’Angleterre. 

En Italie. La fufpenfion de toutes hortilitez par terre 8c par mer fut 
publiée à Naples fuivant la convention qui avoit été lignée à Utrecht le 
quatorze Mars. 

Le Duc de Savoye prit le titre de Roi de Sicile en vertu de fes Traitez 
avec la France 8c l’Efpagnc. 

Le nouveau Roi de Sicile vint avec la Reine fon époulë, prendre pof- 
lèflion de ce Royaume ; il leur fut remis par le Marquis de Los-Balbazès , 
qui en étoit Viceroi, 8c qui par fa prudence £c fon activité l’avoit conlêrvé 
jufqu’alors au Roi d’Efpagne. La ceremonie de leur Couronnement le fit 
a Palcrme le vingt-quatre Décembre. 

En Allemagne. L’Archiduc ayant refiifé de conlêntir à la paix, les Ar- 
mées fe mirent en campagne. Celle de l’Empire commandée par le Prince 
Eugcne, campa près de Philisbourg, au delà du Rhin. Celle de France 
fous les ordres du Maréchal de Villars vint par une marche forcée 8c très- 
fccrctte fe porter le long de ce même fleuve: mais en deçà, s’étendant de- 
puis la chnuflcc de Philisbourg jufqu’à Spire, ce qui ôta à Landau, qu’on 
vouloit attaquer, toute efperancc d’être fccouru. 

Cette Ville fut invertie par le Maréchal de Bezons, qui fut chargé d’en 
faire le fiege,8c qui fit ouvrir la tranchée la nuit du vingt-quatre au vingt- 
cinq Juin. Tandis qu’il commcnçoic ce fiege le Maréchal de Villars fit 
attaquer par deux Licutenans Generaux la ville 8c le Château de Keilcrlau- 
tern, 8c un ouvrage à corne, qui couvrait le pont volant de Manheim. 

Le Sieur Dillon prit Keiferlautern , dont la garnifbn demeura prifonnie- 
re de guerre. Elle étoit compolée de lept cens Fantaffins ou Huflars , 
commandez par un Colonel 8c quarante Officiers. On trouva dans cette 
Place huit canons, deux mortiers, 8c une grande quantité de vivres 8c de 
munitions. Dès qu’on en eut pris pofleffion , le Sieur Dillon détacha le 
Baron de Sandraski Brigadier pour aller invertir le château de Wolfllein, 
le Major Benk qui le gardoit avec cent hommes, voulut être attaqué dans 
les formes. On lui tira trente volées de canon, après quoi il fe rendit pri- 
fonnicr de guerre. 

L’ouvrage à corne du pont volant de Manheim qui étoit couvert de 
deux foflez pleins d’eau , 8c qui avoit communication par le Rhin avec 
l’Anncc ennemie , ri’ arrêta pas long-temps le Comte Albergotti : il fe 
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logea en peu de jours fur le glacis, & fit cnfuite un fi grand feu, que les 
ennemis fuient contraints de retirer dans ic Necrc leur pont fort endom- 
magé, 8c de s’enfuir dans des batteaux durant la nuit. On s’apperçût le * 7 - Juin- 
matin de leur retraite, 8c on s’empara de l’ouvrage qu’ils avoient aban- 
donne. 

Pritê de Landau. N’y ayant plus rien, qui empêchât d’attaquer le rc- »o. Août, 
duit où il y avoit déjà breche, le Prince Alexandre de Wirtemberg fe ren- 
dit prifonnicr de guerre avec là garnifon, qui de huit mille cinq cens hom- 
mes dont clic étoit compofée d’abord, fe trouvoit réduite à quatre mille 
trois cens en état de fervir, 8c à onze cens blcfiez ou malades. Il n’y eut * . 

des troupes du Roi que 3000. hommes tuez ou blcflcz à ce fiege, qui dura 
cinquante-fix jours de tranchée ouverte. Le Maréchal de Villars y vint 
plulieurs fois avec le Duc de Bourbon 8c le Prince de Conti , dont la pre- 
i'ence augmenta le courage des loldats. Ils emportèrent à la pointe de l’epée 
tous les ouvrages qu’ils attaquèrent , & ils ne furent jamais repoufiez , ni 
chaflez d’aucun logement. - Le Maréchal de Bezons fit pour prefler la rc- 
duétion de cette Place tout ce qu’on pouvoit attendre d’un grand General. 

Les Officiers generaux de fon Armée le lêconderent parfaitement , entre » 
autres le Prince de Talmont qui reçut une contufion, & le Marquis de 
Biron qui eut le bras gauche cafi'é. On prit dans Landau plus de foixante 
pièces de canon, plulieurs mortiers, & un grand nombre de bombes Sc 
de boulets. 

Défaite du General Vaubonne dans lès retranchemens, par le Maréchal 10. Sept, 
de VillÜTS. Avairt de former le fiege de Fribourg, que ce Maréchal avoit . 
projetté, il falloir commencer par forcer les lignes qui s’étendoient depuis 
’Hornberg julqu’aux ouvrages avancez de ccttc Place. Llles paffoient de 
ce côté-là fur une haute montagne nommée le Rofcof où il y avoit un 
camp retranché, & fortifié de plulieurs redoutes paliffiidécs. Le General 
Vaubonne avoit dix-fept bataillons & un corps de Cavalerie pour garder 
ces lignes , que leur iituation avantageufe rendoit prefquc inacceffiblcs. 

Mais rien n’arretoit le Maréchal de Vtllars, lorfqu’il avoit pris une rélô- 
lution. Ayant fait differentes marches pour cacher fon defilin, & ayant 
lai fie le Marquis d’Alegre vers Offembourg, pour empêcher les ennemis 
de dégarnir leurs lignes du côté de Hornberg, il arriva à trois heures après 
midi avec la tête de fon Armée dans la plaine de Langendentzling , a la 
vûë des lignes du côté de Fribourg. Le Comte du Bourg à qui il avoit 
ordonné de s’y rendre par un autre chemin , avec trente à quarante batail- 
lons, avoit déjà fait les difpofitions pour l’attaque. Onia commença in- 
continent, l’Infanterie marchant fur trois colonnes. Le Comte d’Ellradcs 
& le Duc de Mortemar menèrent celle de la gauche, le Chevalier d’As- 
fclt & le Sieur le Gucrchois celle du centre , le Comte du Bourg 8c le 
Marquis de Silly celle de la droite, où fc mirent le Duc de Bourbon, 8c 
le Prince de Conti fuivis de plulieurs Officiers Generaux en qualité de Vo- 
lontaires. Les ennemis firent ferme aux trois attaques. La valeur de nos 
troupes les obligea enfin de ceder 8c de prendre la fuite ■, 8c à l’entrée de la 
nuit on fut entièrement maître du retranchement 8c des lignes , fans autre 
Tom. VII. D d perte 
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Villars, le Duc de Fronfac, le Marquis de Nangis, & le Comte de Croif- 
fy furent blefièz dans ces aétions , aulquelles le Marquis de Silly Maréchal 
de Camp, le Sieur d’Ormcflon Brigadier, & le Sieur Monerot Colonel 
eurent beaucoup de part. On y perdit environ mille hommes tuez ou 
blefièz. On employa le relie du mois à détourner les eaux dont les enne- 
mis avoient rempli le folle, à faire brcche, & à conllruire les Ponts pour 
l’alTaur. N onobllant le feu étonnant que firent les alfiegez, durant tout 
ce temps- là, le Duc de Bourbon monta un jour la tranchée en qualité de 
Maréchal de Camp. Le dernier jour du mois le Maréchal de Villars fit 
attaquer la demi-lune, qui fut prife par les Regimens de Tallard &dc Ber- 
ry. Enfin le premier Novembre au matin j tout étant prêt pour l’afiaut 
general, le Baron d’Arfch qui s’étoit retiré dans le Château durant la nuit, 
manda au Maréchal qu’il laiflbit la V ille à fa diferetion avec deux mille 
blefiez ou malades & fept ou huit cens foldats reliez pour garder les brè- 
ches. Le Régiment des Gardes, dont les Grenadiers s’étoient fignalez à 
l’attaque du chemin couvert & de la lunette , prirent aufli-tôt pofleflîon 
de la Ville, à laquelle on demanda un million pour fe racheter du pillage. 

On y trouva trente & une pièces de gros canon, des mortiers , des bom- 
bes, des boulets, & cent milliers de poudre. 

Le Château & les trois Forts de Fribourg rendus par capitulation au nS. Noy. 
Maréchal de Villars. Ce Maréchal permit au Baron d'Arfch après la pri- 
fe delà Ville d’envoyer un courier au Prince Eugene, & lui accorda une 
fufpcnfion d’armes , qui fut enfuite prolongée avec permifiion d’envoyer 
un fécond Courier. 11 attenaoit lui-même le retour du Sieur de Contade 
Major General , qu’il avoir envoyé en Cour pour favoir les intentions du 
Roi, mais neanmoins il faifoit toujours drefler les batteries de canons & 
de mortiers, & mettoit tout en état pour continuer le fiege, en cas qu’il 
y fût obligé, n’ayant voulu accorder la fufpcnfion d’armes qu’à cette con- 
dition expreflè. Lorfqu’il eut reçû les ordres de la Cour, & que le Baron 
d’Arfch eut reçû ceux du Prince Eugene, la capitulation fut réglée, & la 
Çarnifon fortit quatre jouis après au nombre de fept mille hommes. Elle 
etoit de treize mille au commencement du fiege , qui termina la campa- 
gne , & fut fuivi des négociations de paix, dont les deux Generaux furent 
chargez. 

Le Maréchal de Villars alla au Château de Raftat, qui avoit été choifi i<5. 
pour le lieu des Confèrences ; le Prince Eugène y étant arrive une heure 
après lui, ils le communiquèrent leurs pleins pouvoirs, & continuèrent 
enfuite de s’afTemblcr pour conclurre une paix folide entre la France Sc 
l’Empire. 

Cependant parce qu’il n’y avoit point de fufpenfion d’armes, & que la Decerob. 

S arnifon du Bourg de Neufladt empêchoit une partie de la Forêt Noire 
e payer les contributions , le Chevalier d’Hasfcld qui commandoit dans 
Fribourg, détacha le Sieur Ceberet pour aller prendre ce polie avec dix 14 . 
Compagnies de Grenadiers, & quarante hommes par bataillon. Il l’atta- 
qua de trois cotez, le força après une aflez longue refi fiance, prit le Corn- *{. 
mandant & environ le tiers de la garnifon. Le relie fe fauva, & il y eut de 
parc & d’autre peu de foldats tuez. Dd 1 * En 
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En Efpagnc. Blocus de Gironne levé. Le General Starembcrg qui de* 
puis le mois d’Octobrc tenoit cette Ville bloquée , n’eut pas plutôt appris 
que le Maréchal de Berwick avoir parte le Ter , & s’avançoit pour le com- 
battre, qu’il prit la réfolution de fe rctirei - } il le fit avec tant de précipi- 
tation, qu’il abandonna dans fon camp quatre pièces de canon , plufieurs 
chariots, & une grande quantité. de forme & de munitions. Deux cens 
cinquante hommes qui couvraient fon arricrc-garde , ayant voulu diiputer 
un partage, furent tous tuez ou pris. 11 en avoir déjà perdu quinze cens 
durant le Blocus. 

On publia à Madrid une prolongation de la fufpenfion d’Armes avec 
l’Angleterre, jufqu’au vingt-troifiéme d’ Avril. Avant la fin de ce terme , 

8c des le 27. Mars, le Marquis de Bedmar ligna par avance dans la même 
Ville avec Mylord Lexington le Traité de paix en attendant qu’il fut ligne 
dans les formes par les Plénipotentiaires aux Conférences d’Utrecht. 

Quelques jours apres que le blocus de Gironne eut été levé les ennemis 
qui peu auparavant s'étoient emparez de Ccrvcra', l’abandonnèrent à la 
hâte, y huilant deux mille focs de forine, & une grande quantité de mu- 
nitions. Le Marquis de Ceva Grimaldi , Lieutenant General , y marcha en 
diligence avec fes troupes pour s’en rendre maître, St défit en chemin un 
grand nombre de Miquelets qui s’étoient portez a Belpuch, St vouloicnt 
s’oppolêr à fon partage. 

Emute à Barcclonnc en faveur du Roi d’Elpagtic. " Le peuple de rette 
Ville le voyant prêt d’étre abandonné par l’Archiduc, s’attroupa durant la • 
nuit devant le Palais de l’Archiduchcrte criant, vive Philippe V. On fit 
entrer quelques Rcgimens pour la fureté de cette Princefle. Cela n’empê- 
cha pas qu’on n’entendît les mêmes cris durant plufieurs nuits, qu’on n’at- 
tachât les armes du Roi à l'Hôtel de Ville, & en d’autres lieux publics, 

8c qu’on n’affichât des pafquinadcs à la porte du Palais, St à celle du Ge- 
neral Starembcrg. Mais ce peuple changea bientôt de fentiment. 

Une Efcadrc de VaifTeaux Anglois étant arrivée au Port, l’Archidu- 
chcrtè déclara à la Députation 5 c aux Magirtrats de la Ville, que l’Archi- 
duc étoit obligé de renoncer à fes prétentions fur la Monarchie d’Elpagne, 

8c par conlêquent d’abandonner la Catalogne. Cette déclaration caufo un 
tumulte auquel on ne devoit pas s’attendre après l’affeétion que les Barce- 
lonois avoient fait paraîtra pour Philippe V. le mois précèdent. L’Archi- * 
ducheflc appaifo la fedition en les menaçant de faire entrer des troupe» 
Françoilês 8c Elpagnoles pour les châtier. 

Elle s’embarqua peu après pour s’en aller en Allemagne par l’Italie, laif- 
fant au Comte de Starembcrg le commandement des troupes, qui ne pu- 
rent tenir fur les VaifTeaux. 

Le même jour on publia folemnellemcnt dans Madrid la renonciation 
du Roi d’ Efpagnc à la Couronne de France, 8c la renonciation des Princes 
de la Maifon de France à la Couronne d’Efpagne. 

Le Duc de Popoli qui commandoit l’ Armée du Roi d’Efpagne, fc pré- 
parant i prendre porte flîon de la Catalogne, que les Impériaux dévoient, 
cvacuerc ntiercment, 8c le Comte de Starembcrg étant forti de Barcelon- 
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ne après avoir déclaré qu’il alloit s’embarquer avec fes troupes > les Etats 
de Catalogne s’aflèmblerent dans cette Ville pour délibérer fur le parti 

2 u’ils avoicnt à prendre. Le Clergé 8c la Noblcflc furent d’avis qu’on le 
jumîc nu Roi. Mais le Tiers .Etat excité par les auteurs de la révolté, re- 
fufa de le foumettre, 8c déclara la guerre à la France & à Sa Majellé Ca- 
tholique. Ceux qui voulurent donner des confeils falutaires furent aflâflî- 
nez. Pluficurs des principaux de la Noblefle fe retireront craignant la 
fureur des rebelles, qui choifirent pour leurs Chefs, Ragas, BalTet 8c • 
Nebot. 

Le Comte de Starcmberg s’embarqua & fit voile avec les troupes Aile- 10. Juil. 
mandes, à la referve de deux Rcgimens de l’Elcétcur Palatm, qui fe re- 
trancheront fur le bord de la mer, en attendant qu’il fe prefentât quelque 
autre commodité pour leur dépan -, les rebelles avoicnt enlevé les bâtimens 
dellinez à les tranfportcr. 

Tarragenc fut remife au Roi d’Efpagne. Le Marquis de Lcde y entra , 4- 
avcc l'on détachement, pendant que les troupes Allemandes en lôrtoicnt 
par une autre porte. Il leur donna une efcortc pour aller joindre les deux 
Rcgimens qui n’avoient pû s’embarquer. 

Nebot vint avec mille hommes pour tâcher de le furprendre dans cette 
Place; n’ayant pû y rciifiir, il occupa quelques partages , qui n'en étoient 
éloignez que de trois lieuës. Dont Diego Gonçalcz , Brigadier d’Armée, 
que le Marquis de Lcde envoya contre ces rebelles, en tua deux cens 8c 
fit deux cens cinquante prifonniers ; le refte ayant été diflipc, Nebot ne 
put raffêmbler que dix de fes gens, avec lefquels il fe fauva. 

Le Duc de Popoli ayant fournis tous les lieu* qui fe trouvoienr fur fâ 17. 
route, vint camper à une petite lieue de- Barcclonne , 8c en- forma le 
blocus. -, . , 

' Cependant divers détachemens s’emparèrent de Mataro , 8c de quelques Août, 
autres Places. On punit la révolté de Manfera , Sc l’on en rafa les murail- 
les. La ville de Cardone fe fournit à l’obéïïTance du Roi: mais le Gouver- 
neur du Château refufa d’obéïr au General Wallis Allenoan, qui lui avoir 
ordonné d’en fortir conformement au T raité. 

Les Allcmans fortirent d’Oftalric, 8c Dom Melchior Cano y entra avec 17. 
les troupes Waloncs. Quatre mille Miquelcts 8c huit cens Chevaux com- ' . 
mandez par Nebot avoient occupé les paffages autour de cette Ville dans 
le deflein de s’en emparer, lors que la garnifon Allemande en fortiroit. 

Mais le Comte de Tiennes, 8c Dom Tiberio Carafa les défirent, Sc les ' * 
chafferent. 

Ce qui refloit d’Allcmans en Catalogne acheva enfuit%de s’embarquer. 19. 
Les rebelles neanmoins, quoique battus en toute rencontre, continuoient la 

S ucrre avec opiniâtreté. Un de leurs détachemens attaqua l’arriere-gar- 
e du Marquis d’Arpajon qui alloit joindre l’Armée campée devant Barcc- 
lonne, 8c coupa trois Compagnies: ce Marquis accourant promptement- ■ 
à leurs fecours, les dégagea, 8c contraignit les rebelles de prendre la 
fuite. 

Les Rarcelonois avoient conftruit un Fort au bas du Mont-Jouï pour y 
* Dd i • mettre 
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mettre de l’artillerie, & incommoder l’Armée du Duc de Popoli qui les 
bloquoit. 11 le fie attaquer, l’emporta l’épée à la main, & en ruina tou* 
les ouvrages. 

11 prit de meme deux autres Forts voifins de la Ville, dont un étoit 
garde par les Orfèvres & les Droguiltcs , qu’on paflà au fil de l’épée 5 6c il 
défit un grand nombre de rebelles dans plulieurs fiorues, qu’ils firent. 

Naiflancc de l'Infant Dom Ferdinand. 

Nebot défait en plulieurs rencontres les mob précedens, rentre dan* 
Barcelonne avec cinq ou lix de fes gens -, tout le relie des rebelles qu’il avoic 
rafTemblé en divers lieux ayant été tué, pris, ou diffipé en ditfcrcntes 
rencontres pu le Comte de Fiennes, le Marquis d’Arpajon , le Marquis de 
Bonas, Dom Ftliciano de Bracamonté, & Dom Tibcrio Carafa, qui ne 
ceflerent point de lui donner la chafiê , 6c qui loumirent au Roi une 
grande partie de la Catalogne. Nebot fut emprifonné à Barcelonne par 
ordre du Gouvernement qui étoit mécontent de lui , 6c voulott lui faire 
l'on procès , digne réeompenfc des lcrvices qu’il avoit rendus aux rebel- 
les contre fon Roi légitimé 6c le leur. Ils le tirèrent de prifon dans la 
fuite, 3 c le mirent à la tête de cinq cens Allemans delerteurs qu’ils envoyè- 
rent le premier Janvier de l’année fuivante au Marquis Ruby, Viccroi de 
Majorque, qui étoit de leur parti. 

Le Duc de Popoli continuoit de ferrer la Ville de plus en plus. Le 
Llobrcgat s’étant débordé, les Barcelonnois crurent qu’il leur feroit facile 
de prendre une maifon, où ce Duc avoit porté des troupes pour a durer la 
communication de fon camp avec la mer. Ils fortirent donc par le Châ- 
teau de Mont-Joiiy au nfembre de quatre ou cinq mille hommes à dcdêinde 
s’empaler, de cette maifon , mais ils furent repouffez par les Piquets qui 
accoururent en diligence nonobllant l’inondation , & les pourfuivirent juf- 
* qu’au chemin couvert du Château de Mont-Joüy. Dom FrancifcodeEbuli 
Brigadier fut blcrtë en cette occafion , où l’on ne perdit qu’un Capitaine, 
un Lieutenant, 6c fept Soldats, où la perte du côté des rebelles fut con- 
fiderablc. Le Duc de Popoli commença autli tôt après à faire travailler 
aux lignes de circonvallation. 

Le Gouverneur de Cardone pour les rebelles qui avoient repris cette . 
Place, vint avec environ quatre cens hommes 6c deux Compagnies de Gre- 
nadiers, attaquer à une lieue de Solfone une Maifon, où le Sieur Minonés 
de Falco étoit porté avec fa Compagnie de Miquelets fidèles. Il fe défendit 
pendant deux heures, quoi qu’une partie de la maifon eût été brûlée, 8c 
donna le temps à Dom Jofcph Vallcjo Brigadier qui comrr.andoit dans Sol- 
fone, de venir à fon fccours. Les ennemis furent battus, on en tua un 
grand nombre, & on prit le Gouverneur de Cardone. 11 ne rettoit plus que 
cette Ville 6c celle de Barcelonne à foumettre dans toute l’étendue de la 
Catalogne. 

Sur mer. Dom Baltafar de Gucvara commandant trois Galeres de l’Ef- 
cadre d’Efpagne prie deux Vaifléaux des rebelles qui revenoient du Levant 
chargez de vivres 8c d provifion pour Barcelonne. Il attaqua d’abord le 
plus grand avec fes trois Galeres, oc s’en rendit maitre après un rude com- 
» bat. 
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bat, où l’éperon de fa Galere Sc (es manoeuvres furent fort endommagez. 

Les deux autres Galeres commandées par Dom Francifco Angel de Oli- 
varés fie par Dora Jofcph Manuel Manriquès , allèrent enfuite par fon or- 
dre attaquer le fécond Vaiflcau qui fit peu de refillancc, & fc rendit fins 
attendre l’abordage. 

Une Frégate Françoife prit deux Bâtimcns chargez de bled qui alloient Decemfc. 
à Barcelonnc, & les conduifit à Mataro pour l’Armée du Roi d'Efpagne. 

S’ctant remilé en mer aufli-tôt, elle donna la chafic durant quatre heures à 
deux Bâtimens Catalans qui fortirent de Barcclonne, fie. les fit échouer fur . 

la côte de Majorque. 

L’Abbé de Polignac Auditeur de Rote, fut nommé Cardinal par le Pape ;«r- 

Clemcnt XI. 

Le Cardinal de Janfon Evêque ÔC Comte de Beauvais, & alors Doyen 
des Evêques de France mourut à Paris âgé de quatre-vint-trois ans. Etant 
Ambafladcur extraordinaire en Pologne, il avoir beaucoup contribué à faire 
élire pour Roi le Grand Maréchal Sobieski : il s’étoit acquitté avec fuccès . * 

de differentes négociations dans les Cours d’Allemagne: fie depuis (à Pro- 
motion au Cardinalat, il avoit été chargédurant fept ans des affaires de France 
à la Cour de Rome > (à Charge de Grand Aumônier de Fiance fut donnée au 
Cardinal de Rohan le mois de Juin fuivant. 

Mort de la Duchcfie d’Angoulcfme Françoife de Nargonnc. Elle étoit 10 Ao4t. 
veuve de Charles de Valois, Duc d’Angoulcfmc, fie fils naturel du Roi 
Charles IX. Elle mourut au Château de Montmort en Champagne , à l’âge 
de quatre-vingt douze ans. 

Statué équeflrc du Roi élevée à Lyon au milieu de la Place de Bellecour. * '• Pec - 

On enregiftra au Parlement les Lettres Patentes du Roi pour l’cnregif- -fJSrVc/Vï 
trament de la Conftitution Unigenitus du Pape Clément XI. Cectc Conftitu- ,i! & 
tion qui condamne les Reflexions Morales du P. Quefnel fur le Nouveau'' 5 “”^^ rs 
Teflamcnt, avoit été acceptée à Paris par le plus grand nombre des Prélats *’ 
de l’Aflèmblée convoquée extraordinairement par le Roi. 

Monleigncur Charles de France, Duc de Berry, mourut à Marly dans ♦ Mai. 
fa vingt-huitième année. La bonté Sc la douceur, qu'il (embloit avoir eu 
en partage, le firent généralement regreter. Madame la DuchdTe de Berry 
qu’il laifTà en mourant déjà avancée dans fa groffefle, accoucha le feiziéme 
Juin d’une Princcflc qui mourut dés le lendemain. Elle avoit eu de iui l’an 
mil fept cens onze une PrincefTcqui mourut en naiflànt, fie l’an mil fept cens c _* • • . 
quatorze un Prince qui porta le titre de Duc d’Alençon, fie ne vécut que 
vingt-deux jours. 

Edit du Roi en faveur du Duc du Maine, fie du Comte de Touloufê, Ao 4t. 
enregiftré au Parlement. Le Roi regloit par cet Edit, qu’en cas que tous 
les Princes Légitimés du Sang de France vinflent à manquer , ces deux 
Princes légitimez, fie leurs defeendans mâles à perpétuité, nez en légitime 
mariage, liiccedcroient de plein droit à la Couronne, exclufivcment à tous 
autres, gardant entre eux l’ordre de la fucccflïon,Sc préférant toujours la 
branche aînée à la branche cadette: que leurs defeendans ci-dcflùs nommez 
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auroient à l’avenir entrée & feance au Parlement au même âge que les Prin- 
ces du isang, laits due oblgcz d’y prêter ferment, quand même ils n’au- 
roient | oint de Pairies, St qu’ils yjouïroient de tous les honneurs qu’on y 
rend aux Princes du Sang : qu’ils ieroient en tous lieux Sc en toutes occa- 
fions, ..iuli. que ces deux Princes, regardez St traitez comme les Pi inccs 
du Sing, après lclquels ils auroient rang immédiatement, avant tous les 
autres Princes des Maifons Souveraines, & tous autres Seigneurs de quel- 
que dignité qu'ils pulîcnt être. L’Arrêt d’enregiltrcment tut prononcé les 
Chambres alièmblées en prefcnce du Duc d’Anghien , du Prince de Con- 
ty, du Duc de Maine, Sc du Comte de Touloulè, de deux Pairs Lcclc- 
fi.ilhques, & de dix-fept Ducs & Pairs. 

La Reine Anne d’Angleterre mourut à Londres d’une troifiéme attaque 
d’apoplexie. Elle fut fort regrettée en France, parce qu’elle avoir été la 
première à conclure la dernicre Paix, & qu’elle avoit employé efficacement 
ik médiation pour la faire conclure avec les autres Puiflknces liguées. In- 
continent après fà mort, George Electeur de Hanover fut proclamé Roi 
dans Londres La France St l’Elpagne le reconnurent auffi pour Roi d’An- 
gleterre , fuivant l’article des T raitez de paix , qui afluroic à la Ligne Pro- 
tclfante la fucceffion de ce Royaume. 

En Allemagne. Le Traité de paix entre le Roi St l’Empereur fut ligne 
à Raftat par le Maréchal de V illars , Sc par le Prince Eugene de Savoye. Les 
principales conditions de ce Traité furent, i. Que le Roi rendroit a l’Em- 
pereur le Fort de Kell , Fribourg avec tous les Forts qui en dépendent , le vieux 
Brifach Sc toutes fes dépendances fituccs à la droite du Rhin } mais que celles 
qui font à la gauche de ce Fleuve demeureroient au Roi avec le Fort du Mor- 
tier. i. Que les fortifications deBitfch,Sc de Hombourg, le Fort de Selin- 

f en, les fortifications faites vis-à-vis d’Huningue, St dans l’Ille voifine,le 
ort de la Pile St lesautres jusqu’au Fort Louis exclufivement , feroient râlez, 
St que le Fort Louis demeureroit au Roi. 3. Que le Roi exécuterait le Traité 
de Rvfwyck , St rendroit, conformément à ce Traité, tout ce qui avoit été 

£ ris .& confifqué fur quelque Prince ou Etat. 4. Que le Roi jouïroit de 
andau Sc de lés dépendances, comme il en jouïlToir avant la guerre. L’Em- 
pereur fe faifant fort d’obtenir le confcntemcnt Ce l’approbation de l’Empi- 
re. y. Que le Roi reconnoîtroit la Dignité Elcéforale dans la Maifon de 
Brunfwic-Hanovcr. 6 . Que l’ Electeur de Cologne, St l’Eleéfeurde Ba- 
vière feroient rétablis par l’Empereur dans tons leurs Etats, Dignitez, rangs, 

, prérogatives Sc droits comme ils en jouïfloient avant la guerre. ( En 
vertu de cet article le haut Palatinat excepté dans le Traité conclu l’année 
precedente avec la Hollande, fut rendu à l’Elcfteur de Bavière .-mais en ver- 
tu de l’article qu’on va rapporter, la Sardaigne qui lui étoit dellinée, de- 
meura à l’Empereur.) 7. Que le Roi laifleroit jouir tranquillement l’Em- 
pereur des Etats qu’il poflèdoit actuellement en Italie, St que l’Empereur 
ne troubleroit point la neutralité d’Italie, fuivant leTraitéconciuàL'trecht 
le 14. Mars mil fept cens’ treize. 8 Que l’Empereur rendroit promptement 
jufticc aux Ducs de Gur.ftallc Sc de la Mirandolle, Sc au Prince de Caf- 
tiglionne, fur leurs prétentions, p. Qu’on tiendroit dans une des trois Villes 
• de 
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de Suifle qui (croient nommées , des Conférences pour regler & mettre en 
forme le Traité avec l’Empire, l’Empereur promettant que tous les Prin- 
ces qui le compofent confentiroient aux conditions marquées dans celui-ci. 

Il fût ratifié par le Roi le vingt-trois Mars 8 c la paix avec l’Empereur fut 
publiée à Paris le dix-neuviéme d’Avril. 

On conyint de la ville de Bade en Suidé pour le lieu des Conférences, 

& la Diete de l’Empire confèntit que l’Empereur traitât la paix pour tous 
les Eleéteurs, Princes, 8 c Etats. 

La paix avec l’Empereur fut fignée à Bade en Suidé. Le Maréchal de 7 . Sept. 
Villars y avoit avec lui pour Plénipotentiaires du Roi le Sieur de Saint 
Conteft, 8 c le Comte du Luc. On la publia à Paris le huitième No- 
vembre. , 

-Les troupes Françoilés évacuèrent Nancy, & les autres Places de Lor- n ot- 
raine où elles étoient en gamifon. 

Aux Pays-Bas. Traité de paix 8 c de commerce entre le Roi d’Efpagne, x6. Juin. 
8 c les Provinces-Unies, ligné à Utrccht. 

Commencement des Conférences d’Anvers entre les Minières de l’Em- 4 . Oét 
pereur, & les Députez des Etats Generaux, pour convenir de la Barrière, 
iuc l’Empereur fuivant les Traitez précédais devoit accorder aux Hollan- 
lois, en prenant podèdîon des Ailles & des pays qui leur avoient été remis 
par la France 8 c par PEfpagne pour la Maiion d’Autriche. Quoi que cette 
affaire n’ait été terminée que l’année fuivante, les troupes de l’Empereur 
entrèrent neanmoins des celle-ci dans plufïcurs des Places codées. 

En Efoagne. La révolte recommença en différons endroits de la Cata- janvier, 
logne. Le Marquis de Lede Lieutenant General 8 c Gouverneur de Tar- 
ragone , l’appaifa promptement dans le quartier où il commandoit , ayant 
envoyé à Villa-Franca de Panadés, le Chevalier de Lede Maréchal de 
Camp, qui lé faifit des auteurs de la fédition. Divers detachemens faits par 
le Duc de Popoli , remportèrent en d’autres endroits plufieurs avantages 
fur les rebelles. Le Comte de Montcmar avec mille FantalBrs 8 c mille 
Chevaux, força l’épée à la main Caldés de Monbuy, où cinq mille révol- 
tez s’étoient alîémbtez. 11 marcha enfuite vers Vich, où Dom Feliciano 
de Bracamonté étoit inverti par cinq mille rebelles, qui prirent la fuite à 
fbn arrivée. Il les pourfuivit, 8 c les força dans un porte avantageux ap- 
porté Nueftra Scnoradc la Glcba, où il en tua deux cens, 8 c en fit plus 
de cent prifonniers rjpuis ayant charte un corps de révoltez de la montagne 
de Saint Hippolitc, il prit la route du Luzanés, pour^ dégager Dom Jo- 
feph Valltjo, que les rebelles tenoient comme enferme du côté de Solfo- 
ne, avec deux mille cinq cens hommes qu’il commandoit. Dom Diego 
Gonzalés, qui avoit été détaché avec huit cens hommes, en même temps 
que le Comte de Montemar, força 8 c brûla la Puepla , où plufieurs re- 
belles s’étoient fortifiez, 8 c parta au fil de l’épée tous ceux qui s’y trouvè- 
rent. De là étant venu à Igualada, il dégagea le Régiment de Cavalerie 
de Brabant, qui y étoit inverti, 8 c l’amena à Martoref II y reçut ordre 
d’aller attaquer les Châteaux de Monti 8 c de Corbera, forts d’un 8 c l’autre 
par leur fituation. 1 Les rebelles abandonnèrent le fécond à fon approche t 
ïm. VIL Ec il 
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il prit de force le premier , & ifît fauter les murailles de tous les deux. 

Le Roi d’Efpagne étant à la charte courut un grand péril, - dont il fut 
delivre par Dom Alonfo Manriquc. Ce Seigneur voyant un Sanglier venir 
droit au Roi, qui l’avoit manque, le tira promptement: ayant aufii man- 
qué fon coup, il fe jetta au devant de la bête, qui d’un coup de défénfe, 
lui déchira fa botte & fon habit fans le blcflcr. Cependant les Gardes ac- 
coururent, & la tuèrent à coups de piftolet. 

La Flotte d’Efpagne arriva devant Barcelonne pour la bloquer du côté 
de la mer, & apporta des troupes & des munitions pour le lïege. 

Les Barcclonois firent une l'ortie à dertein de prendre le Fort de la Vi- 
gueric, qui étoit à la droite des lignes, au bas du Mont- Joui. Ils pafle- 
rent d’abord les rctranchemens j mais ils en furent bien-tôt chartcz. L’aétion 
fût vive, & la perte prefque égale, l’avantage fût tout entier pour les trou- 
pes du Roi , le Fort ayant été confervé. 

Le Comte de Montemar ayant joint Dom Jofeph Vallejo, & l’ayant 
mis en état de raffcmblcr fes troupes , qui croient comme inverties dans 
leurs quartiers par les rebelles aux environs de Solfone, fecourut Bcrga fut 
le Llobregat, & le Château de Gironella, qui étoient bloquez } entra date 
le Luzancs, & y brûla plufieurs villages, à^caufe que les peuples de ce pays 
avoient maflacre fept ou huit cens Efpagnols ou Wallons, qu’ils avoient 
pris en differentes rencontres. 

Dom Gabriel Cano Maréchal de Camp, détaché avec quatre pièces de 
canon par le Duc de Popoli, prit à difciction deux cens rebelles qui s’é- 
toient fortifiez à faint Paul fur la côte, entre Mataro & Blancs. 

La Reine d’Efpagne Maric-Louïfe de Savoyc, mourut à Madrid dans 
fa vingt-fixiéme année, laiflant au Koi trois Princes ilTûs de Ion mariage, 
Louis Philippe, Prince des Arturies; l’Infant Dont Philippe, & l’Infant 
Dom Ferdinand. On avoit admiré Ion elprit & fa fermeté dans les con- 
jonétures fàcheufes où la Monarchie s’étoit trouvée les années precedentes. 
On n’admira pas moins fa pieté durant fa dernière maladie, où elle voulut 
recevoir trois fois le Saint Sacrement. 

Dom Diego Gonçalez alla attaquer quatre cens rebelles fortis de Barce- 
lonnc, qui s’étoient portez entre Palau & Sant-F.lleve. 11 en tua la plus 
grande partie, & prit plufieurs piilonniers,du nombre defquels fut le Com- 
mandant, qu’il fit pendre. 

Le Comte de Montemar fit lever le blocus de Manrefe, & vint join- 
dre le Marquis de Thoüy Capitaine General, qui marchoit vers Sollone, 
que les rebelles avoient encore bloqué. 

La Ville de Berga fur le Llobrcgat avoit aufii été .bloquée derechef, & 
étoit fur le point de fc rendre aux rebelles faute de vivres. Le Marquis de 
Fimarcon détaché par le Comte de Ficnnes, y en fit entrer, après avoir 
battu en deux ou trois endroits les rebelles qui s’oppofoient à lôn paf- 
fage. 

Le Marquis de Thoüy qui venoit de faire lever le blocus de Solfone, 
fit auffï lever celui de Berga. 

La Ville de Ccntellas fut confervéc au Roi par la valeur Sc la fidelité des 
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habitans j ils repouflerent deux fois un corps de Volontaires & de Mique- 
lcts, qui étoit venu pour s’emparer de cette Place. 

Dom Feliciano de Bracamonté attaqua près de Saint Quirfe un autre 
corps de rebelles que le Comte de Fienncs avoit c ha fié de Ripouil. 11 en tua 
deux cens, fit plufieurs prifonnicrç, & diflipa les autres, qui prirent la fuite 
en jettant leurs armes. 

Un convoi efcortc par quatre VaifTeaux de guerre, fe prefenta devant »■ 
Barcelonnc pour y entrer. Le Sieur du CafTc qui avoit joint la Flotequel- 
ques jours auparavant avec quatre VaifTeaux François, la mit en bataille, o- 
blige.t le convoi de fc retirer à Mayorque, & prit trois Tartanes chargées 
de vivres. 

On commença à bombarder Barcelonnc, on continua pendant feize jours *• 
à y jetter des bombes, fans que le dommage qu'elles y cauferentput faire 
changer de refolution aux Barcclonois. Durant cet intervalle, laFlote'a- 
yant été obligée de s’éloigner un peu à caulè du mauvais temps, ils profitè- 
rent de l'on éloignement pour le défaire d'une grande quantité de bou- 
ches inutiles , qu’ils envoyèrent à Mayotque fur plus de cinquante Bâti- 
mens. 

Le Comte de Fiennes, & Dom Feliciano de Bracamonté, chaficrent les 
rebelles d’Aibucies, qui leur fervoit de retraite. Le Lieutenant Colonel 
Dom Nicolas Teran détaché par le Duc de Popoli pour en attaquer deux 
cens cinquante qui avoient occupé un porte avantageux près de la mer, les 
força, & les défit entièrement £t n ’y en eut que vingt qui fc fauverent 
dans les montagnes. Les Regimens de Cordouc, d’Allurie,& de Cartillc, 
défirent aufli trois cens Miquelets portez dans une montagne d’un accès trcs- 
difficile. Un autre corps de Miquelets s’étant faifi du partage de Canfran 
dans les Pirenées, vers le pays de Bigorrc, en fut charte prcfqu’auffi-tôt , 
la plupart ayant été tuez ou pris. Un autre corps de rebelles encore plus 
confiderable eut le même fort à San-Feliou de Codines entre le Bezos Sc 
le Llobrcgat,y ayant été attaque par Dom Feliciano de Bracamonté, Sc par 
Dom Diego Gonçalez. 

Dom Geronimo de Solis prit Alcover, où une troupe de rebelles s’etoit Mai. 
fortifiée. 

Le Marquis de Thoùy dans la Conca de Tremps, leur défit cinq cens 
hommes, dont trois cens furent tuez ou pris. Dom Jofeph Vallcjo n’ayant 
avec lui que trois cens hommes, trouva fur fa route un paflàge étroit gardé 
par deux mille rebelles, qu’il chargea & mit en fuiÿ. Dom Feliciano de 
Bracamonté les attaqua & les battit en deux rencontres. Conduifant un con- 
voi à Manrefa, il fut attaqué à Ion tour dans le pays de Vallès par le Che- 
valier del Poual, qui ne put l’entamer, & fe vit contraint de prendre la 
fuite, après avoir pci du deux cens hommes. 

Prifc du Fort des Capucins à Barcelonne LcComte d’Efterre Maré- 
chal de Camp l’empoita d’afiaut, ayant commencé l’aftaquc avec dix- huit 
cens hommes, & mille travailleurs, dani le temps même que les affiegez 
relevoient la garde de ce porte, qui par ce moyen fe trouva doublée. Niais 
cette circonrtancc ne fervit qu’à augmenter leur perte. 11 leur tua quatre 
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j cens hommes & en prit cent, le refte (c fauva au Jefus, qui eft un Monaf- 
tere de Cordeliers entouré de fortifications. L’artillerie commandée par 
le Sieur du Hamel fut fi bien fcrvie contre celui des Capucins, que la brè- 
che y fut faite en deux jour. On perdit dans l’attaque de ce Fort le Baron 
de Torcy Brigadier 8t Capitaine au Régiment des Gardes Walonnes. Il 
n’y eut qu’environ cent folaats tuez ou bleflcz. Le Sieur de la Motte Lieu- 
tenant Colonel du Régiment de la Couronne, s’y dillingua & y fin bielle. 

La Flotte prit un convoi de quatorze à quinze Barques, qui venoit de 
Mayorque à deflein de tout bazarder pour entrer dans le Port de Barcelon- 
ne. Un Capitaine de Vaifleau Efpagnol , voyant qu’une de ces Barques 
s’échappoit , & gagnoit le Port, courut après avec fa chaloupe, l’aborda 8c 
l’enleva au pied du Mole , d’où l’on failoit fur lui un grand feu de Moufquetcric. 

Les rebelles continuoient de courir la Catalogne pour foulever le pays 8c 
s’emparer de quelques Places. Dom Jofcph V allcjo ayant lu que Mcraga 
avoit aflemblé environ cinq cens hommes, à deflein de furprendre Cartel- Ciu- 
dad, marcha à eux, 8c les difljpa. 

Douze cens tant Volontaires que Sommetansavoient pris le porte d’Arens 
fur la côte -près de Mataro, la garnifon s’étant rendue faute de vivres. 
Ce porte les mettoit en état de prendre bien-tôt Mataro, fi le Sieur de Ca- 
no, qui y commandoit n’étoit promptement fecouru. Dom Feliciano 
de Bracamonté vint à fon tècours, battit les rebelles qui s’étoient fàifis du 
30. Mai. défilé de Creou pour l’arrêter, 8c s’avança enfuite jufqu’à Arens, dont les 
habitans s’étoient joints à ceux de ^te côte , 8c à d’autres rebelles. Les 
avenues du Bourg étoient défendues par trois pièces de canon char- 
gées à cartouche, 8c par un grand nombre de révoltez, lien tua trois 
cens fur la place, mit les autres en fuite, dont pluficuR fe noycrent er vou- 
lant fe fâuver dans des Barques, força le Bourg 8c fit palier au fil de l’épée 
tous ceux qui s’y rencontrèrent. 

Juin. Dom Jofcph Vallejo défit un corps de rebelles près de Gerfi fur la No- 

guera Pallarefa. 

Le Marquis del Puai qui commandoit un autre corps, vint attaquer 
la ville de Sichcs, fituée au delà du Llobregat fur la côte de Garraf. Un 
Lieutenant Colonel qui y étoit en garnifon avec cent cinquante hommes , 
fe retira dans le Château, 8c s’y défendit jufqu’à l’arrivée de Dom Diego 
Gonzalés. Le Marquis del Puai chargé par ce brave Efpagnol, perdit 
300 hommes dans le combat, 8c fc retira a la hâte. Dom Diego Gonza- 
lés ayant ainfi fecoiyu Siches, s’avança à Villa-Franca avec Dom Jofeph 
de Chavas, delà ils allèrent enfemble à San Martin de Sarroca attaquer 
encore un autre corps de rebelles , qui fat entièrement diflipé,& dontplus 
de trois cens rerterent fur la place. 

La Ville de Berga, que deux mille rebelles attaquèrent, fat fauvée tant 
par la valeur des habitans, qui foutinrent deux aflauts, que par l’aébvité 
du Marquisde Th’oiiy, qui accourut à leur fccouR avec fon camp volant. 
Les rebelles n’oferent l’attendre, 8c tentèrent de fe jetter dans la plaine 
de V’ich. Don Feliciano de Bracamonté ayant prévu leur deflein St s’é- 
tant faifi des partages, ils furent contraints de fe retirer à Cardonc. 

La- 
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La petite ville de Manlleu fur le Ter , qui avoir toujours été fidelle au 

Roi, fut attaquée deux fois par les rebelles qui avoient deflèin de la piller ,7,4 ‘ 
& de la brûler) ils y échouèrent, & ils y furent battus, la première fois 
par le Sieur du Boufquet Lieutenant Colonel du Régiment de Blailois, la 
fécondé par Dom Feliciano de Bracamonté, qui peu après défit encore en- 
viron 4000. rebelles , pollcz à Saint Hippolite fur le Ter , pafiàgc impor- 
tant d’où il les chaflà. Pendant que les révoltez répandus dans la Catalo- 
gne fouffroient ces pertes, ceux qui étoient enfermez dans Barcclonne 
portoient aufli la peine de leur rébellion. La Flotte s’étant approchée du 
Mole & du Porc à la portée du canon, formoit une ligne que prefque au- 
cun bâtiment ne tentoit impunément de palier, foit pour entrer , foie 
pour fortir. Le Sieur Bidache Lieutenant de VailTeau prit en un feul jour 
trois Barques ôc un autre bâtiment chargez de vivres dont la dilccte etoit 
extrême dans la Place. Les bombes qu’on y jettoit depuis le p. du mois 
precedent , portoient la terreur ÔC la mort dans la plupart des quartiers , ôc 
reduifoient les maifons èn cendres. Enfin le Fort au Jefus , qui étoit l’en- 
droit par où l’on devoir ouvrir la tranchée, ayant été emporte & la moitié 
de la ville étant déjà ruinée par les bombes, on cdlâ d’en jetter, pour tra- 18. juin, 
vailler aux préparatifs du fiege , fuivant les ordres du Maréchal de Ber- 
wick, que le Roi d’Efpagne avoit nommé Gcncraliflime , ôc qu’on atten- 
doit avec quarante bataillons François. « 

Dès qu’il fut arrivé les Barcelonois redoublèrent le feu de leurs canons 7. juiL 
& de leurs mortiers , leurs Chefs s’étant déterminez à foûtenir le fiege non- 
obllant l’extrémité où ils étoient réduits. Ils avoient formé depuis peu 
une Compagnie de Matadors ou AlTalfins qui rodoient jour Ôc nuit dans la 
Ville, avec ordre de tuer fur le champ ceux qui olcroient parler de fe 
rendre. Un grand convoi qu’ils comptoienc recevoir incelîamment de 
Mayorque, relevcifcleurs efperances. 11 étoit compofé de quarante-cinq 
bâtimens, 6c efeorté par quatre Frégates. 

Le Bailly de Bellcfontame qui avoit fuccedé au Sieur du Cafie , que fes 8. 
infirmiez avoient contraint de revenir en France, connut par le fignal que 
lui fit le Sieur d’Aligre Chef d'Efcadré, que ce convoi approchoit. Il ap- 
pareilla â l’inflant , ôc fit prendre le large â fes Vaifleaux. Le lendemain 
on découvrit le convoi , oc on l’attaqua fur les cinq heures du matin. On y ' 
en prit vingt bâtimens des plus gros, ôc une des Frégates d’efeortc, qui 
étoit de vingt-fix à trente canons. Le relie fe fauva dans le Port , à l’ex- 
ception d’une barque chargé de bled qu’on coula à fond. 

Les alfiegez ne s’étant apperçùs qu’à une heure après minuit de l’ouver- 13. 
turc de la tranchée, ÔC n’ayant pû empêcher qu’on ne la pouflat fort avant 
le relie de la nuit, firent après midi une fortic de plus de trois mille hom- 
mes. . Leur Infanterie attaqua la. tranchée de front, ôc leur Cavalerie la 
prit en flanc. L’une & l’autre fut battue ôc repoulTée: celle-là par les 
gardes Espagnoles, & par les Regimens de Normandie ÔC d’Artois, qui la 
chargèrent la bayonete au bout du fufil, ôc la pourfuivirent jufqu’au che- 
min couvert: celle-ci par le Colonel Sangro, qui tomba fur elle avec un 
détachement de trois cens Chevaux. Le Marquis de Cafuerté Lieutenant 
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General , le Sieur de Vicintello Maréchal de Camp, Dom Pedro de Caf- 
:ro & le Sieur Courten Brigadiers, qui commandoient la tianchée prefi- 
acreat a cette action. Le Sieur d’Efcoublant Lieutenant dans le Régiment 
d’Artois, y eut une jambe caflee api es s’être beaucoup diltingué. & 

16. Juill. Un corps de quatre à cinq mille Miquelets, vint attaquer lé camp & fut 
vivement repoullc. On prit le même jour une redoute du côte de la 
Marine. 

3 °. Les Sieurs Dillon Lieutenant General, Vicintello Maréchal de Camp 

Courtcn â% Defmaiets Brigadiers étant de tranchée, on s’empara du che- 
min couvcit du côté de l’attaque. Les aifiegez l’avoient prcfque abandon- 
né, on paflâ au fil de l’épée tout ce qui s’y rencontra. 

4. Août. Quatre cens Barcclonois fortirent pour enlever les mineurs attachez au 
. ballion de la porte neuve. Les Grendiers de la tranchée, nonobllant le 

grand feu qu’on laifoit du rempart, fe jetterent dans le forte dés qu’ils pa- 
rurent, marchèrent à eux, & tombant fur la première troupe, tuèrent 
tous les foldats qui la compofoient , à la referve d’un leu! qu’on fit 
prisonnier. Les autres troupes effrayées rentrèrent dans la Place avec 
précipitation. 

!• Le lendemain il y eut une autre fortie , qui d’abord réiiflit mieux aux 

alîiegez i, mille hommes s’étant glilTez par des ravins & des chemins 
creux , furprirent une redoute du coté des Capucins , pouffèrent un Pi- 
quet & cnclouerent trois canons. Ce petit avantage leur coûta cher: le 
Chevalier de Montolieu Capitaine aux Gardes Walloncs, & le Lieutenant 
Colonel du Régiment de Portugal, vinrent fondre fur eux au premier bruit 
que caulâ cette allarmc, en tuèrent un grand nombre 6c firent p,ulicurs 
prifonniers. Les Piquets de Cavalerie & d’infanterie de la gauche étant 
accourus prcfque en même temps, les ennemis fe retirèrent en defordre 
& furent pourfui vis jufqu’au chemin couvert. • * 

Quelques jours apres Dom Feliciano de Bracamonté défit les rebelles 
en deux rencontres. Revenant de Bcrga, où il avoir conduit un con- 
voi, il trouva fur fon partage un défilé très-difficile dont le Sieur dej Puai 
s’étoit fai fi avec deux mille hommes, il les chargea, en tua plus de deux 
cens, mit les autres en fuite, & partit le défilé. A demie lieue au delà 
il rencontra une autre embufeade qu’Armengol lui avoir drerté. Trois cens 
Chevaux qui occupoicni les hauteurs ayant été chargez par fon ordre fu- 
rent battus & prirent la fuite. 11 ne voulut pas qu’on les pourfuivît ’ i u - 

{ [eant que les plus grandes forces d’Armcngol étoient dans un bois voifin. 

1 ne fe trompa pas dans fa conjeéture. Les rebelles fortirent du bois & 
chargèrent fon arriere-garde. Elle fit promptement voltc face, donna fur 
eux l’épée à la main, les renverfa, & en tua encore plus de deux cens. 11 
ne perdit dans ces deux aétions que cinq hommes tuez, & onze faits pri- 
fbnniers. * ‘ 

11.13. 14. ° n fit de P art& d ' autrc à Barcelonne une perte de quinze cens hommes 
tuez ou blertcz dans les affauts donnez au ballion de la porte neuve 6c au 
ballion de Sainte Claire. Elle ne rallentir point l’ardeur des alfiegeans. 
Les afliegez qu’elle affoiblit beaucoup, n’en furent que plus obftincz A fe 
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défendre, à caufe de l’avantage qu’ils eurent de confêrver ces deux baftions, 
le fuccès n’ayant pas répondu à la valeur des Officiers 8c des troupes qui les 7 *' 
attaquèrent. Le Marquis de Sauvebeuf Brigadier 8c Colonel du Regimenc 
de Blaiibis 8c le Sieur du Verger Brigadier d’Ingcnieurs, fuient tuez. Le 
Sieur de Polaftron Colonel du Régiment de la Couronne reçut trois bief- 
fures confiderablps. Le Sieur Dozé Capitaine de Grenadiers dans le Ré- 
giment d’Artois, 8c déjà eftropié du bras droit, reçût auffi trois bleflurcs, 
qui ne l’empêcherent pas de revenir à la tête de fa Compagnie, dès qu’il 
eut été penfé. En l’abfcnce du Sieur de Polaftron , qu’on fut contraint 
d’emporter y le commandement du logement fait fur le bartion de Sainte 
Claire demeura au Sieur de la Mothe l'on Lieutenant Colonel , il s’y main- 
tint long-temps avec tout le courage, 8c toute l’habileté poffible. 

Il y eut en même tems vers Cenrcllas 8c Caldes de Monbuy un fanglant Août, 
combat entre les troupes des deux Couronnes & les rebelles de la monta- & ‘ 4 * 
gnc. Le premier jour il dura jufqu’à la nuit, fins que la viéfoire penchât 
d’aucun côté. 11 recommença le jour fuivant, 8c ne finit qu’à deux heu- 
res après midi } la perte fut grande de part 8c d’autre. Les rebelles le reti- 
rèrent à làint Llorens de Mont 8c les troupes des deux Couronnes demeu- 
rèrent à Caldes de Monbuy. 

Le Marquis d’Arpajon, le Comte de Montemar, Sc Dom Diego Gon- a». &ij. 
zalés ayant réuni leurs détachemens, qui formèrent un corps de trois mil- 
le fix cens Fantaffins, 8c de quatorze cens Chevaux ou Dragons, le Mar- 
quis de Thoiiy Capitaine General marcha avec eux contre fix mille rebel- 
les, que del Puai, 8c Armengol avoient aflemblez à deflêin de fecourir 
Barcelonnc. 11 les défit en trois rencontres vers Semanat, Caftclar 8c Sa- 
badel. Plus de trois mille furent tuez ou pris, fcc plus de cinq cens furent 
bleflez , les autres fc débandèrent , 8c prirent la fuite. Il n’y eut des 
troupes de France 8c d’Efpagne que cinquante hommes tuez 8c autant 
de bleflez. 

Le rebelle Meragas chafle par d’autres troupes des portes qu’il occupoit, 
fut contraint de fe réfugier dans Cardone avec cinq cens hommes qui lui 
reltoient. 

Douze à treize cens rebelles afTcmblez au delà du Llobrcgat , pour ten- ig. & 17- 
ter de le jetter dans Barcclonne, furent battus 8c diflïpcz par le Marquis 
d’Arpajon. 



Le Comte de Montemar attaqua deux fois vers Montfcrrat, un corps 30. & 3t. 
de rebelles commandez par del Puai, 8c le diflîpa entièrement. 

Les Miquelets 8c les Volontaires vinrent en grand nombre à Maniera, Septemb. 
furprirent la Ville, 8c bleflcrent à mort le Gouverneur. La garnifon s’é- 
tant défendu? autant qu’elle pouvoir, fe retira dans le Château 8c dans 
l’Eglilc-, elle y fit une allez longue refiftance pour donner au fecours qu’el- 
le efperoit le temps d’arriver. Dès qu’il parut, les rebelles prirent la fuite « 

8c fe diffiperent. 

Aflàut general donné à la Ville de Barcelonne. Il commença à quatre **• 
heures du matin , 8c le combat ne finit qu’à quatre heures 8c demie du foir. 

On emporta d’abord les baftions de la porte neuve, de Sainte Claire 8c du 
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Levant. Celui de Saint Pierre fut pris & repris onze fois. Les affiegez 
firent ferme a l’entrce des rues, où ils avoient de bons retranchemens , 8c 
des canons chargez à cartouche} voyant après une longue relillance que 
les aflaillans fe couloient à droite 6c à gauche le long des remparts pour les 
envelopper de tous cotez, ils fe retirèrent dans la nouvelle Ville, qui n’é- 
toit féparéc de l’ancienne que par une vieille muraille , 8c ayant battu la 
chamade, ils demandèrent une fijfpenüon d’armes pour traiter. Le Maré- 
chal de Bcrwick l’accorda à condition qu’ils fe rendraient le lendemain. Ils 
curent dans ce dernier aflaut huit cens hommes tuez & quinze cens blcflez. 
Les aflïegcans n’en eurent que quinze cens tuez ou bleflez. Le Chevalier 
de Montolieu Capitaine aux Gardes Wallones> le Sieur de Villcmeneux, 
le Baron de Chaftelaillon, & le Sieur de Taleyran Colonels, forent du 
nombre des morts : Mylord Lucan beau - fils du Maréchal de Berwick , 8c 
le Sieur de Houdetot Colonel , furent de eplui des bleflez. Les Sieurs 
Dillon, de Silly, de la Verre, 6c de Guerchy, Lieutenans Generaux}dcl 
Caflillo, de Ribadco, de Lcchercnne, le Guerchois , 8c de Bourck Ma- 
réchaux de Camps deRefves, de Balincourt, d’Alba , del Puerto, de 
Châtillon-Nonant, d’Ordono, de Villieri, & de Château-fort, Briga- 
diers, commandèrent les attaques, dans le centre delquelles le Marécnal 
de Berwick fe tint durant toute l’adion , envoyant fes ordres par tout. 
Dom Jofeph de Armandaris, 8c le Comte de Darnius montèrent par la 
breche avec trois cens Carabiniers Efpagnols, qui forent d’un grand fe- 
cours. Le Sieur de Pretefâille Ingénieur ne rendit pas un moindre fervice 
en faifant faire des logemens dans les maifons oppofées aux retranchemens, 
que les afliegez avoient fait dans les rues. Le Sieur du Puy-Vauban Ingé- 
nieur en Chef avoit été blcflë pluficurs jours auparavant. Le Comte de 
Mirabcl Ingénieur fut auflî blefle durant le liege. Les Officiers Generaux 

Ï ui y fervirent, outre ceux qui ont déjà été nommez , font le Prince de 
Lobée, les Chevaliers de Croix 6c d’Asfeld, Dom Juan d'Acuna,les Mar- 
quis de Cailus 6c de Ceva-Grimaldi, les Sieurs de Merode, de GeofFre- 
ville, d’Afturias, dcVerboom, de Muret, Lieutenans Generaux : Le 
Duc de Mortcmar, les Marquis d’Arpajon, de Châtillon 6c deBroglio, 
les Comtes de Charny 6c d’Eftcrre, le Chevalier de Damas, les Sieurs de 
Maulevrier-Langcron, Guevara, Cabaret, de Crcvecœur, de Cafiillc, 
d’Araziel, ôcLucquefi, Maréchaux de Camp : le Duc d’Havré, le Mar- 

3 uis de Torrecufa, les Chevaliers Jolie 6c de Ncves, les Sieurs de Laver, 
e Carbon, dcRoifly, Sarrote, deSanzay, Chevalier, Theri, Démon, 
6c Dechos , Dom Pedro de Caltro , 6c Dom Juan de Velafco , Bri- 
gadiers. 

Les Barcelonois fe rendirent à diferetion, fur la promefle que leur fit 
le Maréchal de Berwick, qu’ils auraient la vie fauve, 6c qu’ils ne feraient 

E s pillez : promefle qu’il leur fit conformément aux ordres réitérez du 
oi d’Efpagnc, qui vouloit qu’on les épargnât autant qu’il ferait poflîble. 
Ils s’engagèrent à faire rendre inceflâmment Cardone, 8c à faire ce qui dé- 
pendrait d’eux pour difpofer les Mayorquins à fe foumettre. On prit pof- 
fcffion de Va Ville dès le lendemain. Le Maréchal de Bcrwick en confia 

le 






-Digitiz-ed by 




LOUIS XIV. . i lf 

le commandement au Marquis de Guerchy jufqu’à l’arrivce du Marquis de I? 
Lede, que le Roi d’Efpagnc avoir nommé pour Gouverneur , & donna 
de fi bons ordres que la Police, la tranquillité, & le commerce furent par- 
faitement rétablis des les premiers jours. 

La V il le & le Château de Cardone furent remis au Comte de Monte- 19. Sept, 
mar, aux mêmes conditions que Barcclonne. On trouva dans le Château 
dix-neuf pièces de canon , 8c une grande quantité de munitions. Plus de 

3 uatre cens hommes de la garnifon prirent parti dans les troupes du Roi 
’Efpagne. 

Les rebelles de la campagne 8c des montagnes fe fournirent aufli lors- 
qu'ils furent la reduâion de Barcelonne , & profitèrent de l’amniflic que 

le Maréchal de Bcrwick avoit fait publier pour eux au nom de Sa Majcllé 
Catholique. 

„ 11 n’y eut que les Mayorquins qui refuferent de le Soumettre. Les Bar- 
cclonois offrirent au Roi de contribuer aux dépentes neccflarres pour 
les réduire. 

La Ceremonie du Mariage du Roi d’Efpagne avec la nouvelle Reine, 14. Dec. 
Elifabcth de Farnefe Princcfle de Parme , fut faite à Guadalaxara par le 
Patriarche des Indes, en prefence de tous les Grands d’Efpagne , le jour 
même que la Reine fie le Roi, qui étoit venu au devant d’elle, arrivèrent 
dans cette ville. Leur mariage avoit déjà été célébré à Parme le Seize 
-d'Août par le Cardinal Gozzadmi nommé Légat à I^atere pour cette ccrc- 
où le Duc de Parme oncle de la Princeffe l'avoit epoulcc au nom 



mome. 
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31. Août. 



du Roi , en vertu de la Procuration que Sa Majctté Catholique lui 
avoit donnée. 

Le Sieur Voifin Miniftre & Secrétaire d’Etat fut fait Chancelier 8c 
Garde des Sceaux de France, en la place du Sieur de Pontchartrain , qui 
obtint du Roi la pgcniiflion de fe retirer. 

Le Duc de Beauvilliers, Pair de France fie Grand d’Efpagne, mourut 
à Vaucreffon pics de Vcrfaillcs, âgé de (oixante ôc fix ans. Il avoit été 
Gouverneur des Enfans de France, Monfcigneur le Duc de Bourgogne, 
depuis Dauphin, Monfeigneur le Duc d’Anjou , alors Roi d’Efpagne ; 8c 
Monfcigneur le Duc de Berry. La maniéré dont il s’étoit acquitte de cet 
important emploi lui avoit attiré une eflime univerfelle. 

La Reine douairière de Pologne, qui fâifoit depuis long-temps fon fé- inSept. 
jour à Rome, arriva à Ncvcrs, où elle fût reçtic avec de grands hon- 
neurs. On lui en rendit de pareils à Blois, où elle vint fixer là demeure 
dans le Château que le Roi lui avoit fait préparer. 

Le Cardinal d’Eftrées, Evêque d’Albano, Abbé de fàint Germain des > 9 - Dec. 
Prcz, 8c Doyen de l’Academie Françoifc, mourut à Paris âgé de quatre- 
vingt-fept ans. 11 y avoit quarante- trois ans qu’il étoit Cardinal. 



François de Salignac de la Mothe-Fenclon Archevêque de Cambr.iy, 'J'S- 
célébré par fon zele pour la Religion, par fon rare génie, par fes ouvrages 
de Théologie 8c de Littérature, 8c par la maniéré dont il avoir rempli la rtm t»nc». 
ch irgr de Précepteur des Enfans de France, mourut dans lbn Dioccl'c. Janvier. 
ïtmt VU. F f Le 
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Le Maréchal de Chamilly mourut à Paris , âgé de foixantc- dix* 
neuf ans. 

Le Cardinal de Bouillon, Doyen du Sacré College, mourut à Rome 
dans fa foixante-treiziérrte année.; 

Henri Thiars de Bifly, Evêque de Meaux, fut déclaré Cardinal par le 
Pape Clément XI. fur la nomination du Roi. 

Le Maréchal de Rofen, mourut dans fon Château de Boleviller en Al- 
facc, à l’âge île quatre-vingt fept ans. 

Aux Pays-Bas. Les A mbaflïideurs d’Efpagne & de Portugal lignèrent à 
Utrccht le Traité de Paix entre ces deux Couronnes, qui le rendirent mu- 
tuellement ce qui avoir été pris de part 8c d’autre durant la guerre. La 
conclufion de ce Traité termina les Confèrences d’Utrecht. 

Celui de la Barrière, .qu’on negocioit à Anvers entre l’Empereur, & les 
Etats Generaux des Provinces Unies , ne fur conclu que le quatre Oâor 
brc. On y convint que les Etats Generaux auraient garniton dans Na- 
mur, Tournay, Menin, Varncton, le Fort de la Kenoquc , Ypres 8e 
Fûmes. Qu’ils auraient en propriété dans la haute Gueldre, la Ville de 
Vcnlo, les Forts de Saint Michef, 8c de Stephcns-wert, 8c le Comté de 
Montfort avec fes dépendances: Enfin que le Fort de Roden-Huilèn entre 
Gand 8c le Sas de Gand , les Fortifications du Château de Huy , & celles 
de la Citadelle de Liege feraient rafees. 

En Efpagne. Expédition de. Mayorquc. Elle ne fut différée fi long- 
temps que par l’envie qu’avoit le Roi d’Efpagne de foumettre les Mayor- 
quins, fans employer contre eux la force des armes. Tous les préparatifs 
étant faits pour les attaquer, il eut la bonté de permettre qu’on ccoutât 
leurs propolitions, & qu'on entrât en négociation avec eux. Leur oblli- 
nation ayant rendu inutiles ces voyes de douceur, il envoya- ordre à la 
Flotte, qui étoit à Barcelonne, de partir incefiammcnt. Elle ctoit com- 
polée de dix-huit Vaifièaux de guerre, de fix Galères, 8c de deux cens 
bâtimens de transport. On y avoit embarqué une artillerie nombreufe, 
douze bataillons François, autant d’Efpagnols, 8c douze cens Chevaux. 
Le Chevalier d’Asfeld, Lieutenant General, Commandant cette Armée 
en Chef, 8c ayant avec lui pour Maréchaux de Camp les Sieurs le Guer- 
chois, deQutilus, de Lccherene, 8c de Ribadeo, fit voile vers Mayor- 
quc des qu’il en eut reçû l’ordre, Se vint mouiller à la rade de Santa- 
Ponça. Deux Ingénieurs qu’il envoya reconnoitre l’endroit de la côte 
propre pour la dticente , trouvèrent qu’il étoit défendu par de bons 
retranchemens garnis de troupes , de Milices, 8c de cinq batteries de ca- 
non , qui tirèrent quelques coups. Pour ne pas s’arrêter à attaquer ces re- 
trar.chcmens, il fit voile vers les rades de Cala- Ferrera, Sc de Cala Longa, 
où il arriva deux jours après, fur les cinq heures du foir. Le Comte de 
Lccherene alla aulfi-tôt avec trente Grenadiers reconnoitre Its hauteur» 8c 
les revers, 8c fit deteendre quelques Grenadiers dans la plaine, où il ne 
parut aucun ennemi. Sur fon rapport, le Chevalier d’Hastéld fit commen- 
cer la dcfci-ntc par le Marquis de Cauy Colonel du Régiment de la Mari- 
ne : Elle fe fi. avec beaucoup d’ordre, 8c à dix heures eu loir la Cavalerie, . 
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& fix mille Fantaflins furent à terre. Le relie de l’Infanterie relia fur 
la Flotte. • ,,,5 • 

Les troupes débarquées s’étant repofées un jour, marchèrent vers Alcu- 17. Juin, 
dia, & le Chevalier ü’Hasléld prit les devans avec un détachement. A fon 
approche les haoitans qu’il avoit fait alTurer d’un bon traitement, 8c que 
l’cxaéle difcipline qu’oblcrvoient les troupes avoit déjà bien dilpofez, obli- 
gèrent le Gouverneur de fe rendre a difcretion. On devint ainfi maître de 10i 
cette Place fans aucune rcfillancc} on y trouva une garnilhn de quatre cens 
hommes, cinquante- deux pièces de canon , des munitions & des vivres en 
abondance. 

L’ Ille entière s’étant auffi foumifè, à la referve de Palrna qui en cil la *t.8t**« 
Capitale, on débarqua l’ Artillerie, & le relie de l’Infanterie dans la Baye 
de Porras, la Flotte en partit incontinent pour venir mouiller devant Pal- 
ma, vers laquelle l’Armée fe mit en marche par terre. 

Lorl'qu’on commençoit à camper à la vûé de cette Place, il en fortit un * 9 - 
corps de troupes, qui attaqua la Brigade Françoife de Beauvaifis. Il fut 
vivement repouflé, & contraint de ica retirer dans la Ville, aptes avoir fait 
une perte conliderablc. On travailla enluite aux préparants du firge , que 
le Colonel Kuby paroiflbit tefolu de foutenir. Mais quoi qu’il eût deux 
cens pièces d’Artillcrie, une grande quantité de munitions , & quinze cens 
hommes de troupes Allemandes à la iolJc de l’Empereur, les habitans 
l’oblige: ent de capituler, ne voulant pas s’cxpolér aux dernières ri- 
gueurs de la guerre , dont le Chevalier d’Hasfcid les avoit fait me- 
nacer. • 

La capitulation fut réglée aux conditions fui van tes. 1 . Que les troupes *• Juillet. 
Allemandes fouiraient avec tous les honneurs militaires & lj.pt pièces de 
canon, 8c qu’elles feraient tranlportécs en Sardaigne, mais que les autres 
fc remettroient à la clemcnce du Roi. z. Que les habitans qui voudraient 
fe retirer pourraient le faire, 8c auraient trois mois pour vendre leurs biens. 

3. Qu’on livrerait le lendemain une porte 8c le Fort de Saint Charles, 8c 
que dans l’efpacc de huit jours on livrerait le relie de la Ville , les autres 
Forts de l’ifle de May orque, les Ifles d’Ivica, de Cabrera, 8c de Formen- 
tera avec tous leurs Forts. Ce fut ainfi que par l’habileté du Chevalier 
d’Hasfcid, (lins tirer un feul coup de canon, ces quatre Ifles furent réduites 
fous l’obéïfl'unce du Roi d’Elpague , 8c la guerre fut entièrement ter- 
mit ce. 

En France. L’Ambafladeur de Perfè, Mehemet Riza-Beg, Intendant 7 - F ”r. 
de la Province d’Erivan, fit à cheval fon entrée dans Paris. 

Le Roi lui donna à Veuilles fa première audience publique, étant afîis 19. 
fur fon Trône, placé dans ie fond de la grande Galerie. La magnificence 
de la Com qui et oit ce jour-là extraordinaire, *8t l’éclat des pierreries de la 
Couronne, dont l’habit du Roi étoit couvert, firent, de l’aveu de l’Am- 
bafl'adeur, beaucoup moins d’impieifion fur lui que l’air grand 8c majef- 
tueux du Monarque devant lequel il parut. 

Ouveiture de l’Affemblée Generale du Clergé convoquée à Paris. juin. 

Le premier jour de Septembre fut fatal à la France par la mort de Louis Sept. 

Fi'i- XIV. 
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XIV. fans contredit l’un des plus grands Rois qu'elle ait eu depuis le com- 
mencement de la Monarchie. La pénétration & l'étendue de fon efprir, 
la noblcffc de fcs fcntimcns, & piété envers Dieu, fon affection & fa bonté 

F our tous fes Sujets en general, & en particulier poûr ceux qui avoienr 
honneur de l'approcher, ou de lefervir, jointe à un art fingulier de le 
faire refpcélcr & obéir ; fa confiance & fa fermeté dans les évenemens fâ- 
cheux, fa modération dans les plus heureux fucccs* la rapidité & le nom- 
bre prodigieux de fcs conquêtes > fon amour pour la paix, auquel il lâcrifia 
plus d’une fois fes propres interets, & fa propre gloire -, l’ordre admirable 
qu’il établit dans le Barreau, dans la Manne, dans lès armées, dans les Fi- 
nances , dans toutes les conditions & toutes les affaires de fon Royaume ; 
le foin qu’il prit d’en bannir le vice, le duel Sc l’herefie, d’y confcrvcr la 
Religion Catholique dans fa pureté, d’y taire fleurir la Vertu, les Sciences, 
Je Commerce, & tous les Arts, font autant de titres pour chacun defquels 
il mérite le fumom de Grand, qu’on lui donna pendant fa vie, qu’il fou- 
tint jufqu’à la mort par ton courage héroïque & Chrétien durant fa derniè- 
re maladie , & que la pofterité la plus reculée ne lui pourra jamais 
refufer. 

Après là mort Louis XV. (bn Arriere-petit-fils, qui n’étoit encore que 
dans fa fixiéme année, futfaluéRoi} & Monfcigncur le Duc d’Orlcan* 
fût déclaré Regcnt du Royaume. 



Fin du VII. Volume. 
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A 

SON ALTESSE ROÏALE 
MADAME LA PRINCESSE 
DE GALLES. 

ADAM E> 

Si f avais été auffi heureux dans t exécution du dejfein que 
je me fuis propofé dans ce petit Ouvrage , que je crois l'avoir 
"été dans le dejfein même , & dans le choix de mon Sujet ; je 
ne fai Ji mon Livre feroit tout-à-fait indigne de l’attention 
d’une grande Princejfe : & fi la liberté que je prens de l’offrir 
à Votre Altesse Roïale aur oit befoin d’ Apologie. L’U- 
tilité de /’ H ijloire ejl un Sujet que je fai qui plaît à Votre Al- 
tesse Roïale, & dont j’ai autrefois eu l'honneur de l en- 
tretenir. Je fai de plus que Votre Altesse Roïale a lu 
avec foin les deux H ijloire s dont il s’agit ici j & je fai encore mieux 
combien elle ejl capable de bien juger de l'une & de l'autre. Ce goût 
exquis que V. A. R. a pour tous les Ouvrages d'efprit j mais en- 
core plus ce goût quelle a pour la vérité j cette grande connoif- 
fance du Monde , & des perfonnes qui font quelque figure 
dans toutes les Cours de lEurope , que nous avons vue de tout 
tems dans V. A. R.: enfin l attention particulière avec laquelle 
elle a lu l Hifiorre , quelle a toujours regardée comme une étude 
qui convenait particulièrement aux Princes j tout cela , Mada- 
me , fait qu’il y a peu de perfonnes au Monde plus capables de 
juger d'un Ouvrage de la nature de celui-ci. Tout cela fait 
qu indépendamment de fon Rang & de fa Qualité , l'approba- 
tion de V. A. R. ne peut que faire beaucoup d'honneur à un 

* i Auteur 
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Auteur qui a iK main une matière fi intêrejfante & fi fufceptible 
d'être bien traitée , par une perfonne qui auroit pour cela les ta- 
Jens néceffaires. 

Je fuis bien éloigné. Madame , de croire que je Us ai, ces 
talens néceffaires pour juger des qualités , & des défauts dune 
Hifioire , & pour pouvoir faire avec fucces , ï éloge ou la criti- 
que des deux meilleurs Hifioriens que la France ait produits 
dans ces derniers fiècles. Mais, Mada me, fi cet Ouvrage 
ru fait pas grand honneur à mon efprit & à mm goût , f ofe 
efperer qu’il en fera à mm coeur ; & cefi aujfi par ce feul 
endroit, que j’ai jugé que mm Livre ne fer oit pas tout- à fait 
digne d être prefenté à Votre Altesse Roïale. Peut-être ' 
ai-je mal exécuté un beau dejfein ; & fans parler de mm fiile ,& 
des autres défauts de mm Ouvrage , il peut fort bien arriver 
que le Public jugera , que pour bien traiter un pareil Sujet, il 
faudroit avoir une cmnoijfimce de l’ Hifioire beaucoup plus éten- 
due que je n’ai , comme il faudroit beaucoup mieux cmnoître 
le Mmde , que je ne le puis cmnoître. Mais en même-tems 
j’ofe me flater que ce même Public aura quelque indulgence 
pour un Ouvrage , qui refpire par-tout t amour de la Liberté, 
& de la véritable Religim , & oit f ai pris à tache de 
combattre l’efprit de féditim & de révolte , aujfi bien que 
celui de tyrannie & de perfécutim : & en mime tems qu’m 
me refufera peut-être les qualités dun bm Auteur , j’efpere 
qu’m m’accordera celles dun bm Membre de la Société Ecclé- 
fiafiique & Civile , ce qui efi infiniment préférable. 

Mais, Madame, je ne puis fur-tout m’empêcher d efperer 
que le Public me faura bm gré du zèle qui paraît dans tout cet 
Ouvrage , pour cet heureux Etablifiement de la Succejfim Pro - 
te faute , dont nous joui fions à prefent fous la glorieufe Adminifira- 
tion de Sa Majesté'. En effet on peut dire que ce zèle, lors- 
qu’il 
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qu'il ejl prudent & éclairé, renferme néceffairement toute forte de 
‘vertus. Etre zélé pour le Roi , pour Vos Altesses Koïales, 
g/y pour ‘vos augujles Enfans , ce/l être zélé pour la Liberté 
g/y pour la Religion , cejl être bonAnglois g/r bon Compatriote , 
cejl être Proteflant g/y Chrétien. Auffi ejl-ce ce zélé pour t heu- 
reux Gouvernement du Roi , g/y pour la confervation de la 
Couronne dans fon augufte Famille , qui fait le principal , ou 
plutôt le feul mérite de cet Ouvrage. Les Amateurs de la Li- 
berté g/y de la Religion Prote fonte qui font répandus par toute 
l' Europe , auront peut-être quelque fupportpour un Livre , où fai 
taché de montrer combien on peut folidement établir par l'Hifloi- 
re, les principes fur lefquels font fondés la juflice de la Révo- 
lution , g/y l'Etablijfement de la SucceJ/ton Protejfante dans l' du- 
gujle Maifon /Ha no ver. C'ejl de quoi fur-tout f ofe me flater 
dans la conjonffure prefente , où je ne puis m'empêcher de croi- 
re que les trames criminelles des Ennemis du Roi g/y de l'Etat 
feront favorables à mon Livre. Je fuis perfuadé que non feu- 

lement parmi les Prote flans j mais même parmi les Catholiques- 
Romains , tous les honnêtes-gens ne voient qu'avec indigna- 
tion des perfonnes du premier Rang dans l'Etat g/y dans lE- 
glife , fouler aux piés les obligations les plus facrées de l'Hon- 
neur g/y de la Religion. Ce ne peut être qu'avec horreur que 
tout le Monde les voit s’engager dans les Complots les plus 
noirs y pour établir la Tyrannie , g/y une Religion qu'ils croient 
fauffe , fur les ruines de la Liberté g/y de la véritable Religion , 
dont jufques-d prefent ils ont fait au moins me ProfeJJîon ex- 
térieure. C’ejl ce qui fait que je me fat e que dans tous les Par- 
tis , g/y dans toutes les Communions , les honnêtes-gens fou - 
haiteront du moins que j'euffe bien prouvé les principes que j’ai 
établis dans cet Ouvrage , fur la nature g/y fur les fns du 
Gouvernement. Cejl en particulier ce que j’ofe me promettre 

* 3 de 
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de tous les bons Anglais , aufft bien que d'un Corps que leurs ennemis 
favent mieux que perfonne être , entièrement dévoué aux interets 
de S a Majesté', &de Vos Altesses Roïales, je 
veux dire , le Corps des François Réfugiés. Les uns & les autres 
verront avec plaiftr un Livre , oit on a tâché d’établir des prin- 
cipes, qui tendent à affermir un Gouvernement , que par toute 
forte de motifs d’intérêt & de Religion , ils fe croient obligés 
de défendre au prix de leurs biens & de leur vie. 

Quoique rien ne pût mieux juftifer ce zèle des uns & des 
autres , que l'Eloge que je pourrais faire de V. A. R. , je ne fe- 
rai pourtant-point ici à V. A. R. fan propre Panégyrique j & 
je ne la fatiguerai point d'un détail importun de fes grandes qua- 
lités. Ce nejl pas ici , Madame , que j’ai deffein de m'étendre 
fur la beauté de votre efprit , fur la délicatejfe de votre goût , 
fur l'étendue de vos connoijfances , & fur-tout, fur lexa&itude 
avec laquelle V. A. R. remplit parfaitement tous les devoirs 
que fon Sexe , fa Qualité , fes Relations , & fa Religion lui 
impofent. Cef dequoi il vaudroit beaucoup mieux entretenir le 
Public , qui m'en fauroit plus de gré que V. A. R. Je me con- 
tenterai jeulement ici de demander pardon à V. A- R. de la 
liberté que je prens, & de lui protefler que je fuis avec un pro- 
fond refpeïl & un dévouement parfait , 

Madame, 



De Votre Altesse Roïale, 

Le très humble & tres- 
obcïllànt Serviteur, 

Daniel Lombard. 
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PRÉFACE 

(Omme rien ne peut excufcr la publication d’un 
' Livre > & qu’on n’a pas befoin d’excufe , lors 
qu’on en publie un bon .j’abandonnerai ces Dif- 
fertations à leur fort, & je ne préviendrai point 
les Le&curs en leur dilant.que ces difeours ne 

__ _ feroient jamais fortis de mon cabinet , & n’au- 

JSnHaSsété vus que des Membres de la fçavante Société, 
(a) pour laquelle ils ont d’abord été faits , fi quelques uns de 
ces Meilleurs n’en avoient follicité l’impreffion , & fi tous n’a- 
voient paru aprouver la réfolution que j’ai enfin prife de les 
donner au Public. J’avertis même le Lecteur , que je ne précens 
pas me prévaloir de leur fuffrage, ni les rendre refponfables du 
fuccès de mon Livre. Je fais que des difeours qui paroi Jent 
fuportables, lors qu’on ne frit que les entendre , ne paro.iTent 
plus les mêmes, des qu’on les lit à tête repofec. D ailleurs 1 im- 
preflion eft fouvent l’écueil des Pièces mêmes quon a aprou- 
vées , lors-qu’on ne les a lues que manufcrites ; peut-être parce- 
qu’alors on n’exige pas la même exadhtude & le meme degré de 
bonté, qu’on s’attend de trouver dans un Livre imprimé. 

le laiflè donc là les raifons qui m’ont faitdonnerccpetitOu- 
vrage au Publie, dont je ne veux, ni mendier, ni prévenir les luf- 
fraiSs, & dont je tâcherai d’attendre le jugement avec tranqui- 
lité Te fuis pourtant perfuadé qu’on me pardonnera les defauts 
oui’ peuvent regarder la forme de mon Ouvrage, en faveur de la 
Matière qui eft par-tout aflez intèreftànte , & ou il s agit de 
quelque chofe de plus, que des Hiftoires de Mezeray & du Pere 
Daniel Te puis dire que fi mes forces avoient répondu a mon 

deflein, cet Ouvrage auroit été de quelque utilité , puifque je 

me fuis propofé dans ces Diflertations.de montrer qu elle doit 
être la véritable deftination de l’Hiftoire, aufii bien que le but 
que fè doivent propofer tant les Hiftoriens, que ceux qui lilenc 
leurs Ouvrages. Dans cette vue , quoiqu’il n’y ait ricn defi com- 
mun, que la Matière de ma première Diflèrtation, qui roule fur 
l’Utilité de l’Hiftoirc , j’ai envifagé ce fujet, & j’ai tache de le 
traiter d’une maniéré un peu particulière. Au lieu de rebattre ce 
qu’on trouve là-deiTus, dans tous les Critiques & dans tous les 
Maîcrcs de l’Art , je me fuis propoie de faire un Difeours qui 

W Cette Société eft corrige de gens de I Unies qui s'affêmblent tous les UmdU. 
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fût moins un Ouvrage fur l’Hiftoire, qu’un Traité de Morale, 
de Politique, 8c de Religion , dont toute bonne Hiftoirc doit 
donner une véritable idée; car ce n’eft que par-là, qu’elle peut ré- 
pondre au but principal que tout bon Hiftoriendoir (epropofer, 
qui eft de rendre les hommes plus gens de bien , meilleurs Ci- 
toïens , 8c meilleurs Chrétiens 

Je ne ferai point ici le plan de cet Ouvrage ; je dirai feulement 
que dans la première DilTèrcarion , on trouvera^ entr’autres choies , 
une efpècc d’Hiftoire abrégée de la forme de Gouvernement de 
plufieurs Etats ; par où on verra que la Conftitution du Gou- 
vernement d’Angleterre eft non feulement la meilleure , mais 
auflï peut-être la plus ancienne forme de Gouvernement dont 
l’Hiftoire fafle mention. On y verra encore que, ni l’Ecriture, 
ni la Tradition , ni la conduite des premiers Chrétiens ne favo- 
rifent pas la Doéfrine de l’Obéiflance paftive, dans le fens que 
l’entendent les Ennemis du Gouvernement prefent. Pour ce qui 
regarde les deux Diflertations fuivantes , où je compare les Hi- 
ftoires du Pere Daniel 8c de Mezeray , j’avertis le Lcéfcur que je 
ne parle pas toujours de ces deux Auteurs , &c que j’applique à 
bien des Auteurs anciens 8c modernes, les réflexions que je fais 
fur ces deux Ouvrages. Dans la première de ces deux Difterta- 
tions je fais voir par plufieurs exemples, combien le Pere Daniel 
remporte fur Mezeray, à l’égard de ce qu’on apcllc la forme de 
l’Hiftoirc ; mais comme il auroit été ennuïeux de ne parler 
que du Pere Daniel, Sc de Mezeray, je donne en peu de mots 
un extrait des principales règles, que donnent les Critiques fut 
la maniéré d’écrire l’Hiftoirc ; 8c avant que d’en venir à l’examen 
de mes deux Hiftoriens, je fais voir comment elles ont été ob- 
fervées par les Hiftoriens les plus célébrés. Je fuis la même mé- 
thode dans la dernière Diflcrtation, où il s’agit de la Morale du 
Pere Daniel 8c de Mezeray, de leur Politique, 8c de la manière 
dont ils parlent l’un 8c l’autre, de ce qui regarde la Religion, 
C’eft ainli que fur le premier article , je fais voir l’étrange idée 
que les Hiftoriens , aufli bien que les Philofophes Grecs 8c La- 
tins, ont desdevoirsde la Morale, 8c fur-tout de ceux delaju- 
ftice, lors qu’il s’agit de les pratiquer envers ceux qu’ils appellent 
Barbares -, (b) 8c je montre que les Chrétiens n’ont guércs été 
plus judicieux, ou plutôt plus juftes, lorsqu’il s’en agi non feu- 
lement 

(i) êriftote fcmble approuver ce qucdiiênt c’eft le même chofc. /riftot. Pol. Ub. I. 
les Poetes, que les Grecs doivent commander Cl. p.+. de l’F-dir.dr Hrinfim 
iux Barbares , pareeque être Barbare St ciclavc , (r) Am* 
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lement des Indiens , mais même de ceux que dans chaque Com- 
munion on juge à propos de traiter d’Hérétiqucs. Sur le fécond 
article je fais voir, que les Hiftoriens, ouïes Politiques de l’An- 
tiquité , n’étoienc pas précifément ce que nous appelions des Ré- 
publiquains , comme on les en a fàuflèment acculés, mais que 
déteftant la fèrvitudc fous laquelle ils voioient gémir les Peuples 
d’Oricnt, ils préferoient une Monarchie limitée aux Gouverne- 
ment qui avoit lieu dans les Républiques de la Grcce. A quoi 
j’ajoute qu’on ne voïoit point parmi les Anciens , comme, on 
voit parmi nous , ces Panegyriftcs du Pouvoir abfolu , dont (Y) 
Platon parle avec tant d’horreur , 8c qu’il veut qu’on challè de 
fa République & qu’on extermine abfolument. Je montre que 
•non feulement du tems de la République > mais mime lous les 
Empereurs , les Romains ont toujours fait l’éloge de la liberté 
& en ont regretté la perte -, & que non lculement les Poètes 8c 
les Hiftoriens, mais même les Empereurs ont comblé de louan- 
ges Caton, Brutus, 8c les autres Héros de Rome qui fe font 
ficrifiés pour la liberté publique. Enfin fur le dernier article je 
fais voir par divers exemples, quelles ténèbres les différends des 
Chrétiens 8c des Païens , 8c les divifions des Hérétiques 8c des 
Orthodoxes, ont répandu fur l’Hifloire Ecclefiaftique 8c Pro* 
fane , fur-tout depuis le quatrième fiècle. 

Voilà en général les principales chofes qu’on trouvera dans 
ces Difièrtations , outre la Critique de Mczcray 8c du Perc Da- 
niel > ce que j’indique ici tout exprès, afin que les Lecteurs fâ- 
chent ce qu’ils y doivent chercher. J’avertis qu’il ne s’agit nul- 
lement de difcullion critique fur les faits , fur les dates , ni en 
général fur aucun point contefté de l’Hiftoirc de France. De 
pareilles difeuflions font au deffus de mes forces , 8c demande- 
roient des recherches que je n’ai pas faites , 8c que je fuis encore 
moins en état de faire à prefent , que je me trouve beaucoup plus 
que menacé de perdre entièrement la vue. 

Je me croirais fort heureux fi ces Difièrtations réüfiiflbicntaf- 
fez, pour faire voir au Public, que je ne fuis pas tout-à- fait indigne 
de la protc&ion d’une grande Princcfic, qui m’a permis de lui dé- 
dier cet Ouvrage, 8c des bienfaits d’un grand Prince dont j’ai été 
honoré. Je fuis perfuadé du moins que je ne ferai jamais déiavoué, 
par l’un ni par l’autre, de ce que j’ai dit fur la liberté, de ce que 

, . -, j’ ai 

% (e) AJt ( Euripide m 2c alios Poctas) Plato de Rcp, Lib.8. vol. i. p. ni. 

t\i v xüiico.ii* , ht i « Ed. Cantab. 
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j’ai tâché de faire voir par PHiftoire , que leur intérêt aufli bien 
que leur devoir, devroit obliger les Souverains à ne jamais empié- 
ter fur les droits des Peuples : comme aufli le devoir & l’intérêt 
devroient obliger les Peuples, à ne jamais empiéter fur l’autorité 
que les Lois donnent aux Souverains. Et je puis dire que c’cft à la 
Cour même du Roi , &c à celle de leurs Altelfcs Roïalcs, que j’ai puifé 
une partie de mes idées fur la Conftitution d’Angleterre, & fur 
le bonheur que nous avons de vivre fous un Gouvernement de 
Loix. Les Illuflrcs perfonnes de l’un & de l’autre Sexe qui compo- 
fentees deux Cours, ont trop d’efprit & l’ont trop cultivé, pour faire 
de la Politique le l'ujct ordinaire de leurs converfations. Mais 
comme la nature même de ce Gouvernement fait qu’à tous momens , 
ces fortes de matières reviennent malgré qu'on en ait, on parle à la- 
Cour en faveur de la liberté, comme on pourroit le faire au Parle- 
ment. Comme on fait qu’en parlant ainfi, on fait l’éloge du Gou- 
vernement du Roi, dont tout le règne a été une obfervation con- 
fiante & fuivie de toutes les Loix de l’Etat, on eft fùr aufli den’ê- 
tre pas moins approuvé de l’Héritier de la Couronne. Comme ja- 
mais Prince n’a plus eu les qualités de l’honnête-homme , auflî 
bien que celles du grand Prince , ce qui fait qu’il cft également aimé 
&c eftimé de tous les honnêtes-gens de la Nation, aïant lui-même 
beaucoup d’efprit & de courage, il a aufli toujours rendu juflice 
à Pefprit, au courage, & en general à toutes les grandes qualités 
qui font fi remarquables dans cette Nation, Scaufquclleselleeft 
principalement redevable de la confcrvation de fa liberté, & de cet- 
te forme de Gouvernement, pour laquelle S. A. R. a toujours fait 
paroître tant d’eftime. 

Si la forme de cet Ouvrage répondoit à ce qui en fait la matière , 
peut-être pourrois-jc encore me promettre l’approbation de tous 
les honnêtes-gens de la Nation qui entendent le François. Nous vi- 
vons en effet dans un tems,où à la Cour & ailleurs, on peut dire 
qu’on voit des perfonncsdequalitéencorcplusdiftinguées par leur 
cfprit , que par leur naiflànce. Nous entendons fouvent des Dames 
raifonner de tout ce qui peut tomber dans la convcrfation , avec 
un jugement exquis Sc un bon goût furprenant: qualités qui ne fe- 
rcncontrcnt pas toujours avec ce feu & cette imagination vive Sc 
forte , qui fait d’ordinaire le principal caradf ère des femmes qui ont 
le pl us d’cfprir. A l’égard des hommes on ne voit pas fouvent dans 
la Nobleflc des autres Etats de l’Europe, le favoir qu’on trouve 
dans la plupart de ceux qui compofcnt nos deux Cours, & en ge- 
neral 
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neral dans prefque route la Noblcfie de la Grande Bretagne. La 
Grande Bretagne n’eftoit pas même connue du tems d’Arirtote : 
mais s’il l’avoir vue telle qu’elle eft à prefent, ilauroit bien retradté 
la remarque qu’il a faite, fur toutes les Nations qui occupent les par- 
ties froides de l’Europe , dont-il dit , „ (d) qu’à la vérité elles 
,, favent conferver leur liberté: mais que leurs habitans ne font pas 
„ inventifs, qu’ils n’ont pas les difpofitions néceflàires pour les 
„ Arts, & qu’ils ne font pas propres à faire des conquêtes. ” La 
première partie de cette remarque cft véritable , à l’égard des habi- 
tans de cette Ile: mais ce qu’Ariftote ajoute, à été depuis long- 
tems réfuté par l’experience , & l’eft encore tous les jours par ce 
qu’on voit ici , non feulement dans ceux qui font de profcllion à être 
làvanS} mais encore dans les pcrfonnesaela première qualité. Ou- 
tre que dans cettcNation, & fur-tout dans ceux qui y tiennent les 
premiers rangs, on voit plus qu’aillcurs, ce que Mr.Addilon (e) a 
apellé, Génie; c’eft-à-dire cet heureux naturel & cette élévation d’ef- 
prit qui fait qu’on penfe bien, & fi je l’ofèdirc, qu’on penfe vrai , 
quoi-qu’on penfe autrement que les autres, & qu’on penfe ce que les 
autres n’ont jamais penfé. On voit de plus dans notre Noblefie un la- 
voir qui n’cft pas commun ; mais en même tems un favoir de gens de 
qualité, &tcl qu’il convient à ceux qui, avec leur propre liberté & leurs 
propres privilèges , ont à défendre la liberté & les privilèges de toute 
une Nation, qui lesa,pour ainfi dire, remis entre leurs mains, & les en 
a fait dépofitaires , dans les deux Chamtjres du Parlement. Sur-tout 
l’Hiftoiredes Peuples libres fait le principal objet de leur étude} 
enfortc que les meilleurs Hiftoriens Romains , & quelquefois mê- 
me les Grecs, font familiers à pluficurs de nos Seigneurs & de nos 
Gentils-hommes, qui en opinant dans le Parlement, en fontfouvent 
de fréquentes & d’heureufes aplications. On peut dire que ce fa- 
voir 8c cette connoiffance font un effetdelaconftitutiondu Gou- 
vernement d’Angleterre, mais aufli ondoitajoutercnmêmctcmsj 
que ce font les caufes de ce que cette conftiturion, & cette forme 
de Gouvernement s’eft tranfmifejufques à nous: fans dire que l’é- 
loge queje viens de faire de la Noblefie de ce Pais, convient à tous 
ceux qui font à prefent dans les premiers portes de l’Etat, &qui 
font le plus de figure dans les deux Chambres. Toutlemondefait 
quel a été l’cfprit & le favoir des Summcrs , des deux Hallifaxcs 
Marquis & Comte , dcsDorfcts, des Stanhopes , & de tant d’au- 
tres 

( ai oJiietya ^ Tijcit. i£ T sAih ' 7 * P* 8 1 1 • Etl. Hein, 
r.» * tiMfum. Aiilï. Polit. Lib. 7 c. | (*) Voyez icSpcétacur n. 160. v.i.p. *78. 
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très que je ne puis nommer ici, & qui ont tous été les plus beaux 
F.fprirs d’un Roïaume, auquel on peut fort bien apliqucrce que 
le Perc Bouhours (f) a dit d’un Roïaume voifin. En effet il eft fl 
ordinaire en Angleterre d’avoir de l’cfprit, qu’à peine eft-cc un 
fujet de louange : & ce n’eft prefque plus un caractère qui foit 
particulier, au moins à ceux qui font nés dans un rang un peu con- 
fidcrable , ou qui ont eu quelque éducation. 

Aufli cft-ce des dignes Succeflèurs de ceux dont je viens de 
parler , que je fouhaiterois fur-tout être aprouvé. Tels étoient 
ceux à qui Horace (g) fouhaitoit de plaire dans ces vers fi connus', 
où il dit, que ce n’eft pas une loiiange méprifablc de plaire à ces 
hommes divins, c’cft-à-dire à ceux, qui par leurs grandes aétions 
aufli bien que par leur rang, aprochoient de la gloire de Jupiter 
même. C’étoit des perfonnes de ce rang , & en même tems de ce 
bon goût pour les Ouvrages d’cfprit , qu’Horace (b) fouhaitoit 
pour aprobatcurs de fes vers. Tels étoient Mecenas , ‘Pollius , 
MeJJalla , Bibulus , Furnius , & d’autres dont il parle dans un au- 
tre endroit ; & qui dans la Cour d’ Augufte, n’étoientpas moins di- 
fiingués par leur cfprit , que par leur qualité. Comme il y avoir en- 
core du tems d’Auguftc de grands reftes de liberté , il n’eft pas éton- 
nant que là Cour fût compofée de tant d’honnêtes-gens , & de tant 
d’hommes d’efprit: ce qu’on ne vit plus fous fesSuccefleurs, où 
(/) la liberté & le bon goût le perdirent tout-à-Ia fois, Scilnerefta 
bien-tôt aucune trace del’pn & de l’autre; comme cela fe voit par 
l’Hiftoirc & par les Ouvrages des fiècles fuivans. 

Avant que de finir je demande auxLcéteurs quelque indulgence 
pour mon ftile , & pour la multitude de citations dont cet Ouvrage 
paroitra peut-être trop chargé. A l’égard du ftile , il y a long- 
terns, qu’à l’occafion du Livre de Mr. Teijjier , les Journaliftes ac 
Parisnousontobjcétéccqu’ilsapelIentH»y?//f Réfugié. 11 n’ÿ a au- 
cun de nous , qui n’ait quelque droit à l’exeufe que fait de fon ftile , 
l’Auteur Réfugié peut-être qui en a le moins de befoin. Nous pou- 
vons 



(/) Entretiens d’Ariftc fie d Eugene , En - 1 
trcc. 4 . p,i$ 9 . 

(g) Re: gérer e , c* e Aptes oflendtre cnibtu hojes , ; 
Attingit folium Jovis , c* ccclejh* tentât : i 

Pnnctptbus plaeutjfe vins , non uhima Uns tfl. | 
Horat- Lib. t. p. 17. verf. 33. 34. 

(h) Plants , (ÿ Kir /us ,Af u enas , Virgiliufaue , , 

Valgius , frcùet hic Oclavtus oftnnus ! 

An. bit ion e relcgatà , te Mare tofîum , 

PolUo , te MejJ.ila , tuo eum f entre : fitnul^ne 
Vos biùul: (y* Servi: fin.ul lus te , candide par ni \ 
floral, bat. 10. Lib. 1. vcri.bi— bS. 



(,■) — — — F rom whence ever came, 
Good Scnfcor Lcarning, ArtofPeaceor War, 
Deepnefs ot Thought , or uoblencls of Nature , 
Except where Liberty enlarg'd the M.nd. 
Oeuvres du Duc de Buckingham dans la Tra- 
gédie de Marcus Brutus. Aéle a. Scene a. 
Tom. 1. p. 567. Cet éloge de lalibcrténcdoit 
pas être lulpcct venant d'un Auteur, qui alî'u- 
rement nclt pas partial pour la Révolution ïc 
pour la Succcllion Protcftante. 
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vons tous dire, ce que Mr.Saurin dit avec tant d’cfpric, (!) qu’il 
„ eft difficile que les François qui ont facrifié leur Patrie à leur 
„ Religion, parlent leur Langue avec pureté } errans comme les 
„ Patriarches, ils éprouvent dans leur Langue les variations, que 
„ ces vénérables perfonnages éprouvèrent dans celle qui leur étoit 
„ naturelle} ils formeront infenfiblement un Idiome aufli fingulicr , 
„ que l’étoit le Grec Hcllcniftiquc. ” Je voudrais n’avoir pas plus 
befoin que Mr. Saurin de cette exeufe , qui naît fi bien de fon fujet * 
& une pareille Apologie n’étoit pas fans doute fort néceflàire à la 
tête d’un Ouvrage , où l’agrément & la netteté du ftile égale la loli- 
dité & l’érudition avec laquelle l’Auteur traite fa matière. A cette 
exeufe commune à tousjcs Réfugiés, j’en ai une qui m’eft particu- 
lière, je veux dire l’habitude prefquc confiante de prêcher & d’é- 
crire en une autre Langue, dans laquelle même j’aurais écrit ces 
Diflèrtations , fi elles n’avoient roulé principalement fur deux Au- 
teurs François, dont les défauts & les beautés n’auroient pas fort 
intèrefle un Le&eur Anglois, qui, quoiqu’il la puifle fçavoiren 
gros, ne peut pas toujours être au fait de tant de particularités d’u- 
ne Hiftoire étrangère, telles que font celles dontj’aiétéobligédc 
faire le principal fujet de mes remarques. 

A l’égard des citations , j’avoue que j’ai contre moi le fentiment 
& la pratique de Mr.l’AbbédeS.Réal,dansfonDifcoursfurl’U- 
fage de l’Hiftoire. Comme dans ma Diflèrtation fur l’Utilité de 
l’Hiftoire, j’ai fuivi une route route différente de cellcqu’à fuivi, 
Mr. de S. Réal , je n’ai pas aufii fuivi fa Méthode , à l’égard des 
exemples & des citations. Je ne prétends point faire une règle ge- 
nerale de mon goût particulier , mais il me ièmblc que c’cft précifé- 
ment, parce qu’il y a fi peu d’exemples, & de citations, que ce 
Difcours n’eft peut-être pas aufli intèreffant qu’il le pourrait être. 
Je ne fçais même s’il règne un grand choix & un grand goût dans le 
peu d’exemples qu’on voit dans cet Ouvrage , & que l’Auteur prend 
foin d’amener par un préambule, à quoi ne répond pas toujours l’ex- 
emple même qu’il raporte. Telle eft, par exemple, cette réponfe que 
fit Charles-Quint , devant qui on parloit d’un Capitaine qui fe van- 
toit de n’avoir jamais eu peur j ,, (7) ce qui fit dire à l’Empereur 
„ qu’il falloit que cet homme n’eût jamais mouché la chandelle 
„ avec les doigts, car il aurait eu peur de fe brûler. ” Ilyafans 
doute de l’efpnt dans cette réponfe: mais en même tems clic pre- 

fente 

(1) Voyez Mr. Saurin Préface des Diflèrt. I ( 1 ) Voyez St. Réal de i’Uûgc del'Hiftoire 
fia l’Ecrit, p.7. Ed. Fol. I difcours 6. p. 78. îc 79. 
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fente à l’efprit une idécfibaflcêcfi dégoûtante, quejcnefçaisfi 
tout le monde conviendra avec Mr. de S. Réal, „ (m) qu’il fau- 
,, droit un Commentaire exprès, pour remarquer tout ce qu’il y a 
„ de grand dans cette parole. ” Mr. de S. Réal a tâché de le prou- 
ver avec beaucoup d’efprit, 6c par des raifons fort fpécicufcs; mais 
de quelque maniéré qu’on l’aplique, il me femble qu’il y a toujours 
quelque chofc de choquant,dans cette idée d’un homme qui mouche 
la chandelle avec fes doigts: ce qui fait qu’il n’y a pas cette dignité 
qui doit toujours fe faire remarquer, dans les moindres difeours d’un 
grand homme, & d’un grand Empereur, tel qu’étoit Charlcs-Quint. 
Quoiqu’il en foit, il paroit qu’on objettoit à l’Auteur que ces Dif- 
cours n’étoient pas a fiez remplis d’exemple^; & je ne fcais fi tout le 
monde goûtera la maniéré dont il s’y prend , pourjuftiher fa métho- 
de. „ (n) Que pour faire lentir le poids des exemples qu’il rapor- 
„ te, la grandeur, la force , & l’étendue du fens qu’ils renfer- 
„ ment , il étoit à propos que ces exemples , quelque agréables 
„ qu’ils puflènt être, fuflènt en petit nombre j tant pour contra- 
„ rier, même en ce point cette avidité défaits, 6c d’Hiftoires, 
„ avidité fi ennemie de toute réflexion ; qu’afin aufli , que la mé- 
„ moire aiant moins lieu d’agir dansla lecture de fes Difcours,laifsât 
„ plus de liberté au jugement pour s’exercer. ” 
je ne réfuterai pas à prefentees raifons; mais il me fcmblc en 
general, que dans un Ouvrage de la nature de celui-ci , des exemples 
bien choifis 8c bien appliqués donnent lieu à des réflexions utiles, 
bien plus que ne peuvent faire les fimplcs raifonnemens d’un Au- 
teur, fur-tout d’un Auteur bien inférieur à Mr. de S. Réal. Il im- 
porte fort peu au Public de fçavoir mes fèntimens , fur la manière 
dont les Peuples 8c les Souverains peuvent perdre ou confcrver", 
les uns leur liberté, & les autres leur autorité j mais fi je raportc là- 
dcfliis le fentiment des meilleurs Politiques, 6c fi par des exemples 
tirés de l’Hiftoire, 6c allégués à propos, je confirme les raifonne- 
mens d’un Ariftote, 6c d’un Machiavel, il me femble que cette 
méthode fera beaucoup plus d’impreflion fur les pcrlbnnes publi- 
ques, entre les mains de qui un pareil Ouvrage pourrait tomber, 
que ne feraient des raifonnemens à perte de vue d’un inconnu, 6cd’un 
particulier deflitué de toute autorité. En un mot j’ai peut-être été 
un peu trop entrainé par ce goût pour les citations,que m’ont donné 
les Ouvrages de Mr. Bayle, de Mr. de Barbeyrac, 6c dcMr. le 
Clerc, aufli bien que ceux de Platon, de Plutarque, 6c de Cicé- 
ron : 

(m) TJcm ibidem. I l'Hiftoirc, Difeours 3. p.4». SC43. Ed. 1706. 

U») Voyez l’Abbc Je St. Real de l'Uûgcdc | (e) Voyez 
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ron: & tout ce que je puis dire pour ma juftification , c’eftqu’il 
me femble qucc’eftainfi qu’en ont ufé les Critiques anciens , & mo- 
dernes, & en particulier ceux qui ont écrit fur l’Hiftoirc. LcDif- 
coursde Lucien furlamanicrcd’écrirel’Hiftoire, eft pleindccita- 
tions & d’exemples, & on ne trouvera prefqu’autrechofe dans les 
Ouvrages de Voflius, & de Mafcardi fur la même matière. A la 
vérité mes exemples ne font peut-être pas fi bien choilïs, &il n’y 
a peut-être pas la même beauté dans mes citations : c’eftdequoilc 
Lcéteur jugera ; & je puis feulement l’aflùrcr que j’ai tâché de faire 
en forte qu’elles ne fufiênt pas tout-à-fâit triviales, &qucjclcsai 
prifes dans les fourccs mêmes; excepté là où j’indique les Auteurs 
dont je les ai tirées; ce que je ne crois pas avoir manqué de faire, 
toutes les fois que je cite quelque paffage d’un Auteur, que je 
n’ai pas moi-même lu dans l’Original. 

Je reviens à l’Ouvrage de Mr. de S. Réal où il y a d’excellentes 
chofes , & dont je fuis fâché de n’avoir pas plus profité dans ma 
première Diftbrtation. Je remarquerai feulement que rien n’eft plus 
vrai que ce que ditMr.de S. Réal, que c’eft fur-tout l’Ufage Moral 
de l’Hiftoire, auquel la plupart de ceux qui la lifent doivent faire 
attention ; parce que c’eft celui qui convient à plus de perfonnes; 
au lieu que ce qu’il apellc l’Ufàge Politique de l’Hiftoire, ne con- 
vient qu’à très- peu de Lcéfeurs. ,, (o) Excepté ceux qui font 
,, apellés au maniment des Affaires d’Etat , ” dit fort bien cet 
Abbé, ,, excepté ceux qui font apellés au maniment des affaires 
,, d’Etat , par leur naiflànce , ou encore fi vous voulez , par un 
„ talent extraordinaire pour ces fortes de matières; hors ces deux 
„ fortes de gens , dont on ne fçauroit nier que le nombre ne foit 
„ très-petit , en comparaifon du refte des hommes ; il n’eft pas 
„ peut-être de foiblcflc plus digne de riféc dans tous les autres, que 
„ l’étude de la Politique. ” Mais je remarque en même tems, que 
ce n’eft pas de cette forte de Politique qu’il faut entendre ce que j’ai 
dit de l’Utilité de PHiftoire,par raport à la Politique. Je n’ai pas pré- 
tendu que le commun des Lcéteurs dût étudier dans l’Hiftoire, ce 
qui ne convient qu’à un Miniftre d’Etat, ou en general à ceux qui 
font apellésau maniment des grandes affaires -, je n’ai pas prétendu 
que chaque particulier dut apprendre dans l’Hiftoirc à être un R i- 
chelieu , ou un Godolphin ; je veux feulement qu’il y aprenne à 
être bon Citoïen,& à conferver fa liberté, lors-qu’il eft aftez heureux 
pour en jouir. On n’a pas befoin de ces Leçons, fous un Gouverne- 
ment 

M Voyez. l'Abbc de St. Réal Dilcours 5 . p.Sa. & 85. 
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ment defpotiquc , où excepté un petit nombre de perfonnes , le refte 
du peuple n’a aucune part au Gouvernement de l’Etat : mais il n’en 
cft pas de même, fous une Conftitution comme celle d’A nglcterre , 
où prefque tout le monde a, pour ainfi dire, quclaucpart dans le 
Gouvernement-, où tout le monde a un droit fondamental d’élire 
ceux qui doivent nous reprefenterdans le Parlement , que par cette 
élection nous rendons dépolitaires d’une partie du Pouvoir légifla- 
tif, lequel aufii bien que le pouvoir de lever des impors , appartient 
à la Nation en Corps, qui ne pouvant l’exercer par elle-même, l’a 
remis entre les mains de ceux qu’elle commet , pour agiren fon nom 
dans le Parlement. On voit bien que dans une pareille forme de 
Gouvernement , l’ Ufage politique de l’Hiftoire convient en ce fens 
à toute forte de perfonnes ; & qu’il eft utile que chacun puife dans 
l’Hiftoire les véritables idées de liberté & de bien public ; que cha- 
cun y aprenne par quels moïens la liberté fê peut perdre ou confer- 
ver ; puis que par foi-même , ou par fes reprefentans , il n’y a point 
de Sujet qui ne participe en quelque manière à l’autorité Souverai- 
ne , dont la levée des deniers , & le pouvoir de faire des Loix , font 
les deux aêles principaux ; & il n’y en a point , qui par une bonne, ou 
une mauvaife élc&ion de Membres du Parlement , nepuifle con- 
tribuer à la perte, ou à la confervation de la liberté publique. 

Je finis en avertiflânt les Lcftcurs, que fi la perte de m’a vue ne 
m’oblige pas bien-tôt à quiter l’étude tout-à-fait , & à prendre congé 
du Public, j’ai quelques autres Diflcrtations toutes prêtes fur des 
matières, qui font à la vérité fou vent rebatucs parmi nous, mais 
dont on parle pcudc-làla Mer. Telles font la Nature de l’Abfolu- 
tion , le Pouvoir des Souverains dans les affaires Ecdéfiaftiqucs ; la 
Validité du Batême adminiftré par les Laïques, l’Antiquité de 
l’Epifcopat, & la Vocation desPafteurs, fur- tout en cas de nécefi- 
fi té. Ces matières , quoique moins intèreflantes pour la plupart des 
Loueurs, que celles dont il s’agit ici , le feront peut-être plus pour 
les Théologiens, & pour ceux qui aiment l’Antiquité Ecclefiaftique } 
mais avant que de penfer à publier ce que j’ai là-deflùs, il faut voir le 
fuccês de cet Ouvrage; & je promets par avance au Public, que s’il 
me condamne, je me tiendrai pour bien &duemcnt condamné. Je 
n’apcllerai pas de fes Arrêts, que je crois auftijuftes qu’irrévocables. 
Content d’érudicr en mon particulier, rant qu’il plaira à Dieu de 
me laiflèr en état de le faire, je me condamnerai pour le refte de 
de ma vie , à garder ce filence que javois gardé tant d’années. 

D IS- 
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DISSERTATION 



PRELIMINAIRE 

SUR 

L' U T I L I T É 

DE L’ HISTOIRE. 



I l'utilité de l'Hiftoire étoit une vérité que quelqu'un 
pût contefter , il me femble que pour s'en convaincre il 
fuffiroit de confidérer que c’eft la Tradition , c’eft-à-dire 
l'Hiftoire qui a en partie donné aux hommes l'idée d'un 
Dieu , ou du moins , qui l’a confervcc parmi eux : que 
ce n'eft que depuis que les hommes ont commencé à 
écrire l'Hiftoire des choies qui fc font paflces dans chaque 
païs > que leur raifon s’eft perfc&ionnée > qu'ils ont inventé la plupart des 
Arts, & qu'ils fe font appliqués aux Sciences : enfin que c'eft l’Hiftoire qui 
donne des leçons utiles de Morale & de Politique aux Peuples , & h ceux qui 
font appellés à les gouverner : en un mot que l’Hiftoire eft le fondement de 
b Religion , & que c’eft elle fur-tout qui nous démontre qu’il y a une Pro- 
vidence , & qui fournit les principales preuves que nous avons de b Révé- 
lation. 

Mais pour dire quelque chofe de plus particulier fur le fujet que nous avons 
en main, je crois que pour être convaincu de l'utilité de l’Hiftoire , il fuffira 
de b confidérer fous ces trois égards, x. par rapport à b Morale. 1. par 
rapport i b Politique; & en 3' lieu par rapport à b Religion. Ce font là 
les trois grands ufages de l’Hiftoire, & qui feront auffi les trois parties de 
cette Diflertation. 

I. Je dis premièrement que l’Hiftoire eft très-utile par rapport à b Morale, utilité de 
dont elle donne non feulement de grandes leçons , mais meme des leçons qui l’Hiftoire 
font beaucoup plus d’impreflion fur nos efprits que ne pourroient faire de * 

fimples préceptes tels qu’on les donne dans l’Ecole. Il eft vrai qu’il faut né- r 
celTairement avoir des idées du Vice & de b Vertu pour profiter des leçons de 
Morale que donne l’Hiftoire. Mais c’eft à quoi Dieu a pourvu , lors même 
que fans le fecours de b Philofophie , Dieu par la lumière naturelle nous a don- 
M ' A * * né 
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né des idées do bien , &- du mal moral : idées qui font le fondement des juge- 
mens que nous faifons des aétions des hommes qui nous font rapportées dans 
l’Hiftoire. 

Mr. de b Motte * a fort bien dit dans fes Fables que, < ■ 

Tout eft matière a nos reflexions 
Tons événement moralife. 

Il a étendu davantage cette penfée dans fon Difcours fur Homère , où il dit 
t qu’il n’y a point de Conte de Fée qui réduit à peu de termes ne prefente une 
vérité ; & qu’il n’eft pas pofTtble d’imaginer une adion qui , malgré qu’on en 
ait, ne foit fufceptible d’une bonne réflexion. Le deflein dans lequel M r . de 
b Motte avance cette propofition ne détruit pas b conféquence que j’en veux 
tirer. Il l’a faite pour prouver qu’il n’eft pas certain qu’ Homère ait eu deflein 
de mettre dans fes Poèmes toutes les leçons de Morale que peuvent fournir les 
évenemens qu’il raconte. Mais quand cela feroit vrai, il n’en eft pas moins 
certain ,' fuivant le principe qu’il a établi , qu’on en peut tirer ces leçons par 
une conféquence très-légitime; puifquc félon lui , il n’y a point d’aétion Hu- 
maine , point d’évenement où les hommes ayentpart , fur lequel on ne puifle 
fonder des réflexions morales, & qui ne les foumifle par fa propre nature. Auflï 
fi les inftru étions de Morale qu’on trouve dans Homère font néceflài rement 
renfermées dans les évenemens qui font la matière de l’Iliade & de l’Odyflée* 
cela fuffit pour fonder les éloges qu’on donne à ces deux Poèmes par rapport 
à b Morale. Cela fuffit même pour fonder les éloges qu’on donne au Poète. 
Il n’y a pas d’aparcnce qn’Homère ait imaginé les deux fujets de fes Poèmes»' 
fans avoir eu quelque deflein de travailler à l'inftruétion de ceux pour qui il 
écrivoit. Il n’avoit peut-être pas ce but dans toutes les avantures qu’il raconte; 
& je crois par exemple , quoi qu’en dife M r . Dacier , que dans b belle 
(a) Epifode de Jupiter endormi entre les bras de Junon ; Homère a bien plus 

E fé à plaire qu’à inftruire. Mais je fuis perfuadé qu'il a penfé à l’un & à 
tre dans l’ordonnance générale de fes deux Poèmes. Je crois que dans l’I- 
liade, par exemple , qui , comme dit Horace (t) , ,, eft un fidèle tableau des 
„ mouvemens infenfés des Rois & des Peuples , Homère a voulu nous enfei- 

gner 

• Voyez. Mr. de la Motte L.+. Fab. 19. Mr. Pope croit que ce font cei Traditions, 
■f Idem. Difcours for Homère p. ai. te as cerémon'es qui ont donne occaflonaux 
(a) Mr. Pope, qui avoue que cette Epifode plus belles deferiptions d’Homcre & desau- 
eft abfurdc, croit qu’on pourroit exculcr Ho- très Poètes , auflï bien qu’aux Fables qu’ils 
mère , en fuppoûnt que cette Fable eft fon- racontent, te qui nous paroiflènt les plus in- 
dee fur quelque ancienne Tradition , te. étoit dignes de la Divinité i 5 c c’eft cequeprouve, 
peut-être rcprcfcntce par quelque ceremonie felonlui, b Fable de VènusScd’ Adonis. Vovex 
de Religion. Il rapporte un partage de Dio- Pope remar. if. in Iliad. L. 14. Clem.Alex- 
dore de Sicile . L. t. c. 7. ou cet Autheur andrin ne juge pas fl avantageulèment de cet- 
prouve qu’Homère a été en Egypte, par cet- te Epifode que Mr. Dacier. Voyex in Protep. 
t- entrevue de Jupiter & de junon dont les p. 10. Ed. Par. 

Egyptiens cclcbroient les noces en portant les (i) Stuieorum Regum pepnlomm commet 

tabernacles de as deux Divinités ornés de tflui. Horat. Lib. 1. 

fleurs fur le ibmmct d’une haute montagne. (<) 
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gner 1 « maux que les dwifions internes entraînent fur les Princes, & fur les 
Peuples qui par malheur font prefque toujours les principales vidimes de la 
folie & de la fureur des Princes (c). 

Je crois de même que dans l’Odyffée Homère a voulu nous donner un 
exemple de fageffe & de vertu dans UlifTe. (d) 

Je fuis perfuadé qu'Homère a voulu faire l’éloge de la fidelité conjugale dans 
le caraétère qu’il nous a donné de Pénélope. C’eft ce qui paroît parce qu’il 
dit , ou plutôt qu’il fait dire à Agamemnon par une efpèce de profétie où le 
Poète fe loué lui-même avec tant de délicateffe dans ces beaux vers CO où 
Agamemnon dit dans les Enfers que „ la gloire de Pénélope ne périra jamais , 
„ & que les Dieux fourniront aux mortels les plus beaux chants à l'honneur 
„ de la fage Pénélope. ’’ Il parle de b même manière de b réception qu’Eu- 
mée fit à UlifTe fans le connoitre, lorfqu’il lui dit qu’il n’eft ps permis de ne 
pas faire du bien à un étranger (car c’eft ce qu’emporte le mot «Tijtiw-aj dont 
Homère fe fert en ce lieu-là) (/) quand même il fèroit encore plus méprifable 
que ne le paroifToit UlifTe tout couvert de haillons. Dans le caradère d’Eu- 
mée Homère a fans doute voulu recommander b pratique de cette hofpitalité fi 
fimcufe parmi les Anciens (g) ,, qui , comme il eft dit dans le Mcnagiana, 
„ ne connoifToient pas la Charité, mais qui, en récompenfe, pratiquoient mieux 
,, Thofpitalité que nous ne pratiquons la Charité. 

Mais comme les avantures que racontent Homère, & les autres Poètes font b 
plupart fbbuleufes : comme la Poëfie peint les hommes tels qu’ils doivent 
ctrc,& non pas tels qu’ils font, qui eft la différence b plus effcntielle qu’il y 
ait entre l'Hiftoire & le Poème Epique ; il eft impoiïible qu’à l'égard de b 
Morale , b Poëfie foit de b même utilité que l’Hiftoire. Ce qui fait la princi- 
pale utilité, foit de l’Hiftoire , foit de la Pocfîe , c’eft qu’elles inftruifent par 
des exemples qui font beaucoup plus d'impreffion que de fimples préceptes. 
Mais ce qui fait l’utilité des exemples rapportés dans l’Hiftoire, &en quoi elle 
diffère de la Poëfie , c’eft qu’elle nous hit voir que b Vertu dans b pratique 
n’eft pas fi difficile que l’on penfe j puifque l’on voit dans l'Hiftoire tant de 
perfonnes qui l’ont portée au plus haut point de perfedion. De plus l’Hiftoi- 
re nous apprend par des exemples très-reels & très-certains, que, quoiqu'en 
puiffent dire les impies , les grandes vertus ont prefque toujours été recom- 
penfées dès cette vie , & fur tout que les grands crimes ont prefque toujours 
été punis. Même dans les médians dont b fin n’a pas été tragique , & qui 
font morts dans leur lit , elle nous les fait voir bourrelés par des remords de 
confcience mille fois plus cruels que les fupplices les plus barbares que b plus 

in- 

(0 ê?‘ c 1‘‘‘d délirant Regtt flethtntur Achi- , AtmJut %»fltcnu, ixfPfeet IIipiAmi/,. 
vi. Ibid. v. 14. (foffti. ' OdytT. L., x+. v. ipf.^ < 

(d) RnrCum tjuid virent , (y< efuid fapuiUlà (f) ïii», » ftMHfLH y «/V «*«.«> rhulxim. 

Unie pnpofuit luiit txempUr Uiijfette, £•*>•' «ti/*;«-*i. y> A u’( uni imn, 

Ibid. V. 16. ÂiSniTidlnxnn. 

(e) — — — Tî •! «a,©- «T^îAitrai Homcr. !.. 14. v. ffi. f 3 . 

H< iftlnt > i' ««A» (j) Mcnagiana Tom. 3. p. 1 07. 

A x {h) Hk 



Digitized by Google 




4 D I S S ER T A T I O N 

ingénieufe cruauté ait pu inventer. Enfin à l’cgajd de cette grande récom- 
penfc des gens de bien; à l’égard de cette gloire & de cette réputation dont 
la Religion même a jugé à propos de faire un motif pour nous porter à la Ver- 
tu ; on peut dire que c’eft l’Hiftoire qui a été comme l’inftrument dont la 
Providence s'eft fervie pour couronner de gloire fie d'honneur ceux donc les 
vertus ont été fi utiles à la fociété , qui ont été en quelque manière les Bien- 
faiteurs du genre humain , fie qui ont contribué à la défenfe & à la conferva- 
tion des plus grands biens de l'homme , par rapport à cette vie Se à l'autre , je 
veux dire la liberté, & la Religion; de meme qu'au contraire l’Hiftoire confa- 
cre à une infâmie étemelle les noms de ces impies & de ces ambitieux qui ont 
été ennemis de l'une & de l’autre , & qui par leurs crimes ont tâché de ravir 
aux hommes ces biens fi précieux. En un mot la Vertu que b Poëfie nous 
propofè eft une Vertu en idée, qu'on peut bien admirer ; mais qu'on n'a pas 
lieu de croire qu'on puifTc imiter. Au lieu que ce font des vertus réelles, 
des vertus pratiquables , ou plutôt des vertus effedivement pratiquées dont 
l’Hiftoire nous propofe l'exemple ; ce qui , à l'égard de b Morale , fait 
qu'elle eft d'une beaucoup plus grande utilité que b Poëfie. 

Et il ne faut pas croire que l'Hiftoire ne foit que pour les grands, qu’elle 
ne (bit pas aullï très-utile pour les particuliers , fie qu'ils ne puiflènt pas profi- 
ter des leçons de Morale que foumiffent les faits qui y font rapportés. Les 
pallions font toujours les mêmes dans tous les hommes : fie elles produifène 
toujours les memes effets dans les affaires des particuliers que dans les affaires 
publiques. Comme b plupart des Révolutions qui arrivent dans les Etats 
viennent de l'imprudence, de b vanité, de l’orgueil, de b témérité, & en 
général des vices , fie de défauts de ces grands A&eurs qui paroifTent en public 
fur ce grand théâtre du Monde , & qui y jouent les premiers rôles; c’cft 
auffi de ces mêmes vices fie de ces mêmes défauts que viennent les grandes 
Révolutions qui arrivent dans les affaires des particuliers , & qui renverfent 
fouvent en un moment les plus grandes fortunes, fit celles qui paroiflènt les 
mieux établies. Au contraire ces mêmes vertus qui font b profpérité d'un 
Etat, lors qu’elles fe trouvent dans ceux qui gouvernent ,1a diligence, l’indu- 
duftrie, b probité, b droiture de l’efprit fie du coeur; toutes ces vertus & 
toutes ces qualités ne tendent pas moins à avancer le bonheur de chaque parti- 
culier , qu’à avancer le bonheur de b fociété dont chaque particulier eft mem- 




par 

une application très-utile à lui-même , & qui lui fera d’un grand fecours dans 
b conduite de fe s propres affaires, (h) C’eft b grande utilité que Tite-Live 
veut qu’on tire de l’Hiftoire , Se il veut qu’en confidérant les grands exemples 

qui 



(h) Hoc illul ejl prieipuè in cognitiont re- 
rum falubre ne frupferum , omnii te exemple 
daaunenl* in illujlri pojita mmumtnto inlHtn . 



mJè trié tu 'que Rtipubliee quoi imitrre , ca- 
piaf. inJe ftxium întaeptu , fajumexitu, quoi 
vuti. L. in Pi^cmio p. 7. vol. 1. Ed. Gronov. 

(<) xtja 
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qui nous y font propofés , on s’en ferve pour imiter ce qui peut erre utile à 
chacun en particulier, & en general à la République ; & qu’en même rems on 
évite ce que l'Hiftoire nous apprend avoir aufli mal réüffi qu’il avoir été d’a- 
bord témérairement & criminellement entrepris. Il n’y a perfonne qui ne puifi- 
fe appliquer à Tes affaires particulières ce que Caton dans Sallufte dit des vices 
auxquels il attribue la décadence de la République Romaine de fon tems & 
qu’il oppofe aux vertus aufq utiles les anciens Romains dévoient leur profpéri- 
té. (i) » Ils fe font élevés par d’autres chofes qui nous manquent tout-à-fair. 
,, Dans Rome on les .voïoit foigneux & vigilans , dans les emplois qu’ils 
,, exerçoient au dehors, ils fuivoient la Juflice & l’Equité, & dans les déiibé- 
,, rations, ils ne fe montraient jamais ni paflîonnés,ni fauteurs du crime. Au 
„ lieu de ces vertus , nous avons l'avarice & le luxe ; les particuliers font ri- 
„ ches, tandis que l’Etat eft pauvre. 

Il s’enfuit donc de tout ce que je viens de dire , que les leçons de Morale 
que donne, ou plutôt que fournit l'Hiftoire font d’une égale utilité pour tout 
le monde; & que le moindre particulier en peut profiter aufti bien que l'hom- 
me public & l’homme d’Etat; fi avec la fidélité un Hiftoricn a de la capacité, 
s’il fuit les règles que les Maîtres de l’Art ont donné pour écrire l’Hiftoire; 
s’il a foin de bien détailler les faits qu’il rapporte & d’en développer les caufes 
& les effets; s’il a bien étudié le cœur humain , & fi dans cette fource de tou- 
tes nos actions , il a été chercher les motifs & les principes qui font agir la 
plupart des hommes , & qui ont effeérivement fait agir ceux dont il rapporte 
les aérions ; une telle Hiftoire qui donne î chacun de nous la connoiffancc de 
nous mêmes , ne peut que nous donner des leçons de Morale très-utiles. C’eft 
ce qui arrivera toujours dans la leélure d’une Hiftoire qui fera conforme aux 
règles que Cicéron a données, & qu’ont fuivies les meilleurs Hiftoricns anciens 
& modernes : (kj ,, Comme dans les grandes avantures on doit diftinguer 
» l'entreprife, l’exécution, l’évenement, il faut déduire les motifs des aérioas , 
,, faire des réflexions judicieufes, marquer non feulement ce qui a été fait, & 
,, ce qui a été dit , mais de quelle manière : découvrir les caufes des fuccès , 
„ foit qu’ils viennent du hazard , ou de la témérité , ou de la prudence ; & 
,, enfin reprefenter quelle réputation avoient les hommes dont on parle , & 
,, quelles étoient leurs mœurs & leurs inclinations. 

Pour 



(i) 4fia futre , aux illos mugnos fetre : tjttx 
d obis nul U funt ; domi induftri 4 , forts juftttm 
imperium i tu.hnus m confultndo liber , nsque 
dehéio , nttjue lubulini abnoxius. Pro bis nos 
babemus luxuriam , uttjue uvari/am ; tablier : 
egt fi extern , prrvatim opulent iam. Sallulr. Bd- I 
lo Catil. p. i f8. Ed. Hack. var. Je me fers 
de ia Traduction de Cafl'aigne qui pourtant ne 
me parolt pas tout-à-fhit juite. Animai neqne 
deltclo , net/ae labidini obnoxiut , veut dire un 1 
homme à qui fa confcience ne reproche rien, j 
Ce que la palfioa ne rend point partial. 1 



(*) Renan ratio vult tjuoniam m rebat ma- 
irie manoriàtjae dipeit cmjilsA fnm'um , demie 
•il» , foftt » evontui exprUantar , & Je eonfi- 
liit fgmficari tjuid feriptor pnbtt , & m rebut 
Xtftit decUrart mm folidn ijatd Aehtm , eut di- 
Bamjit, fed rl iam qnomodo, «y cum de éval- 
ué diealur, al caafe ex fin an ur omnei , vel en- 
fat , vel fa fient u . vet lemerilaiit: htmhmeeapu 
if forum non folam ret gofta, fed ettam tjaifamd 
ne nomme excellant , de cujafque vità, atqae 
natwrà, Cicer. de Oratorc. Num.dj. 

A 3 [[) Voyez 
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Pour donner quelque exemple du profit qu'à l'égard de la Morale chaque 
particulier peut tirer d'une Hiffoire faite de cette manière ; prenons un exem- 
ple de celui que quelqu’un a appellé le plus (âge des Hiftoriens, je veux dire 
Philippe de Comines. Cet excellent homme dans Tes Mémoires a fuivi , fans 
les avoir fçues , les règles dont nous venons de parler ; & ce bon fens dans le- 
quel il excelloit, lui a fait fans autre fecours , trouver la véritable manière d’é- 
crire l’Hifloire. Comme il n'y a jamais eu de cara&ère plus fingulier que ce- 
lui de Louis XI., jamais aufli caraftèrc n'a été mieux développé ; & on peut 
dire que Philippe de Comines qui l'avoit beaucoup pratiqué & qui l'a connu 
à fond , nous l’a fait parfaitement connoître. Il n’y a rien de mieux dépeint 
que cette humeur foupçonneufe & défiante de ce Prince qui étoit fi credule 
que lorfqu’on lui faifoit quelque rapport contre quelqu’un , il le faifbit d’or- > 
dinairc périr d’abord , fans s’informer davantage de la vérité du fait. Or il eft 
certain que les rapports font les principales fources des divifions entre les hom- 
mes ; que rien n'altère plus l'amitié , & ne détruit plus la Charité. Comme 
les rapports tiennent les hommes en une perpétuelle défiance les uns des autre», 
ils rendent le commerce de la vie très-difficile , foit à l'égard des affaires , fort 
à l'égard de la fociété , en forte qu’on ne fçait, ni comment traittcr, ni com- 
ment vivre les uns avec les autres. C'cft ce qui fait qu’il n’y a perfbnne qui 
ne puifie profiter de ce que dit Philippe de Comines fur les mauvais effets de 
la crédulité qu’avoient pour les rapports, non feulement Louis XI, mais aufli 
fon Ayeul,& fon Pcre, Charles VI. & Charles VII. (t) ,, J’ai vû, dit-il, 

„ en parlant des Princes , leurs déplaifirs & douleurs être fondés en fi peu de 
„ raifon , qu'à grande peine l’euflcnt voulu croire les gens qui ne les hantoient 
,, point, & la plupart étoient fondés en foupçons & rapports. ” Il fait voir 
tnluite que c’étoit ce qui avoit abrégé la vie de la plupart des Rois de 
France, & en particulier des trois que je viens de nommer, le tout, dit-il, 
par rapports. Il veut enfuitc que les Princes avèrent ces rapports, & qu'ils 
confrontent l’accufateur & l’accufé , après quoi il ajoute ces belles parole», 
que les particuliers aufli bien que les Princes devroicnt avoir toujours prefentes 
à leur efprit. ,, (w) Par ce moyen ne fe feroit aucun rapport , s’il n’éroit 
„ véritable. Mais il y en a de fi bêtes qu’ils promettent & jurent qu’ils 
„ n'en diront rien , & par ce moyen ils emportent aucunes fois ces angoiflès 
„ dont je parle , & fi haïflent le plus fouvent les meilleurs & les plus loyaux 
,, ferviteurs qu'ils ayent, & leur font des dommages à l’appetit & rapport de 
„ plufieurs méchans. 

De plus les grands Aéteurs dans l'Hiftoire ne paroiflent pas toujours dans 
leur habit de théâtre, & un habile Hiftorien fçait nous les faire voir dans leur 
vie privée, & tâche de nous faire connoître l’homme aufli bien que le Magi- 
ftrat , le Général , ou le Prince. Il eft vrai que dans les grandes Hiftoires on 
n’entre guère dans ce détail , & c’cft même une différence qu’il doit y'avoir 

entre 

(/) Voy« Commines. Mem. for Charles j Paris in la. I pç. 

8. chap. fol. 448. Ed. Nie. Bonfons a ! (m) Utm. MJtm. 

(») Poci 
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entre une Hiftoire générale , & une Hiftoire particulière , ou des Mémoires. 
Mais du moins eft-ct un détail dans lequel devroient entrer des Hiftoriens de 
cette dernière efpèce ; & il femblc qu’ils devroi? nt faire en forte qu’on ne leur 
pût appliquer cette plainte ingénieufe que le Pere du Cerceau fait delà Re- 
nommée, 

• 

(«) La Renomme a 4» voix grande çr forte 
Quand il s’agit d exalter les Hères. 

Rien pour l'éclat fur elle ne f emporte ; 

Mais elle prend leurs vertus trop en gros . 

On aimeroit qu'elle voulut s’étendre 
Sur des détails tju'elle négligé à tort: 

Mais c’efi un foin qu'il ne faut pas attendre. 

Sttr des détails toujours elle s’endort. 



Rien pourtant n’eft plus inftruftif que ces détails , & rien ne fait mieux 
connoître l’homme que lors qu’on le reprefente par des endroits où tout le 
monde fê peut reconnoître , & dans des circon (tances où tout le monde peut 
fe trouver. Quel plailîr , par exemple , & quel profit tout enfemble de voir les 
particularités de la vie d’Angufte que Suétone nous rapporte; de voir cet Em- 
pereur dans fâ famille , avec fes amis , dans les fpeéhcles publics , dans fcs di- 
vertifTemens, & en général dans toute fa vie privée ! Ce qui fait voir qu’Au- 
gufte étoit l'homme le plus aimable , & celui à qui un honnête homme du 
monde fouhaitteroit le plus de refTembler. Tantôt Suétone nous le fait voir, 
(o) fe mêlant dans les diverti fTemens du peuple , & y paroiflânt prendre le 
meme plaifir que le moindre de fês Sujets. Tantôt (ce qui eft fans doute un 
caraftèrc fort aimable) on le voit dans Suétone (pj racommodant les Rois 
fes alliés, lorsqu'ils avoierit enfemble quelque démêlé ; & faifant tout ce qu'il 
pouvoit pour qu'ils demeuraffent unis. Ce que (q) Cafâubon itluftre par les 
peines qu’Augufte fe donna pour réconcilier Hérode &fes cnfans. Avec quel 
plaifir ne le voyons-nous point (r) obliger fâ fille & fês petites-filles à filer ? 
Quelle leçon ne donne point aux peres un Empereur qui eft lui-même le Pré- 
cepteur de fes petits fils, (sj qui leur apprend les Lettres , & à nager, & qui 
fouhaitte paffionément qu’ils imitent fon écriture f ( t ) Cette délicatefle dans 

le 



(*) Poîf. du P. du Cerceau, p. 7t- 

(,) Ch. lit rebatur mifeeri voluptatibut vul- 
gi — Stuoties adejfet nihil prtterta agebat— Stu- 
dio jpectandi ac voluptate qui tenert je , neque 
eUJfrmuUvit unquam ; tf? U pi ingénue trofrjfm 
eft. Suet. in Auguflo cap.4f. p.103. EdGre- 
»i. A. 167a. 

( p ) Promptifimus ajjinilitis cujufque al que 
amicitia conciiiator ÇT fauter. Cap" 48. p. 109. 

(q) Vid. C afaub. in lot. ex joftph. Anuq 
Judau. Lib. 16. c.7. 



(r) Filiam {$■ Kepeei ita inftituit ut lanijûio 
ajjuefaceret . Suet. c. 64. p. 119. 

(0 Nepttei, (j. Littéral, <y natare,aUdqur ru- 
diment* perfe pltrumque dotait , ac nihil equi 
j laboravtt quant ut imilaremur chtregraphum 
1 [uum. Ibid, p i;o. 

| (t) Amïcittai neque faciQ ajmift , çr con- 

fiant ifjèmi retinuit ■ non tantum virtutei ac mé- 
rita cujufque proftcuiut, fedritia quelque eyde- 
J h â a dumaxtu médita perpejjui. Suet. c. 66. 
Ip. aja. 

W U. 
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8 DISSERTATION 

k choix de fes amis, cette confiance pour ceux qu’il avoit choifïs , ce fupport 
pour les défauts de fes amis , & meme pour les défauts de tout le monde : ne 
font-ce pas là des leçons bien Agréables , & bien utiles que celles que dans la 
perfonne d’Augufle fon Hiftorien nous donne des devoirs les plus nécefTaires 
pour vivre en focic'té avec les autres hommes : devoirs dont la pratique fait une 
des principales parties de la Charité Chrétienne. Rien encore n’efl plus agréa- 
ble que ce que Suétone (*) nous dit de la manière fimple dont Augufle 
fe logeoit & s’habilloit ; que ce qu’il nous dit de la frugalité de ce Prince, 
defa fbbriété dans les repas , & de la joye qu’il tàchoit d’infpirerâ fes Conviés. 
En quoi Eginhard , (x) dans ce qu’il dit de Charlemagne a copié Suétone 
afTez grofTièremcnt, & fait quelque-fois d’afTez pbifàntes bévues. Quelle dou- 
ceur & quelle facilité de moeurs ne trouve-t-on point dans une Lettre qu’Au- 
gufle écrit à Tibère (y ) fur une foirée qu’il avoit paffée avec deux ou trois 
de fes amis particuliers pendant les Fctes des Saturnales, où il dit à Tibère qui 
étoient les Conviés, & qu’ils avoient joué enfemble des jeux de vieillards. 
Enfin quelle grandeur & quelle bonté n’y a-t’-il point dans le reproche obli- 
geant qu’il fait à Horace de ce qu’il ne lui avoit adrefTé aucun de fes Ouvrages, 
,, (a.) Sachez que je fuis en colère contre vous , de ce que vous ne vous 
„ adreffez pas à moi dans la plupart de ces Ouvrages. Apprehendez-vous 
„ qu’un jour ce ne foit une tache à votre réputation d’avoir été de mes amis ? 
C’eft ce qui fait voir qu’il n’y a pas moins de vérité que d’efprit dans ces pa- 
roles de Mad'. de Scudery , je fuis comme Plutarque , je guette les grands 
hommes aux petites choies. En effet la plupart des Vies de Plutarque font 
écrites de cette manière , & c’eft par les petites chofes qu’il remarque dans les 
grands hommes dont il écrit l’Hifloire,que ces Vies fons fi inftruélives. C’eft 
ce qui lui fait dire au commencement de la Vie d’Alexandre ( à quoi cette 
Dame fait allufion) (a) ,, que ce ne font pas les a étions les plus éclatantes 

,, qui font connoître la vertu & le vice des hommes ; mais qu’une petite cho- 
„ fe , fouvent une parole , un jeu , fait mieux connoître le ciraétère d’un 
„ homme que les Sièges & les combats. ” Il s’en faut beaucoup que je n’ex- 
prime dans cette traduâion l’énergie des termes Grecs dont Plutarque s'eft 
fervi ; J ‘ajouterai feulement qu’il tient parole dans la fuite de cette vie , & 

que 



(i) U. UiJ. cap. 71 — 78. p. î+a — ap). 

(x) Rej alieniffmar ineptâ tmulxiiene huiter 
ScrifJoru in imam periojum cemmifcuit. Ca- 
fàub. de Eginh. lb. c. 77. p. tfj. c’eft delà 
que Mfc le Gendre a pris ce qu’il dit de Char- 
lemagne , qu i! prenoit pLailir à manger en 
famille avec les en fins , 8c à rire 8c àixidiner 
avec fes petits enfans. V. Hift. de Fran. 
Vol. a. p. i+f. Ed. 8. 

(y) Canon r , mi Ttbert , cum ibfjem acceffe- 
runt conv'rva Viniàm àr Sihrui faite, i ru {rete- 
nant lu'imus •yiftHinSt. Sucton. Ibid. c. 7 1 . 
P-» 4 °- 



(1) Iratum mt tiii fcllo quej non m fferifqut 
tjufmoHi fcriftii mentm fetiffimtm lequarii. 
An vtrern ne a pu J fefleroi infâme tibi Jet que J 
mJearii familiarii nebis effet Suet. In vit! Ho- 
ratii pag.789. 8c apud Hor. de Dac. Vol. 10. 

pag- m- _ , , 

(«) P» rou< irupaelfmruif , wyet(in jruirtt( 

îrtfl fl* A Ainç ùfhïç if XflOUttç àtXtbk Sfxypjbcty*- 
X? v?iuexti f*u,x vstiiïa v iro^rtr if*- 

** ***< * il f**X,** 

vetfxulm Ul f/at'/lÇXl , j£ WteOfrKUC «rcAl 1t, 

Piutarchu* in Aicxaadro p. 66 + Ed. Fran- 
co£ 
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SUR L’ HISTOIRE. 9 

que c’eft fur tout par ces fortes d'endroits qu'il a tâché de nous fiire connoî- 
trc Alexandre. Je n'en rapporterai que ce trait , qui fait honneur au Coeur 
de ce Prince, & qui juftifie bien fon amitié pour Hepheftion. (b) „ Alexan- 
„ dre , dit Plutarque , aimoit Hepheftion & honorait Craterus , difant que 
„ Hepheftion aimoit Alexandre , & que Craterus aimoit le Roi. 

Voilà comment à l'égard de la Morale, l'Hiftoire eft très-utile même aux 
Particuliers , & à ceux qui n'ont aucune part aux affaires publiques. Je n'ai 
rien dit des leçons de vertu que font les Hiftoricns d’une manière direfte, 
parce que ce n'cft pas proprement en Hiftoriens , mais plutôt en Philofophcs 
qu'ils parlent alors ; & que dans ces fortes de préceptes les Hiftoricns violent 
les règles de leur Art , félon la plupart des Critiques qui blâment dans l’Hi- 
ftoirc ces fentences fi marquées. Je n'ai confideré que l'utilité de l’Hiftoire 
entant que telle , & par les exemples de vertus & de vices qu'elle nous met 
devant les yeux. Il me ferait aifé de prouver que l'Hiftoire nous fait prefque 
toujours voir la vertu recompenfée , & fur tout le vice puni. Je n'en vou- 
drais point d'autre preuve que la fin tragique (c) de la plupart des Empe- 
reurs Romains qui ayant été prefque tous des Tyrans font aufii prclquc tous 
(d) (excepté peut-être le feul Tibère) péri d’une mort violente. Mais fi je 
m’étendois là-deffus cela me mènerait trop loin , & j’aime mieux pafler à ma 
féconde partie, où je dois faire voir l’utilité de l'Hiftoire par rapport à la 
Politique. 

II. Quand je parle de l'utilité de l’Hiftoire par rapport à la Politique , je Utilité de 
n’entends pas cette Politique rafinée (où comme dit le Pere Rapin) (e) les l'Hiftorien 
Efpagnols & les Italiens ont échoué ; qu’il dit avec raifon être l’étude la plus àîa 
vaine de toutes, & qu'ils prétendent avoir apprife dans Tacite. Je fuis entie- que. 
rement du fentiment de ce cet habile Jefuite , lors qu’en parlant du caraéicrc 
de cet Hiftorien Sc de fes rafinemens en matière de Politique : Il dit que c’eft 
une forte d’efprit qui n’cft d'ufage que pour l’oftentation. On ne s’en accom- 
mode pas dans le commerce ordinaire des hommes. Quand je dis que l’Hiftoi- 
re eft utile par raport à la Politique , je veux dire qu’elle eft très-utile pour 
nous faire connoîtrc ce qui peut nuire , ou contribuer au bien de la Société. 
L’Hiftoire nous apprend encore quelle eft la plus ancienne forme de gouver- 
nement & celle qui répond mieux à b deftination de cette inftitution , qui eft 
fi utile, ou plutôt qui eftabfolument néceflairc. Enfin l’Hiftoire nous enfeigne 
par quels rao'iens b Liberté publique fe perd Si le conferve , & ce qui fait b 
profpérité, ou b ruine des Etats les plus floriffans, & qui ont b meilleure for- 
me de gouvernement que l’efprit humain puilfe imaginer. 

Il eft certain qu'à confiderer les hommes en Société en fous quelque forme 

de 

( 4 ) TJ» ï téhiL /4«a*r« r j hlf MmiMpn ) (J) Vult t*mm Jt Tiieru Surfin. In Tib. 

^ mii , r 2 Hfputrini*. c. 73. p. 381. Vide 8c in Caligula. Pirtousct» 

iim , r p xt***" $•*•♦***>“»*• Idem ibid. partages il parait qu'on croioit que Tibcre 
p. 690. avoir été , ou empoi&nné , étouffe , ou étranglé 

(r) V. Machia dircours fur Tite Livc. L. 1. par Caligula. 
chap. 10. (c) Rapa.Ref.furlHift.n.18. v.a.p.jo*. 

B (J) Ai 
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ÏO DISSERTATION 

de gouvernement que ce puirtê être» ta véritable Politique confifte à bien pra- 
tiquer les divers devoirs de Morale qui nous font prcfcrits par la raifon & par 
la Religion. L’ambition, l’avarice, l'amour du pbifir , b débauche , l’inju- 
ftice, la violence , l’efprit de parti , en un mot toutes les Partions injuftes & 
violentes, tendent par elles-mêmes à la ruine des Sociétés civiles, &fans l’aide 
fouvent d'un Ennemi de dehors , elles viennent à bout de renverfer les plus 
grands Empires : des Empires qui paroi IToient établis fur des fondemens iné- 
branlables ; & qui n'avoient été fondés & élevés que par la pratique des vertus 
contraires à ces vices. C'eft de quoi l’Hiftoire Romaine nous fournit de grands 
exemples : Et comme les mêmes caufes qui ont fait perdre la Liberté à la Ré- 
publique, ont enfin fait perdre l’Empire aux Empereurs} il efl clair qu'il n'y 
a point de forme de Gouvernement à qui les vices & les desordres dont je 
viens de parler, ne foient également préjudiciables , & qu’ils ne viennent enfin 
à bout de détruire. C’eft ce que l’Hiftoirc de toutes les Nations nous ap- 
prend, & c’eft à quoi Titc-Live dans fa Préface prie fon Lcéteur de faire une 
attention particulière. (/) Il le ramené à ces premiers tems de la Republique, 
aux grands hommes qui ont vécu alors, & aux grandes aérions qu'ils ont fai- 
tes foiten Paix , foit en Guerre, par lcfquclles ils avoient porté l’Empire Romain 
à un fi haut degré de puiflance. Il veut enfuite que fon Leéfcur remarque 
cette corruption de mœurs qui fuivit le relâchement de la Difcipline parmi les 
Romains. „ Jufques-à ce dit-il , que nous foïons venus à ces tems aufqucls 
„ nous ne pouvons fouffrir ni nos maux , ni les remèdes qu’on pourrait y ap- 
„ porter. ” Tous les Hiftoriens, & même les Poètes Latins nous parlent de 
l’exceflive corruption des mœurs des Romains , lorfqu'ils perdirent leur liberté 
du tems de Cefar. Nous en trouvons une belle défeription dans le petit Poè- 
me de Pétrone fur cette guerre civile ; (_g ) où il décrit en fi beaux vers la 
gourmandife exceflïve des Romains de ce tcms-là , les dépenfes prodigieufes 
qu’ils fàifoicnt pour leurs tables , & la fomptuofité de leurs édifices qu’ils éle- 
voient jufqu’aux nuè's. Il ferait inutile de s’étendre beaucoup là deflus, &: tout 
le monde connoit ce beau difeours de Sallufte au commencement de la Conju- 
ration de Catilina ; où il oppofe les mœurs des Romains de fon tems à celles 
de ces grands hommes qui avoient vécu dans les premiers tems de la Républi- 
que. Je rapporterai feulement ces belles paroles de Caton , & que doit s’ap- 
pliquer tout Etat libre , où ceux qui ont part aux affaires & aux delibera- 
tions publiques, pendant que chez eux ils mènent une vie diflbluc' , vendent 
leurs voix & leur crédit au plus offrant , & (ê biffent aveuglément conduire 
par un Chef de Parti , à qui ils permettent de difpofer comme il lui plaît , de 

leur 



(f) Ad ilia mihi fro fit qui faut acriter inten- ' 
d*t ammum , qui. vira , qui mares fuermt : 
per quos viras , qmbufque an tins . demi mili- 
tUqut , partum O* au clam imperium fît , la- 
tente faulatisn diftiphnâ , xrlut defidtntes pri - j 
ma mares fequatur aniwo ; deinde Ht magis 1 
magifqut lapji fins , tumtrt ta penne précipités, 



donet ad hit tempera , qu i bu s net vit ta nojira 
net remedia pan paffumus , perventnm eft. 
Liv.*în Prœm. p.6. 

(g) Ædifieant aura , fedtfqu* ad [liera mit huit. 
Ingeniafa gui d efl , Jiculê Itarus iquore mtr fus. 
Ad menjam vivus dedtuitur . 

Pctrouius tic Bclio civili. 

(£) Seqi 4 
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leur raifôn,de leur confidence, de leur liberté, Sc de celle de toute Une Nation. 
(h) „ Il ne faut pas , dit Caton , s’étonner que les chofcs foient en ce defor- 
„ dre. Chacun prend fes refolutions h part , & ne confulte que fon propre 
„ intérêt. Dans fa maifon il fonge à vivre délicieufement , dans le Sénat à 
„ gagner de l’argent, ou à faire des amis , fie de cette façon perfonne ne prenant 
„ loin de défendre la République, elle demeure cxpolée h quiconque la veut 
„ attaquer. ” Caton lorfqu’il parloit ainfî , avoit en vue la Conjuration de 
Catilina; Se l’évcncment dans peu de tcms vérifia cette prédifrion d’une autre 
manière, mais que Caton ne prevoïoit que trop. Peu de tcms après celui où 
Caton parloit ainfi , CrafTus , Cefâr, fie Pompée eurent chacun leur Lifte civile. 
Audi ne manqua-t-il pas d’arriver ce que Caton avoit prédit. La Libéralité 
de Cefar lui valut l’Empire préférablement aux richeffes de Craflus , Se au 
crédit qu’avoient acquis à Pompée fes manières affables & populaires. C’efl 
cette prodigieufe corruption de moeurs qui faifoit que Sénèque traittoit de 
chvmerique le deflein qu’avoit eu Brutus de rétablir b liberté par la mort de 
Céfar. Il dit que Brutus fi) crut mal à propos que les Romains pouvoient 
recouvrer leur liberté, apres avoir perdu leur ancienne vertu. Il s’étonne que 
ce grand homme eut pu s’imaginer, que les Loix auroient leur libre cours , & 
qu’il y pourroit avoir cette équité dans les Jugemens publics , ou cette égalité 
qui doit être entre les Citoïens d’une Repub'ique ; lui qui avoit vu tant de 
milliers d’hommes fe battre, non pas pour (avoir s’ils feroient efebves, mais de 
qui ils feroient efebves. Brutus, félon Séneque, avoit bien oublié , ou l’état 
de Rome , ou b nature des chofès , lui qui crut qu’il ne s’en trouveroit pas 
un autre qui fôuhaittàt de fucccdcr à celui qui venoit d’être tué , ou qui ne 
fe fôuvint pas qu’il s’étoit trouvé un Tarquin après tant de Rois qui avoient 
péri parle fer, ou parla foudre. Il falloit un Maître aux Romains qui pour 
s’élever fournît à leur luxe 8c à leur dépenfe qui étoient incompatibles avec 
cette égalité qui doit être entre ceux qui vivent fous un Gouvernement Repu- 
bliquain. Par-tout les mêmes caufês produiront les memes effets. Et fi b 
débauche, le luxe , Se en général le vice ruine b liberté des Républiques , il en 
eft de même des Monarchies, que les memes vices détruifent prefque infaillible- 
ment. Quoique Valentinien ITT. eût pour Général Aëtius , le plus vailbnt 
homme. Se le plus grand Capitaine de fbn tcms, cependant fes débauches non 
feulement lui firent perdre il lui-même l’Empire fie 1a vie ; mais de plus , elles 
furent caufe de b ruine fie de b perte entière de l’Empire d’Occident , de mê- 
me 



( 4 ) tïrqat mirum ; obi vot feparatim fîbi 
qaifqae con/iiium , capnii , abi domi valaftati- 
but , bit pteuma , a ut frarra fervrth , ta fit, 
ut imfttui fiat in vatuam rmp. Salluft. Bel . 
Catil. p. 1 f ç . 

(f) lxjfrmr.it chitattm in priorem formant 
faffe rntcan , amiffis prifimii moribai ; futu- 
ramtnte ibi aqu alitai em nvilii juril, Ch ftatu- 
rai Ja» loto tegei , abi viderai toi milita homi- 



num pugnantia , non an fen'trenl , fed utri. 
Jgitaxta veto ilium aut muni natura , oui ur - 
bu fut tenait oblnio , qui teno inttrempto , dt- 
futurum crtdidit alinm qui idem vellet : eum 
Tarqummt effet mental , poff tôt regel ferra 
ae julmtrubui oecrfoi. Senec. oc henefic. lib. i. 
c. lo. p. 396. Ed. Elz. il. Voyez aufîi Ma- 
chiavel Di£ iur Tite Live. Lib. 1. c. 16. 
«t 17. 
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1 1 DISSERTATION 

me que les desordres des Romains du teins de Céfar avoient fait perdre à la 
République fa liberté. 

Et comme l'Hiftoire nous apprend l'influence , que le vice & La vertu ont 
fur la ruine ou b confcrvation des Etats , quelle que (oit b forme de leur 
Gouvernement. Elle nous apprend aufli quelle eft b meilleure & la plus an- 
cienne forme de Gouvernement , & par quels moïens on b peut perdre ou 
conférver, lors qu’on eft a (Te?, heureux pour b pofleder. 

Je commence par le dernier article , & je dis qu’il eft certain que l’Hiftoire 
confirme par mille exemples une leçon de Politique, que pour leur propre bon- 
heur , aufli bien que pour le bonheur de leurs peuples , il ferait à fouhaitter 
que les Rois euflent toujours dans l’efprit. C’eft que s’ils fouhaittent decon- 
ferver leur authorité , ils ne doivent jamais entreprendre de l'étendre au delà des 
juftes bornes que leur preferivent les Loix particulières de leur Etat , ou en 
general les Loix naturelles qui font la règle éternelle du jufte & de l'injufte, 
& qui fi elles étoient confultées , régleraient aifément les Droits des Rois 8c 
des Peuples. C’eft un principe répandu dans toute la Politique d'Ariftote , 
(kj qu'outre les Tyrans qui oppriment un peuple libre qui vivoit fous un 
Gouvernement Republiquain ;■ ce qui étoit ce qu'on appelloit , Tyrans , par- 
mi les anciens ; les Rois les plus légitimes font des Tyrans dès qu'ils veulent 
s'attribuer un pouvoir qu’ils n’ont pas par les Loix. Après avoir donné diver- 
fes raifons de b mort 8c de la ruine de plufieurs Tyrans dont il raconte b fin 
malheureufe: Après avoir fait voir que leurs malheurs viennent des injuftices& 
des affronts qu’ils avoient fait aux particuliers , ou de celles que les particuliers 
fe faifoient les uns aux autres , & que les Rois ne fe mettoient pas en peine de 
reparer ; après avoir montré que ce fut là en particulier la caufè de la mort de 
Philippe pere d'Alexandre qui fut tué par Paufanias , à qui on avoit fait un 
fanglant affront dont il demanda en vain jufticc à Philippe : Après dis-je, a- 
voir montré tout cela , Ariftorc fait voir (/) que ces reffentimens des particu- 
liers ne font pas b principale caufe de la perte des Princes ; 8c que les Rois , 
memes héréditaires , fe faifoient fouvent détrôner , parce qu’ils en agiffoient 
avec hauteur, & qu’ils fe rendoient méprifables , en oubliant qu’ils n'avoient 
qu’un pouvoir Roïal , & non pas un pouvoir tyrannique. Machiavel a fait b 
meme réflexion qu’il exprime avec ce bon fens & cette force d'expreflion qui 
lui eft fi ordinaire : & il faut avouer oue fi dans fon Prince il a donné des 
Loix aux Tyrans f ce qu'Ariftote, & Thomas d’Acquin avoient fait avant lui. 
(w) Il a donné ailleurs d’excellentes leçons aux Rois qui abufent de leur au- 
thorité. 



(*)/•’ J ( Tyrannises ) mi ri ? faritSm ; m «ai tiu,w. 

- — - — 3 Anrfli*- 3 - •• I ti : j - - r 



WltptXK «IM »; vr TCt VTXTfttt, *C èiCXc'. <« tp*. ap_ 

àfiytiàfivt. Arift. Poi. L. f. c. 10. p.616. 
EJ. Elzcv. EJ. Dan. Heir.f. 

(/) £» ;) t tiit, kk:x fi «cr.Ai^tH r rfinu 

0 t 7 r 4 >êof.£i T»i'ç T , 

V tJlcL’*» VtXjfi ivxxUÇf*lT9( , tC Tê 



vSfiÇuw. Ibid. p.639.; 

(m) Voyez NauJc Coups d' Es ut p. a 1-17. 
Ex T/so/na , ccmm. fur le L. f . Je la Polit. 
d’Ariftote. Voyez Arift. L. f. cap. 11. pag. 
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thorité , & qui entreprennent de ruiner la liberté de leurs fujets. (n) „ Les 
„ Princes , dit-il , doivent favoir qu’ils commencent à perdre leur Etat du 
„ moment qu’ils commencent à violer les Loix , & qu’ils n'ont aucun égard 
„ à des coutumes qui font anciennes, & fous lesquelles les peuples ont vécu 
„ long-tems. ” Il prouve par l’exemple de Tarquin le fuperbe, (e) „ quequel- 
„ que odieux & quelque extraordinaires que foient les moïens dont un Roi 
„ s’empare d’un Roïaume , il fera fouffert , pourvu qu’il obferve les anciens 
„ Ordres de l’Etat. ’’ Ce n’eft pas proprement , dit-il , pareeque Lucrèce 
fut violée par Sextus, que Tarquin fut chalfé de Rome, mais parce qu’il vio- 
la toutes les Loix du Roïaume; parce qu’il gouverna tyranniquement, & qu’il 
ôta au Sénat fon ancienne authorité. 11 eft certain que les Princes ne rifquent 
jamais plus de perdre leur authorité , que lors qu’ils veulent l’augmenter & l'é- 
tendre plus que ne le permettent ces Loix de l'Etat qu'ils ont juré d'obfcrver, 
& qui font l’unique fondement de l’obéïffance que leur doivent leurs fujets. 
On peut dire que c’eft par les entreprifes qu’ils ont faites fur les libertés du 
peuple que quelques-uns de nos derniers Rois les ont affermies pour jamais: & 
c’eft en s’attribuant des prérogatives qu’ils n’avoient pas , qu'aux dépens peut- 
être , de celles qu'ils avoient , les privilèges des peuples ont été confidérable- 
ment augmentés fous les quatre derniers Règnes qui ont précédé la Révolu- 
tion. (p) Mr. Echard commence fon fécond volume , en nous difant que fi 
Charles I. & fes Miniftres firent quelques fauffes démarches, c’étoit pareeque 
les Droits des peuples n'étoient pas aufli clairement établis qu’ils l’ont été de- 
puis, à quoi il auroit du ajouter que c’eft par les fauffes démarches de la Cour 
que ces droits des peuples ont été établis fur des fondemens inébranlables. Quand 
un Pair du Royaume incommodoit la Cour , & qu’on craignoit que dans le 
Parlement il ne cabalât contre les Miniftres , ou on fuppofoit quelques prétex- 
tes pour l’envoïer à la Tour , comme du tems de Charles I. on y envoïa le 
Comte d’Arundel , ou on ne leur envoïoit pas ce qu’on appelle , H'rits ef 
Summum, des Lettres Patentes pour les appeller au Parlement , ce qu’on fit à 
l’égard de Williams Evêque de Lincolnàquionn’envoïa point de fVrit pendant 
les premiers Parlemens de ce Règne. I.es Seigneurs à la vérité , ne fe mirent 
pas beaucoup en peine d'une injuftice faite à un Evêque , laquelle pourtant 
donnoir une grande atteinte aux privilèges de leur Chambre, ce qui obligea en- 
fin la Cour dans le dernier Parlement de ce Règne de donner un Wirit à ce 

Prélat. 
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Prélat. Mais pour l'affaire du Comte d’Arundel (<j) la Chambre le prit fur 
un ton plus haut , & ne voulut point tenir fes féances que le Comte ne leur 
fut rendu ; ce que la Cour fut enfin obligée de faire en promettant aux Sei- 
gneurs qu'on auroit déformais plus d'égard à leurs privilèges ; auffi ces deux 
exemples ont-ils été les derniers de ce genre. Les Seigneurs & les Prélats les 
plus déclarés contre la Cour ont été toujours depuis appelles au Parlement; & 
fi pendant la féance quelque Pair a été envoie en prifon , la Chambre a tou- 
jours fçu , & approuvé la caufe de leur détention. CO My Lord Clarendon 
dit fort bien que, fi pour lever la fameufe Taxe des Vaiffeaux ( Ship-Moncy ) 
on s'y étoit pris par voye d'emprunt , comme on avoit fait dans les autres 
emprunts, cette Taxe eût paffé dans le Monde pour un fecours que le peuple 
accordoit volontairement au Roi , & dont le Roi vouloir bien avoir l’obliga- 
tion au peuple; on n’auroit pas vu alors en Angleterre les defordres qu'y caulà*- 
cette malheureufe levée de deniers qui fut une des principales caufes de la fune- 
fte Révolution de ce rems IL Mais (s) quand le peuple vit que fuivant h 
décifion des Juges , le Roi exigeoit comme un droit, une Taxe à laquelle toute 
l'Angleterre (ça voit qu'il n’avoit aucun droit , félon toutes les Loixdu Roïau- 
mc, ( félon ces Loix qui étoient la feule furetc que chacun eût pour tout ce 
qu’il poffedoit) quand dans une Cour de Juftice, où on ne doit juger quepar 
les Loix, on en vint à fubftituer la raifon d’Etat à ces Loix ; quand les Juges 
dépouillant leur caraftère , fe revêtirent de celui de Miniftres d’Etat; qaand 
enfin on vit que la même raifon dont on fe fervoit pour exiger cette Taxe, 
engloutiffoit toute la propriété du Roïaume ; & que fous ce prerexte de necef- 
fité, h Cour alloit devenir MaîtrefTe abfoluë des biens de toute l’Angleterre; 
alors perfonne ne crut, ni fa liberté, ni fes biens en fureté; on n’eut aucun re- 
fpcét dans la Chambre haute pour les décidons des Juges qu’auparavant on y 
regardoit comme des Oracles en matière de Loi ; & 1a Chambre baffe n’eut pas 
plus d’égard pour les Loix fur lefquelles étoient fondées les Prérogatives Roïales , 
que la Cour en avoit eu aux Loix qui étoient les fbndemens des libertés 
& des Droits des Sujets. Auffi cette prétention de la Cour n’a-t-elle plus 
eu lieu depuis. On a condamné par Aéte du Parlement toute levée de 
deniers , fous quelque pretexte de necefliré que ce foit , lors qu'elle fe fait 
fans le confentement du Parlement. C’eft une Loi que dans leurs plus 
grands befoins les fucceffeurs de Charles I. ont conftammcnt obfervée ; au 
lieu qu’avant la décifion des Juges de ce Prince , rien n'étoit plus com- 
mun que de lever des deniers par voye d’emprunt ou de Bienveillance, 
„ By loan and Benevolence ; ” & comme on ne pretendoit pas que cela dût 
„ tirer à conféquence , le peuple s'y foumettoit fans peine , 8c s’y ferait 

ap- 
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aparemment toujours fournis , fans le Jugement dont on vient de parler. Je 
ne fais ici que paraphrafer my Lord Clarendon , & j’ajoute qu’il y a aufli ap- 
arence que le pouvoir difpenfatif décidé par les Juges de Jacques II. ne fe 
relèvera jamais du coup que lui a donné ce qu’on appelle ici ( ihe BillofRighti ) 
& qui eft un a été où le Parlement déclara quelles font les libertés des Sujets , 
en même tems qu’il déclara le ThrAne vacant par l’abdication du Roi Jacques 
IL, & qu’il nomma pour le remplir le Prince & la Princeflc d’Orange , en qua- 
lité de Roi & de Reine d'Angleterre. En un mot rien n’cft plus jufte que 
cette réflexion que fait le Père Daniel en parlant de Pépin le Bref , & elle de- 
vroit être méditée avec foin par tous les Souverains qui foubaittent de confer- 
ver leur authorité. (t) ,, Cette autlioriré , dit le Pere Daniel , fut toujours 
,, abfoluë , & d’autant plus qu’il affecta moins de la faire paroître indépendante 
» par les Aflemblées fréquentes de la Nation aufquelles il communiquoit tous 
„ fes plus grands defleins , & les plus importantes affaires de l’Etat. ” C’c-ft 
ce qui a fait dire à Machiavel „ que ceux qui auraient quelque connoiflance 
,, de l’Hiftoire , ( v ) verraient que Timoleon , & fes femblables n’avoient pas 
» moins eu d’ authorité dans leur Patrie, que Denis de Syracufe, & Phalaris: 
n mais qu’ils avoient vécu beaucoup plus en fureté. 

Nous vivons grâces à Dieu ,fous un Règne où ces vérités n’ont pas befoin 
d'etre mifes devant les yeux de ceux qui nous gouvernent. Jamais l’Angle- 
terre n’a été gouvernée félon les Loix , comme elle l’eft à prefent. Dans tout ce 
Règne ce font uniquement les Loix qui jufques lf prefent ont décidé , de la 
vie, de la propriété, & de la liberté de chacun fuivant cette maxime de Pépin 
que je viens de reporter, & qui eft fans doute la manière la plus fage , parce 
que c’eft la moins fufpefte dont un Prince puifTe affermir fon authorité ; nos 
Parlemens fous ce Règne ont toujours été confultés fur les affaires les plus im- 
portantes ; & c’eft à leurs déciflons que la Cour s’en eft toujours reportée ; 
en un mot, fous un Prince, qui avec mille fois plus de juftice & de clémence, 
a toute la facilité d'humeur & de manières qu’a jamais eu Augufte. On peut 
appliquer au Règne du Roi , tout ce que les Poètes & les Hiftoriens ont dit 
du Régné de cet Empereur. Avec cette différence que par le cara&ére du 
Succelfeur auflï bien que par la conftitution de notre Gouvernement , notre 
bonheur paraît devoir être plus durable, comme il eft établi fur des fondement 
plus folides, que n’étoit celui des Romains du tems d’ Augufte. 

Mais fi nos Princes n’ont pas befoin qu’on leur reprefente combien ils ris- 
queraient leur authorité, s’ils entreprenoient de fe mettre au-de(fus des Loix; 
nos Peuples au contraire ont grand befoin qu’on leur faffe voir que la licence 
effrénée qui règne parmi nous , ne peut avoir que des fuites très-dangereufes 
pour notre liberté , ou du moins pour notre repos. Il y a long-tems que 
Platon a remarqué que la Tyrannie s’établit dans un Etat libre , lors qu’on n’y 

fçait 
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fçait pas mettre de bornes à l’amour de la liberté. Il décrit ces abus de la li- 
berté d'une manière fort vive, & par malheur, ce qu’il dit là-deflùs n’eft pas 
aufli imaginaire que l’idée qu'il nous donne d’une République parfaite, 
n (x) Dans un pareil Gouvernement il n’y a , félon lui , aucune diltinâion 
,, de Maçiftrats.ni de Sujets,de Pere,ni d'Enfan$,de Femme, ni de Mari, 
„ de Maître, ni de Domeftique ; Et jufques aux Bêtes , tout efl cenfé avoir 
,, droit à cette prétendue liberté de faire tout ce qu’ils veulent ; afin de ne 
„ paroi tre point avoir de Maître, (j) Ils n’ont aucun égard auxLoix écrites, 
» & non écrites, ” C’eft-à-dire qu’ils n’ont aucun refpeét pour les Lobe, ni 
pour des Coutumes anciennes, & Couvent plus refpechbles que les Loix. Ari- 
fiote qui dans (à Politique le réfuté Couvent , (*.) efl ici d’accord avec Platon; 
& c’eft meme par cette licence outrée qui ne règne quelquefois pas moins Cous 
un Gouvernement Defpoftique, que dans un Etat populaire, qu’Ariftote fait 
voir la reffemblance qu’il y a fouvent entre les Maximes d’un Gouvernement 
Tyrannique, & celles de quelques Gouvernemens Républiquains. (a) ,, A- 
„ riflote fait voir que jamais un Peuple n'eft plus en danger de perdre faliber- 
,, té, que lors qu’il ne veut point être gêné par les Loix, & qu’il croit avoir 
„ droit de faire impunément tout ce qu’il veut. ” (b) Il montre que c’eft là 
ime très faufle idée de b liberté: Et ,, que bien loin que ce foit un efclavage 
,, d’être obligé de vivre félon les Loix de Con Païs , c'eft au contraire le Calut 
,, d’un Etat, & de ceux qui le compofcnt. ” Toutes les Republiques des 
Grecs, qui en ce tems-li, avoient perdu leur liberté fous Philippe , & fous A- 
lexandrc étoient autant de preuves parlantes de b vérité de ce que dit ici Ari- 
ftote; Et Dieu vueille que nous n’en voyions point de preuves plus modernes, 
& où nous foïons plus intereffes ! Ce qu’il y a d’étrange , c’eft que ce font 
fur-tout les inftrumens ou les Partifans du Dcpotifmc des derniers Règnes, qui 
vivant à l'ombre de nos Loix qu'ils foulent aux pics, & dont ils ne rcconnoifi. 
fent pas l’autorité , portent parmi nous b licence aux derniers excès , & qui 
attaquent infolemment un grand Prince , & qui eft tel, indépendemment de 
b Couronne qu’il porte ; pendant que tout le monde fçaitj qu’il n’y a pas 
long-tems que ces memes perfonnes auraient érigé en crime d’Etat, & en at- 
tentat contre b perfonne du Souverain , b moindre parole qui ferait échapée 
contre un Valet de pié d'un premier Miniftre. 

Mais l’Hiftoire eft non feulement utile par raport à la Politique, en ce 
qu’elle nous enfeigne le moïen de conferver b forme de Gouvernement que 
nous pofledons : elle I'eft encore en ce qu’elle nous met devant les yeux ce 
qui eft arrivé aux Etats qui vivoient fous la même forme de Gouvernement 
que nous; & comment ils l’ont confervéc, ou perdue. 

De 
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De rom 1er Privilèges dont jouît l'Angleterre fous b plus belle Se b plus 
heureufc Conftitution de Gouvernement qui ait jamais été , on peut dire que 
le plus grand , & la fource de tous les autres, c’eft (ce que j’ai déjà remarqué) 
que le Peuple ne peut être taxé, que de fon confentement. Philippe de Com- 
bines regarde ce privilège des Sujets comme faifant prelque partie de 1a Loi 
naturelle , (e) „ & il dit , qu’il n’y a Roi ne Seigneur fur terre qui ait pou, 
„ voir, outre fon Domaine , de mettre un denier fur Jes Sujets, fans 
” o^roi & confentement de ceux qui le doivent payer, fi non par Tyrannie, 
” ou violence A quoi on peut ajouter ce qu’il dit des remords que Ma, 
homet II. eut en mourant d’un Impôt qu’il avoit mis fur fcs Sujets, (d) Or 
, regardez dit Commines, ce que doit faire un Prince Chrétien, qui n’avoit 
' , authorité fondée en nifon , de rien impofer fans e confentement de fon 
peuple ” C’eft de quoi les Anglois ont toujours été bien perfuades; auUi 
ëft-cc le premier article de la fameufe Requête qu’on prefenta à Charles î. 
qu'on appelle, „ TU Petit» n efR.ght, ” & qu’on a fondre fur un Article de 
la Magna Ch art a , accordée par le Roi Jean ; Article qui palfa en 
Loi , comme je viens de le dire, à l’occafion du Sh.fMcm, , ou de l’argent 
des VaifTeaux , que Charles i. levoit de fa propre authomc ; ce qui fit, 
comme je l’ai dit, que dans le dernier Parlement de ce Prince , on déclara par 
Afte du Parlement, que le Roi ne pourrait lever d’argent fans le confentement 
du Parlement , fous quelque prétexté de neceffité que ce lut. Or pour peu 
qu’on fâche l’Hiftoire de France ; il eft aifc de voir quelle fut U prudence de 
ce Parlement d’avoir exclus dans cette Loi , toute forte de neceffite quelle 
nu’elle puilfe être. Ils favoient que du tems de Charles VII. on leva pour 
h première fois de l’argent en France fans le confentement des Etats. Jamais 
il n’y avoir eu de prétexté plus fpécieux , (f) car il s agi (Toit d achever de 
chaffer les Anglois du Roïaume. Cependant ce cas extraordinaire fen.it de 
Loi & d’exemple pour l’avenir : & Philippe de Commines nous fait adez en- 
tendre que dès le tems de Louis XL on avoir parfaitement oublie que le con- 
tentement des Etats eût jamais été necctTaire pour lever de 1 argent. Cet exem- 
ple eft commun, mais il n’en eft que plus fort : & Philippe de Commines a 
bien eu raifon de louer l’ Angleterre , qui de fon tems, n avoir jamais confenti à 
une pareille levée de deniers. On en peut dire de meme de cette Loi qui de- 
puis la Révolution a ordonné que les Patentes des uges ferment désormais 
dre ftecs avec la Claufe, Quarndsiefe Une gefaint. Il feio.t meme à fouha.ter 
en général qu’on ne vît pas de f. frequens changerons qu on en voit ici dans 
les premiers Poftes de l’Etat ; & qu’on put faire a nos Rois le meme comph- 
ment que Cbudien fait à I lononus , {g) qu’il loue de ce qu .1 fait cho.fir 
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des gens de courage pour la Guerre , & des gens de bien dans la Paix ; de ce 
qu’il conferve long-tems ceux qu'il a choifis , & qu'il ne leur donne pas de 
fréquens Succefleurs. Audi Mézeray nous dit-il , que l'un des fujets qui 
avoir le plus ébranlé les Villes, particuliérement celle de Paris , contre le Roi 
Louis XL dans la guerre du bien public, ç’a voit été la mutation des Officiers. 

,, Pour cette ration , ajoute l'Hiltorien, le Roi fit. cette célébré Ordonnance 
,, du u. Octobre 1467. qui porte que conüderant qu'en fes Officiers con- 
„ fille fousfon au thon té, la direction des faits par laquelle eft policée & en- 
), tretentic, la choie publique du Roïaume , & que d'icelui ils font Miniftres 
„ eflëntiels, comme membres du Corps dont il eft Chef , il vouloit leur ôter 
,, le doute qu’ils avoient de choir en l’inconvenient de mutation & deftitu- 
„ tion, & defiroit pourvoir h leur fureté; & partant il ordonnoit qu’il ne 
„ feroit donné aucun Office, s’il n’étoit vacant par mort, ou par.refignation 
„ volontaire, ou par forfaiture jugée & déclarée judiciairement par Juge com- 
„ pétant. Sur quoi Mczeray remarque à la marge , (h) que. ce Droit de 
„ n’étre point dellitué eft fort ancien , & qu’on le voit dans les Capitulaires 
„ de Charles le Chauve, & dans l’Ordonnance de Philippe de Valois. ” De 
l'autre côté il n’eft pas moins dangereux dans un Etat libre , que les memes 
perfonnes demeurent long-tems dans les grands Emplois, où ils peuvent fe faire 
des Créatures, & acquérir un Crédit qui' peut ctre préjudiciable à la liberté. ♦ 
C'étoit la raifon que Catulus donne dans Dion Caffius, pour laquelle , (J) il 
ne vouloit pas qu’on prolongeât le Commandement à Pompée: ce qu’il prouve 
par l'exemple de Marius & de Sy lia, qui aïant eu fi long-tems le pouvoir Sou- 
verain entre les mains, s’en étoient fervis pour opprimer la liberté de la Répu- 
blique. Au lieu de s'attacher à l’Etat, on s’attache à ceux par le crédit de qui 
on a été avancé, ou par qui on efpcre de l’être. C'eft le reproche que Caton 
dans Llicain faifoit à l’armée de Pompée , qui vouloient tout quitter après la 
mort de leur Général, à qui Caton reproche (kj) „ qu’ils ont été pour Pom- 
,, pée plutôt que pour Rome C’eft auffi à quoi fe rapporte ce que Sal» 
lufte remarque dans les fragmens qui nous reftent de fon Hiftoire,,, ( 7 ) Que les 
„ guerres civiles vinrent de ce qu’un petit nombre de PUilTans , fous le prétexté 
,, fpecieux de défendre les droits du Seuat & du Peuple, tâchoient de fe ren- 
„ dre Maîtres des affaires. On étoit appelle bon ou mauvais Citoyen , non 
„ pas à caufe des fervices qu'on rendoit à la Republique , la corruption étant 

» gc- 

(i) Voyez Meieray Abbr. Chron.vol. 3 p. f (h) Tu tpuojue pn dominii & Fomptiam fiàjli 
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), générale, mais félon qu'on étoit riche & plus en état de nuire aux autres, 
„ on palfoir pour homme de bien , parce qu'on approuvoit l'ctat prefent des 
„ affaires , & qu’on s'attachoit à ceux qui avoicnt lé plus de puiflance & de 
i> credir. ' ■ 

Mais fur tout en troifième lieu l’utilité de l’Hiftoire par rapport h la Politi- 
que , paroît en ce qu’il n’y a que l’Hiftoire qui nous puiffe apprendre quelle 
eft la meilleure & la plus ancienne forme de Gouvernement. Il eft certain que 
pour peu qu’on voulût étudier l’Hiftoire , cela rcélifieroit les fauffes idées 
qu’on a en tant d’endroits, & fur tout dans ce Païs , fur la nature du Gouver- 
nement, fur les Droits des Rois & des Peuples. La Dochïnc de l’obéïfTan* 

ce palTive ne tiendroit guércs long-tems contre la raifon ; mais elle eft encore 
plus terraflee par l’Hiftoire. Il n’v a point de fyftcme plus chimérique, plus 
infoutenable , ni plus contraire à l'Hiftoirc que celui du Droit Patriarchal , & 
du Droit héréditaire, c’eft-h-dire du Droit inaliénable du plus proche Héritier, 
car c'eft ce qu’on appelle ici Droit héréditaire. Il eft clair qu’on ne peut l’ap- 
pliquer à la Famille Roïale d’i-prefent , à moins que de fe jouer des mots, 8c 
d’v attacher une idée differente de celle que tout le monde y a toujours atta- 
chée. Quoiqu’il en frit, car cela n’eft pas de mon fujet , on ne peut à la vé- 
rité nier qu’il ne paroille par l'Ecriture , & par Homère , que dans les pre- 
miers rems , il y avoit de grandes prérogatives attachées au Droit d’Aînciïei 
C’eft à l’égard de l’Ecriture ce qui paroît par l’Hiftoire d’Efaü & de Ja- 
cob; & il y a dans Homère un paftàgc fort remarquable, où Iris reprefente à 
Neptune irrité contre lupirer, ,, (m) qu’il y a des Furies vangcreftës destorts 
„ qu'on fait aux Aînés. ” Cependant il eftabfurde de dire que le Droit des 
Aînés foit inaliénable , 8c qu’en general on fbit obligé de Droit divin de fê 
foumettre à l’authoriré de ceux en qui rcfidele Drpit Héréditaire. Si c’étoit 
un devoir que Dieu eût impofé aux hommes , il autoit fuivi cette règle dans 
l*Etabliflcment des Rois d’Ifraël & de Juda ; où on voit néanmoins une ftic- 
ccffion fi Couvent interrompue ; où les Cadets font préférés aux Aînés , com- 
me Salomon le fut à Adonija; où David , Jéroboam , & pluficurs autres font 
élevés au Trône au préjudice de ceux qui étoient du Sang Roïal. Il n’eft pas 
moins abfurde de dire que le Gouvernement Monarchique eft de Droit di- 
vin. Ce n’eft pas du moins le fentiment de Jofepli£,& de Sulpice Sévcre, 
lors qu’ils parlent de la demande que les Juifs firent d’un Roi : le premier dit,, 
que la demande des Juifs affligea fort Samuel ; à caufe de la haine qu’il avoit 
pour les Rois ; & l’autre dans le difeours qu’il fait faire à Samuel, dit que 
(n) pour les détourner d’une réfolution fi déraifonable , Samuel leur repré- 
senta avec quelle authorité les Rois commandent à leurs Sujets: queleftlefafte 
de la Domination Roïale : il rélève le bonheur de la liberté , St'détefte les 

malheurs 

(m) OÆ' K tnt Itm**, »!» ï*w- ne m repi.im (J. fuferb» imper !» expmere , C- 

rat. lltad. 1 . If. v. 104. • btrtatrm txiolltrt , fervifuttm Jetejlari. Sulp. 

(n) M die floride , falubri oratime ah m- icv. Lib. I. C. f8. p. 168. 
fond voluntate dtterquere flrbem : dofninotw- 

C x 



M Ht 




20 DISSERTATION 

malheurs de la Servitude. Il eft clair que Samuel n’a point prétendu parler du 
Droit des Rois d’Ifraël , lors qu’il dit aux Juifs de quelle manière leurs Rois 
les traitteroient. Il n’a voulu parler que de la coutume qu’avoient les Rois 
d’Oricnt de traitter ainfi leurs Sujets. C’eft la lignification du Mot, Alifch- * 

p*t , qui eft employé dans cet endroit : & Homère s’eft fouvent férvi des mots 
mots yifitx , , êipic , 8c Suai, de la même manière ; & même (o) en parlant des 
Rois, comme Mr. le Clerc l’a fait voir , par ce que Pénélope dit d'UlifTe 
qu’il n’avoit maltraitée en paroles, ni fait de mal à perfonne : ce qui , dit-el- 
le, eft la coutume des Rois. Il paraît par Homère que la puiftance des Rois de 
fon tems étoit fort limitée. Sur le fameux vers oùx à'/o'Ho iraxuxa-ifméy Mr. Pope 
non feulement fait voir qu’il ne s’agit là que de l’authorité qu’avoit Agamem- 
non en qualité de Général, authonté qui étoit fort bornée : il montre de plus 
que du tems d'Homère , les Rois étoient obligés de conferver les Droits de 
leurs Sujets , & que c’eft pour cette raifon qu’ils font appelles hiurrtnrotoi & 
tau KrxcAsi , par Homère, (p) Sur ces douze Chefs des Phœaciens à la tête de 
qui étoit Alcinoüs , qui comme il dit dans Homère, étoit letreizième, quoi 
qu’Homère le traitte toujours de Roi , Mad'. Dacier remarque que le Gou- 
vernement des Phccaciens n’étoit pas defpotique , non plus que tous les Gou- 
vernemens de ce tems là. Le Peuple avoit fes Droits , & il étoit reprefenté 
par ces perfonnages qui font appelles Princes & Chefs : fur quoi elle cite un 
beau partage d’Ariftotc, où après avoir diftingué quatre efpeccs de Roïautés, 
il dit (f) que la première étoit celle des tems héroïques , à laquelle les Peuples 
fe foumettoient volontairement fous de certaines conditions : car , dit-il , le 
Roi étoit alors Général d’armcc , Juge , & avoit infpedion fur le Culte des 
Dieux. Il paraît par Plutarque (r) dans la vie de Pyrrhus „ que chez les 
„ Anciens Mobiles les Rois juraient de maintenir les Droirs du Peuple, 8c 
„ les Peuples de défendre l’authorité Roïale ; mais après les Lois fxsrà T eù« Apccaq 
» C’eft-à-dire entant que cette authorité ferait exercée conformément aux 
a» Loix. ”. Grotius qui m’a fourni ce paffage, en cite un autre du troifième 
Livre des Loix de Platon, où il dit la même chofe,cn parlant des Héraclides 
qui fondèrent les Roïaumes de McfTéne , Sparte, &Argos. (a) „ Les Rois, 

» dit- 



(i) Hr Sri AIKH Siuii’ fi*tn>,i*n Odyt. 
L. 4. v.6çt. Voyez Mr. le Clerc fur t.Sam. 
8. 9. & 11. Voyci les Scholies de Didymc 
tiir Odys. L.18. v.i7f. Sc L. 19. v. 43’ Le 
mot de J ui Ce prend aufii dans les même lcus 
en Latin. 

Hoc mihi prtprtubjm rjl , nmd film ( ol. cou- 
rus ) oosator 

Kee chi dtfiflo, nec trmtrl mcipio. 

Propcrt. L. a. El. i< 5 . p. 11t. Ed. Seal. Le 
mot de K fïrn. Je prend dans le même fais 
Eccleliaftity 38.^16. VideGrot. in loc. 

(p) y* tuân inst-o mfiwpttcit% ^m-Oiïh 



| AfX** «f«/>wri, 7firKMihx*t]*r Sy « «ùr^. 

! Alcinous apud Hom. Odys. L. 8. v. 390! 

, fy) BAsiAEIAX J, ,iV, tout* Trrofo 
r.r Of fpo lr .' pi» 1 * 0 , , mfi ri %f*. 

vtt. i> isiw» p» ir iTin r’C 

JJ** fpôlrr'nr fi m tù firxrn i fSari* w ( , à 
v ri $un *Jf,*f. Arift. Polit. L. 1 p 
ÎJ7- & 3f8. c.n. V 

(r) / lutor . i, Pyrrbo , optai G rot. do 'port 
Btlli (fi pocii L. I. c. 3. art. 17. 

(1) rljlricli Rcgej S'ilrM proferiptorum Irrum 
moium imperore, idqHt dum foerrmt , obtient* 
popoii , ipj„ ipfirumque pofltrii rtg.mm rrlm- 
I rjmrt , rue m qmfquom ojtmerct poli. Gro- 
tius. Ibid. 

W Voyca 
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-, Soient obligés de gouverner félon les Loix qui leur étoient preferi- 

’ tes . E t pendant qu’ils gouvemoient de cette manière > les peuples s’obli- 
” neoient h leur lai (Ter le Roïaume, à eux, & à leur poftérite & à ne pas peiw 
mettre qu’aucun le leur ôtât On peut faire la meme remarque à l’égard 
des premiers Rois de Rome. La Confhturion de Rome fous les Rois.étoit 
pre'que femblable au Gouvernement d'Angleterre, félon l’idée qu’en donnent 
(>) M. de Meaux & l’Abbé Vertot. Cet Abbé remarque „ que meme du 
, tems des Rois, la fouverainetc refidoic proprement dans le peuple , & pour 
„ ni* fervir des termes memes de cet habile homme » Ce peuple genereux 
s’étoit refervé la meilleure partie du Gouvernement. Il piroît par l'H.ftoire 
du rucement d’Horace , O) „ que des Duunmrs établis par le Roi pour 
„ juger du cas de l’Homicide, on pouvoir en appeller au Peuple , meme du 
„ tems des Rois, félon la Loi raportée par Tite-Live; Loi qui fauva Horace, 
& qui fit qu’il fut abfous parle Peuple du meurtre de fa fœir. Le meme Tire. 
I ive nous fait allez connoître quels étoient les Droits du Sénat & du Peuple 
fous les Rois, lorfqu’il nous parle de la manière dont ils furent violes par Tar. 
quin le Superbe (*). ,, Tarquin fut le premier des Rois de Rome qui ceffa 

d'obferver la Coutume qu’avoient eue fes Ancêtres de confulter le Sénat en 
” toutes chofes; Il gouverna la République par fes propres confcils ; Il fit b 
euerre, 1a paix, des alliances , des mités avec ceux qu’il jugea à propos, 
„ & les rompit de même, fans b permifiion du Sénat & du Peuple. ’’ C’eft 
fur cette idée du Gouvernement de Rome que Machiavel fonde ce qu il dit, 
fri que toute l’authorité que Romulus s’étoit refervée , c’étoit d’alTembler 
” le Sénat & de commander les armées ; Authomé qu’eurent dans 1a fuite les 
” Confuls oui i la durée près de leur authorité, fuccedérent à toutes les pré- 
rowfivcs dès Rois. Sans b ba(fe(re & la lâcheté du Sénat du tems de Tibère, 
le Sénat fe feroit toujours confervé le droit d’être confulté par les Empereurs 
dans les affaires importantes ; & il paroît par Suétone, (a.) que Tibère recon- 

, ■ ». Î noil- 



r,\ Voyez Mr. de Meaux Difceun fur tHi- 
flotre umverf psg. +04. & 4 °f- Vcr " 

tot. Revol. de Rome. L. 1. vol. 1. p. 10. 
îc »a. ... 

(v) Si a Dwnifii provocant, provocal «me 
eirta-o. Tit. Liv. L.i. eh. 10. 

(*) Hic enim regum primui traditum aprut- 
ribui morem de omnibut Senatum confitltnji j*i- 
tit. Domtflicit confiait R empub. admmtftravit , 
btllum . pacem , toedera , fieutates ptrfeipf'cum 
mutbut coiuit , inju(fu popnU ac Senatm féal , 
Jtremitqut. Idem. Ibid. I- 1 • c. 49. 

(,) t chi confidtra bene I tmtutrit* , ‘ht R*- 
meh fi riferbb . vedra non ft tffm rifirbtu» ai- 
ru.ee ultra , ch» commanda* aUi offeratt . quan 

Je fi cra JtUberatn guerra -, & Jt ragunart ü 

il tb t fi vide f*i » ijuauJo Roma Jh/m- 
nt liber» fer la cautata de Targuai. Dtve du 



Romani non fu mtroJotto alcun nuno trdint, 
fe non che in luogo dt une Re ferfeeno fttfjtro 
duoi Confit animait. Machiav. L. t. c. 9. 

] p. 17. 

(t; Dixi dr mine fape allai P. C. bmum à» 
faùttarem Prmcipem quem ctot tanta CT tant li- 
béra poceflate mjiruxiflu .Sénat ut finir» debtre , 
& univerfit ctvibut fape , (T plerumque etiam 
f. ngulu : nique id aixtfft me pôcnitet , tyOor.01 
(ÿ canot faventet vot habui deminet (y ad- 
hue babeo. Tib. apud Suct. in Tib. c. 19. p. 
j 36. jç>um etiam fprm liberiatit quandam m- 
duxit , confère atn Sénat ui oc hJagiflracibui (y 
Majeftatt fnftmâ {$• pottflate 1 nequt tam pun- 
ctum qutdqttam , nique tam magnum publici 
, pmtattqut negetii fuit , de quo non ad P. Ç. re- 
| ferrttnr. Idc 11 v Ibid. c. }o. p. 336. 

C t 
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noifloit ce droit dan? le Sémt ; „ Qu’au commencement il affeéh de con- 
i, fcrvcr \ ce Corps toute fa Majefté 8c toute fon autharité ; Et que non lèu- 
n lement dans les affaires publiques; mais meme dans fes affaires particulières, 
,, il n’entreprenoit rien , fans confulter le Sénat. ’’ Telle a été aulli b Confti- 
tution de tous les Etats , qui fur tout dans l’Europe , fe font formés des dé- 
bris de l’Empire Romain, (a) Grotius cite , ou plutôt indique des partages 
des Hiftoriens de Suède & de Pologne, qui difent que telle a été de tout rems 
la Conftitution de ces deux Roïaumes. Telle a été aufli l’ancienne Conftitur 
rion du Roïaume de France ; & Mr. l’Abbé Vertot , (h) dans une Diflèr- 
tarion fur l’origine des François, nous parle des Aflemblées, ou anciens Parle- 
mens de France , fans le confcntement defquels , les Rois , ni les Maires du 
Palais prefque aulTï puirtfans que les Rois , ne pouvoienc rien refbudre d’im- 
portanr. Le Pere (c) Daniel dit auffi la meme chofe , & il remarque que 

ClotliaircII. tenoit (ôuvent de ces Aflemblées & de ces efpèces de Parleniens 
ambulatoires qu’on appelloit du nom de Placit 4 , qu’il s’en tint entre autres un 
fort nombreux à Bonneuïl fur la Marne , où aflifla Garnier Maire du Palais, 
tous les Evcques de Bourgogne & tous les Fanons, .c’eft-à-dire les Seigneurs 
qu’on a depuis appelles Barons , 8c que ces différens ordres de l’Etat aïant rc- 
prefenté au Roi ce qu’ils croïoienc être utile & avantageux au bien du Païs, 
il accorda toutes les demandes qui lui parurent julfes. Le Pere Daniel nous 
dit encore (</) que S. Louïs témoigna à Henri III. d’Angleterre le defîr 
qu’il avoit de lui reftitucr la Normandie ; mais , ajoute-t-il , mes douze Pairs 
8c mon Baronage n’y confentiront jamais. Sur quoi l’Hiftoricn fait cette ré- 
flexion, que le Roi ne difpofoit d’aucune partie confidcrable de fon Etat, fans 
le confcntement non feulement de fes douze Pairs ; mais encore des Barons , 
qui dtoient des plus grands Seigneurs de l'Etat. On peut raporter à cela le 
Difcours de François Hotman, De Legithno Frcmco-Gallorum imperia , qui eft 
cité par Mr. de Thou , 8c qui fut fait dit tems de François II. contre les 
Guifcs ; & la remarque que fait l’ Autheur , fur la manière dont les Rois de 
France ont été établis , fe peut étendre 8c apliquer à tous les Roïaumes du 
Nord, (r) ,, L’Empire des François, dit cet Autheur, a été dès le com- 
,, mcnecment réglé fur les Loix , fans jamais avoir été corrompu par aucun 
„ defîr de dominer. Comme fans avoir un Chef , ces peuples ne pouvoient 
„ pas conferver ce que dans un Païs qu’ils avoient conquis , ils avoient acquis 

» par 



(a) Grot. ubî fupra.art. 16. num.4. nof.x. 
{6) Vovci Vertot. Di fort, fur l'origine dts 
front ois. Mcm. de 17 . caa, des Inicrip. Vol. 
4. p.joi. & 503. 

(r) Vovex Daniel Hift. de France vol. 1. 
p. 178. Voycx aufli ce qu’il dit de Pépin le 
gros Maire du Palais. Ibid, p.* 17. 

(et) Daniel Vol. 5. p.141. Voycifurccque 
les Rois de France n’ont pas le pouvoir d'a- 
üeucr aucune partie de kur Etat Daniel. Vol. 



».p. 7x5. V0I.4.P. 679- Vol. f.p. xo6.& 207. 

(r) Franco-ÜMllprum imperium ab mi; 10 Ugi~ 
timum fiait , nu lia dominanjt libidtnt corrup- 
tum i fi quint m populos eos , armis & xtrtmte 
m ait et o farta : quia fine rtc tore tuni non pote - 
ram , Regtm eUgiffe , in eu jus familiâ redores 
babrrens ; nee veto iUs ut libitum erat , unperi- 
tabant , Ugum froeno toron qui un y ïpfi o&tem* 
\ terabant . Thuan. L.a;. p.470. Ed. Ofcfcn- 
, oac. Vol. 1. ad aanum 1 yyp. 
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»> par leur valeur & par leur; armes , ils choifirent un Roi dans la famille du- 
„ quel ib pûfTcnt avoir des Gouverneurs , ces Rois ne gouvemoicnt pas 
„ félon leur caprice; mais leur pouvoir étoit bridé par les Loix auxquelles eux- 
,, memes obéi (l'oient. ” Grotius dit „ (f) que- les Comtes de Hollande ont 
,, été choifis pour être les Confervatéurs, & non pas les deftnifteurs, ou com- 
„ me il parle, les alicnateurs des Droits des Peuples. Il dit que les Hollandois 
„ n'ont pas feulement commencé à être un Peuple libre, lorsqu’ils fe font (ous- 
„ traits h la Domination de Philippe II ; & il ajoute que fi un Peuple qui a 
„ traitté une efpece d’alliance inégale avec un Prince iupérieur, c’eft-i-dire 
„ comme je crois, qui s’eft mis fous la Proteétion d’un autre Prince , ne cef- 
„ fe pas pour cela d’être libre ; encore moins doit-on dire qu’un Peuple 
„ n’eft pas libre, qui a un Prince à la vérité: mais dont la puiflfance eft: bornée 
par les Loix & par les Etats du Païs. ” Il n’eft pas neceffairc que je m’arrête 
beaucoup fur 14 Conftitution du Gouvernement d'Angleterre. Rien n’eft 
plus déc i (if fur cette matière cfue b Déclaration que fit le Parlement dans l' A etc 
par lequel il rappella Charles I ï. , 8c où il fut décidé que le pouvoir Legifla- 
tif de ce Roïaumc refidc dans le Roi , & les deux Chambres du Parlement. 
Dans les débats d’un des premiers Parlcmens de Charles I. on fit voir que la 
Conftitution d’Angleterre étoit la même du tems des Saxons , qu’elle eft à 
prefent; qu’à la vérité du tems des Danois, (V) les anciennes Loix & Coutu- 
mes étoient comme endormies , félon l’expreuïon d’un ancien Livre de Loix 
appelle le Livre de Lichifi/d , mais (h) que ces Loix furent non pas faites, 
mus rétablies par S. Edouard ; enfin que du tems meme des Saxons , ilsavoient 
leurs Parlemens , où tout fe décidoit (i) avec le contentement des Prélats , des 
Grands, & de toute la Communauté. C’cft ce que prouve enfin ce qu’on ap- 
pelle Mitgtkt Charta, accordée par le Roi jean, Sc confirmée par fon fils Hen- 
ry III. que les Barons qui l’obtinrent les armes à la main , prétendirent n’ê- 
tre que le rétabli (Tem en t de leurs anciennes Loix Ar de leurs anciens Privilèges; 
ce que le Garde des Sceaux , Coventry avoua être vrai dans un Difcours qu’il 
fit dans un des Parlemens dont je viens de parler. Tels font les Anglois, & 
tels ont-fts été de tout tems; & fi nous nous en rapportons à Tacite &r à 
l’cxperiencc qu’en avoit faite fon beau-pcrc Agricola , jamais peuple n’a fçu 
moins fouffrir l'efcbvage. (kj « Les Bretons, dit Tacite, s’enrôllent & payent 

„ des 



(f) Principes noflri elecli fant cujlodts juris i 
pcpnii , non ajenotores , quod patrtu legtbus fa - 1 
aie p rao.it t pouf. Mm tilud annexum efapuod ' 
populus liber , td efi re&no nuili obnoxuis , lum 
non ejfe capitmts cumfaâa funt tnducia , fed prt- 
unvn tait s fuimut etuvn antetjuam imperium 
Tbilippi ob vioImms legts ejurarttur ; nam fi li- 
ber populos efje i.oa devait tjui iiuejuali ajlnétus 
fadere , hUujlattm ali mu s cormier obfervat ♦ 
rvuito minus qui Prmcipem habet ordtnum po- 
te ji Me (ÿ> legibus compeditum. Grot. in Epift. 
if. P.». p-7j> V.Grot. Op. Tliœl V .+.1 



p. t$o. V. Burnct. Hift. Rcf. V. 2. p. 130. 
Ed. Anç. 

(j) fut fopitum ertt tn regno , 1 er es &ccn- 
fnettulir.es foptta font. Lib. Licht. apud Rush- 
worth, Hift. Coll. V. j. p. 5*17.' 

(b) F.xcu.et as loges reparavit. Ed. Confeff. 
reparut a s deeor.nit. Lib. Licht. Ibid. 

(i) Cttm eonftnfu VrtUtorum , m.znutttem , 
Cf tôt tus ccmmuniiatis. VfcL Rushworth. 
ibid. 

(k) rpfi Brirami deleihtm , at tribut a , 

in j ut li ta tmptrit tnunera imfigr'c obtient , fi in- 
juria 
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u des Tributs volontairement. Ils fe foumettent de bon gré à toutes lest harpes 
» de l'Etat, pourvu qu’Hs ne foient pas traittés injurieulement ; on peut bien 
„ les domter jufqu'au point de les faire obéir; mais non pas jufqu’au point 
„ de les faire fervir. " C’eft fous la meme idée que Buchanan nous repre- 
fente les EcofTois , non feulement dans fon fameux Livre , De jure regni apud 
Scotos: mais aufli dans fon Hiftoirc. Il nous parle au Livre VI. (7) d’un 
Roi nommé Donald, „ que les Grands mirent en Prifon, parce qu'ils voyoienc 
,, qu’il perféveroit dans fon ancienne lâcheté , & qu'ils craignoient que cet 
» homme parefleux & corrompu, que ni fes propres malheurs, ni les confeils 
„ de fes amis ne pouvoient corriger , ne vînt à perdre ce qui reftoit du Roi- 
,, aume. ” Dans cet exemple qui ferait fouvent dangereux dans la pratique, 
je ne garentis que le fait , qui meme félon Buchanan , eft allez douteux. 
Mais il y a quelque chofe de plus dans les paroles fuivantes, où il a en vue les 
defordres qui arrivèrent en EcolTc fous la Régence de Marguerite de Loraine, 
Mere de Marie Stuart , & fous le Règne de Marie elle-mcme , (m) „ ceux, dit- 
il , qui feavoient l’Hiftoirc d’EcolIe , prétendoient que c’étoit plutôt par la 
„ faute des Rois, que par celle des Sujets qu'il y avoit eu des (éditions en Ecof- 
,, fe: que ces defordres venoient de ce que les Rois vouloient s’affranchir du 
„ joug des Loix , & rendre abfoluc une puilfance qui avoit été toujours limi- 
„ tée, ce que cette Nation plus belliqueulé que riche, ne pourrait jamais 
„ fouflfir. 

Voilà l’idée que l’Hiftoire de tant de ficelés & de tant d’Etats nous donne 
des Droits des Peuples, &. de l'Authorité des Souverains. Si les Manwarings 
Se leurs femblables , dont il n’y a toujours eu que trop dans ce Roiaume , a- 
voient un peu étudié ces matières dans les fources que je viens d'indiquer, on 
n’aurait pas vu dans ce Pais tant de guerres civiles & étrangères , ces beaux 
Principes de l'Obéï fiance paflive , & du pouvoir arbitraire des Rois n’auroient 
pas coûté la Vie à Charles I. ni le Trône à Jacques IL, & il n’en aurait pas 
coûté à l’Angleterre , & à toute l’Europe , tant de fang qui a été répandu à 
foccafion de ces deux Révolutions. C’étoit une étrange Maxime , qu’au 
rapport de Platine, Aëneas Silvius, qui fut depuis Pape (ou s le nom de Pie IL 
„ débita à l’Empereur Frédéric III. (n) „ Que les Princes pouvoient fa- 
„ cilement terminer les querelles qu’ils avoient enfemble ; mais que la querelle 
„ entre le Prince & fes Sujets , étoit d’une nature à durer toujours, & à ne 

» pou- 



juru abfînt. Has agrè tolérant , j.xm domiti 
mt p a reant , nondum ut (tn tant. Tacit. in 
?ita Agricole c. 13. p .f 6 ç. Ed. Ryck. 

(/) Cht* itle in priftmA perfneraret ignavi à , 
froceres ventt, n* hemo fiedtu & defts , quinte 
tcnjiliis amtcorum , nec fuit caiamstatibus enten- 
dant ur , quod reliquat» regni fupererat , omit- 
i fret t eum in carcrrem cenjiciunt. Buchan. L.6. 
c.70. p. 175*. Ed. Francf 8. 

(m) Drjfrrebatur a perd u rerum S cotic arum , 
fapmj Kegunt, qnaen ctvitem culpâ fedutones U- 



Ik ortaty dum rtgnutn , quod , «b extremis uf- 

J ue temporibus femper furent legitimum , adtn- 
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n pouvoir jamais être racommodéc. ” Ceux qui tiennent de pareils difeours, 
& qui travaillent à rendre tous les hommes efclaves des Rois, devroient 
lins doute être exterminés, comme des ennemis nés de tout ce que les hom- 
mes ont de plus cher; mais fi cela eft, quel traitement ne méritent point 
ceux qui veulent authorifer une femblable Doélrine par l’Ecriture , quoi- 
que fur cette matière (comme je vais bien-tôt le faire voir) on ne trouve 
que des règles generales dans l'Ecriture, & dans les Pcres, dont quelques- 
uns même n’ont que trop approuvé & loué la reliftance aux Tyrans? Quelle 
objection triomphante en effet ne feroit-ce point contre b Religion Chrétienne, 
fi elle fàiloit ainfi main baffe fur tous les droits des hommes les plus facrés & les 
plus inviobbles , fur ces droits fondamentaux qu'a chaque homme à Ci vie', à 
fes biens, & à fa liberté? Je demande pardon à mes Lcéteurs fi je parle un 
jargon qui n’eft prefque plus intelligible dans le relie de l'Europe ; comme en 
effet il n’eft que trop vrai que de toutes les Nations voifines, l'Angleterre eft 
prefque la feule qui entende, & qui parle cetiangage. 

Mais fi l'Hilloire profane mine de fond en comble b Doélrine de l’Obéif- 
fancepaflive , & du Droit divin des Monarchies abfoluës ; ces Dogmes étranges 
ne font pas moins fortement combattis par l'Hilloire Ecckfiallique ; & à cet 
égard, l’Hilloire Ecclefiaftiquc n'elt pas moins utile, que l'Hilloire profane, 
pour ce que j’ai appelle b bonne Politique. 

U elt certain qu’on a étrangement abufé de l’Hilloire Ecclefiaftiquc , & 
des Ouvrages des Pcres , pour y trouver cette Obéïlfance palfive, qui fur- 
tout depuis quelques années , a été préchée en tems , & hors tems , par un certain 
Parti parmi nous, qui pourtant ne l'a jamais pratiquée , & qui fur-tout n’y 
a eu aucun égard , dans b feule occafion écbtante où il y ait eu lieu de 1a pra- 
tiquer. Rien fans doute n’eft plus difficile, & en même tems plus délicat, que 
d’entreprendre de fixer des bornes à l’authorité des Rois,& à 1a (bumiffion des 
Sujets. Ces quellions auffi fcabreufês qu’odieufes, font environnées de préci- 
pices de toutes parts; & on devient Ibuvent parti fan de la Tyrannie, ou de la 
Rébellion , lorsqu'on n’a d’autre deffein que de défendre les Libertés du Peuple 
ou les Droits légitimes des Souverains. Cependant ce font des quellions que 
nous oblige de traiter quelquefois b défenfe de b demiere Révolution. Com- 
me c’eft à ce glorieux événement, dans lequel on voit des traits fi marqués de b 
Providence de Dieu , que nous devons b confêrvation de notre Religion, & de 
notre Liberté, & en conséquence dcceb,rEtabliflcmcnt de laSucceffion Pro- 
te Hante, & l'heureux Règne du Roi ; nous fommes interelfés par des confi- 
dérations fi puilfantes à faire voir que notre délivrance n’eft point due à b ré- 
bellion, ni au crime, que bien loin d’etre un renverfement des Loix divines & 
humaines, comme le prétendent nos ennemis , on n’a employé pour b faire 
réüffir que des moïens légitimes, des moïens qui non feulement font très-con- 
formes aux Loix & à b Conftitution de cet Etat ; mais auffi qui n’ont rien 
de contraire aux Loix de l’Evangile , ni à ce qu’il plaît à ces Meilleurs d’ap- 

r eller b Doélrine de b Croix. Comme nos Adverlaires le fondent fur ce que 
Evangile enfeigne touchant l'obéïlTance due aux Souverains , ce qu’il pbj't 
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aux Anti-révolutionaires de joindre avec le commandement que nom fait 
Jefus-Chrift , de renoncer à nous-mêmes , & de charger notre Croix ; il eft 
aifé de faire voir que fur cette matière les Ecrivains facrés s’en tiennent à des 
généralités qui ont lieu , quelque Syftème qu'on fuive fur l'Authorité des Rois. 
Sur-tout rien n’eft plus ailé que de démontrer que dans cette queftion , il ne 
s’agit point du tout du renoncement à nous-mêmes , ni du commandement 
que nous fait Jefus-Chrift de charger notre Croix , & de le fuivre. Ce ne 
peut être que par un Sophifme vifible , & un Cercle vicieux, qu'on prouve 
d’un côté la puiffance abibluë & irrefî ftible des Souverains par la Doéfrine de 
la Croix ; & qu’enfuite on applique cette Doéfrine à l'obligation prétendue 
où nous fommes de tout fouffrir , plutôt que de relifter à une Tyrannie qui 
s’élève au-ddTus des Loix. Avant que de faire ici cette application , il faudroit 
indépendemment de cela , avoir prouvé d’ailleurs cette obligation de ne pas 
relifter à une puilTance qu’on exerce tyranniquement , & d’une manière con- 
traire aux Loix qu’on a juré d'oflfcrver; & de qui uniquement les Rois & les 
Sujets tiennent , les uns leur Aurliorité , & les autres leurs Privilèges. Perlonne 
n’a jamais douté qu’il ne fallût païer les tributs impofés par une Authorité lé- 
gitime ; & ainfi les plus zélés partifans des Droits des Peuples ne font nulle- 
ment embaralfésdu commandement que nous fait Jefus-Chrift, * „ De ren- 
„ dre à Célâr, ce qui eft à Céfar. ” Les plus outrés Républicains , auflft 
bien que les plus zélés Roïaliftes, ne doutent point que les perfonnes des Of- 
ficiers de Juftice & de leur fuite, ne doivent être facrées , lors qu’authorifés 
par les Loix , ces Officiers exercent actuellement les fondions de leurs Char- 
ges. C’étoit le cas où k trouvoit ce fërviteur du Souverain Sacrificateur à 
qui S. Pierre coupa l’oreille , par une entreprilê infoutenable , qui renverfoit la 
fociété , qui étoit un véritable homicide ; & qu’en Hollande , comme en 
France, on punirait de mort , fuivant ce que dit Jefus-Chrift , „ f Tous 
„ ceux qui auront pris l’épée, périront par l’épée. ” Il eft certain que c’eft 
fur l’utilité du Gouvernement, & fur le bien qui en revient aux hommes, que 
S. Paul fonde TobéïfiTance & la (bumiflion aux Souverains qu’il preferit au 15. 
des Romains. D’ailleurs S. Paul ne marque , ni l’objet , ni l’étendue de cette 
foumiflion & de cette obéï {Tance ; Je veux dire , qu’il ne dit point qu’il n’y 
ait de légitimes Souverains que les Rois , & qu’il faille fe foumettre à leur Au- 
thorité , lors même qu’elle eft exercée contre les Loix , & d’une manière T vran- 
nique. 11 ne pofe point le cas odieux d’une deftruétion totale , à laquelle on 
foit obligé de fé foumettre ; & s’il ne dit pas auffi qu’on peut y refifter; 

quoi-qu’il écrivît fous Néron, qui étoit ennemi déclaré de fes Sujets, il faut 
confiderer'que c’étoit pour les Chrétiens de tous les tems que S. Paul écrivoit. 
De plus il étoit important de juftifier les Chrétiens de l'efprit de fédition qu’on 
leur imputoit, en les confondant avec les Juifs; & S. Paul aurait fortifié cet- 
te accufation , fi fur les circonftances particulières , où l’Eglife & l'Empire fe 
trouvoient alors, il avoit fondé un devoir dont la pratique doit être generale; 
& fi parce-qu’il vivoit fous un Tyran , il avoit marqué en détail les exceptions 
particulières , que dans des cas de necelfité, on peut mettre au devoir général 

qu’il 
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qu’il avoit à prefcrire. Ces exceptions font aïïez fondées dans le motif dont 
S. Paul accompagne cette exhortation , * „ Que toute perfonne foit fujète • R om . , . 
„ aux Puiflànces fupérieurcs ; car le Prince eft ferviteur de Dieu pour ton i. ibid.v*. 
„ bien. ”, C’eft ce qu'a prouvé invinciblement Mr. l'Evêque d’Hcreford, 
â qui au moins on a cette obligation, que dans une occafion fi importante, il- 
a clairement développé fes fentimens , & qu’il ne s’eft pas uniquement retran- 
che fur la défend vc, lors qu’il s’eft agi de défendre nos Libertés , & de jufti- 
fier la glorieufc Révolution, par laquelle nous avons été prefervés de ce Pou- 
voir arbitraire, dont nous étions alors fi vifiblemcnt menacés. 

C’eft dans cette généralité que les anciens Apologiftes du Chriftianifme, & 
enfuite les Commentateurs fur S. Paul du 4 m '- & 5 mc - fiècle, ont confideré 
le devoir de l’obéi fiance aux Souverains , fans favorilcr jamais la Tyrannie, 
fans dépouiller tous les hommes de ce droit inaliénable que Dieu a donné à cha- 
cun fur fa propre vie, fur fes biens, & fur fa liberté: enfin fans jamais préten- 
dre que l’agrandi flement d’un feul homme foit le but & la fin de l’inftitution 
du Gouvernement , & de Tctabliflêment des fociétcs. Les Peres fe font con- 
tentés de fc difculper du crime de (édition qu’on leur imputoit , & qui eft le 
crime qu’on a toujours imputé à ceux qui ofent être d’une Religion diffé- 
rente de celle du Prince. Les Peres nous parlent des devoirs que renferme l’o- 
béï (Tance aux Souverains, en fuppofant comme S. Paul , que ces Souverains 
répondent au deftein pour lequel Dieu les a inftitués , & auquel ils ne pour- 
raient répondre , fi les Peuples ne s’acquitcnt pas réciproquement de certains 
devoirs envers les Souverains. Comme il eft , par exemple , néceflaire que 
chacun porte fa part des charges de l’Etat , & que chacun contribue de fon 
bien, pour la défenfe & pour la fureté de la Nation dont il fait partie; c’eft 
aufli un devoir que tous les Peres nous recommandent à l’exemple de S. Paul. 

,, (a) Nous tâchons de prévenir les autres , dit Juftin Martyr aux Empe- 
,, reurs , par la promptitude avec Laquelle, fuivant l’enfeignement de Jefus- 
„ Chrift, nous payons les tributs à ceux que vous avez ordonnés pour cela. ” 

„ L’Empereur nous commande-t-il de payer les tributs/’ dit Tatien , je fuis 
,, prêt à les donner ; ” comme tout le monde encore conviendra , qu’il faut 
que chacun, félon fon état & fa condition , foulage le Prince dans le Gouverne- 
ment de l’Etat , tout le monde aufii conviendra de ce qu’ajoute Juftin , 

„ (p) nous adorons Dieu feul, mais nous vous fervons en toute autre chofe 
„ avec joye ; nous vous reconnoiflons comme les Rois & comme les Chefs 
„ des hommes; & il ajoute qu’en priant pour la durée & pour la profperitéde 
„ leur Gouvernement , il faut prier pour leur falut , & s’ils font dans l’erreur 

„ pour 
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ji pour leur eonvcrfion. ” Comme dans ces prières pour le bonheur tempo- 
rel , & pour le falut éternel des Empereurs, Juftin fe conforme fans doute, à cet 
• ordre que S. Paul preferit à Timothée, * „ qu’avant toutes chofes on farte 
„ des requêtes, des prières, des fupplications , des aftions de gracas pour tous 
„ les hommes, pour les Rois, & pour tous ceux qui font confirmés en digni- 
„ té ; afin que nous puirtïons mener une vie paifible & tranquile en toute pié- 
„ té & honnêteté; ” auflî ces mêmes prières pour les Empereurs, fe trouvent 
dans les autres Apologiftes du Chriftianifme : & il y a lieu de croire que ces 
prières pour les Souverains faifoient alors partie du Service public del’Eglife: 
comme en effet cela paroît par les Livres des Conftitudons , au moins pour 
les 4. & 5. fiècles de l’Eglife f 4) „ nous prions pour votre Empire , dit 
„ Athenagoras, afin qu’ils foit tranfmis de pere en fils , félon qu’il eft très- 
„ jufte. (r) Honore le Roi, dit Théophile d’Antioche, honore-Ie en ayant 
„ de l’affection pour lui ; en lui étant fujet; en priant pour lui; ”& ailleurs 
il marque le devoir en citant, les paroles de l’Apôtre que je viens de reporter, 
& qu’il appelle, la Parole divine. On voit les mêmes exhortations à prier pour 
les Souverains, même pour les Souverains infidèles, (s) dans le Commentaire 
de S. Chryfoftome & des Commentateurs Grecs qui Pont fuivi , fur ces pa- 
roles de S. Paul à Timothée qu’on vient de rapporter. Là S. Chryfoftome, & 
après lui Theophilaâe , font voir que les Empereurs pour les quels S. Paul 
vouloir qu’on priât, étoient des impies & des infidèles : & S. Chrvfortome 
confirme la néceflité de ce devoir par l’exemple des Juifs captifs en Babvlone, 
qui mandèrent à ceux qui étoient reftés en Judée , d’offrir des facrifices pour 
Nebucadnetzar & fon fils Balthafar. Le meme S. Chryfoftome & fes Copi fies, 
fur le 13. des Romains, difent en général „ que l'Inftitution du Gouveme- 
» ment eft une œuvre de la fagefTe de Dieu ; que c’eft Dieu qui a voulu que 
„ les uns fulTent Souverains , & que les autres fuffent Sujets , de peur que 
„ faute de Gouvernement, les Peuples ne fufTent toujours agités,' & que 
„ comme les vagues , ils ne fuffent dans une fluftuarion & dans un mon- 
„ vement continuel : ” (t) Comme l'égalité , ajoute S. Chryfoftome , eft 
„ une fourcc perpétuelle de querelles & de divifions , Dieu a voulu qu’il y 
„ eut dans la fociété diverfes fubordinations , par lefquclles les hommes fuflent 
„ fournis les uns aux autres: (v) c’eft, dit-il, par cette raifon qu'il y 3 des 
« Mans & des Femmes, des Précepteurs & des Ecoliers , des Princes & des 

» Sujets," 
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„ Sujets ; ” & c’eft dans ce fens qu’il explique ce que dit l’Apôtre, que 
„ toute PuilTancc eft de Dieu ; „ c'eft-à-dire que Tauthorité Souveraine vient 
de Dieu; mais que ce n’eft pas Dieu lui-même immédiatement , qui l'a conférée 
aux perfonnes particulières qui en font revêtues ; a quoi Theodoret ajoute, 
„ (x) qu’il n’y a point d'aparencc que Dieu ait établi les Princes injuftes; 
„ & que s’il y en a de tels, c’eft ce qu'il appelle, une Oeconomie & unedif- 
„ penfation de la Providence par laquelle Dieu gouverne le Monde. ” Enfin , 
S. Chryloftome, & ceux qui l’ont fuivi , fe contentent de prefler en termes 
generaux l’obéïflancc aux Souverains ; & de faire voir l’utilité & la fagefte de 
Finftitution du Gouvernement, malgré les abus qui fe commettent dans l’exer- 
cice delaPuilTance & de l’Authorité Souveraine. Ils entrent fi peu dans la que- 
ftion de la rcfiftance & de l’obéïftance paftive, que c’eft parle mot de, dés- 
obéir, qu'ils expliquent celui de refifter employé par S. Paul, (j) „ celui qui 
„ ne lui obéît pas, dit S. Chryfoftome , fait la guerre à Dieu qui a ordonné 
„ ceschofes; ” c’eft-à-dire, qui a ordonné qu’il y eût un Gouvernement & 
des Souverains ; & TheophilaCte a exprimé la penfée de S. Paul de la même 
manière , „ celui qui ne leur obéît pas , ” c’eft-à-dire qui n’obéît pas aux 
Puiiïances , refifte à Dieu. ” C'eft tout ce que nous difent ces anciens 
Commentateurs , qui n’ont pas prétendu fans doute, qu’on dût rendre aux Sou- 
verains une obéïlTancc fans bornes ; & qui par conféquent ont du croire qu’il 
falloit faire quelques exceptions à ce commandement qu’en termes generaux S. 
Paul nous fait de ne pas refifter à la PuilTancc. Parmi les Latins, le faux Am- 
broife, ou plutôt Hilaire le Diacre, dit , (*.) „ que celui-là eft fournis à la 
„ PuilTance , qui par la crainte de Dieu , ne fait pas ce que cette Puif- 
„ fonce défend : & la raifon de cela , c'eft que Dieu a donné un droit à 
„ des authorités humaines ; ” c’eft-à-dirc , que Dieu veut que par un prin- 
cipe de Confidence, nous (oyons fournis à des Etabliflemens qui font purement 
humains. Pélage fur ce même endroit de S. Paul, ,, dit (a) qu’il ne s’enfuit 
„ pas que toutes les Puilfances foient légitimes , & juftement établies parce 
„ qu’elles font ordonnées de Dieu : car, dit-il, cette Authorité eft donnée fe- 
„ Ion le defir de chacun. ” En un mot c’eft à peu près dans ce fensqu’O- 
rigene, Eufebe, & (b) Oecumenius expliquent le Droit divin des PuilTances 
Souveraines. Ils regardent l’EtablilTement des puilfances comme un EtablilTe- 
ment purement humain; mais auquel la Providence de Dieu a concouru d’une 
manière particulière, & auquel Dieu veut que nous foy^ps fournis pour notre 
bien , qui eft néceflairement renfermé dans celui de la Société dont nous fommes 
membres. J’indique fimplement les autres pafTages , & je me contenterai de ci- 
J ter 
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ter ce que dit Origene, fur l'objection que lui faifoit Celfe, (c) „ que le» 
„ Rois n’avoient pas été honorés de leurs dignités, (ans l’intervention de la 
,, PuilTance divine. ” A cela Origene répond , „ qu’il y aurait beaucoup 
„ de chofes à dire , & une grande queftion à vuider , fur l'établi flânent des 
„ Puiflances, qui ont en main le Gouvernement, & l’Empire; par ce qu’il y 
,, en a qui en ufent d’une manière tyrannique , ou qui en prennent occaiion 
„ de s’abandonner aux voluptés & à la débauche : ce qui fait f dit-il ) que 
„ nous nous difpenferons d’entrer prefentement , dans l’examen de cette ma- 
„ tière. ” ( d) Et il ajoute deux pages après ces paroles remarquables , ou il 

fait allufion à un pillage d’Homère ,que Celfus lui objectoit. ( e ) „ Ce n’eft 
,, pas, dit-il, ce fils de ce Saturne, relégué dans le Tartare , à ce que difent 
,, les Fables des Grecs , ce n’eft pas ce fils , qui établit les Rois , c’eft le 
,, grand Dieu , qui , comme il eft l’arbitre de toutes chofes , fçait aufli de 
„ quelle façon il difpenfe ce qui regarde l’établiffcment des Rois. Nous en 
„ renverfons donc bien le dogme , par raport au fils du frauduleux Saturne; 
„ étant perfuadés que Dieu 5 ni le Pere de Dieu , ne veut jamais rien de frau- 
,, duleux , ou d’oblique : mais au relie , nous ne le rcnvcrlbns point , par 
,; raport à la Providence , & à ce qu’elle fait , foit dans fa première vue , 
,, foit par des fuites neceffaires. 

Mais les premiers Chrétiens n’en font pas demeurés à cette généralité , & il 
lëmble qu’ils ont cru qu’il y avoit des occafions où on pouvoir refifter aux 
Tyrans; du moins eft il certain qu’il y a eu des occafions où ils leur ont effe- 
ctivement refifté. Il y a même de grands Saints , ou du moins qui font regar- 
dés comme tels dans l’Eglife , qui fe font comportés d’une manière fort fédi- 
tieufe envers leurs légitimes Souverains; & dont à cet égard ceux qu’on accufe 
le plus de foutenir des maximes Républiquaines , feraient bien fâchés d’imiter la 
conduite. Si le Martyr S. Romain , dans Prudence , s’étoit contenté de dire, 
qu’il n’obcïroit jamais à l’Empereur lors qu’il lui commanderait un crime , il 
aurait agi très-conformément à cette Maxime de l’Evangile , qu’il vaux mieux 
obéira Dieu qu’aux hommes, maisileft très-difficile d’exeufer, ce qu’ilajoute, 
(f) qu’il ne reconnoitra plus l’Empereurpourfon Empereur, s’il continue à perfé- 
cuterle Nom Chrétien. Origene (g ) compare la gloire qu’il y a i vaincrclc Démon, 
à cellequ’il y a àdreffer elandeftinement des embûches iun Tyran, &à le tuer, lors- 
que contre toutes fortes de pactes &deLoix, ils’eft emparé par force d’une puif- 
j lance 



U) J A.rv «Vuioin ijpti , &c. Celfus apud 
Origencm. Lib. 8. p.+io, Fd. Cantab. 

(d) A.* r 84 ùyÙTtftr k«i TVfxmxêrripr atfliti 
t«<, il r** CM ri tri Sryu^ir *ù rfÙQn» i£o- 

sh A dnxf , , &c. Origcn. contra Cclfum Ibid. 
L. S. p.+ai. Je me iers de la Traduction de 
Mr. Bouncreau. 

(«) O eicutïf rtc Sra h m» oti ve- 

rt wtu tut, it T Ttrw T rS frxç-iXtvt, xxj «rr«- 

fW( - y ÀuofAir j r« oV/tc* vtft vprèuti tù 

TW MTS wpryxftu* W» mrri yr/ftxtrt » , »»ri 



G c* t«m 5 r irxxoXvitjrT&r. Idem. Ibidem, p. 
4 M- 

(/) Hoc opto lumen Imper Ai or noverit . 

Tuus , meus que , fi velst fini meus , 

K*m fi refiflit Chrijliano r.omini 
Meus ille faits Imper at or non erit ; 

Scelus jubenti crede nunquam ferviam. 
Pnid. Hymn. io. De coroms v.441. 

(/) Ei’vrif tï r cfxwtot Cork 7 «4 r vi* 

A 1*4 cttiAiù rwtç xft£o jj» i~ci*rre , r« - 

Ars ut Origcn. contre Celle L. 1 . p. f . 
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fance illégitime. A cette Maxime d’Origene , qui eft fans doute très-dangc- 
reufe dans la pratique, & qui eft fujète à de très-grands inconveniens, on peut 
ajouter ce que dit Sozomene, en parlant de la mort de Julien , que quelques- 
uns prétendraient avoir été tué par un Soldat Chrétien. Dans cet endroit que 
Mr. Coufin a fait cclipfer de fa Traduétion , Sozomene dit , (h) „ qu’il fe 
„ peut fort bien que ce Soldat avoit confideré les grandes louanges que les 
,, Païens , & tous les hommes jufques alors avoient donné à ceux qui tuoient 
j, les Tyrans , & qui pour la liberté de tous s'expofoient à une mort ptefque 
„ certaine ; & que difficilement on pourrait blâmer ce Soldat , lî fon zèle pour 
„ Dieu & pour la Religion qu’il profefloit , lui avoit infpiré ce cou- 
„ rage. 

Enfin je n’alleguerai plus que l’autorité de S. Irenéc , qui à l’égard du de- 
voir dont il s’agit s’eft contenté de l'établir en termes généraux , & qui ne 
décident rien fur la queftion de l’obéï (lance paflive. Et comme il s’étend plus 
que les autres Peres n’ont fait fur l’origine du Gouvernement , & fur le but 
que Dieu s’eft propofé dans l’établiflemcnt des Souverains , j'expliquerai aulfi 
(es fentimens un peu plus au long que je n’ai fait ceux des autres Peres , que 
j’ai cités. (/') Il réfute d'abord l’extravagante explication que les Hérétiques 
qu’il combatoit donnoient à ce que dit S. Paul , „ que toute PuifTance eft de 
Dieu. Et il fait voir l’abfurdité qu’il y a à entendre ces paroles des mauvais 
Anges , comme les entendoient les Valentiniens. Il montre enfuite (JQ les 
desordres que le péché avoit introduits dans la fociété ; que l’homme s’éloi- 
gnant de Dieu étoit devenu féroce jufques au point de traiter en ennemis (es 
plus Proches; que l’Homicide & l’Avarice ravageraient le Monde avec impuni- 
té : de forte que les hommes aïant perdu toute crainte de Dieu , il avoit fallu 
que par la crainte des hommes , c’eft-i-dire par b crainte des Puiflànces auf- 
quelles il les (bumettoit , Dieu mît un frein à leurs pallions , & les obligeât 
d’obferver les règles de la Juftice & de la Modération , les uns envers les autres, 
par b crainte de l’épée que Dieu mettoit entre les mains du Magiftrat. On 
verra à la marge le Latin barbare de l’ancien interprète de S. Ire née , que je 
ne pretens pas avoir traduit litéralement ; mais dont j'ai donné à peu près le 
fens: on y voit clairement quel étoit le fentiment de ce Pere fur la fin que Dieu 
s’étoit propofée dans l'inftitution du Gouvernement. Ce qu’ajoute S. Irenéc 
va plus droit à la queftion dont il s’agit : mais cependant ne va pas jufqu’i dé- 
terminer 



(A) O» -Jâ «t »* if t .1* ? rrrt 
». a*Cii> *< «*k|».5 £ irarTK I 

9Vf T«Ç zrctXat Tv*scrr<KTor*^ ixetitttTU VT if 

+ wtutm **'• $*rùr. 

>5 y» xt tk £ Sfir- 

xtuctii îrrnrrtr xiipûêj ynoMrt, Soz. L.6.C.I. 

(0 Hac auttm non Je Angetkis PoteflAtibm , 
nee Je imijibilibus Prmcipibus Jïxit , quomoJo 
quidam andent expontre , feJ Je bis que funt 
Jeeundum hommem Poteflatcs: Ircnxus Lib. f. 
cap. 14. nura. 1. p. 311. 



(k) 6)uonixm enim abjijlens à Deo homo m 
tantum ejferaitt ta etiam eonfangubieum hojltm 
jibi put ar et , (ÿ in ornni mquietudine , & homi « 
eiJio , & avant ta fine timoré verfarttur , impo- 
fuit ült Deus hutr.anum timor et n ( non enim to- 
gnofeebant ttmorem Dei) ut potefiati bommum 
fubjetti , & lege ecrum aJflrich , a J ait qui J af- 
fequartur juflitiâ , 0» modèrent ur ad mvuem » 
in manifejh propofitum gU Juins timentes. I* 
dera ibid. num. a. 
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terminer quelles font les bornes de l’obéïflance , ou plutôt de la (bum iiïion que 
nous devons aux Souverains qui abufent de l’autorité que Dieu leur a confiée. 
Les Magiftrats, dit-il, qui exerceront la Juftice félon les Loix ; car c’eft le 
fèns de l’expreffion Latine qui feroit barbare en François , comme elle l’eft en 
Latin. „ (/) Les Magiftrats qui exerceront la Juftice félon les Loix , ne ren- 
„ dront pas compte, & ne feront pas punis de ce qu’ils auront fait , conformé- 
,, mentaux Loix, & félon les règles de la Juftice. Mais fi dans leur Gou- 
„ vernement ils n’ont aucun égara au jufte & à l’injufte ; s’ils exercent leur 
„ autorité d’une manière également impie & tyrannique, ils périront dans leur 
„ péché; parce que le jufte Jugement de Dieu s’étend à tous les hommes , & 
,, qu’aucun ne peut l’éviter. ” Comme les hommes font ordinairement les 
Miniftres & les Exécuteurs des Jugemens de Dieu envers les autres hommes, 
il fe peut fort bien que ce fût par le moïen même des Peuples, à qui la Tyran* 
nie feroit devenue infuportable , que félon S. I renée les mauvais Rois flirtent 
punis: & ainfi ce partage ne conclut rien contre les fentimens de ceux qui 
croyent, qu’en certains cas il eft permis de refifter aux Tyrans.- C’eft même 
ce qui paroît par b fuite , où S. Irenéc dit clairement , ,, (m) que c’eft 
„ pour l’utilité des Gentils que les Roïaumes de la T erre avoient été établis; 
,, afin qu’ils ne fe devoraflent pas les uns les autres, comme des Poiflons; & 
„ que par les Loix ils puiTent le garentirdes injuftices, qu’autrement ils fe fe- 
„ roient les uns aux autres. ” 11 eft vrai que ce que S. Irenée ajoute, fem- 

blc fuppofer que ce n’eft pas toujours ce bien des Sujets , & le maintien de la 
Juftice, que Dieu s’eft propolé dans l’établilfement des Puiflances. S. Irenée 
prétend (») qu’il y en a qui femblent établies exprès pour châtier les hommes, 
& pour les tenir dans b crainte ; & qu’il y en a même qui femblent n’être de- 
ftinées qu’à faire voir jufques où peut aller l’orgueuil des Tyrans, & à quel- 
les indignités & à quelles violences conrre leurs Sujets ils font capa- 
bles de fe porter. Mais comme S. Irenée répète encore ici , ,, que 
,, le jufte Jugement de Dieu fe déployé fur ceux qui traitent leurs Sujets avec 
„ tant d’injuftice & de violence : ” ce partage ne fait rien contre moi, & i] 
paroit que S. Irenée, non plus que les autres Peres, n’a rien déterminé fur 
cette queftion: fur laquelle pourtant il a plus raifonné que n’a fait aucun Pere; 
& cela avec plus de précifion qu’on n’en trouve d’ordinaire dans les Ouvrages 
des Peres , & en particulier dans ceux de S. Irenée lui-mcmc. 

Mais 



(/) Trepttr hoc & ipfi bulumtn- 

tum jujiit U leges hâtent es, qutcumqnt jufte (ÿ 
légitimé feetrsnt , de lùs non irJerrogabuntur , 
ne que pâmas dabunt. J^ucumque autem ad 
rverfiionem jufti , inique , cr impie , & eontra 
Itgcm , & tnore tyrannico exercuerint , m hit & 
péri bu U ; jufto judicio Dfi ad omnes aqu aliter 
penensente , & in nullo déficiente. Ibid. 

{m) Ad utilitatem trgo Ctntihum terrenum 
Regnum pefitum eft À Deo, ——ut nment es Rt- 
ghum hommum -, non fe alterutrum hommes ike 



pifeium confumant , fed per legum pofiticmes re- 
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Mais les premiers Chrétiens n’en font pas demeurés Ià-dcflus à des fpécula- 
tîons , qui pour peu qu’elles foicnt poufTécs , ont des confequcnces très-dan ge- 
rtufcs pour le bien & pour le repos de la fociété ; ils ont de plus tenu envers 
les Souverains Hérétiques une conduite bien éloignée à la vérité de ce qu’en- 
* feigne h Do&rine de l’Obéi (Tance pafTive ; mais qui pourtant reflèmble affez à 
la conduite que du tems du Roi Jacques , & depuis , les Défenfeurs de l’obcif- 
fànce paffive ont tenu envers leurs Souverains. Rien fans doute n’étoit plus 
féditicux , rien n’empiétoit plus fur les droits des Souverains , fur les droits 
mêmes de tous les hommes, 8c fur-tout fur les droits facrés de la Confcience, 
que le refus que fit S. Ambroife d'accorder pour les Arriens , 8c pour elle- 
même , une Eglife à L’ Impératrice Juftine foutenuë par l’Authorité Souveraine 
de fon fils l’Empereur Valentinien fécond. Tous les lieux de l’Etat appar- 
tiennent à la fociété , reprefentée par le Souverain quel qu’il puifTc être ; & en 
dédommageant les Propriétaires, il peut en difpofer félon qu’il le juge à propos 
pour le bien de l’Etat. Comme tous les lieux font également bons pour y fer- 
vir Dieu , il eft certain qu’il faut laiffer au Souverain ceux qui font le plus 1 
là bien-féance. Et comme la Religion Chrétienne n’a point touché aux droits 
de la fociété , ni à ceux des Particuliers ; il eft clair qu’à cet égard aufli bien 
qu’à tous les autres, elle a laiffé aux Souverains tous les droits dont ils étoient 
en pofTeffion avant la publication de PEvangile. Mr. Fléchier aurait été bien 
embaraffé en pareille occafion , lui qui lotie Saint Ambroilc d'avoir excommu- 
nié fôlemnellement tous les foldats qui avoient eu l’infolence de fe faifir des E- 
güfes, quoiqu’ils ne fifTent qu’obéir aux ordres de leur Souverain. Et s’il 
s’étoit agi de l’Evêque de Pamiers , je voudrais bien lavoir ce qu'aurait dit 
Maimbourg de cette députation de quelques-uns de leurs Officiers que ces 
foldats de Valentinien lui firent pour lui dire , (o) „ qu’il pouvoit venir à 

„ l’Eglifè quand il lui plairait , qu’ils ne manqueraient pas de lui rendre leurs 
,, devoirs , 8c de l'y • fervir félon leurs Charges , pourvu qu’ils vifTent 
j, qu’il communiquoit avec les Catholiques ; mais que s’il fé rangeoit du côté 
„ des Arriens , ils feraient aufli ce que Dieu leur ordonnoit , en (ê mettant 
„ avec ceux qui reconnoifloient l’Evêque Ambroifè pour Pafteur. ” (p) Mr. 
Bayle avoit raifon de dire que fi l’Archevêque de Paris avoit imité la condui- 
. té de S. Ambroife , il n’y aurait point de doute que le Roi ne lui eût fait 
faire fon procès ; & il dit fort bien qu’il faut demander aux In- 
génieurs du Roi, s’il n’eft pas vrai qu’ils font abattre fans fcrupule , & fans 
en être repris , tout autant d’Egüfes & de Monafteres qui empêcheraient la 
fortification d’une Ville. Il eft vrai que S. Ambroife prétendoit ne fe défen- 
dre que par les Larmes & les prières; mais quand il faut maffacrer tout un Peu- 
ple atroupé autour de fon Archevêque pour b défenfe d’une Eglife , un Sou- 
verain y penfc plus d’une fois , & aime mieux fe défifter de l'cntreprife la plus 
jufte , que d’en venir à de pareilles extrémités , 8c de commettre fon Authori- 

té 



(o) Maimbourg. Kilt. 4e l’Arrian. T. a. I (p) Critiq. du Calviniûne. pag. 6 ij. Let. 
L-7. P.170.& 171. ' 1 * 7 - 
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té en ataquant des furieux j qui pourraient bien employer contre fes Troupes 
d’autres armes plus efficaces que les prières & que les larmes. Rien encore n’eft 
plus féditieux que la menace que fait (f) S. Ambroife à Valentinien , de lui 
refufer la Communion , s’il tolérait l'idolâtrie Païenne , & s’il rétabli ffoit l’au- 
tel de la Viôoire ; & de cet exemple on en pourrait conclure que les Evêques 
d’Angleterre peuvent & doivent excommunier un Roi , qui voudrait tolérer 
les Presbytériens , ou les Catholiques Romains. Rien n’étoit fans doute plus 
jufte que la Loi que S. Ambroife, (r) après le malheur de Theflalonique , fit 
faire à Théodofe ; & par laquelle l'execution de tout arrêt de mort , & de 
confifcation de biens, devoit être fufpenduë pendant trente jours. Mais quand 
S. Ambroife menace Théodofe de l’excommunier , s’il ne fait cette Loi; il 
s : enfuivra de là que tous les Evêques ayant reçu de J. C. ou de l’Eglifc la mê- 
me authorité que S. Ambroife , ils peuvent fous peine d’excommunication 
obliger un Prince I faire toutes les Lots qu’ils jugeront à propos; ce qui ne va 
pas à moins qu’à ôter aux Souverains le pouvoir Legiflatif , & à en revêtir dans 
chaque Païs, les Evêques & le refte du Clergé; ce qui eft effectivement à l'é- 
gard du Pape, ce qu’a prétendu Bellarmin. C’eft ainfi que (s) S. Ambroife 
fait encore afTez clairement la même menace d’excommunication à Théodofe, 
s’il perfifte à vouloir obliger l’Evêque de Callinique à rebâtir une Synagogue 
des [uifs qu’il avoit brûlée. Enfin c’efl ainfi (t) que le même Saint refitfe 
de communiquer avec Eugene , non pas par ce qu’il étoit complice d’ Arbo- 
gafte, qui avoit verfé le fang de Valentinien fécond fon légitime Souverain} 
mais parce qu'à la prière des Payens , il avoit rétabli l'autel de la Vi&oire. 

Enfin il paraît par plufieurs exemples de l’Hiftoire Ecclefiaftique , ou que 
les premier? Chrétiens ont quelquefois pris eux-mêmes les armes contre des Ty- 
rans, mais qui étoient leurs légitimes Souverains , ou qu’ils ont follicité d’au- 
tres Empereurs , & même des Princes étrangers de prendre les armes en leur fa- 
veur ; ou enfin qu’ils ont traité d’une manière très-injurieufe les Princes qui 
leur étoient contraires. Conftantin a précifêment fait la même chofc que fit le 
Roi Guillaume de glorieufe Mémoire; & Eufebe & Socrate nous ontconfêrvé 
les Déclarations qu’il fait , (v) ,, qu’il ne prenoit les armes contre Maxence , 
„ que pour rendre la Liberté aux Romains , & pour les délivrer du joug de 
„ la Tyrannie. ” Le même Socrate nous apprend que dans la Perfécution 
d’Ifdigerde & de Varanez , les) Chrétiens de Perfe envoyèrent une Ambaflàde 
aux Romains , (x) & que là-deiïus les Romains refolurent de faire plutôt la 

Guerre 

(q) Vid. Ambrof. Epit. ; i . apud Tiiiemoct 
Mcm. Ecc. Vol. 10. p. iâi. 

(r) Vid. Tiilemont ibid. p. lit. 8c an. 

(r) Vid. Ambrof. Ep. 17. 8c 18. apud Til- 

lem. Ibidem p. ao6. 

(r) Vid. TUiem. Ibid. p. 147 - 8c 148. 

( y ) r* 4 041 wpr/mtn (AntyuK 

wf/u Eufcb. de vita Conftantini Lib. 

«. c. 57. Voyez ibidem c.16. p.410. Voyez 
Socrate lib. I. c. 1. p.ô. 

(jt) □4 r *‘< inMpti (**»* ifSm i 



fm XprwM. Socrat. L.7. e. 18. 

Je n’ai pas trouve ce paflàgc dans la Tradu- 
ction de Mr. Coulin. Mr. de Tiilemont qui 
citecepaflâgc de Socrate, dit feulement que, 
„ comme u le rencontra que les Romains 
„ aroient divers fujets de plainte contre les 
„ Perles , Théodofe entreprit la Guerre con- 
» tr’eux, plutôt que de leur rendre les Chré- 
„ tiens qu’ils avoient envoyé rodemander. H 
Tiilemont. Mcm. EcckC v.n. p.361. 
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Guerre aux Perles que de biffer périr les Chrétiens de ce Pais là. (j) Socrate 
nous apprend encore que les Catholiques tuèrent le Préfet de l’Empereur Con- 
fiance , parce qu’en exécution des ordres de cet Empereur , il avoit entrepris 
de chafTer par force de Conflantinople Paul Evêque de cette Ville. Rien fans 
doute n’étoit plus féditieux que les injures que les Chrétiens d^foient à Julien, 
& que la manière dont ils le traitoient fouvent en priant à lui-mcme. C’eft 
ainh que (*■) l’Evcquc Maris traitoit cet Empereur d’impie & d’Apoflat ; a 
quoijulien répondit d’une manière pu digne a b vérité d’un Empreur; mais 
qui faifoit pourtant voir fa Clemence , puifqu’il fe contenta de reprocher à 
Maris qu’il étoit aveugle, (a) „ Ce qu’il fit, dit Sozomene , pur fortifier 
„ encore le Paganifme par cette douceur & cet efprit de tolérance qu’il affe&oit 
„ envers les Chrétiens ; ” en quoi du moins Julien faifoit voir qu’il n’étoit 
pas mauvais Politique. C’eft ainfi qu’il n’y avoit pint de railleries ni democ- 
queries que les Chrétiens d’Antioche, ne fifTent de Julien, dont fur-tout ils 
tournoient b longue barbe en ridicule $ à quoi , comme nous l’apprennent 
(b) Socrate & Sozomene, Julien ne répndit qu’en fàifant à fon tour des rail- 
leries du Peuple d’Antioche dans fon Livre intitulé, Mijtpog»». Tout le 
monde fçait les prières que l’Eglife faifoit publiquement pur la mort de J u- 
lien ; & qui nous font rapprtées par ( c) Sozomene, parThéodoret , & par Gre- 
goirwde Nazianze; & il efl afTez furprenant que ces exemples en ayent impofe 
à un Autheur auffi judicieux que (d) Mr. Bingham ; jufoues-à lui faire re- 
garder comme un Problème cette queflion , s’il efl prmis de prier pour b dc- 
uruélion temporelle des Pécheurs. Que s’il y eut quelques prfccutions du 
tems de Julien ( comme il y en eut quelques-unes caufées pr les émeutes fe'di- 
tieufes de quelques Païens ) il y eut auffi des Chrétiens qu’un zèle inquiet 6c 
remuant engagea dans des entreprifes féditieufès. Tels étoient les Martyrs de 
Phrygie, qui au raprt de fe) Sozomene, fouffrirent b mort pur avoir ren- 
verfé les Idoles des Païens. Ce qu’au raprt d’Eufebe , (/) avoient déjà fait 
plufieurs Martyrs du tems de Dioclétien , qui non feulement renverfoient les 
autels des faux Dieux ; mais qui de plus vouloient contraindre les Gouverneurs 
mêmes des Provinces à interrompre les facrifices qu’ils avoient déjà commen- 
cés ; & qui déchiraient les Edits des Empreurs mêmes en leur prefcnce. De 
h manière dont Evagrius nous le depint , (g) Anaflafe étoit un grand Empe- 
reur, qui avoit fait de grandes aélions à la Guerre contre les Ifaures , 6c les 
Perfes; il avoit remis le Tribut, appcllé Cbrjfargpris , qui étoit fort onéreux. 
Il n’avoit ps entrepris de chafTer de leurs Sièges des Evêques qui étoient fes 

ennemis 



(y) Vide Socrate Liv. 1. c. ta. 8c ij. 

(x) Vide Socrat. L. 3. c. 11. 

(*) O v fl» rcivTn pZxM 
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Xf.çiattZt itti> fctJiuu t/ç. Sozom. L. 5*. c. 4. 
Il parle de cette même Hiftoirc de Maris. 

(b) Voyez Socrate L. 3. c. 17. & Sozom. 

L r- «• '?• 



(c) Voyez, Sozom. L.S.c.i. Thcodoret. 
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(d) Voyez Bmghiun , Church's Antùjuiriet. 
Vol. 7. L. 18. p. 161. 

(/) Voyez Sozom. L.f. c. it. 
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ennemis déclarés ; cependant parce -qu’il n’avoit pas aprouvé le Concile de 
Chalcedoinc , qu’il ne rejcttoit pas aufli , & par ce qu'il avoit foufcrit à ce 
qu’on appelloit, YHcmtùjiu de Zenon , il fut anathématife par les Evêques pen- 
dant fa vie , & fon nom fut rayé des Dyptiques. (h) Théodore le Lcétcur 
nous en apprend bien d'avantage , lorfqu'il nous dit » que quoi-qu’Anaftafceût 
été élu légitimement par authorité du Sénat , Euphcmius de Conftantinople 
refufâ de le rcconnoître pour Empereur, julqu’à ce qu’il eût approuvé le Con- 
cile de Chalcedoine. Enfin nous trouvons encore dans Evagrius , (i) que 
Juftinien ayant envoyé du fecours aux Catholiques d’Afrique perfecutés par 
les Vandales , qui étoient Arriens, l’Evêque de Conftantinople , monta fur le 
Vaiftèau de Bélifaire Général de l’Empereur i qu’il y fit des prières convenables 
à l’occafion, & qu’il baptiza pluficurs foldats de Bélifaire. 

Voilà quelle étoit l’ObéïlTance paflive des Chrétiens des fix premiers fiècles; 
te il faut remarquer que de tous les exemples que je viens de raporter , il n'y 
en a pas un feul qui ne foit loué dans les Autheurs Eccléfiaftiques dont je les 
ai tirés. J’ajouterai feulement que fi les Peres ont loué les Chrétiens de n’a- 
voir pas refifté aux perfécutions , c’eft par ce principe fi faux en lui-même, 
mais qu’alors perfonne ne revoquoit en doute ; c’eft qu’il faut expliquer à la 
lettre ce Commandement de J. C. „ (!() Ne refiliez point au mal , mais fi 
„ quelqu’un vous frape à la joue droite , prefentez lui aulfi l’autre. ” Lqj pre- 
miers Chrétiens croyoient que toute défenfe de foi-même étoit criminelle , fur 
tout lors qu’elle ne fe pouvoit faire qu’aux dépens de la vie de l’agrcflèur, au- 
quel cas il vaut mieux, félon eux, fe laifler tuer , que de tuer. C’eft fuivant 
celte idée que Mr. l’Evêque d’Hcrcford a très-bien répondu aux palfages 
qu’on allègue de l’Epitrc, ou plutôt du Livre , de S. Cyprien ad Demetria- 
num; & à un autre pafTage qu’on cite du Traité de ce Pere , De bono pat ternie. 
C’eft aufli fuivant cette idée, que S. Chryfoftome f l) loue David d’avoir deux 
fois épargné Saül , feulement par une débonnaireté Evangélique , qui fàifoit 
qu’ayant eu tant de fois fon ennemi entre les mains, il l’avoit toujours épar- 
gné. En un mot je ne connois que S. Jerome , & S. Auguftin qu’on puiflè 
alléguer en faveur du dogme de l’obéifTance paflive , & il faut avouer que les 
paflàges que Grotius allègue de ce dernier font exprès ; (m) „ Si les Puiflin- 



» ces 



( h ) Voyez Theod. Lee. L. x. p. yy8. 
Voyez encore Evag. L.j. c.31. 

(1) Voyez Evag. L. 4. c. 16. Le même 
Evagrius nous dit que les habitans de l’ Ar- 
ménie mineure aiant embraflë la Religion 
Chrétienne , & aiant été maltraités par les 
Perfes pour ce fuie: , ils envoyèrent offrir à 
l'Empereur Juftin de fe foumettre à fa domi- 
nation pour avoir la liberté de iërvir Dieu en 
repos. Juftin aiant accepté leurs oifres , & 
leur aiant accordé quelques conditions par o- 
•Crit, ils tuèrent leurs Gouverneurs , Sec. lu- 
rnnrris aünw , Fs/w» y , Stc. Evag. 
Lib.y. c.7. 



(*) Matth. y. 39. Voyez Juftin Martyr. 
Apol. 1. ou a. Ed. Rob. Steph. p. 141. tc/m 
ûrtxmtn Athcnag. Apol. p. 10. 

Ed. Oxf. 

(/) Ti, riayyt>rma bnttbmlo i 

T ixêftt lit «ai, >ç ptiTxu.1- 

Chryfoft. Hom. ay. in Matth. p. 188. 
Vol. a. Ed. Savil. Voyez Hom.di. in Matth. 
p. 399. Ibid, voyez Tilmon. Mem, Ecc. v. 
11. p.78. 79. 

(/») S rot ftuftai ztritati /averti alrqium cor* 
rigtu , lauJem bain ex tUa tjui fuerit tmenJa- 
t»i; fi immua vtritali 1» aütfnem ftviat , Uu- 
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y, ees qui fâvorifent la vente, corrigent quelqu’un , celui qui aura été corrigé 
» par-là ,en aura de la louange ; fi une Puiffance contraire à la vérité , exerce 
„ des cruautés contre quelqu’un , celui-là en aura de la louange qui aura été 
„ couronné. S. Jerome prétend que lors que David dit à Dieu , (n) qu’il a 
péché devant lui (eul, il a voulu dire qu’il ne craignoit point d’autre que Dieu, 
parce qu’il étoit Roi. Comme Grotius remarque (o) que ces maximes ne re- 
gardent pas les Rois, qui par des conventions, ou par les Loix du Pais, font _ 
obligés à fuivre les Decrets d'un Sénat , ou des Etats , & avec qui les Etats 
partagent le pouvoir Légifiatif, ces maximes de S. Auguftio , & de S. Je- 
rome ne peuvent être objedées à ceux qui portèrent les armes contre Jaques 
II. , qui voulut s’attribuer ce pouvoir Législatif qu’il n’àvoit pas par les Loix, 
dont par confequent il ne pouvoir pas difpenfer. J’ajouterai feulement que 
l’Hiftoire Ecclefiaftique eft une preuve continuelle de ce que dit ailleurs Gro- 
tius , (p) que les premiers Chrétiens ont toujours reconnu pour Empereurs 

ceux qu’ils ont trouvés fur le Thrône , 6ns examiner s’ils y croient parvenus 
par des voyes légitimes, ou s’ils étoient des Ufurpateurs. Pour ne point par- 
ler des trois premiers fièdes , où les Chrétiens n’avoient pas grande part aux 
Révolutions publiques , on voit par l’Hiftoire de S. Ambrolfe , & par celle 
de S. Martin , que prefque tous les Evêques d’Occident reconnurent Maxime 
pour Empereur, qui non feulement avoit ôté l'Empire à Gratien, mais même 
qui l’avoit fait maflacrer cruellement. Sulpicc Sévere dans fes Dialogues, 
(tj) traitte Maxime de bon Empereur, & ne le blâme que d'écouter trop fad- 
lement les Evêques qui avoient fait mourir les Prifcillianiftes. Dans la vie de 
S. Martin, (r) il blâme les baffes flatteries de quelques Evêques qui étoient 
venus à la Cour de Maxime; non pas que Sulpice Sévere trouvât mauvais que 
ces Evêques fiffent leur Cour à cet Ufurpateur ; mais parce qu’en fe mettant 

ainfi 



dem habet ex MA qui fuerit eoronotus. Anguft. 
apud Grotium de Imperio fummar. potefta. 
circa fiera c. %• num.6. 

(») 7 Un Joli peccavi , Rex enim tram , ulium 
non timtb&m. Hycron. L. a-. Ep. ia. Ed. 
Canif. 

(o) Sin aheubi Reges falot fuere qui poclis 
fixe pofitivis Ugibus , & Senatut alicujus aut 
ordinum decret h adjirtngerentur , m bot utfum- 
mum imperium non obtinent , arma ex epuma- 
tum tan quant fuperiorum fevtentià Jumi juftis de 
enufit potuermu. Grotius ubi fupra cap. 3. 
num.8. Ce que Grotius dit ailleurs a encore 
plus de raport avec notre Gouvernement | 
d’Angleterre. Si Rex parum habtat fument 
smperit , partent alieram populus aut Senatut * 
rtgt in partem non fuam mvolanti vu jufia op- 
feni poterie , qui eatenus imperium non habet. 
Gguod locum habere cenfeo , etiam fi diclum fit, \ 
belli poteflatem pents regem fore. Id enim de 
bello mémo inttlUgendum tfi : çnm Mioqtti 



quifquis rmperii fummi partem babeat , non pof- 
jtt non jus habere eam partem tuendi. Jduod 
ubi fit t potefi rex etiam fuam imperii partem 
belli jure amittert. Groc. de Jure belli & pa- 
ris , Cap. 4. Se&. 1 3. Voyet ce dernier paf- 
ügc cite par fieu My-Lord Stanbope dans le 
Procès du Dotfceur Sacheverel. p. 107. Ed.8. 

(f) H a ne legem lidtmusfibi prafcripfiffeChri- 
ftianos veteres , ut cutvis imperium nauo fidem 
atque obedientiam prtfiarent. Grot. in Matth. 
aa. 11. 

(4) Imper at or alias fani bonus. Sup. Sever. 
Dialog. 3. de Vitâ Martini cajf. ly. p. 310. 
Ed. Elaev.-in ta. 

(r) Cum ad Imperatorem maximum ferocis 
; ingenii virum , çr btllorum crviltum vülorid tla- 
I tum , plures ex diverfis partibus Epifcopi conve- 
nijfent , & f céda cirta-principem omnium adula - 
tio notaretur , fe que degerurt tnconjiantià regia 
client eU facerdœaUs dignitas fubdultmt . Idgm. 
de Vitâ Martini c. 13. p. 237. 




Vtilitc de 
fHiAove 

par raport 
à la 



Reli- 



gion. 



3 8 DISSERTATION 

ainfi fous la Protcéèion de Maxime , » ils avilifToient la dignité Sacerdotale î 
„ qu’ils fembloicnt foumettre à la Dignité Impériale. 

III. Mais fi l’Hiftoire eft utile par raport à la Morale , & à la Politique, 
elle ne l’eft pas moins à l’égard de la Religion , & c’eft ce que je vais montrer 
dans ma troifième 8e derniere partie. 

En général l’Hiftoire nous apprend combien la Religion eft néceflàire à la 
fociété ; combien elle eft néceflàire pour que les Souverains , 8e les Sujets , 
s’acquitent réciproquement de leurs différeras devoirs. Il eft certain à b vérité 
que b Raifon feule peut fuffire pour obliger les hommes à fe dépouiller en 
quelque manière de leur liberté naturelle, & à b mettre comme en dépôt entre 
les mains des Chefs de la fociété. Comme ce que Hobbes appelle l’Etat de 
Nature, eft un Etat où les hommes ne pourroient pas fubfifter , & où ils ne 
pourroient s’aflùrer de jouïr un feul moment de leur vie 8e de leurs biens , b 
néceflité a été comme la voix par laquelle Dieu a parlé aux hommes , dans les 
Gouvememens qu’il n’a pas inftitués immédiatement par lui-méme ; 8e c’eft 
par-û qu’il a en quelque manière commandé aux hommes de fc mettre en fo- 
ciété, & de fe foumettre à une forme de Gouvernement. Mais cette obliga- 
tion envers la fociété, & envers fes Chefs . que b Raifon & 1a Néceflité nous 
ont fait contraftcr; qui eft-ce qui nous obligera de la ratifier, pour peu qu’el- 
le fe trouve contraire à ce même defir d’être heureux qui nous l’a fait contra- 
fter ? Qui eft-ce qui nous obligera à facrifier pour la défenfc de notre Patrie, 
ces biens & cette vie , pour b confervation desquels uniquement nous avons 
bien voulu avoir ce qu’on appelle une Patrie , & vivre dans un Pais fous les 
mêmes Loix & fous le meme Gouvernement ? C’eft fans doute un devoir de 
la Loi naturelle que les Païens nous ont recommandé , 8c qu’ils ont même pra- 
tiqué, non pas tant par un principe de Religion , que par une certaine gran- 
deur d'ame, par un certain désintèreflèment , par un certain Héroïfme , qui 
font comme des débris de cette Image de Dieu qui n’eft pas également ruinée 
dans tous les hommes, 5c dont on peut encore appercevoir quelques traces dans 
La conduite des grands Hommes du Paganifme. Mais cette grandeur d’ame , 
ce désintèreflèment , cet Héroïfme , fe trouvent-ils dans tous les hommes! 
Tous les hommes font-ils des Brutus, & des Catons? Et meme dans leChri- 
ftianifme trouve-t-on beaucoup de NafTaus, 8c de Colignys ? Pour obliger les 
hommes 1 faire à leur Patrie un fi grand facrince , il faut un principe plus uni- 
verfel que 1a grandeur d’ame , comme il faut des motifs plus puiflàns que l'a- 
mour .de la Gloire^ 8c il n’y a que b Religion feule qui puiflè être ce princi- 
pe , ni qtii puiflè fournir des motifs plus efficaces : puis qu’il rfy a que b Re- 
ligion feule qui par les promefTes qu’elle nous fait d'une autre vie , nous puifle 
dédommager du fàcrifice, qu’en celle-ci nous faifons à notre Patrie. La Raifon 
feule peut bien nous enfeigner que le Bien public doit toujours ceder au Bien 
particulier, parcc-que fans ceb b fociété ne fe peut conferver. Mais , peut- 
ctre ne nous enfeignc-t-ellc pas fi clairement que nous devons contribuer h b 
confervation de la fociété, aux dépens de tour notre bonheur, 8e meme de no- 
tre vie ; au lieu que b Religion nous promettant un bonheur étemel en une 

autre 
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autre vieï elle nous fait aifément comprendre que nous Avons fecrifier (lors- 
qu’il le faut ) une vie aufli courte que celle-ci , à un aufTi grand intérêt que 
l’eft celui de maintenir la fociété , qui eft fi néceflàire pour le bonheur du 
Genre humain ; & fans laquelle de plus la Religion ne fe pourroit long-tems 
conferver. De plus une autre obligation qui refulte de la nature meme du 
Gouvernement, quelle qu’en puifle être la forme, c’eft obligation qu’à chaque 
Particulier de fe foumettre même aux peines injuftes , qui font quelquefois in- 
fligées aux innocens , ou par des Loix injuftes ,. ou par une exécution partiale 
des Loix les plus juftes. C’eft par ce principe que Socrate répond aux confeils 
que lui donnoient fes amis de fe fauver de prifon : & c’eft ce que par une 
belle Propofée, il fe fait reprefcnter par la Patrie. Là il montre par les obliga- 
tions effentielles qu’on a à fa Patrie, & par ce qu’on lui doit , par le plus in* 
difoenfable & le plus facré de tous les devoirs , qu’il faut fe foumettre aux in- 
jultices qu’elle nous fait , lors qu’elles font authorifées par les Loix ; (s) que 
lors meme qu’on eft injuftement condamné par ces mêmes Loix , il ne faut pas 
• fuir pour éviter meme un fupplicc capital , auauel on a été condamné injufte- 
ment, peut-être, mais conformément aux Loix de fon Pais. Je ne fçaisficeci eft 
tout-à-fait un devoir ; mais fi c’en eft un , il n’y a que la Religion qui puifle 
nous le faire pratiquer dans toute fon étendue ; & il n’y a que l’efpcrance certaine 
d’une vie à venir , qui puifle nous empêcher de fauver notre vie par toutes 
fortes de moïens , fans examiner s’ils font contraires à ce que nous devons à 
notre Patrie. Enfin on peut ajouter que c’eft fur-tout la Religion du ferment, 
qui eft le lien & le ciment des fociérés ; que c’eft par le ferment que les Sou- 
verains font liés au Peuple, & le Peuple au Souverain ; que c’eft l’unique iC- 
furance que les Sujets puiffent donner de leur fidélité , & les Souverains de 
leur protection ; que c’eft le feul lien qui lie les Nations les unes avec les au- 
tres, & le feul moïen de détourner ou de prévenir le fléau de la guerre, & de 
conferver ou de ramener la paix dans le monde ; en un mot , que la Religion 
du ferment eft le feul fondement du Commerce , que les Particuliers , ou les 
Etats ont les uns avec les autres ; & qui ne fubfifte & ne s’entretient qu’à 

l’ombre de b Religion du ferment , qu’on efpére qui fera foigneufement ob- 
fervé par ceux avec qui on s’aflocie dans k Commerce, ou avec qui on fait des 
Alliances & des Traités, que chacun s’oblige par ferment d’obferver. 

Or toutes ces utilités de la Religion pour la confervation de la fociété, pa- 
roiflënt clairement par l’Hiftoire. l’Hiftoire de tous les tems & de tous les Peu- 
ples eft un fidèle Commentaire de tout ce que je viens de dire fur ce fujet. 
C’eft ce qui paroît clairement par Homère , qui peut être confideré comme le 
plus ancien & le premier des Hiftoriens , aufli bien que des Poètes. Je ne 
copierai pas tous les endroits où la proteftion que les Dieux accordent aux 
Héros de l’Iliade 8c de l’Odyffée , eft fondée fur la Piété de ces mêmes Héros, 
& fur le culte qu’ils rendoient aux Dieux , & comme ces Héros étoient autant 



(,) Voyet Pliton in Critont c. 7—10. p. 61 
Pbœdooe c.33. p. 170. Ed. Lond. 8. 



-6j. Ed. Lond. 8. Voyez. Plat, in 
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de Rois, leur bonheur croit celui de leurs Peuples , & était aufli une preuve 
de cette Providence qui favorife d’une manière toute particulière ceux qui 
rendent à la Divinité , le culte qui lui eft du. C’eft par exemple , une idée 
répandue par-tout dans Homère, que c’eft à Dieu qu’il faut rapporter le fuccès 
de toutes les entreprifes juftes & louables ; il fait même fort bien voir par 
tout dans fes deux Poèmes , que la Providence intervient même dans les évè- 
nemens dont il femble qu’on pourroit avec quelque aparence attribuer le fuc- 
cès aux caufes fécondés. C’eft ainfi que Neftor dit à Patrocle , (r) que peut- 
être avec l’afliftance d’une Divinité , il pourroit perfuader à Achille de fc re- 
concilier avec les Grecs , fans quoi ils ne pouvoient efpérer de vaincre les 
Troyens. De même Homère impute les malheurs qui arrivent aux hommes à ' 
la négligence criminelle dont ils font quelquefois coupables envers la Divinité, 
lorfqu’ils négligent d’implorer fon fecours avant que de commencer aucune en- 
treprife ; fur-tout une entreprife difficile & dangereufe. C’eft ce qui paroît 
par la feule, ou du moins par la principale raifon qu’Homère donne (v) de la 
dcftruâion de cette muraille que les Grecs avoient élevée pour garentir leur 
Flotte. „ Il dit que cette muraille avoit été élevée contre la volonté des 
„ Dieux , que les Grecs n’avoient pas penfé à fe rendre favorables par des fa- 
„ crifices , & que pr conféquent, il étoit impoftible que cette muraille demeu- 
„ rât long-tems debout. ” Sur tout Homère infifte beaucoup fur la religion 
du ferment, & fur les peines que méritent , & que fouffrent d’ordinaire les 
Parjures. C’eft ce qui paroit par ce beau difeours d’Agamemnon à Menelas, 
à l’occafion de ce Traité que Pandarus venoit de rompre. Cet endroit qui 
eft très-beau dans l’Original , qu’on peut voir à la marge , (x) ne l’cft guéres 
moins dans les Traduâions de Mr. Pope, & de Mr. de la Motte. Je le 
mettrai ici de la Traduérion de Mr. de la Motte : feulement il me femble que 
ni Mr. Pope , ni Mr. de la Morte, n’auroient pas duobmertre ce qu’ajoute 
Homère , que le crime des Parjures fera puni fur leurs femmes & fur leurs 
en fa ns. 



Mais du cruel mépris d'une fruste alliance. 

Bien- tôt fur les Troyens va tomber la vengeance. 

Le frng de ces agneaux par mes mains immolés. 

Ce vin offert aux Dieux, nos fermons redoublés. 

Leurs mains fervant nos mains, gage dun coeur fncere , 
Tout va contr'eux du Ciel allumer la colère; 

Qu'ils n'efpérent plus rien dun tardif repentir. 

Ville , Peuples of Roi, tout va s'anéantir. 



Il 



T i; et’ cT u Htr et tri, ôkltltui üv/dèr ifreut, 
IUpix»} Iliad. Lib. il. vers yç i. 

(y) — — A’^i'-j reader _ 

H Aacctf a ci -ti cûn ou rx» îx(tr«u>«K(. 

— — — — — — &iur Ÿ utKtrri rfrtncje 
A 3 *»xtut , tu Kj grt ipr. 

Idem Lib. 12. y. f—y. 



(*) Oifjj, wâiç «A itrxtAu tfjuot tu** Tl if tut, 
r' uxft/rtt >£ JiÇutl , ix ixtrJfreir. 

Ei v'if yuf ri **»’ OAii^ri^ mx iriAienr, 

T * ÿ «Ah. rvr ri fbtyiku ùxi\iosut , 

XÎr» yna^i ri , £ miionr. 

Idem Lib. 4. y. 168—162. 

(r) Vide 
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Il paraît par l’Hifloirc de la plupart des Legiflateurs, Si des Fondateurs d’E- 
tats, & en général des grands Hommes qui ont été à la tête des grands Em- 
pires, combien ils ont cru que la Religion étoit utile Si nécefïàire pour retenir 
les Peuples dans la foumilïion qu’ils doivent à leurs fiipéricurs , & pour leur 
faire rendre aux Loix l’obcïffance qu’ils leur doivent. C'eft ?l quoi aboutif- 
foient toütes les communications inrimes que ces grands Hommes faifoient 
femblant d’avoir avec la Divinité, pour (e concilier I eux-mêmes ce refpeéf & 
cette vénération, que tous ceux qui croyent une Divinité, ont naturellement 
pour ceux qu’ils en croyent favorifes. C'étoit le but des Révélations & des Mi- 
racles que feignoient Numa Pompilius, Scipion l’Africain , Sylla, Sertorius, 
Lycurgue, Zaleucus, Minos, Si Pififlr.ite , dont Valère Maxime (j) a ra- 
maffé les exemples. Ce fut par ces fuppofitions qui avoient un fondement 
très-réel, je veux dire l’amour, Sc le refpeft qu’ont tous les hommes pourtour 
ce qui ale nom de Religion, & qui porte les caraéfères d’une Divinité; c'eft, 
dis-je par ces fuppofitions que ces grands Hommes ont pu obliger les Peuples à 
recevoir les Loix qu’ils leur donnoient, & à fe foumettre à la forme de Gou- 
vernement qui avoir lieu dans les différentes Républiques , Si dans les divers 
Empires dont ces grands Politiques ont eu la conduite. Tout ce que j’ai dit 
de l’utilité de la Religion par raport à la fociété , & au Gouvernement fe 
trouve dans ces belles paroles de Tite-Live; où il nous décrit les effets quepro- 
duifirent à Rome ce Culte public & ces Cérémonies religieufes que Numa y 
avoit inftituées. On voit par ce paffage de Tite-Live , (*.) ,, que les efprits 
„ de cette multitude , qui étoit auparavant fi féroce revinrent peu à peu de 
„ cet amour qu’ils avoient pour les armes, & de ces violences aufqucllcs ils de- 
„ voient leur premier établifTement. Comme ils croyoient ce que Numa leur 
„ difoit, qu’il avoit un commerce intime avec une Divinité, & que les Dieux 
„ s’intèrefToient dans les affaires des hommes d’uno» manière toute particulière , 
„ jufques-à converfer avec eux , cette croyance les avoit remplis de piété en- 
„ vers la Divinité , & cette piété faifoit qu’ils ne eraignoient pas moins de 

„ manquer à leur parole , Sc de violer la religion du ferment , qu'ils eraignoient 
„ les Loix , & les peines dont elles menaçoient ceux qui les enfraindroient: 
,, enforte que la crainte d’être infidelles & de fe parjurer , fembloit gouverner 
,, la Ville beaucoup plus que les Loix,& que leurs Voifins, par une efpece de 
,, Religion , eraignoient d’attaquer une Ville qui étoit toute adonnée au Culte 
„ divin. ” En parriculier par l’Hiftoire de ce qui fe pafTa dans la guerre des 
Romains & des Samnites, il paraît quelle idée l'un & l’autre Peuple avoient de 

la 



(f) Vide Valer. Max. Lib. i. c. 1. 

(r.) Ad hic confultanJa procurandaejue , m*/- 
titudme omni a vi <y armis converfà ; & ani- 
m\ aliquid amenda occupait étant , (jj> Deorum 
ajfidui infidem cura , cum interejfe rebus huma- 
nt s cœlrfte numen videretur , eà pietate omnium 
peflora imbu e rat ; ut fides ac jus jnrandum 
froximo legtun su panarurn mette > ctvitasem re- 



ntrent. Et cum ipfi fe hommes in régis , r flûte 
unies ex empli , mores formatent : tum finit imi 
etiam poputi , qui ante , caflra , non urbem , 
pojitam m meJio, ad folicitandam omnium pa- 
cem crediderant , in eam verecundiam adduÛi 
funt , ut cititatem tetam in cui’um verfam 
Deorum , violari duc et tnt nef as. Tit. Liv. 
Lib. i. 
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h religion du ferment, qu’ils s’accufoient réciproquement d'avoir violée. Dans 
le même difeours ou le conful Pofthumius veut qu’en le livrant aux Samnites» 
on rompe le Traité qu’il avoit fait avec eux , lors que lui & toute fon armée 
furent paflés fous le joug , il avoue bien (4) „ que les Traités dévoient être 
„ lâcrés , entre ceux , qui félon ce que prelcrit la Religion , ont du refpeét 
„ pour la bonne-foi qui doit regner entre les hommes , ” & tout ce qu’il 

prétend, „ c’eft qu’un Traité qui avoit été fait fans le confentement duPeu- 
,, pie, n’obligeoit point les Peuple , & qu’il n’étoit point obligé de le ratifier. 

,, Le Conful demeure d’accord que (b) „ l'indignité & la honte des choies 
,, qu’on a accordées, ne font pas qu’on (bit libre de l’obligation qu’on a con- 
traâée , ” il prétend feulement (c) que ce n’étoit pas le droit du Conful de 
conclure la paix , ce qui ne dépendoit pas de lui , & qu'il ne pouvoit s'obliger 
à rien au nom du Peuple, & du Sénat , qui ne lui en avoient pas donné d’or- 
dres. Cet endroit de l’Hiftoire Romaine ne fait pas fans doute honneur à la 
bonne-foi , & à la probité fi vantée des Romains de ce tems-là ; & les Samni- 
tes étoient bien fondés dans les reproches qu'ils leur faifoient , lors que le Con- 
ful Poflhumius devenu Samnite, à ce qu’il dilbit , depuis qu'il leur avoit été 
livré, frappa le Héraut d’armes des Romains; afin qu'un Samnite ayant violé le 
Droit des Gens, il y eût encore plus de juftice dans la guerre que faifoient les 
Romains à ce Peuple. Les Samnites avoient railbn de fe plaindre que 
(d) c'étoit fe mocqucr de la Religion que d’ufer de ces fuperche- 
ries & de ces artifices ii puériles , par où les Romains pretendoient cou- 
vrir leur mau vaife foi , & mettre la juftice de leur côté ; mais quoi-qu’il en (bit 
les Romains, lors meme qu’ils y avoient fi peu d’égard , firent voir jufques-à 
quel point ils portoient le refpcft qu’ils avoient pour la religon du Serment, 
lors que pour expier leur parjure , ils livrèrent aux Samnites les Confuls qui 
avoient fait le honteux Trjité des Fourches Caudines. Mais fur-tout rien ne 
fait plus voir combien la religion du Serment étoit lâcrée parmi les Païens • • 
combien même tout ce qui porte le nom de la Religion eft propre à infpirer dû 
courage aux plus lâches , & pour les porter h fe défendre eux & leur Patrie 

jufques-à la dernière extrémité , que ce que Tite-Live raporte de ces mêmes 
Samnites, lors (t) „ qu'apres un apareil également lugubre & folemnel de Sa- 

» cri- 

fa) Xrqur ego infei li », Panel coafcripti , mode, légat um fecialem grnu prreulit , ita Dm 
tvn fponjioats , qu.%m fxdna fanOa tfft npud crtdtnt Summum rrvrm Pofttwmium non ctvem 
toi beinmti, «fuit quoi juxta Juin a s rtligtonts Romanstm effe , a Saoudit legatum Roma- 
ndes httmma tolttur : fed injuffu repuh nego num vioUttum , et vobis juflumin nos faclum 
quicquam fanesrs pojft , quod Populum tentai, tjft btllum. H es lujtbria religionum non pude- 
Tit. Liv. 9. c.9. 4 » et , m btttm profane ! $ vix puni, dignas 

(b) Atqui non mdignitas fpmfienit vinculum ambages [met ac confalares failende fidei , ex- 
in. et. Id. Ibid. quirert ? Idem Ibid. c. 10. 

(«) Sic a me Mme qmfquam qutffvirit , quid fe) Sacrifoio prrftclo , perviatortm imptrattr 

U a fpopmderim : quum td nec confuls s jus effet, accsri jubebat nobUiffbmtm quemq ue gentre fa- 
ute liés fpmdire facem , que mei non trot ar- chfqut , fnguli introducebontter. Erot quitta 
taris : nec pro vobis , qui nihil mandavnaiu , alisii apparMus fasri , qui perfundne rrltgiout 
poffrm- Idem. Ibid. | animum pofftt : tum in loto area omm cent, Ho 

C d ) Omet beilum , quando Sp. Peflhumiiis‘ aratnmtdu, viUimaqpu circa cefa , urum- 

f antes 
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n erifiees & de Cérémonies , ils firent prêter un ferment avec exécration , à 
n tous leurs Soldats, à tous leurs Officiers , & aux plus nobles de leur Etat, 
M par où ils fe dévoüoient par les plus terribles imprécations, eux, leurs fàmil- 
„ les, & toute leur race, s'ils n’alloient pas au combat, & là où leur Gênerai 
M leur commanderait , s'ils fuyoient eux-mêmes, ou s’ils ne ttioient pas ceux 
„ qu’ils verroient fuir. " (/) Ce fut , comme le remarque Tite-üve, ce 

qui leur fit (butenir long'-tems un combat fort inégal : „ la néceffité oit b 

„ Religion obligeant les Samnites à faire ferme malgré eux , lors même qu’ils 
„ n’avoient pas le courage d'ataquer l'ennemi. Ils n'auroient jamais fou tenu 
„ l'impétuolité de la première ataque des Romains, dit Ticc-Live , s’ils n’a- 
» voient été retenus par une crainte beaucoup plus puiffiante , s’ils n’avoient 
„ eu devant les yeux, ces terribles Sacrifices, ces Sacrificateurs armés, ces 
M Autels arrofés du fang des hommes mêlé avec celui des victimes , ces impré- 
„ cations , ces dévoüemcns d’eux & de toute leur race. Tout cela droit com- 
M me autant de liens qui retendent les Samnites, qui les empêchoicnt de fuir, 
„ & qui faifoient qu’ils craignoient encore plus leurs Concitoyens que leurs 
M ennemis. ” Il eft vrai que les Samnites ne biffèrent pas d’être batus» 

( g ) & l’Hiftarkn remarque que c’éioit parce qu’eux mêmes avoient violé leurs 
fermens en ataquant les Lticanicns , qui étoient compris dans le Traité de paix 
que les Samnites avoient fait avec les Romains! Mais cependant Machiavel 

( h ) a eu raifon de fe fervir de cet exemple pour faire voir combien la Reli- 
gion, Si fur tout la Religion du ferment , eft neceflaire pour la confcrvation 
des Etats. U .eft fâcheux que pour confiimcr cette veriré , il faille avoir re- 
cours à un homme aufli décrié pour la Religion que Machiavel , mais aufli 
par bonheur , Machiavel n’étoit pas bigot , & il paraît qu’il n’étoit pas fous 
l’influence des Prêtres, 'de la manière dont il parle des desordres que caufbit en 
Italie le Gouvernement des Papes. C’eft ce qui fait que Machiavel en fera 
peut-être crui, lors qu’il dit (i) „ que les Princes , & les Républiques qui 
,, veulent fe maintenir, doivent fur-tout conferver en leur entier les Cérémo- 

» nies 



fianttt centurion»} JlricÜs gladiis. Admoveba- ' 
sur ait. mous mites , magis ut ziclima , quant us 
fuert pstrticeps : adigebatur jure- jurande , que 
vifa audit aque in eo locû efftnt , & on emmaatu- 
rum j dttn jurare eogeoaiur Mro quodam car mi- 
ta in ex tirât tonem c a put s familt^que , (y fiirpis 
cowfO'.to, nid ijfts in prsdwm , quà impemtore: 
duxijfcnt : ô* i l ijf* iX aciefugijet, *ur /; 
qu:m fugt entent lidijjet , non tx tempio outd/j- 
Jet. Tu. Liv* Lib. 10. c.38. 

(f) S.wmtium magnant partent nectjfita* tu 
rehjo invites ni agit rtj.Jlere , quant mfem pu 
guam cogit . Sec fujtinuijfeett frimumclamertm 
atque impelutn Roi/tduorum , per ahquot jeun 
an tas vi/iciajfueti , m pot entier alim rntim /»- 
J: J en s pretorïàus a fuga retineret. ®Jiippè in 
oc u ii s eras omnit Me occulti par asm facn , ar- 



’ mati factrdetes , & promifeua hvninum pteu - 
dttmqm firages , Ç? refperfa fan do nefaudoqut 
fangutnt are, & dira ex ter a no , ac finale car- 
mtn deteftanda familidfiirpique ccmpOj’tum. his 
linculit fuga objiricli /lobant , citent magts quant 
hoflem timentes. Idem. Ibid. c.41. 

(/) Voyez Ibid. c. ia. 8c 39. 

(J?) Voyez Machiavel Difc. lür Tite-Live 
chap. Df. 

(i) jguei Preocipi , e quelle Rr public ht, le- 
quai! fi veghane m amener* incorrctte i hannofo- 
pra ogni ultra cofa a mantenere incorrette le c&- 
nmohie délia Rehgione , çj- t mer le fempre ne! - 
la lent veneratme. Perche ntffuno muggior* 
jndu4e.fi puott havere délia rouina Juna Pro- 
1 1 incia , che vedere Mfprtguto il cuise divine « 
Machiav« Lib. 1. cap, ix. fol.zi, 

F a (t) La 




44 DISSERTATION 

„ nies de la Religion , & faire que les Peuples ayent pour ces cérémonies b 
„ vénération qu’ils doivent avoir; ” & il ajoute; „ qu’il n'y a pas un indice 
„ plus fur de la ruine d’un Etat , que lors qu’on y méprife , ou qu’on y né- 
„ glige le Culte divin. ” Il dit (kj ,» que li 1a Religion Chrétienne s’c- 
„ toit confervée parmi les Princes Chrétiens , telle qu’elle étoit dans (â pre- 
„ miere Inftitution , & telle qu’elle a été donnée par fon Saint Fondateur, les 
,, Etats Chrétiens feroient plus heureux & plus unis qu'ils ne font , ” & il 
ajoute, ,, que rien ne montre plus quelle eft la décadence du Chriftianifme 
„ que de voir que les Peuples ont moins de Religion , à mefure qu’ils font plus 
„ voifins de l’Eglife Romaine . laquelle , dit-il , eft le Chef de notre Reli- 
„ gion. ” Sur tout ce que Machiavel dit au même endroit , devroit être 
bien pefé par nos Novices en Politique , qui croycnt affermir un Gouverne- 
ment, en tâchant d’affoiblir , ou même en ataquant de front l’Eglife & 1a 
Religion établie par les Loix , Ion meme qu’ils ne prétendent pas qu’on y en- 
feigne aucune erreur , ou qu’on y pratique aucun Culte fuperftitieux. On 
fçait à quelles extrémités les Peuples de France fe portèrent au tems de la Li- 
gue, dans la penféc qu'on en vouloit à leur Religion, ils ôtèrent à Henri II I. 
le Thrône & la vie, & fermèrent à Henri IV. tous les chemins du Thrône, 
jufques-à ce qu’il fe fut fait Catholique-Romain. On fçait encore ce qu’il en 
a coûté ici a laques II , pour avoir donné atteinte à la Religion établie par les 
Loix de ce Pais. Tous ces exemples & plufieurs autres ont depuis confirmé 
ce que l’Hiftoire de tous les tems avoit déjà apris à Machiavel. Il eft affez 
difficile de preferire au Prince ce qu’il doit faire à l’égard d’une Religion qu’il 
croit faufTe , & à cet égard il faut entendre une partie de ce que dit ici Ma- 
chiavel ( l ) avec quelque reftriétion ; mais en général il eft certain „ que 
„ quand les Princes n’auroient eux-mêmes point de Religion , s’ils veulent 
„ retenir un Peuple dans l'obéïfTance , ils doivent faire croire qu’ils ont deffein 
„ de confervcr les fondemens de la Religion que ce Peuple profefte, & ils fe- 
„ ront tout ce qui dépendra d'eux pour la favorifer, & pour l'accroître, pour 
„ peu qu’ils ayent quelque connoiffance de la manière dont les hommes & les 
,, peuples font faits. ” Au témoignage de Machiavel, je n’ajouterai plus fur 
cette matière que celui d’Ariftote , qui n’étoit ps non plus fort bigor. Ce 
qu'Ariftote recommande le plus à un Prince , comme étant le plus fur rooïca 

d’af- 



(t) La quale religieni fe ne' Prtncipi JtUa Rt- 
fubhca Chnjiiana , fi fufit mantenuta ; fetonjo 
lit Jul Jalon défia ru (h orjmato . farebbero 
fli flati, (fi h Repubhche Chnfiiaat fin Mme, 
(fi pu filin a fiai, ch' élit non fono ; ne fi fuofare . 
ahra maf(ion ccngtettura JtUa declmatione 
défia , fùn» i , vedere comi quoi Popoli , cht 
fono pin x teini alla Cbirfa Romana , cafo JtUa 
religion! ncjlra , hauuo meao rehgione. Idem. 
Ibid. foi. ai. 

(I) Debbonpaduopue i Prtmifi duna Bepubücai 



o d'un règne i fonJamenti J un a religione , cht 
ejfî tengeno , manttntrgli , (fi fado qurfio , far a 
Ion facile ctfa a matuenere la loro Republie a re- 
lifiofa, • per lonfequmu buena , (fi mita. Et 
Jebbono tutu le cofe , cht nafeono in fa t or c Ji 

r lla ( corne che le eiudieafihu falfl) favorir- 
(fi accre ferle , (fi tnnto fiu lo Jebbono fare , 
quant o piu fruJenu fono , (fi quanto fiu cono fié- 
tori JeUe cofe naturali. Idem. Ibid. fol. n. 
la. 
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d'affermir fa domination , ( m ) c’eft d’avoir de la Religion. „ Des fujets ne 
,, peuvent fe perfuader qu’un Prince qui aura de b Religion , veuille commet- 
„ tre des inj uftices, & ils craindront de fe révolter contre un Souverain qu'ils 
,, auront fujet de croire qu’à caufe de fâ pieté, le Ciel favorife d’une manière 
,, toute particulière. " Mais fi Ariftote veut qu'un Prince foit religieux, il 
veut aulli qu’il le foit fans fuperflition & fans foiblefle. En effet l’Hiftoire 
nous apprend qu’un Prince bigot fe rend méprifable lui , & la Religion qu'il 
profefle. Cette bigoterie lui fait de plus perfécuter ceux qui font d’un fen- 
timent contraire en matière de Religion, & on fçait combien de révoltes &de 
guerres civiles, de funeftes révolutions» & qui ont été également funeftes aux 
Princes, & aux Peuples, Pefpric de perfécution a caufées. Comme Charles I. 
doit tous fes malheurs à cet efprit de perfécution que quelques Ecclefiaftiques 
lui avoient infpiré contre les Puritains qui de leur côté n'étoient pas moins en- 
têtez , & qui lors qu’ils furent les maîtres ne furent pas moins perfécuteurs 
que ceux dont ils s’étoient plaints, on eft en quelque manière affligé, lorsque 
dans l’Hiftoirc d’Angleterre de My-Lord Evêque de Peterborough , on voit 
les remarques que ce Prince fait de fa propre main fur les relations que («) 
l’ Archevêque Laud lui envoyoit tous les ans de ce qu’il avoit remarqué dans 
fes vifites Archiépifcopales ; fur quoi en répondant à l’Archevcque , le Roi 
entroit dans des détails de cloches , de baluftrades autour de l’Autel , & autres 
fcmblables minuties, peu convenables fans doute à un grand Roi. Rien n'cft 
plus fenfé, ni plus judicieux que les réflexions que fait le Comte de BufTy , à 
l'occafion du voyage que Jacques II. fit à b Trappe; & quoique ce Comte y 
parle félon les préjugés de fi Religion , il paraît pour-tant qu’il a auflï parfaite- 
ment connu qu’il a peu cftimé, le zèle aveugle & mal conduit , qui éroit le 
principal caraéièrc de ce Prince, & qui fut caufe de fa perte, (o) „ Le Roi 
„ d’Angleterre eft un véritable homme de bien ; & quoi-que fon zèle un 
,, peu indiferer foit caufe de tous fes malheurs , tôt ou tard Dieu l’en recom- 
,, penfera. Je voudrais pourtant que fa dévotion eût eu des dehors moins 
j, éclatans. Il me fcmble que les Têtes couronnées font affez leur devoir de 
,, bons Chrétiens , quand ils prient, qu’ils font des aétions de juftice, qu’ils 
„ a (liftent les miferables , & qu’ils reforment leurs mœurs. Il faut qu’ils laif- 
,, fent au peuple & aux gens d’Eglife les régubrités extérieures de la Rcli- 
» gion. . 

Mais fi l’Hiftoire nous fait voir combien la Religion eft utile & même né- 
ceffaire pour la confervation de b fociétc,elle nous fournit encore des preuves 
très-fortes des vérités les plus capitales de la Religion foit naturelle , foit révé- 
lée. 



(m) W Ef» 3 TH TTfiç TSÇ^IBÇ QhiÎi&MI Hll m 
m£*p)« CvVdK ■' rr .» ri $*e8»r ai « TH- 
$N» Tl JTUfHlOy," T TOtBTJ.» Mf Air.Al- 

fJH Ht ».l /jfcêtTif lïlUl T HfX •Ü* » ’ê T99> 

iù 1 T.ê»>. ftjïtr.» îr'it , hi rjf&fjtHxm ‘ 
r»5 Ar A wwâwiXliyMS 1 T,tï- 



t*i. Arift. Polit. L. y. c. il. Le mot de Ai- 
rttHiMn. ne veut dire ici que religieux. 

(n) Voyez Kennet Hill. of Englaad. Vol. J. “ 
fur les années 1651 — 1639. 

(#) Lcurcs de Bufly. vol. y. Let. 113. p. 

F 3 (f) Voyez 




4 .6 DISSERTATION 

Ic'e. Il eft et min que c’eft à l’Hiftoirc de la Création du Monde , que le* 
hommes avoient apris par Tradition , qu’on doit la connoi fiance de Dieu fit 
de la Religion. C’eft à ce que la Tradition avoit apris aux hommes fur ce 
fujet , qu’on doit principalement ce confentement univerfel , qui eft une de* 
plus fortes preuves que nous ayons de l’Exiftence de Dieu. De plus dans les 
lieux où les hommes n’ont par l’Hiftoire aucune connoifTance de ce qui s’eft 
pafTé avant leur tems, il y règne une profonde & grollière ignorance. On n’y 
voit ni Arts , ni Sciences , les nommes n’y font aucune ufage de leur raifon , & 
n’y ont aucune idée de Religion, ou s’ils en ont, ce (ont des idées faufles 8c 
d’ailleurs extrêmement confufes. Sur tout cette ignorance de l’Hiftoire fait 
que ces Peuples ne Tentent pas les preuves qu’on tire d’un fait bien avéré. Il* 
ne favént ce que c’eft que de raifonner fur des faits ou d’en prouver la vérité-. 
C’eft comme Mr. Tillotfon l’a remarqué , ce qui rend la Converfion de ces 
peuples fi difficile ; ils ne fentent point la force de cet enchaînure de faits & 
d’évenemens (s’il eft permis de parler ainfï) qui fait la principale preuve de la 
Révélation. Sur-tout ils ne fentent point la force de la preuve que nous four- 
nit la Réfurreftion de J. C, pour prouver la vérité de la Religion Chrétienne. 
Ils ne fçavent ce que c’eft qu’un Miracle , ni qu’un Miracle bien artefté. 
Cette Sainteté & cette Vertu de J. Chrift , & de fes Apôtres ; l’accord des A- 
pôtres à dépofer 8c à prêcher les mêmes vérités j ces morts cruelles qu’ils ont 
fbuffertes pour confirmer leur témoignage ; tout cela font de grandes preuves 
pour nous mais ce n’en font pas pour ceux qui n’ont aucune idée de cette 
certitude morale, que donne un fait bien prouvé. De plus l’Hiftoire du Mon- 
de eft l’Hiftoire de la Providence , dont les grandes révolutions qui arrivent 
dans les Nations , font une dcmonftration , à laquelle il eft comme impoffible 
de refi fter. Comme les fociétés en tant que telles ne peuvent être punies & re- 
compenfées que dans ce monde , c’eft fur-tout les diverfes difpcnfations de 
Dieu ù leur égard , qui prouvent qu’il y a une Providence. Tout le monde 
foait ce que S. Auguftin a dit de cette profpérité temporelle , dont félon lui. 
Dieu jugeai propos de rccompenfer les Vertus Morales des Romains tout Païens 
qu’ils étoient; & on ne voit pas moins bien avec quelle fuftice 8c quelle féve- 
rité Dieu punit le Crime, par la deftruftion de ce même Empire Romain , 8c 
en général par la deftru&ion des autres Empires , que Dieu n’a jamais renver- 
fés, que lors que ces Peuples avoient comblé la mtftirc de leurs crimes. 

Enfin fans une connoifTance plus que médiocre dé l’Hiftoire , il cftaffez 
difficile de réfoudre les objeftions des libertins, for la difficulté qu’il y a fou- 
vent à concilier l’Hiftoire facrée , 8c l’Hiftoire profane. La connoifTance de 
l’Hiftoire fc-rt de plus extrêmement à expliquer les Prophéties , 8c à marquer 
le tems précis de leur accomplifTement. C’eft ainfi que (p) Mr. Prideaux 
fait voir par; Jofepbe, que la Prophétie du Schilo fut accomplie , lors qu’Ar- 
chelaiis aïant été dépofé par Augufte, Cyrenius fut fait Gouverneur de Syrie; 
& fous lui Coponius fut Procurateur de la Judée qui étoit du département du 

Cou- 

(f) Voyez l'Hifloirc de Pr idéaux. a. part. vol. a. 1. 9. p. 661-664. Edit. Ang. 

(q) Voyez 
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Gouvernement de Syrie. L’affociation de Tibère à l'Empire par Augtifte, 
dont il e(l parlé dans (tj) Suétone, dans Tacite, dans Velleïus Patcrculus, 
& dans le Marbre d’Ancyre, a beaucoup fervi au même Autheur, pour jitfti- 
fier Ton fyftèmc des feprantc fcmaincs de Daniel , qu’il feroit trop long d'ex- 
pliquer ici. Par le Commentaire de S. Jerome fur le 1 1. de Daniel , cité fi 
ïouvent par Mr. Prideaux , lors qu’il fait l’Hiftoire des Rois de Syrie , il pa- 
roît combien l'Hiftoire cft nécefiaire pour expliquer ces Prophéties 11 marquées , 
& que l'èvenement a fi exactement vérifiées. Enfin il fenable qu'on ne peut 
guéres conte (ter que la connoilfance de l'Hiftoire Eccléfiaftique ne foit très- 
utile, & qu’elle ne (bit meme abfolumcnt nécefiaire à un Théologien. L’Hi- 
ftoire de la Religion Chrétienne eft une très-grande preuve de fa Divinité; & 
ce n’eft que par l’Hiftoire que nous fçavons le grand Progrès que fit en fi peu 
de tems cette fainte Religion. C’eft l’Hiftoire Eccléfiaftique qui nous fait 
voir l’Eglife de J. C. toujours viétorieufe de toutes fortes de tentations; con- 
tre laquelle les Portes de l’Enfer, c’eft-à-dire félon Théophilaéte, les pcrfécu- 
tions de fes ennemis ne purent prévaloir ; & ce qui n’eft pas un moindre Mi- 
racle, que ne purent détruire les vices & les divifions de fes enfans , qui a- 
voient fouvent attiré fur elle ces perfécutions ; comme (r) S. Cyprien le re- 
marque de la perfécution de Decius ; Eusèbc de celle de Dioclétien. De 
plus c’eft à l'Hiftoire Eccléfiaftique que nous devons la connoiffance du Canon 
de l’Ecriture*, dont Eusèbe nous a donné une Hiftoire fi exacte. C'c-ft au 
même Eusèbe que nous devons la grande preuve que nous avons de l’antiquité 
de l’Epifcopat, dont l'Hiftoire nous montre (s) „ ce que lui-mcme appelle 
„ une fucceftion non interrompue d’Evêques, depuis les Apôtres jufques-l la 
„ perfécution de Dioclétien. ’’ C’eft l’Hiftoire Eccléfiaftique qui fert à mar- 
quer l’Epoque des faux Dogmes , & des Cultes fuperftiticux qui fe font p;u- 
à-peu introduits dans l’Eglilé ; & c'eft i la profonde connoilfance qu’en ont 
eue parmi nous Mrs. Blondel, Aubertin & Daillé que nous avons l’obligation 
de fçavoir , par exemple , quand on a commencé à croire la Tranfubltantia- 
tion ; quand on a commencé à adorer le Sacrement ; quand on a commencé à 

pra- 



(tj) Voyez Suctone in Tibtr. cap. 11. Vd- 
îeius Patère, lib. 1. c. lit. Marmor Ancyra- 
num. Mr. Ic Clerc Hift. Ecclcf. p. 117— 119. 
Prideaux ubi fnpra Vol. I. lib.f. p.191. par- 
tie 1. vol, a. lib. 9. p. 66 j. Voyez Tacite 
L. 1. c. j. cette explication qui cft celle du 
Perc Pagi , n’eft pas ûns difficulté. Voyez 
Mr. Jean Maflôn. Hift. Cririq. de la Rcpub. 
des Lettres vol. 1 a. art. 4. où i! dit que dans 
les Pères , dans les Hilton en s , fie dans tous 
les monuraens anciens, on ne voit jamais que 
le commencement du Règne de Tibère ait j 
d'autre Epoque que la mort d' Augufte. Voyez 
ibid. p. 9 y. Braun bem Commentateur Luthé- 
rien de i 'Apocalypft , à la lin du XVI. lièclc, 
recule l’Erc Cbrcucimc de dix aatf » il fup- j 



pôle que J. C. fut baptife la y. Année deTi- 
berc, quoique S. Luc ait marqué l’année if. 
de cet Empereur. Il remcdic à cela, cnlup- 
pofanr que S. Luc compte depuis le temsque 
Tibère fut aflbcié à l’Empire par Augullc. 
Voyez le Diâion. de Bayîe dans l’Art, brawi- 
bem. Rem. B. Vol. I. p. <Syo. de la III. E- 
dit. de Genève. Ce Pailagc tait voir que le P. 
Pagi n’eft pas le premier inventeur du Syftè- 
me de 1 a double Epoque du Règne de Ti- 
bère. 

(r) Vide Cyprianum de Lapfts. fie Eulètx 
Hift. Ecclcf. L. 8. cap. 1. pjg 191. Edi. 
Va cf 

(/) Vide idem ubi fupra L. 7 . c. 3 1 . p. 190. 
Lib. 8. inprœmio. p. 191. 



(*J Voyez 
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pratiquer la Confeflion auriculaire; comment la puiflance des Papes s’efl ac- 
crue, quelles ont été les cntreprifes des Papes & à leur imitation des Evê- 
ques contre les Souverains , en un mot quels font ces abus qui étant è la 
fin devenus infupportables , ont donné lieu à cette Réformation qui fe 
fit au fèizicmc fiècle, & qui a été fi utile non feulement à toute l'Eglifê; 
mais auflï à tous les Etats de l’Europe , même à ceux qui ne fe (ont pas 
réformés. Enfin quoi-qu’il foit vrai (comme l’a, remarqué (/) Sozome- 
ne) que depuis le Concile de Nicce , on ne voye autre chofe dans l’Hi- 
ftoire Ecclefiaftique que les voyes iniques dont les Orthodoxes , & les 
Hérétiques, (e font également fervis tour à tour, pour faire triompher leur 
Parti , & pour faire fuccomber celui de leurs adverfaircs , cela même ne 
laide pas d’etre une leçon fort-utile H ceux qui font quelque réflexion (ur le 
tort que ces divifions ont fait à la Religion , 8c qui apprendront de-là , qu'on 
ne doit jamais faire triompher même les vérités les plus fondamentales du Chri- 
flianifme aux dépens des devoirs les plus elfentiels que le Chriftianifme preferir. 
En general, quoique cela n’entre qu’indirectement dans mon fujet , rien n'eft 
plus utile que l'Hifloire des fentimens, foit en matière de Philofophie, (bit en 
matière de Religion. Comme d’un côté elle nous apprendrait à recevoir tou- 
tes les vérités qui feraient établies fur des preuves fuffifantes , de l'autre côté 
elle nous apprendrait à douter lors qu’il le faut , Science qui ferait fouvent 
plus utile que toutes les autres Sciences , & qui contribuerait beaucoup d'a- ’ 
vanrage au repos & i la tranquilité des fociétés, foit Civiles, foit Ecclefiafti- 
ques. On verrait moins deSchifmes dans l’Eglile , & moins de Faélions dans 
l'Etat, fi les Théologiens vouloicnt bien (aire quelque réflexion fur ce que 
dit fi bien ( 'y ) Mr. de Fontenelle; „ fi au lieu de prendre pour l’objet entier 
„ la première face que le hazard nous a prefentée ; on fe fouvenoit que rien 
„ ne fied mieux è notre raifon que des conclufions un peu timides, 8c que 
„ même quand elle a le droit de décider , elle ferait bien d’en relâcher qucl- 
„ que chofe. 

Voilé ce que j’avois à dire fur l’utilité de l'Hifloire. Je finis par ce bel élo- 
ge de l’Hifloire que fait Cicéron , qui comprend une partie des réflexions que 
je viens de faire , & où il fait voir qu’il n’y a qu’un Orateur qui puifTê non 
feulement louer , mais même écrire l’Hifloire dignement , 8c d’une manière 
propre à la faire pafler à la Poflérité. ’’ Quant à (*) l’Hifloire , qui eft le 
„ témoin des tems, la lumière des chofes pafTées , la meflagère de l’Antiquité 
„ & la règle de notre conduite , n’eft-ce pas de l’Orateur qu’elle emprunte 
„ l'immortalité? ou plutôt (car c’eft ce que veut dire Cicéron) n'eft-ce pas 
„ paT l’Eloquence , & par l'Art de l’Orateur , qu'elle acquiert l’immor- 
» talité? ( J ) 

COM- 



(i) Voyez Su 7.omcnc Lib. I. in prsemio. 
j>. 401. Edi. V-oIcf. 

(v) Eloges de Fontcnel’e p. 144. 6c 147. 
( \ ) H if: cri* vtro tejiu temprnm , lux vtrt- 
t*tb , vit* memoru , vit 4 , menti* 



wtuflatb, (ju* voce sli* , nifi Oratoris , impor- 
tait tau commodat nr î Cicer. de Orat. Lib. a. 
num. 3 6. 

( y ) Je me üers de la TraduOion de Caf- 
Jàique. 
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■HISTOIRE du Pere Daniel a été fi univerfellement 
applaudie , elle eft fi généralement reconnue pour- ctre plus 
exacte que celle de Mezeray ; & il y a fi peu de compa- 
raifon à faire entre ces deux Hiftoriens, à l’égard du ftile, 
& de ce qu’on appelle la forme de l’Hiftoire, qu’il paroîtra 
peut-être étrange que j’entreprenne de comparer ces deux 
Hiftoriens ; & que je femble douter un moment laquelle de 
ces deux Hiftoires eft préférable à l’autre : fur-tout lors que le Public aen quel- 
que façon décidé en faveur du Pere Daniel , quoiqu’il n'ait pas aufli condamné 
Mezeray , dont on ne laifTe pas de renouveller les Editions, meme depuis que 
l’Hiftoire du Pere Daniel a paru. 

Aufti fera-t-il un peu plus difficile de décider entre ces deux Hiftoriens, 
qu’il ne paroît d’abord ; pour peu qu’on fe fouvien-e de ce que j’ai tâché d’é- 
tablir dans ma DiCTertation précédente. S’il eft vrai que toute bonne Hiftoire 
doit être faite en vue de nous donner une véritable idée d’une bonne Morale, 
& dune faine Politique; & qu’on doit la faire fervir à l’avancement de la vé- 
ritable Religion; il n’y a perfonne qui doute qu’une Hiftoire faite dans ces 
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vues, ne (bit préférable à uhe Hiftoire qui a été compofée dans des vues rou- 
tes différentes. Une Hiftoire a beau être très-bien écrite, très-bien détaillée, 
très-exafte, & fort bien circonftanciée ; & la narration a beau en être vive, 
intereffante , & toujours foutenué; tous ce s avantages ne fervent qu'à rendre 
line pareille H i (foire plus pernicieufe ; fi elle n'cft pas faite dans les vues que 
j’ai ait qu’on doit fe propofer , lors qu’on écrit l' H i (taire. Plus une Hiftoire 
a toutes les qualités que je viens de marquer ,plus elle e(t condamnable fil’Au- 
thcur s’y eft propofé d’appuyer les erreurs , & de juftifier les crimes de ceux 
qui font profeiTïon d’une fauffe Religion ; fi de plus là Morale de l'Hiltorien 
n’eft pas pure ; & bien loin d'étre conforme à l’Evangile , ne l’eft pas meme 
quelquefois à ce que les Païens nous ont enfeigné li-deffus: fi enfin il nous dé- 
bite des maximes de Politique , qui n’ont aucun égard à ce bien public fur le- 
quel font fondés l’établiffement des fociérés , & l'inftitution du Gouverne- 
ment : en un mot fi l’Autheur femblc n'avoir écrit uniquement que pour éta- 
blir le Pouvoir abfolu, qui fait que dans prefquc tous les Etats Monarchiques, 
meme les plus libres , le bien public eft prefque toujours facrifié à l’intérêt par- 
ticulier de ceux qui gouvernent , alors l’Hiftoire la plus mal écrite, la moins 
exaéle; mais où pourtant les principaux faits font fidellcment rapportés; une 
telle Hiftoire eft fans doute préférable à la plus belle Hiftoire faire dans lesvuês 
que je viens de marquer , fi on y trouve tes maximes de liberté les plus gene- 
reufes; fi on y voit une jufte horreur pour tous les progrès que fait dans un 
Etat- le Pouvoir defpoftique , & pour les voyes injuftes & inuireétes dont les 
Rois, ou plutôt leurs Miniftres, fe fervent pour l’établir; fi on y voit ceux 
qui ont tâché d’affervir leur Patrie, & qui y ont réiiffi , couverts d’une infa- 
mie éternelle; fi on y rend juftice aux bons Rois; & fi on y dépeint avec les 
couleurs les plus vives la Tyrannie des Méchans. Sur-tout la difficulté 
qu’il y a de fe dépouiller de préjugés en fait de Religion fait que rien ne 
rend une Hiftoire plus recommandable, que lors que l’Hiftorien , quoiqu’il (bit 
d’une Religion différente , ne laiffe pas de blâmer les fautes de (on Parti , & 
de rendre juftice aux vertus & aux belles a étions de ceux du Parti contraires 
De plus l’Efprit de perfécution eft fi univerfellement détefté , que les honnêtes 
gens de tous les Partis ne peuvent qu’approuver une Hiftoire, où on traite 
comme il le mérite , ce malheureux efprit fi contraire à celui du Chriftianif- 
me. Dans toutes les Communions les honnetes-gens fçavent bon gré à un Hi- 
ftoricn qui fait voir que ce font les Princes les plus diffolus , les plus corrom- 

E us, & les plus mal-habiles; que ce font les Ecclefiaftiques les plus ignorans & 
s plus vicieux , qui ont été les autheurs ou les inftrumens des perfécurions 
qu’on a faites à ceux qui ne demandoient que la permifiïon de fervir Dieu dans 
leur Religion , à l’ombre des Edits Roïaux , & fous la proceffion de l’ Authori- 
té Souveraine. 

Il femble donc que la Queftion que nous avons en main (bit déjà décidée ; 
& elle le ferait fans doute, s'il s’agiffoit de juger entre les deux Hiftoires du 
Cardinal Ximenes, entre Mezeray, & Varillas , qui écrit fans doute mieux 
que Mezeray; entre Maimbourg, & feu Mr. Burnet , qui quoiqu’il écrive 
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tffez bien dans fa Langue , n’a pourtant pas dans fa manière de narrer > les a- 
grémens qu’a Maimbourg; mais ce qui rend la Qucftion plus difficile i déci- 
der qu’elle ne le paroît d’abord, c’eft le cara&èrc des deux Hifloires , fur lef- 
quelles doivent principalement rouler nos remarques. L'Hiftoire du Perç 
Daniel , avec tous les caractères que j’ai marques d’une Hiftoire bien écrite, 
non feulement n’a pas les défauts dont j’ai parlé , au meme degré que celles de 
Varillas , & de Maimbourg ; mais même on peut dire qu’elle eft plus excmte 
de tous ces défauts , que la plupart de celles qui ont été compofées par des Au- 
theurs de fa Profeffion, & meme par des Autheurs de la Religion. Je ne me 
flate pas de favoir aflez bien l'Hifloire de France , pour décider fi le Pere Da- 
niel eft exaét dans les faits ; mais comme il me paroit qu’il a puifé , dans les 
fources , à en juger par les Autheurs contemporains qu'il cite toujours dans 
chaque Règne , & qu’il eft facile de vérifier ; il y a beaucoup d’aparence 
qu’il eft plus exaét que Mezeray , qui ne cite aucune autorité , (a) & qui 
comme nous l’a appris Mr. le Gendre , n’a fait fon Hiftoire que fur les Hi- 
ftoriens modernes, tels que Paul Emile, du Haillan, & d’autres qui n’étoient 
pas mieux inftruits de ce qui s’étoit paffe avant leur tems. Le Pere Daniel par- 
le aflez librement des mauvais Règnes de quelques Rois ,& n’épagne pas tou- 
jours leurs Miniftres , autant qu’il a fait Enguerrand de Marigny ; fa Morale 
eft quelquefois aflez faine, quoique dans quelques endroits elle ne foit guéres 
moins relâchée que celle du Pere Maimbourg , & cela comme je le ferai voir, 
en racontant les mêmes faits qui ont donné lieu à la Critique un peu rude, que 
nos Autheurs Proteftans ont faite à cet égard de Maimbourg. Pour ce qui 
regarde la Politique du Pere Daniel , c’eft à cet égard que je le trouve le plus 
critiquable , quoique pourtant il le foit encore moins que la plupart des Au- 
theurs de fa Nation. Bien loin d’avoir puifé fa Politique dans ces idées éter- 
nelles des grandes fins pour lefquelles les hommes font entrés en fociété, & ont 
confcnti à fe donner des Souverains, le Pere Daniel paroît avoir puifé fes idées 
R-deflus dans les maximes du Cardinal de Richelieu , 6c il cite avec éloge cel- 
les qui ont le plus contribué à affermir la Tyrannie en France, & à faire tout 
plier fous le pouvoir abfolu des Rois, ou plutôt de leurs Miniftres, qui d’or- 
dinaire gagnent beaucoup plus que leurs Maîtres, dans l’établiflementdela Ty- 
rannie, & du Pouvoir arbitraire. Enfin il eft certain que quoique dans l’Hi- 
ftoire des guerres de Religion , le Pere Daniel foit toujours Jcfuite, il l'eft 
pourtant beaucoup moins que Maimbourg , 6c même que le Pere d'Orléans, 
lors que ce dernier parle de la Réformation d’Angleterre. Le Pere Daniel fait 
aflez bien voir que l’ambition des Grands, & fur tout des Guifes, a été le vé- 
ritable motif des guerres aufquelles la Religion a fervi de prétexte, il loue de 
blâme avec aflez d’impartialité les principaux Chefs de chaque Parti. (b) Ca- 
therine de Medicis, 6c notre Reine Elizabeth y font également louées, & mê- 
me la Reine Jeanne d' Abr et , t*r le fage & brave Adr. de la Mme y font plus 

loüés 

(a) Voyez le Gendre Hift. de France, vol. | voir ouï dire à Mr. le Prcfîdcnt Coufin. 

6. pag. 83 . Mezeray lui meme n'en ftùibit (ï; Voyez Daniel vol. y. p. yS; . 

pu m y Itère , comme Mr. le Gendre dit l’a- | Cl' (e) Voytk 
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loués qu'aucun Catholique dont il foie parlé dans l’Hiftoire de ces guerres. 
(c) Au contraire Mezeray écrit mal , quoi-qu’il y ait quelquefois beaucoup 
d'énergie & de force aans fes expreflions. Ceux qui fçavent l'Hiftoire de 
France accufent encore Mezeray de peu d'exaétitude , & il ne fe défendoit de 
ce reproche, comme nous l’apprend le Pcrc le Long, qu'en difant que la plu- 
part des Leéteurs n’iroient pas aux fources pour réfuter , ou pour vérifier ce 
qu'il avançoit dans (bn Hifloire. Il n’efl pas toujours exemt de partialité en. 
parlant des guerres de Religion , & nous ne fommes pas moins Hérétiques dans 
fon Hifloire que dans celle du Pere Daniel. Pour la Politique de Mezeray , 
& pour ces grandes & nobles idées de liberté, &du bien public, j’avoue qu’l 
cet égard, je ne fais fi , excepté Mr. de Thou , il y a parmi les Modernes 
aucun Hiflorien qui mérite de lui être comparé , & j’efpere faire voir dans la 
fuite qu’il y a là-dcffus, dans l’Hiffoire de Mezeray des maximes & des ré- 
flexions, qu'on chercheroit inutilement dans celle du Pere Daniel. 

Mais comme en général, il s'en faut tout que Mezeray écrive aufli bien que 
le Pere Daniel , ni qu'il foit aufB exiét; comme de l’autre côté, le Pere Daniel 
eft beaucoup plus partial, 8c bien moins fincere que Mezeray , qu'il eft beau- 
coup moins Parrifan de la liberté , & qu’excepté le Maffacre de la S. Barthé- 
lémy, il juftifie & exeufe d’ordinaire les perfécutions que pour caufe de Reli- 
gion , on a fait fouffriraux Proteftans de France ; il demeure jufqucs-ici problé- 
matique lequel de ces deux Hiftoriens mérite la préférence. C’eft une queflion 
qu’on ne peut refoudre que par les differentes idées qu'on fe fait de l'Hiftoire, & 
du defTcin que ceux qui l’écrivent doivent avoir en vue. Pour être plus en 
état de juger du mérite de nos deux Hiftoriens , il faut confiderer l’Hiftoire 
fous deux idées differentes, félon lefquelles ces deux Autheurs ont des mérites 
fort differens, 8c qui font qu’à differens égards l’un & l’autre peuvent mériter 
la préférence, en effet à ne confiderer l'Hiftoire que comme une narration de 
tout ce qui eft arrivé dans une ou plufieurs Nations , que comme un Ouvra- 
ge deftiné à nous inftmire des mœurs, des coutumes , des caraéteres des Peu- 
ples, & à nous donner une idée claire & diftinéte de ce qui s’eft paflc dans le 
Monde pendant plufieurs fiècles: fi , dis-je , le but principal que fe propofe, 
ou que fe doit propofer un Hiftorien, c’eft de nous donner ces connoifTances» 
il eft hors de doute qu’une Hifloire qui nous inftruit parfaitement de ces for- 
tes de chofes, eft préférable à une autre qui ne nous en donneroit qu’une con- 
noiffance confufe 5 foit parce que l’Hiftorien manquerait d'exaÔitude , foit 
parce qu'il n’auroit pas l'art de détailler nettement les évenemens dont il prie ; 
mais il n’en eft pas de meme, fi le but d’une Hifloire eft de former les mœurs 
des particuliers qui la lifent , fi une Hifloire doit donner à ceux qui gouver- 
nent, sic à ceux qui font gouvernés , de faines idées de Politique, c’cft-à-dire 
de ce bien public & de cette liberté , à b confervation desquels toutes les dé- 
marches tant des Souverains , que des Sujets doivent également tendre : fi en- 
fin 



(«) Voyei ùl. vol. 6. p.4>a. 



(J) Oeu- 
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fin toute bonne Hiftoirc doit contribuer à l'avancement de la véritable Reli- 
gion , non feulement en tant que toute Hiftoire en général , eft une efpèce 
d’Hiftoire de la Providence , mais fur-tout en tant qu'une bonne Hiftoire doit 
infpirer à tous les hommes ces grands principes de juftice & d’équité, de mo- 
dération & de charité , qui font également reconnus comme des devoirs dans 
toutes les diverfes Communions du Chriftianifme, & qui même font partie de 
la Religion naturelle, auffi bien que de la Religion Chrétienne. Alors à confi- 
derer l’Hiftoire de cette manière , une Hiftoire écrite dans ces vues , quoique 
peu exacte dans des faits de peu de confcquencc , dont le ftile eft peu agréable , 
mais qui d'ailleurs fêta écrite d’une manière fenfée & folide; une telle Hiftoire, 
dis- je, fera préférable à l’Hiftoire la mieux écrite ; mais où on n'aura pas eu 
les mêmes vues , & où on n’aura pas ai le même foin de ne rien avancer de 
contraire à la faine Morale , à la bonne Politique , & à la véritable Reli- 

gion- 

C'eft fous ces deux diverfes idées que je conlîdererai l’Hiftoire en general, 
& les Hiftoires de nos deux Autheurs en particulier; & ce font ces deux idées 
qui feront le partage de tout ce que j’ai à dire fur ce fujet. fc ne conlîdererai 
à prefent l’Hiftoire du Pere Daniel, que par raport à la première idée, & dans 
une autre Differtation , je la conlîdererai par raport à la feconde , & à ce que 
j’ai dit ci-delTus fur l’utilité de l’Hiftoire. 

Je dis premièrement que pour juger du mérite d’une Hiftoirc, il la fautcon- 
fiderer entant qu’elle nous inftruit parfaitement du fujet qu'elle traitte; & pour 
cela, il faut qu’un Hiftoricn donne à fes Leéfeurs une connoilfance exaéfe de 
h Nation dont il entreprend l’Hiftoire. Pour cet effet , il ne doit palTcr fous 
filence aucun fait, pour peu- qu’il loit conlîdérable ; parce que la plupart des 
évenemens qui parodient les moins importans font liés avec ceux qui le font 
davantage , & même en font Couvent la caufe. Mr. de Fontenelle a fort bien 
dit (J) que les petites origines conviennent alfez aux grandes chofes ; & on 
peut appliquer à la plupart des grands évenemens ce qu’Ariftote dit des fédi- 
ditions; (e) qu’elles doivent leur origine à de très-petites chofes, quoi-qu'il 
s’y agifle fouvent de chofes très-importantes. Brantôme qu’a fuivi Mr. le 
Gendre , nous dit (/) que l’Amiral Bonnivet fît palier les Monts à François 1. 
pour voir lui même , & pour faire voir au Roi une belle Dame d’I-alie ap- 
pelle Clarice, qu’il aimoit. De même l’amour de Henry IV. pour la Prin- 
ceflc de Condé, & la retraite que les Efpagnols donnèrent en Flandres à cette 
Princcflè & au Prince fon Mari , furent, la caufe principale de ce beau Projet 
d’une Ligue prefque univerfellc contre l’Êfpagne , & qui fut caufe de la mort 
de ce Roi. Tous les Hiftoriens ont marqué cette paflîon de ce Prince ; 8c 

nous 



(J) Oeuvres de Fontenelle , vol. 2. HiHoirc 
de Oracle, chifl. xo. gag. 64. . 

(c> riVwlni mi «> Kiriirttfi wifi i*c*fm, 
fMKfàw. f-«M*i«£ftxri j irtfc m. 17 a Am, 
Arilt. Polit. L. 4. p. yyj. 



if) Voyez Brantôme Mctnoi. Tom. 1. 
apud Bayle penlccs fur le Com. num. îjû. 
p. 7 1 f. Voyez, le Gendre Hifl. de France, 
vd.4. p. 2+7. 
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nous infinuent que c’étoit le principal motif de cette belle entrcprilë. (A C'eft, 
» dit Baflompierre , ce qui fit refoudre le Roi à exécuter ce grand dtlTein , 
>t qu’il avoit long-tcms écouté, & fouvent fait cfpcrer de l’entreprendre, mais 
„ où il ne s'étoit voulu jufqu’alors entièrement jetter. ” Dans b Relation qu’a 
faite de cette avanture le Cardinal Bentivoglio, qui étoit alors Nonce en F lan* 
dres , il nous dit , (h) que quoique le Roi prit pour pretexte de l'armement 
qu’il faifoit , l’affaire de Cléves Sc de fuliers qu’il difoit vouloir reftituer à 
l’Elefteur de Brandebourg, & au Duc de Neubourg, le Prince ne laiifoir pas 
de donner clairement à entendre qu’il vouloir aller en perfonne délivrer la Prin- 
cefie de la prilbn , où il pretendoit que l’Archiduc b retenoit, & fe vanger de 
l’injure que lui avoient faite le Roi d’Efpagne , & l’Archiduc , en prenant le 
Prince de Condé (bus leur Protedion. Si le Duc de Buckingham & les au- 
tres Minières ou Généraux de Charles I. n'avoient pas été les moins habiles de 
tous les hommes , (oit à la Guerre, foit au Confcil, le ridicule artiour de ce 
Duc pour la Reine Anne d'Autriche , dont nous parle My-Lord Cbrendon 
(0 & Mr. de Brienne, feroit plus de figure qu’il ne (ait dans l’Hiftoire, pour 
avoir été le motif d’une guerre qui ne fit pas grand mal à b France , & qui 
fit un tort extrême aux affaires & à b réputation de Charles I, Sur-tout c’eft 
fur les grands éveneraens qu’un Hiftorien doit s’étendre d’avantage, s’il veut 
nous mettre au fait des diverlês Révolutions qui arrivent dans un Etat, & qui 
font d’ordinaire produites pr ces évenemens décififs , qui changent tout d’un 
coup la deftinée de l’un des Partis. Il doit même préparer ces évenemens (fi 
j’ofe parler ainfi ) en y préparant fes Ledeurs par avance , & en leur démêlant 
avec nerteté , ce qui a amené ces évenemens $ & quelles font les caufes qui en 
ont produit de fi grands & de fi furprenans effets. Un Hiftorien ne doit pas 
de plein but, entrer dans l’Hiftoire des guerres civiles fous Charles I., (ans 
nous faire connoître les évenemens qui ont précédé cette guerre ; fanswous 
faire voir quelle étoit alors la difpofition des efprits ; fans nous dire les fujet* 
de mécontentement qu’avoit donné b Cour; fans nous dire que les efforts que 
fit la Cour pour établir ici le Pouvoir arbitraire , donnèrent lieu à une Anar- 
chie effrenée ; car c’eft ainfi qu’on peut apeller ces diverfes formes de Gou- 
vememens qui fe fuccedérent prefque tous les mois ; fur-tout un peu avant le 
rétabli (Fcment de Charles II. Tout ceb joint à ce Papifme mitige auquel une 
partie du Clergé étoit portée , comme l’autre partie étoit prefque entièrement 
Fanatique , nous a été parfaitement bien détaillé par My-Lord Clarendon , ce 
qui fait que depuis que fon Hiftoire a paru, on eft mieux inftruit & moins fur- 
pris des étranges évenemens qu’on vit dans cette Révolution. De même ( ce 
que pourtant cet illuftre Autheur n’a pas toujours fait) un Hiftorien qui écri- 
rait 



(g) Mcm. de Baflompierre , vol. i . pag. 
139. 

[h) In olrt oecofoni fi Ufcinva intendtre foi 
héeromente , ehe voievo andar' egli mede/imo 
m Ubtrar Ji eurent U Prineifejfa , çj* » vendi- 
Cor. dtU wgmrin , cite gh hnevofott» il Ri 1 



Ji Sfogno , ©• t Arc Une» mit hnvtr figliott 
in frotettiont Condé. Bentivog. Relatione dél- 
ia filga di Francia del Principe di Condé, p. 
+f 9 - Voyez ibid. p. 449. 8c 460. 

(i) Voyez Clarendon, vol. 1. L. 1. p. 38. 
fle Mcmoir. de Bricnnc, vol. 1. 

(*) Voyez 
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roit éxa&ement l’Hiftoire de ces tems-là , paflêra légèrement fur les divers 
combats peu décilîfs qui fe donnèrent entre les daix Partis; mais il entrera 
dans un grand détail fur la bataille , ou plutôt fur la déroute de Nafeby, qui 
mit le comble à la ruine de Charles I. & qui fut caufe de cette prifon, où il 
s’alla mettre fi ma! il propos , en fe jettant entre les mains des Ecoffois , & 
dont il ne fortit que pour monter fur un Echaffaut. Pour nous faire encore 
mieux connoître ces grands évenemens , il faut qu’un Hiftorien nous en déve- 
lope les principaux motifs , & qu’il entre dans un grand détail de circon fian- 
ces , dont les moindres font prefque toujours de conféquencc dans les grandes 
Révolutions. C’eft ce qu’a pratiqué Denis d’Halicamafic , filon la remarque 
de la Mothe le Vayer; (kj) c’eft le confèil qu’il donne à tous les Hiftoriens 
de ne mettre pas fimplement dans leurs narrations l’évenement des chofcs , mais 
de les reprefenter toujours avec leurs caufes , & les- moyens qui ont été tenus 
pour les fiiire réüflir; fans oublier les moindres cireonftances ; Si jufques à pé- 
nétrer , s’il fe peut faire , dans les confeils des premiers autheurs , & de ceux 

2 ui ont eu le plus de part à l’exécution. Un Hiftorien doit inftmire fes Le- 
teurs de l’origine & du progrès, des coutumes Si des ufages des Peuples dont 
il parle; il doit nous faire connoître la forme de leur Gouvernement; la nature 
de leurs Magiftratures , & de leurs dignités tant Civiles, qu’Eccléfiaftiques; 
il doit s’attacher à nous faire connoître la Police, la Milice, & fur tout la Re- 
ligion S: le Culte de ceux dont il fait l’Hiftoire. C’eft encore ce qui fait un 
des principaux mérites de l’Hiftoire de Denis d’Halicarnaffe , qui s’eft fort 
étendu fur ces fortes de chofès , & qui du confentement de tous les fçavans , 
(/) explique mieux les Antiquités Romaines que n’a fait aucun des Hiftoriens 
Latins. Audi Photius (m) remarque-t-il , que pour acquérir ces connoif- 
fances Denis demeura deux ans en Italie , qu’il y aprit exa&ement la Langue 
des Romains , & leurs Antiquités ; & que par-là , il fe fournit de tous les fecours 
cjui lui étoient necefTaires pour écrire leur Hiftoire , fur laquelle le meme Pho- 
tius remarque que Denis eft entré dans de grands détails. Sur-tout comme 
un Hiftorien doit fouvent parler de guerres Sc de batailles , il doit s’intruire 
des differentes manières de faire la guerre qui ont été en ufàge dans les lieux, 
& dans les tems qu’il décrit; (») il doit profiter de la Critique que Polybc a 
faite des bévues que commet Callifthène , en racontant les exploits de guerre 
d’Alexandre ; il ne doit pas faire comme cet Hiftorien dont parle Lucitn , qui 
prend pour de véritables Dragons, & les décrit comme tels, les Dragons que 
les Parthes portoient dans leurs enfeignes militaires. Il doit fçavoir la fituation 
des lieux, pour bien d’écrire les Sièges, & avant que de décrire les batailles, il 
doit s’inftruirc des termes militaires, & des autres chofès qu’il eft neceflaire de 

fçavoir 



(*) Voyez la Mothe le Vayer m Dym. 
Hui Tom. t. p. jcé. 

(/) Voyez Journal des Savans , Avril 17 11. 
P-47°- 47*- 



(m) Voyez Photius Cod.8r. col. îoa. Ed. 
Hocfchel. 

(1») Voyez’ Mafcardt.dc] l’Arre. Hirtor. Trart. 
y. c. 7. p. r 77 --P 79 - e * Polybio. Lib. 11. 2c 
ex Luciauo. 

(e) Voyez 
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fçavoir pour bien traiter ces matières. En même tems qu’il doit refifter I la 
tentation des defcriptioni, en même tems qu’il doit Ce fouvenir que rien n’eft 
plus ennuyeux qu'une Hiftoirc chargée de dcfcriptions de Sièges & de Combats, 
il ne peut entrer dans un trop grand détail , pourvu qu'il fâche le rendre in- 
tere(Tant,d'un Siège ou d'un Combat qui a été décifif dans b guerre qu’il dé- 
crit. Une bonne Hiftoire doit encore nous faire connoître, ou les diverfë* 
formes de Gouvernement qui ont eu lieu dans une Nation, ou les diverfes Fa- 
milles, ou branches d'une même Famille qui ont régné , fans pourtant s’enga- 
ger dans de longues Differtations qui interrompent trop le fil de l'Hiftoire,ou 
dans des Généalogies fans fin qui font auifi ennuyeufes , qu'elles font d'ondi- 
naire inutiles. De plus un Hiftorien exaét doit faire connoître les ditférens 
Acteurs dont il parle, mais pour ne pas faire des portraits à plaifir , il faut fê 
fouvenir de cette judicieufe remarque que fait le Pere Daniel, (0) en citant 
l'endroit où Mr. de S. Evremont après avoir décrit les caraôères du Prince de 
Condé, & de Mr. de Turenne , voudrait qu’on fît de cette manière le cara- 
ûcre de tous les grands Hommes dont on parle dans l’Hifloire. Il n’y a gué- 
res que des Contemporains qui puilfent donner des caraéfères fi marqués ; de 
où les memes vertus & les mêmes vices foient pour ainfi dire différentiés dans 
les diverfes perfonnes dont parle un Hiftorien. Si on trouve des caraéfères de 
cette nature dans Sallufte, & dans Mylord Clarendon , c’eft qu’ils ont prati- 
qué & connu à fonds les perfonnes dont ils parlent. Tacite à la vérité, n’étoit 
pas dans ce cas , mais il croit fi proche des tems qu'il décrit , qu'il pouvoit 
avoir vu ceux qui avoient vu les perfonnes dont il parle. Les caraéfères de 
Vclleïus Paterculus font beaux, mais ils font trop generaux , & conviennent , 
ou du moins peuvent convenir à trop de perfonnes. Tout ce que peut , ou 
que doit faire un Hiftorien, qui n’a pas connu ceux dont il parle , î’eft lors 
que de certains faits connus, il forme un caraétère particulier , même de ceux 
qui ont vécu dans les tems les plus éloignés ; & c'eft ce qu’a fait Mr. l’Abbé 
Vertot , dans le beau caractère qu’il nous a donné d'Augufte. Enfin il eft 
inutile de remarquer que la Chronologie, & la Géographie font les deux yeux 
de l’Hiftoire, & qu’un Hiftorien ne doit brouiller ni les tems , ni les lieux. 
Faute d’une Chronologie exaéle on ne comprend fouvent rien dans la plupart 
des anciens Hiftoricns,& quelques efforts qu’ait fait Mr. Perizonius pour les 
pallier , les fautes de Géographie qu’a fait quinte Curce , font énormes : 
(p) comme par exemple, lors qu’en parlant du lieu où étoit l'Oracle de Jupi- 
ter Hammon , il dit que l’air y eft admirablement tempéré , & très-fcmblable 
à la faifon du Printems , étant également fain pendant toute l’année. Mr. le 
Clerc a raifon de foutenir , (f) „ que cela ne fe peut pas dire d'un lieu qui 

» étoit 

(0) Voyez Daniel Tom. 1. Préfacé genc- , cap. 1. feft. a. num. 8. p. j-j 7. Edit. 1897. 
raie p. f8~ ûo. Voyez BiUliot. choilic vol. 3. art. 4. p. 137— 

(p) C J h queque mir * lemptriei , vint» ttm- 139. Voyez encore ce qu'il dit de iadiiigcnce 
pon mxxiriü /imilij , tmnii mvu purin pari fu- de Diwiore de Sicile , & de Polybe dans la 
lulniatt ptrcuTit. Quint. Curt. Lib. 4. cap. ; Géographie. Art. Criliq. uii fufr » num. 7. 
7. pag. 181. Ed. var. Elz. in 8. I p. yyq-ffj. 

[j) Mr. le Clerc. An. Cru. Vol. 1. p 3. ; (r) Voyez 



Digiiizcd by'Gbogît 




SUR L’HISTOIRL S7 . 

» étoit environné de campagnes brûlantes , qui croit au vingt-huitième degré 
„ de Latitude Septentrionale , & qui avoit une fois l’année le Soleil prefque 
„ vertical. ” Il eft vrai qu’on peut exeufer Qjtinte-Curce , en difint qu’il a 
fuivi une Tradition populaire , qui attribuoit à la prefence du Dieu un Miracle 
aufli grand que l’étoit dans un lieu fi chaud, cette température de l’air; & 
qu’on trouve la meme chofe dans Diodore de Sicile : mais Mr. le Clerc répond 
que fi Quinte-Cure n’avoit aimé le merveilleux & le fabuleux, plus que le vrai, 
& le vrai-femblable, il aurait imité la retenue d'Arricn , (r) qui a omis tout 
cela ; & il ne ferait pas tombé dans une erreur fi puérile , & dont il auroit 

bicn-tôt reconnu l’abfurdité , s’il avoit eu la moindre teinture d’Aftronomic, 
& de Géographie. 

Mais tous ces talens & toutes ces connoiflances ferviroient de peu à un Hi- 
ftorien , fi avec tout cela, il n’avoit pas encore un ftile noble, pur, net, aifé, 
fins affcéhtion , & dégagé de toute forte d’embaras. Ce font ces qualités du 
ftile qui font qu’une narration eft claire , & qu’elle nous inftruit parfaitement 
des faits qu’un Hiftorien a deffein de nous apprendre; ce font ces mêmes qua- 
lités qui font qu’une narration eft vive, intêrcflante, toujours foutenuë, me- 
me dans les Hiftoires les plus longues ; c’eft ce qui fait que le ftile d'une Hi- 
ftoire eft fimple, fans être froid , qu’il eft noble, fans donner dans l’enflure, 
qu’il eft agréable, fans donner dans l’afféterie, & dans ce ftile fleuri , qui fur 
tout dans une Hiftoire , laffe bien-tôt , & qui rend une narration froide & 
languifïante. De quoi nous avons un exemple bien fenfible dans l’Hiftoirc du 
Grand Maître d’Aubuffon, faite par le Pere Bouhours, & dans la judicieufe 
Critique qu’en a faite le Comte de Bufly. (s) En effet rien n’eft plus froid 
que „ ces rivages de la Mer qui retentifîoient avec un mugilfemcnt épouvan- 
„ table, ces hurlemens effroyables qui faifoient retentir le rivage de la Mer, & 
,, toutes les collines d’alentour. ” Ce font-îà des expreffions qui félon la re- 
marque de Buffy ,font trop poétiques, & ne font point de l’Hiftoire. Quoi- 
que la Motte le Vayer (r) fë fortifie du fuffrage de Quintilien , de Denis 
d’Halicamafle , & d'Agathias, j’avouë que je ne fçaurois croire avec loi, que 
l’Hiftorien ne doit pas feulement orner fon ftile de l’Eloquence Oratoire, mais 
qu’il faut encore qu’il fe ferve de l'Eloquence Poétique. Il paraît par un au- 
tre endroit de Denis d'Halicarnaffe, où il dit que la plus belle Poëfie doit ref- 
fembler à la belle Profc , & la belle Profê à h belle Poëfie , que cet habile Cri- 
tique n’a entendu (v) qu’un arrangement harmonieux & naturel de paroles, 
par cette Eloquence Poétique qu’il demande dans l'Hiftoire. Comme la nette- 
té de ftile vient de la netteté d'efprit qu’on aporte en naiffant , & qui ne s’ac- 
quiert point , comme on ne peut guéres clairement exprimer & décrire ce 
qu'on n’a conçu qu’obfcuréraent ; Cftte netteté d’efprit qui fait qu’on a un 

ftile 

(r) Voyez le Clerc. Itid. num. 6 . pag. ( t ) Voyez la Motte le Vayer, vol. i. Dif- 

yyj. court fur l'Hi/loirt. p. aaj . 

(t) Voyez Ltttrts Ju Comte de Bnfo. Vol. (v) Voyez Dym. Hulic.tr. riifi rvtHnm-.. c. 
j. Lett.m. p.1+7. . »o. P 39- Ed. Ôx. vol. a. 

H (*) Ve réorum 
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ftile clair & net, fait aufli qu’un Hiftoricn détaille avec clarté , & avec préci- 
fion, tous les évenemens dont il parle,- & qu’il ne les confond & ne les brouil- 
le jamais; il fçait faire un choix judicieux des circonflances les plus intèreflan- 
tes de ces évenemens , & fçait les raconter d’une manière encore plus intèreflân- 
te. Ce qu'il y a peut-être de plus difficile dans toute forte de ftile , ce font 
les tranfidons, qui pourtant dans un Hiftoricn , tel que je le décris, font ai- 
fées , naturelles , faites avec beaucoup d’art ; mais avec un art qui ne paraît 
point , & qu’on ne diftingue pas de la belle nature. Enfin fi un tel Hiftorien 
fait des réflexions , elles font toujours judicieufos & folides , fans être ni trop 
longues , ni trop fréquentes. Ou elles ne font pas communes , ou fi elles le 
font , la manière dont on les exprime ne l’eft pas , & les fait paroître toutes 
nouvelles. Sur-tout le jugement doit être la partie dominante d’un Hiftorien , 
pour lui faire réfifter à la tentation prefque infurmontable d’avoir trop d’efprit; 
défaut infuportablc , fur-tout dans une Hiftoire , & qui la fait dégénérer en 
Roman ; & cela par les chofes mêmes , aufli bien que par la manière de les 
dire ; comme en effet le vrai , ni même le vrai femblable ne fatisfont pas long 
tems les imaginaüons vives , qui fouvent fc donnent carrière aux dépens de la 
vérité. Un bon Hiftorien eft également judicieux dans ce qu’il dit, & dans 
ce qu’il ne dit pas, dans ce qu’il obmet,& dans ce qu’il raconte; dans les cho- 
ies qu’il dit, & dans la manière dont il les dit. Un Hiftorien doit fê fouve- 
nir de ce que dit Cicéron en parlant du ftile Hiftorique , (.y) ,, il doit être 
,, égal, continu , toujours coulant avec douceur , & bien éloigné de cette â- 
„ prêté, & de ces traits que l’on employé dans lejudiciaire. ” C’cft fur-tout 
au ftile Hiftorique qu’on doit apliquer ce que fou Mr. de Cambray a dit du 
ftile en général ; (j) dans ce genre d’écrire aufli bien que dans tous les autres, 
„ il faut que les beautés du Difcours reflemblcnt à celles de l’Architeéture. 
„ Les ouvrages les plus hardis & les plus faconés du Gothique ne font pas les 
„ meilleurs. U ne faut admettre dans un édifice aucune partie deftinée au feul 
„ ornement , mais vifant toujours aux belles proportions , on doit tourner en 
„ ornement toutes les parties néceflàires à foutenir un édifice. 

Voilà en général & en peu de mots dequclle manière on doit écrire l’Hiftoi- 
re, & c’eft fuivant ces règles que je vais examiner l’Hiftoirc du Pere Daniel. 
Et comme à tous ces égards ce Jéfuite a fur Mézeray des avantages inconte- 
ftables , je ne dirai prefque rien de ce dernier dans cette DifTertation , & ce 
fera dans la fuivante que je ferai voir qu’à d’autres égards , l’Hiftoire de Méze- 
ray a fur celle du Pere Daniel des avantages bien plus réels , & bien plus confi- 
dérablcs, qui font plus cfTcntiels à un Hiftorien , & qui font qu’il répond 
mieux au but & à b deftination de l’Hiftoire. 

Pour faire voir l’excellence de l’Hiftoirç du Pere Daniel , à l’égard de ce que 

j’ai 

(*) Vrriorum muem ratio , (fi jrnui orath- \ ter 'taumjum efi. Cic. de Otm. Lib. li 
nii j’ufum atjue tracbem , p* eu ni tenir Jtt auu- 1 num. 64.. 

lam ajaai.il froflutm , fine bac juJtciali afpt- {y) Voyez K etaeil Je Jifcouri pronmtéi à 
mate , (fi fine fententiarum forenfiam atuleii I f aleaJemu. Tom. 1. p. 97. 

(i) Voyei 
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j’ai appellé la forme de l’Hiftoire , je ferai les fix réflexions fuivantes , qui 
comprendront toutes les règles dont je viens de parler , & que les Maîtres de 
l’Art ont données fur la manière d’écrire l’Hiftoire, & que je crois que IcPere 
Daniel a parfaitement fuivies. Premièrement le Pcre Daniel narre bien , il ex- 
plique les caufes , même les plus petites qui ont produit les grands évenemens, 
& fa narration eft fort circonftanciée , fort vive & fort interefïante. En fé- 
cond lieu le Perc Daniel nous fait patfaitement connoître les motifs qui font 
agir les principaux Aéfeurs qu’il introduit , & qui ont eu part aux évenemens 
qu’il rapporte. En troifième lieu , il explique fort nettement les différens ufa- 
ges & coutumes qui ont eu lieu en France , fans s’enfoncer dans de longues & 
cnnuycufcs recherches, & fans aucune prédileftion pour quelque (fyftème par- 
ticulier là-deflTus ; il a fort bien démêlé tout ce qui regarde les trois Races qui 
ont fucceflïvcment régné en France : quelles prétentions le Chef de chaque 

Race avoit à la Couronne , & les moïens dont il s’eft fervi pour y parvenir. 
En quatrième lieu , les réflexions du Pere Daniel font peu communes , judi- 
cieufès , délicates , & comme incorporées dans là narration , dont elles font 
partie. En cinquième lieu , les caractères du Pere Daniel font juftes , bien 
démêlés , & ne conviennent précifément qu’à ceux à qui il les donne. Enfin 
en fixième lieu le Pere Daniel a au dernier degré de perfection , toutes les quali- 
tés du ftile hiftorique, tel que les Maîtres de l’Art le demandent d’un Hiftorien, 
& tel qu’on le voit dans les Ouvrages des plus grands Hiftoriens anciens & 
modernes. 

Je dis premièrement que le Pere Daniel narre bien , qu’il explique les caufès 
meme les plus petites, qui ont produit les grands évenemens , & que fa narra- 
tion eft fort circonftanciée, fort vive & fort intèreflinte. Il eft certain que le 
Pere Daniel nous a donné une parfaite connoiflancc de ce qui eft arrivé en 
France , depuis le commencement de h Monarchie , qu’il n’obmct aucun fait 
confiderable, 8c que les faits qui le paroiflent moins, mais qui ont produit de 
grands évenemens , font racontés d’une manière qui nous fait voir clairement ,1a 
liaifon que ces évenemens moins importans ont avec ceux qui le font le plus. 
C’eft ,par exemple, un des beaux endroitsde PHiftoiredu Pere Daniel, (*.) que 
la manière dont il raconte la guerre qu’un Tifleran de Bruges , nommé Phi- 
lippe le Roi , excita contre Philippe le Bel j 8c qui fe termina à chaffer de la 
Flandres ce Prince qui l’avoit conquife ; guerre, „ où , comme dit l’Autheur, 
„ on voit jufques-où une Populace mal ménagée & irritée , peut porter fa fu- 
,, rcur. (a) C’eft ainfi encore que la jaloufic qu’avoient l’une ae l’autre, les 
DuchefTes d’Orléans, 8c de Bourgogne, & le pas qu’elles fe difputoicnt , fu- 
rent le commencement , 8c peut-être la caufe de la divifion des Maifons de 
Bourgogne & d’Orléans , qui mit la France à deux doigts de fa perte. C’eft: 
ainfi enfin , que le refus que fit le Connétable de Bourbon, d’épou fer Louïfcde 
Savoye Mère de François I. & le procès que, pourfe vanger de ce refus , elle 



(z) Voyez Daniel. Vol.j. p. 300—318. 

(a) Voyci ibid. p. 768. 

v H * 



(i) Voyez 
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fit au Connétable, fur les biens de la Maifon de Bourbon , furent caufê de h 
révolté de ce Prince, qui eut des fuites fi funeftes pour la France, par la défaite 
& la priée de François I. à la bataille de Pavie. Tout cet événement eft très- 
bien détaillé par le Pere Daniel , (6) & il fait bien voir quels effets terribles 
peuvent avoir l’amour & la haine d’une femme, qui, quoique d’un efprit mé- 
diocre, caufa tant de maux à la France, & fit perdre à François I. l’Empire, 
le Milanez , & enfin la liberté , & prefque la France même à la bataille de Pa- 
vie. Comme le Pere Daniel ne s’arrête pas long-tems fur cet amour de la Ré- 
gente pour le Connétable, dont il laifTe un plus long détail aux Romans , il 
s’étend fort au long fur les grandes fuites qu’eurent pour la France, cette ridi- 
cule paffion de b Régente , & les injuftices qu’elle lui fit faire. Ce n’eft pas 
feulement fur ce grand événement fi bien détaillé , & fi bien raconté que le 

Pere Daniel s’eft étendu , il a de même par-tout donné une jufte étendue à 
ces évenemens, qui ont eu de grandes fuites , ou qui même ont été décififs, 
& qui ont changé b deftinée d’un Parti , & quelquefois celles d’un Etat. Il 
prépare même , pour ainfi dire , ces grands évenemens ; & lors qu’il eft prêt 
de les raconter, il fçait reveiller l’attention du Leflcur d’une manière qui me 
fêmble avoir été inconnue aux meilleurs Hiftoriens, excepté peut-être , Tite- 
Li ve, qui a fçu fi bien préparer fon Lecteur aux grands évenemens qu’il va ra- 
conter , (c) dans cette courte & belle Préface qu’il a mife au devant de l'Hi- 
ftoire de b fécondé guerre Punique. C’cft ce qu’on peut dire de b defeription 
du Siège de Château-Cailbrd , dans le Pere Daniel, par où Philippe Augufte 
acheva de fe rendre Maître de 1a Normandie j (d) telle eft encore cette narra- 
tion fi vive, fi circonftanciée & fi intèreffante que fait notre Autheur des con- 
teftations de Philippe le Bel , & de Boniface VIII. qui rendirent les Papes 

plus circonfpects à l’égard de 1a France , & même des autres Souverains ; 
(e) telle eft auffi b manière dont l’Autheur raconte b levée du Siège de Metz 
par Charles-quint , où échoiia toute fa gloire , par b belle défenfe qu’y fit 
François Duc de Guife , qu’on voit bien qui va être le Héros de l’Autheur; 
mais c’eft fur-tout en racontant tous les malheurs du Règne de Charles VI. ,■ le 
Chef d'oeuvre de l’ Autheur , qu’il a fuivi cette grande règle de préparer les 
grands évenemens, & de les faire prévoir , & prefque deviner à fon Ledeur , 
avant que de les raconter. On n’eft plus étonné de b fin de ce Règne, quand 
on en voit les commencemens ; quand on voit ces desordres de Paris , à l’oc- 
cafion de l’ Authorité que tâchoicnt de s’attirer , pendant b minorité du Roi , les 
trois Oncles les Ducs d’Anjou, de Berry & de Bourgogne. Quand entr’au- 
tres chofcs,on voit ( /) qu’à Rouen, on proclama Roi un Marchand Drapier, 
à qui fa taille avoit fait donner le nom de Gras , on prévoit déjà les desordres 



que 



(i) Voyez ibid. Vol. y. p. 118—117. 

(r) In farte offri i mi licet emhi frafari, 
duoJ in priwipio fumm< lot rus profrjfî p 1 er t que 
funt rerum fcriptorei , hélium maxime memor *• 
bile omnium que unquarn gifto fin: , me feriptu - 
rum i que J Annihile duce Cartl&gituenfes cum 



populo Rfimano geffere. Tit. Liv. Lib. 11. 
cap. 1. 

(«/) Voyez Daniel, vol. 5. p. 17 j- — 198. 

(e) Voyez ibiJ. vol.p. p.4.83 — 49,-. 

{f) Voyez ibi*i. vol. 3. p.667— 677. 

(g) Voyez 
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que l’aliénation d’efprie du Roi devoit caiifer , dans un Gouvernement de'ja (î 
foible. (g ) Les divers caractères des deux Ducs de Bourgogne , & de Louis 
Duc d’Orléans frere du Roi qui fut maffàcré par le dernier , nous préparent 
^ aux excès de fureur où fe portèrent ces deux Faétions des Bourguignons , & 
des Armagnacs , qui aboutirent enfin à rendre complété la ruine de la Fran- 
ce, & à mettre dans le Traité deTroye, h Couronne fur la tête de Henry 
V. d’Angleterre , au préjudice du légitime héritier. Le Pere Daniel fait 
parfaitement bien voir l’irrégularité de ces étranges procedures qu’on fit 
alors contre le Dauphin Charles VII. ,à qui par ce Traité Charles VI. non 
feulement ôtoit la Couronne , mais il l’ôtoit auflï à tous les Princes du Sang , 
J (b) & même au Duc de Bourgogne , qui menoit toute cette intrigue. L’ Au- 
theur dont la narration eft toujours également fbutcnuë , mais fur-tout dans 
l’Hiftoire de ce Règne, fçait faire pafier dans I’efprit de fes Leéteivs h même 
furprilè & le même étonnement dont il paroît lui-même faifi , en racontant 
certains faits. C’eft un talent qu’ont fort peu d'Hiftoriens , & il y en a peu , 
qui comme le Pere Daniel , nous faffe fi parfaitement fentir , ce que Mr. de 
Fontcnelle apelle fi bien, (») „ ce je ne fçii quoi d’inconcevable qui fe trouve 
fouvent dans les affaires du monde. ” On en voit pourtant un bel exemple 
dans l’Hiftoirc de My-Lord Clarendon , lorfqu’il nous décrit Li manière dont 
Cromwell fçut s’élever à ce degré de puiffance où il parvint , fans le fecours 
& fans l'affi fiance d'aucun Seigneur ni d'aucun Gentil-homme, qui eut feule- 
ment joo livres Sterling de rente. Le I.efteur n’eft pas moins furpris que 
l'Authcur, (O de voir Cromwell devenir Maître des trois Roïaumes , feu- 
lement par ce qu’il en avoit envie ; fur-tout l’on eft encore plus furpris, lors- 
qu'on voit dans l’Autheur la manière dont Cromwell exerça fa puiffance, lors 
qu’on y voit que, jamais Roi d’Angleterre n'a eu ni prétendu uneAuthorité fi 
abfbluë & fi indépendante; que jamais Roi d'Angleterre n’a été ni plus craint , 
ni plus refpeélé par fes voifins , qui le difputoient à l’cnvi l’alliance & l’amitié 
de Cromwell , & qui craignoient tons de l’avoir pour ennemi. On voit en- 
core le même talent dans l’Hiftoricn Efpagnol de la Conquête du Mexique; & 
on eft effeéfivemcnt auffi furpris, que l’Hiftorien le paroît, lors qu’il raconte les 
progrès qu’en fi peu de tems Cortez fit en Amérique. Après ce qu’il nous 
a dit de la puiffance de Montczume , & en particulier du nombre prodigieux 
de Soldats qu’il pouvoit lever en très-peu de tems ; de la manière dont' cette 
avanture eft racontée, rien n’eft plus furprenant , que de voir ce Prince dans fa 
Ville capitale , & dans fon Palais , fe biffer prendre prifonnier par Cortez ; & 
cela, fins avoir feulement tenté le fort des armes ; & quoique Montczume eut 
des Troupes innombrables , au lieu que Cortez n’avoit en tout que 450. 

hommes 

(g) Voyez ibid. p.i 8 < 5 . | fin, thm becaufi ht haA a m'mj to ù , menât- 
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hommes de Troupes Efpagnoles , & 6000. de Troupes Indiennes. C’eft 
une afUon , ou plutôt un événement dont l’Autheur a raifon de dire > ( 7 ) qu’il 
paraît incompatible avec cette vérité que demande l’Hifloire , & qui eft mê- 
me trop peu vrai-fcmblable, pour être inventé dans une narration fabuleufc. 
Pour en revenir au Pcre Daniel , on ne fera pas moins étonné , lors qu'on lira 
dans fon Hiftoire, (m) comment la Reine Ifabelle de Bavière fe déclara Ré- 
gente» en vertu d’une ancienne Ordonnance du Roi, qui l’avoit autrefois nom- 
mée pour gouverner l’Etat dans là maladie ; comment elle défendit qu’on re- 
connût d’autres ordres que les fiens , quand même ils viendraient du Roi , & 
du Dauphin , prétendant que cette Ordonnance étoit irrévocable; comment 
enfin par une de ces étranges démarches , qu'on fait dans des conjonéhires, où 
on peut tout hazarder , elle fè donna un Sceau , qu’elle apclloit le Sceau des 
Caufes, Souverainetés , & Apellations pour le Roi. En un mot j’avoue que 
je ne connois point d'Hiftoire , où les évenemens extraordinaires foient décrits 
d’une manière auffi vive, qu’ils le font dans l’Hiftoire du Père Daniel. Il fau- 
drait copier tout ce Règne, & la fin de celui du Roi Jean , pour donner une 
idée de la manière dont notre Jéfùite raconte les defbrdres inexprimables qu’on 
vit alors en France. J’en dirai de même (») de l’entrée du Duc de Guifè 
dans Paris, contre les ordres exprès du Roi Henry III. fi bien racontée par le 
Père Daniel; auffi bien que les négociations de la Reine Mereavccce Duc, 
Sc les Barricades de Paris qui s'en enfuivirent. Tite-Live eft peut-être le feul 
qui puifTe être comparé au Pere Daniel , pour cette manière intèreffante de 
narrer, de bien peindre les chofes , & de remuer les paffions , félon que le de- 
mande h nature des évenemens qu’il raconte. Telle eft par exemple, dans 
Tite-Live l’Hiftoire de Virginie tuée par fon propre Pere, pour la fouftraire 
à la paftion impudique d’Appius; ce qui mit fin à la Tyrannie , & à la puif- 
fance même des Decemvirs ; l'injuftice d’Appius , qui pour fâtisfaire fa pa£ 
fion, pretendoit que Virgine étoit cfclave; l’oppofition qu’Icilius y forma pour 
fon Epoufc , & Virginius pour fa fille , ou font fi bien exprimés les fênti- 
mens de la nature & de l’amour ; l’émeute de la Ville , & de l’armée à ce fil- 
jet ; tout cela eft dépeint avec des couleurs fi vives , qu’on y relient en le li- 
fant, toutes les impreffions que de pareils évenemens font capables de produi- 
re: fur-tout on eft faifi d’une compaffion mêlée d’horreur , lors que Virginius 
tue fà fille , (0) lorfqu’il lui dit que c’eft le feul moïen qui lui refte , pour lui 
conferver l’honneur & la liberté; & qu’il dit i Appius , que par ce fang qu'il 
vient de verfer , il le confacre en quelque manière , comme une viétime qui al- 
loit bien-tôt être immolée à b Juftice divine. A cet endroit de Tite-Live, 

auffi 



(/) Acckn que ftenJo zerdaJ partee incompa- 
tible cm U ftnJilltx. Je RJloria , y fur niera fi» 
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Conquiftadel Mexico.iib. 3. cap. 19. p. 131. 
Ed. Barcel. 1711. 

(m) Voyez Daniel vol. 3. p. 8S8. 889. 



(*) Voyez Daniel vol. S. p. 106—114. 
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iuffi bien qu’à fous ces endroits du Pere Daniel que je viens de marquer , on 
peut apliquer ce que dit Cicéron , (p) fur cette manière vive de peindre les 
chofes,& de nous les mettre, pour ainfi dire, devant les yeux, comme fi elles 
fe pafloicnt actuellement devant nous. Le Pere Daniel a au fouverain degré 
cette evidence, s’il m'eft permis de parler ainfi , (q) que Denis d’Halicarnaiïë 
a tant louée dans Lyfias , & qu’il apelle l’art de rendre fenfibles,de mettre, 
pour ainfi dire, lbus les fins, les chofes qu’on dit ; ce que Demctrius Phale- 
reus , (r) ou plutôt Denis d’Halicarnaflc , a auffi loiice dans Ctefias , qu’il 
croit qu’on peut apeller Poète , parce qu’il excelle dans cet art de bien peindre 
les chofes. C’eft prelque également à toutes les narrations du Pere Daniel, 
qu’on peut apliquer ce que, dans un de (es Dialogues fur l’Eloquence, (s) Mr. 
de Cambray dit de b différence qu’il y a entre un (impie récit, & cette ma- 
nière de bien peindre les chofes , dont ce Prebt donne un bel exemple , dans le 
récit que fait Virgile de la mort de Didon , ce fut aufli une réflexion que je 
fis , lors que je vis à Rome le Tableau que le Gucrcini a fait de cette mort, 
où il paraît avoir été infpiré par ces beaux vers dans lefquels Virgile commen- 
ce à raconter cette funefte avanture , mais dont je crains bien qu’on ne fente 
pas b beauté, dans b Traduction qu’en a faite Mr. de Segrais. 

(r) A ce premier fetcces du penfrr (ombre efl noir , 

O uc fomente en fin coeur un morne defifjoir , 

Didon pâle c T f tronche , interdite , éplorée , 

Dans fa tête rouloit fia prunelle égarée ; 

La mort fur fin Vif âge, imprimoit tous fis traits. 

Rien n’eft plus piôorefque, pour m’exprimer ainfi , que cette defeription î 
au moins dans l’original de Virgile; comme rien n’eft plus poétique, que l'ex- 
preflion que le Guercini en a faite avec fon pinceau. Homère a encore fur- 
pafïc Virgile dans cette évidence poétique ; car c’eft ainfi qu'il femble que 
Mad mc ' Dacier apelle cet art de bien peindre , qui félon elle , & Mr. de Cam- 
bray , fait le caractère diftinéfif d'Homère ; & qui fait qu’on pourrait apeller 
le Pere Daniel l’Homère des Hiftoriens, comme Cicéron nous aprend que Pa- 
noetius ( v ) apelloit Platon l’Homère des Philofophes. J’eftime infiniment b 
Profe de Mr. de b Motte ; jamais homme n'a penfé en meme tems, avec tant 

de 
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de fineflè, & tant de vérité ; & il y a fans doute de très-grandes beautés dans 
lès Odes; mais en même tems, je fouhaiterois qu’il eut pu lire Homère dans 
l’original , ou que ne le pouvant , il n’eut pas entrepris de le traduire fur le 
François de Mad mc - Dacier.qui ne me femble pas avoir fait palier dans fa Tra- 
duflion cette évidence poétique , qu’elle a peut-être connue plus par érudi- 
tion , (s’il m’eft permis de parler ainfi J que par goût & par fenriment. Il n'y 
a pas dans Homère une plus belle narration que celle qu’il fait de cette fatale 
nuit , (x) où Ulifle & Diomede tuèrent Rhéfus , & emmenèrent fes che- 
vaux ; c’eft une narration , où , comme le remarque Mr. Pope, tout eft pifto- 
refque, tout eft animé, en forte qu’on croit être foi-même fpcflateur des ex- 
ploits de ces deux Héros ; cependant il faut l’avoüer , on ne voit point cette 
évidence piflorefque & poétique dans cet abbregc un peu fec,quc Mr. de la 
Motte nous donne de cette avanture. 

(x) La nuit tut fis fitccés , fruits de la vigilance , 

Qui des exploits du jour accrurent l'efperance ; 

Vliffe (fi Diomede, au Camp des ennemis , 
l r ont , trouvent dans le vin les Thraces endormis: 

Ils égorgent Rhéfus , (fi frappent tin grand nombre 
De fis plus braves chefs , compagnons de fin ombre: 

Ils ramènent au Camp fin char (fi fis chevasex , 

Préfage encourageant pour de plus grands travaux. 

Mais pour en revenir à notre Hiftorien, je dis en fécond lieu , qu’il a fui- 
vi cette grande règle que donnent tous les Maîtres de l’art, qui eft de bien dé- 
mêler les caufes qui ont produit les grands évenemens qu’il raconte, & de bien 
déduire les motifs qui ont fait agir les principaux A fleurs dont il parle. Il eft 
certain qu’on ne comprendroit rien à la plupart des grandes révolutions qu’on 
lit dans l’Hiftoire, fi les Hiftoricns ne reprenoient les chofes d’un peu loin , & 
ne faifoient connoître à leurs Lefteurs ce certain enchaînement de caufes & 
d’cftcts , cette fuite de funeftes démarches dans un Parti que pourfuit un mal- 
heur opiniâtre, (s’il eft permis de parler ainfi) & qui femble s’attacher à un 
Parti , à un Roi , à un Miniftre , comme au contraire il y a un certain bon- 
heur dont certains Partis, certains Rois , certains Généraux font conftamnent 
favorifes , en forte qu’on peut leur appliquer ce que dit fi bien Cicéron , («,) 

„ qu’il y a un certain bonheur que les Dieux femblent avoir attaché à quel- ' 
,, ques grands hommes , qui les accompagne dans toutes leurs entreprifes , & 

„ qui ne les abandonne jamais , lorsqu’il s’agit de faire de grandes aflions, & 

„ d’acquérir de la gloire. ’* La fuite & fur tout b ‘fin de la vie de Pompée 

dé- 



(x) Voyez Homère Iliade. Lib. 10. verf. 'vins autdam ai amplitudmrm , (fi gbriam, 
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démentirent bien l'application que Cicéron lui fait de cette penfée ; mais cela 
n’empêche pas qu’elle ne foit Couvent très-veritable. Le Pere Daniel nous a 
fort bien fait voir ce bonheur toujours attaché à Edouard III., ou plutôt au 
Prince de Galles; car comme le Pere Daniel le remarque , les affaires d'Edouard 
III. commencèrent à aller toujours en décadence, après la mort de ce Prince, 
au contraire on voit dans la même Hifloire , un malheur opiniâtre qui pour- 
fuit le Roi Jean jufques-à la mort , non feulement dans la bataille de Poiriers, 
qui lui fit perdre avec la liberté , la plus grande partie de la France, mais en- 
core dans ces desordres inteftins, & ces guerres civiles , qui pendant la pril'on 
de Jean, a été la ruine de la France , & aufquels toute la prudence du Dau- 

f ihin, qui étoit alors Régent, ne put remédier. Au lieu que ce Prince ne 
ut pas plutôt devenu Roi , que tous ces malheurs cefTérent tout d’un coup; 
tout fut bientôt calme dans l’Etat , & la France recouvra bientôt prefque tout 
ce que Jean dans fa prifbn avoit été obligé de céder à l'Angleterre. Tous ces 
faits font racontés dans toutes les Hiftoires de France , mais ils n’y donnent 
pas cette idée qu’on ne peut s'empêcher d’avoir, dès qu’on les lit dans le 
Pere Daniel. 

De même tout homme qui écrit l’Hiftoire d'une guerre civile , doit fc fou- 
venir, qu'on peut dire de toutes les guerres civiles , ce que dit Cicéron de 
celle de Céfar & de Pompée , (4) & qu’il attribué à une certaine fatalité qui 
fit que tous les efprits fe trouvèrent alors dans une violente agitation ; à ce 
qu’il appelle une néceffité divine , qui déconcerta toute la prudence humaine. 
U eft vrai qu’il feut re&ifier un peu ces paroles, où Cicéron femble fupofer une 
efpèce de fatalité qui nécclfite les hommes , & qui eft caufe de tous les mal- 
heurs qui arrivent dans toutes les guerres civiles , comme ils arrivèrent dans 
celle dont parle Cicéron. Mais comme ordinairement ce font les péchés d’une 
Nation, qui fouvent par leur propre nature , attirent fur elle ces fortes de mal- 
heurs, comme c’eft fur-tout dans ces fàcheufes conjondures.que cette partie 
d’une Nation que Dieu veut punir, femble être livrée à un fens reprouvé, & 
à un efprit d’infatuation qui ne leur permet pas de faire des démarches , qui ne 
tendent vifiblement à rendre leur ruine plus complété , & leur malheur plus 
achevé; c’eft ce que tout Hiftorien doit obferver , dans le récit qu’il fait, par 
exemple , des guerres civiles de France & d’Angleterre. Il paraît étrange 
qu'un Parlement compofé de très-habiles gens , meme en grande partie de 
très-honnêtes gens , ne fut pas content de ce qu’avoit fait Charles I. , qui leur 
avoit accordé par aéte de Parlement , toutes les ftiretés qu’on avoit demandées, 
& qui avoit remédié à tous les abus dont on fe plaignoit ; mais quand on pen- 
le aux infolens difeours que tenoient ceux de fa Cour, & fur-tout ceux de la 
Cour de la Reine, qui ne parloient pas moins que d’exterminer le Parlement; 
quand on voit un Prince fuivi de Gens-d’armes , aller au Parlement demander 

qu’on 
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qu’on lui livre un membre de la Chambre haute, & cinq de la Chambre baffe, 
dont l'unique crime étoit d’avoir obtenu cesLoix,qui faifoient l'unique fureté 
du Peuple contre les entreprifes de la Cour ; (ê) quand on voit enfin par les 
dépofitions de Piercy, & de plufieurs autres, qu’il fe tramoit une négociation 
entre les principaux Officiers de l’armée , pour ia faire éclater contre le Parle- 
ment; quand on voit, dis-je , toutes ces chofes fi bien détaillées par Mylord 
Clarendon , qui pourtant tâche de pallier la Confpiration de Piercy , on n’eft 
plus étonné de la guerre que le Parlement fit au Roi , ni des funeftes fuites 
qu’elle eut pour ce Prince , en qui le Parlement ne put plus fe fier. Comme 
les memes caufes produifent par-tout les memes effets ; le Perc Daniel dans 
l’Hiftoire de la Ligue, nous fait voir la même imprudence , & le même man- 
que de conduite dans la Cour de France, qu’on vit depuis dans celle d’Angle- 
terre, & on voit dansfon Hiftoire la même infatuation , le même faux zèle, 
le même efprit de fédition porter les François a desexcès, à certains égards , plus 
horribles , que ceux où ce meme tour a’efprit porta les Anglois du tems de 
Charles I. Ce font les réflexions que nous fait faire la manier», dont notre 
Autheur raconte (c) que la Ligue fe forma , à l’occafion de l’Edit de Paci- 
fication de i}7 6.,& comment la mort du Duc d’Anjou , après fon expédition 
des Païs-bas, ranima b Ligue. Avec quelle beauté , fans pourtant donner 
dans les nfinemens chimériques de Davila, ne décrit-il pas ce mélange de Po- 
litique, de dévotion , & de débauche , qui rendit Henry III. fi méprifable 
à fes Sujets , & qui les enhardit à porter la rébellion aux derniers excès ? 
Avec quelle force ne décrit-il pas cette foiblefTe de Henri III. , (d) qui lui 
fit figner deux fois la Ligue , qui lui fit recevoir cette étrange & féditieufe 
Requête que lui prefentérent les Guifcs , fur laquelle, à la perfuafion de la Rei- 
ne Mcre , (e) le Roi accorda l’Edit de Nemours , qui fous pretexte d’Au- 
thorifer les Ligueurs à courre fus aux Huguenots , mettoit les armes & l’Au- 
thorité Roïale entre les mains des plus grands ennemis du Roi ? De la manière 
dont le Pere Daniel raconte cette Hiftoire , il ne nous paraît pas étonnant que 
cette étrange conduite de Henri III. ait fait blanchir la mouftache de Henri 
IV. alors Roi de Navarre; & fi le Pape Sixte V. , comme nous le dit l’Au- 

theur , (/) blâma également la foiblefTe du Roi, d’avoir accordé l’Edit de 

Nemours, & l'infolence des Ligueurs, de l’avoir extorqué. Je m’étonne feule- 
ment que, fur la mort du Duc de Guife,qui paraît d'abord une action de fer- 
meté, peu conforme au caradère de Henri III. le Pere Daniel n’ait fait la 
curieufe remarque, que (g) l’ Autheur des Réflexions fur la Pocfie & fur la 

Pein- 



(è) Voyez Clarendon vol. i. 1 3. p. 144— 
»f4. 8c pag. a6y— 167. comparcz-le avec 
Rushworth Hift. Coll. Vol. 3. P. 1. p 161. 
afii. Voyez aulTi la pag. 11. du Dtfcours 
prononce dans la Chambre des Seigneurs , par 
feu Mr. Burnct Evéquc de Salisbury , à la lin 
du Procès du Docteur Sachcvcrel. 

(e) Voyez Daniel vol. 6. p. 40—48. îc 
pag. m. 



(J) Voyez Daniel ibid. p. yr— yj. 

(e) Voyez Daniel ibid. p. 133 — 13 y. 
f/j Voyez ibid. p. 137. 

Cf) Voyez ÿflexmt (ur U Pee/îe & l» 
Peinture, Vol. a. p.131. 133. Mr. Ic Gendre 
J dit la meme choie , 8c il ajoure que Miron 
| premier Mcdecm du Roi , 6c le Chancelier 
) de Chiverny dirent fouveat au Duc dcGuifc, 

qu'il 
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Peinture a tirée de Mr.de Thou ; c'eft que, comme pendant l’hyver , Henri 
III. avoit toujours de grands accès de mélancholie.le Chancelier deChivemy, 
peu de jours avant que Meflîeurs de Guife fuffent tués , prédit à Mr. de 
Thou que , fi le Duc de Guife continribit il faire de la peine au Roi , du tems 
qu'il faifoit , ce Prince le feroit expedier entre quatre murailles, fins forme de 
procès; car ajouta-t-il, l’efprit du Roi s'irrite facilement, durant une gelée telle 
que nous l’effuvons , ce tems le rend prcfque furieux ; ce qui ne manqua pas 
d’arriver , le Duc de Guife aïant été tué la furveille de Noël. Le Pere 
Daniel qui n'a pas à la vérité, fait cette remarque , mais qui a fait de ce meur- 
tre un détail bien intèreffant, n'a pas fait voir avec moins de force , jufques- 
où alloit la fureur des François de ce tems-là, de quelques ordres & de quel- 
que rang qu’ils fufTent. Pour le faire voir, il faudroit copier tout ce que l’Au- 
theur nous dit des Prédications féditieufes de Boucher & de Poncct , les excès 
de fureur où, dans Paris & ailleurs, les Peuples , la Sorbonne & tous les Prédi- 
cateurs de tous les Ordres , s’emportèrent après la mort du Duc de Guife. Sur 
tout on relient une furprife mêlée d’indignation , quand on lit dans notre 
Autheur , (h) cet étrange Arrêt que rendit le Parlement de Touloufe , où la 
mort de Henri III. étoit traitée de miraculeufc, & d’épouventable ; & on y 
ordonnoit entr'autres chofes, que tous les ans le premier jour d’ Août, qui étoit 
le jour de la blclTùre du Roi, on feroit des Proceüions & des Prières publiques, 
en reconnoilTance des bienfaits que Dieu leur avoit procurés ce jour là. Il en 
cft de même de cette ad ion de BulTy le Clerc , que raconte fi bien le Pere 
Daniel, (i) lorfque ce Buffy alla, le piftolet à la main , prefenter une Requête 
au Parlement de Paris, & fur ce qu'ils délibérèrent fur fi Requête, il leur or- 
donna de le fuivre à l’Hôtel de Ville , d’où il les conduifit à la Baftille. Us 
étoient près de cinquante Prefidens ouConfeillers,qui furent traités de la forte; 
on établit un nouveau Parlement, à la place de l'Ancien, & le fameux«Barnabé 
Brillon en fut Premier Prefident. Ainfi pour le dire en palTant , Paris a eu 
fon Rump Parlement , auüi bien que Wcftminfter , où la plus grande partie 
du Parlement fut traitée à peu près de la même manière, par le Colonel Pride 
Agent de Cromwell, ce qui fit palTer la condamnation de Charles I. . Je vou- 
drais feulement que le Pere Daniel nous eût donné lieu de pouffer le paralelle 
un peu plus loin , comme il le pouvoit facilement. Il eft vrai que ce refte du 
Parlement de Weftminfter fit mourir Charles I. /ur un cchafiut , par un atten- 
tat exécrable, qui étoit un renverfement des Loix de ce Royaume ; mais ce- 
pendant les François Catholiques ne doivent pas reprocher cet attentat à la 
Nation Angloife, ni à la Religion dont elle fait profellion. Tout le monde 
fçait qu'il s’en falloit beaucoup que la Nation en corps eût confenti à ce meur- 
tre, que la plus grande & la plus faine partie déteftoit. Sans parler du Clergé 

Epifco- 



qu’il s’en repentiroit , s’il ofoit fc jouer au 
Roi . quand U feroit tourmenté de ecs noires 
& acres vapeurs. Voyez le Gendre. Vol. 4. 
p.j-n. 



(h) Voyez Daniel ubi fupra p. 343. 544. 

(i) Voyez ibid. p. 164. 16 f. 

I 1 



(i) Voyez . 
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Epifcopal, dont tous les Membres étoient du Parti du Roi ; (^) quoique les 
Mini lires Presbytériens, à l’imitation des Prédicateurs de la Ligue , n'euiTenc 
que trop abufédu Miniftere Evangélique, pour porter les peuples à la révolté, 
ils ne laifl’érent pas de protefler dans leflrs Chaires, & par leurs écrits, contre le 
deflein qu’avoient les Indépendans de faire le procès au Roi : & que ceux-ci 
malgré toutes ces proteftations, ne biffèrent pas d'exécuter. Mais quand tout 
cela ne feroit pas ; en France & dans le Parlement de Paris , on ne s’emporta 
pas à de moindres excès ,contre la perfonne même de Henri III. , & ce qu’ily 
a de fâcheux, c’eft que bien loin que le Clergé de France ait protefié contre 
ces étranges procédures, ils en furent la principale caulè, par ces léditieufes pré- 
dications dont je viens de parler. Il me femble que le Pere Daniel n’auroic 
pas du pafler fous filence un endroit fi remarquable de l’Hiftoire de France, 
& qu’il auroit du nous dire ce que nous dit Mr. de Péréfixe, (I) que la veu- 
ve du Duc de Guife prefenta „ Requête à ce nouveau Parlement de Paris, 
„ pour informer de la mort de fon mari , & demanda des Commifiaires pour 
„ faire le procès à ceux qui en feraient convaincus. Elle eut des Conclufions 
„ favorables du Procureur Général , & l’on procéda fort avant fur ce fujet, 
„ même contre la perfonne de Henri III. ” Mr. de Péréfixe nous dit, qu’il 
ne peut pas dire jufques-à quel point allèrent ces procedures , parce que les 
feuilles furent arrachées des Régiftres du Parlement , quand Henri IV. entra 
dans Paris; mais par bonheur un des Arrêts , que le Parlement rendit contre 
Henri III., s'eft confervé dans un Livret imprimé avec approbation des Do- 
éfeurs, & qui fut communiqué à Mr. Bayle, par Mr. Bourdelor. A la vé- 
rité le Parlement n’y nomme pas Henri III., mais à cela près, jamais Arrêt n’a 
été plus fiétrilTant. On (m) y voit de plus que, par une efpece à' Imptachment, 
comme nous prions ici, les députés des Etats de Blois demandèrent au Parle- 
ment de Paris, (») ,, que pour repration de l’affaffinat du Duc & du Cardi- 
„ nal de Guife , Henri de Valois foit condanné à faire amande honorable nud 
„ en chemife, b tète nue, & piés nuds, la cordeau col , affilié de l'Execu- 
,, teur de la haute Juftice , tenant en fa main une torche ardente de trente li- 
,, vres, que dès à prêtent comme criminel , & tel déclaré , il fort démis 8c 
„ déclaré indigne de la Colironne de France , qu’il foit banni & confiné à 
„ perpétuité au Convent & Monaftérc des Hyeronimites affis près du Bois de 
„ Vincennes , pour b y jeûner au pain & à l’eati le relie de fes jours. ” 
C'étoient-là d’étranges excès, que , comme le remarque l’Autheur des Ré- 
flexions fur 1a Peinture & fur la Potfie , on n'a pas vu dans les guerres civiles 
qu'il y eut en France, durant les Minorités de LouïsXIII. &de Louis XIV. 
„ 0) Peut-être , ajoute-t-il, pree que la même acreté ne s’étoit pas trouvée 

,, dans 



(*) Voyez Clarendon. Vol. 3. Liv. 6 . p. 
23. & alibi pafllm. 

(/) Peref. Hifloir. de Henry TV. p.81. 
<m) On appelle en ADg\tttcTTCImpea'bma!t , 
une accuûtion que la Chambre des Commu- 
nes porte contre quelqu'un , devant , a Cham- 



bre des Seigneurs. 

(») Voyez Dictionnaire de Bayle. Vol. al 
p. 3+8. dans i'2rt. de Henry Duc dcGuiie, 
a la remarque, J. 

(t) Voyez Kcfiex. fur la Peinture , &c. 
Vol. a. p. lyû. ij7. 

(p) DiC 
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dans le fang , ni la meme irritation dans les cfprits , & qu’en ces derniers 
„ tems, comme du tems des Valois, ce n’étoient plus de ces cerveaux brûlés, 
„ de ces imaginations forcenées , de ces Fanatiques de bonne-foi , que leur 
,, faux zèle portoit aux aérions les plus dénaturées , avec une facilité affreufe. 
Sans décider ici fi c’eft aux caufes phyfiques , dont parle cet habile homme, 
qu'il faut attribuer cette grande différence, que dans les mêmes circonftances,on 
voit entre les hommes d'un même Pais, à la fin d’un fiècle, & au commence- 
mens du fiècle fuivant , il eft certain que c'étoit l’efprit de ce fiècle-là , de 
commettre les plus grands crimes, & d’exercer les. plus horribles cruautés, fous 
prétexté de Religion, & c’eft cet efprit qu'a parfaitement bien décrit le Pere 
Daniel, dans l'Hiftoirc de ces guerres civiles. 11 y fait fort bien voir que l’am- 
bition des Grands de l’un & de l’autre Parti , étoit la véritable caufe de ces 
guerres, dont la Religion n’étoit que le pretexte, & toute cette partie de fon 
Hiftoirc confirme ce que dit Mr. de Rohan, (p) que la France éloit divifée 
par la Maifon de Bourbon , & de Lorraine , mais le pretexte fc prenoit de la 
aivifion des Religions. 

Une autre chofe que le Pere Daniel nous fait fort bien remarquer, c’eft la 
grande foibleffedu Gouvernement, pendant les Règnes des trois Fils de Hen- 
ry II.; c’eft ainfi qu’il nous fait voir le Duc de Guife au maflâcrc de Vafly, 
qui difoit en montrant fon épée , ,, (q) voilà celle qui fera la refciflïon de ce 
,, déteftable Edit , ” c’eft-à-dire de l’Edit de Janvier ; paroles où l'on voit 
un efprit de rébellion & de desobêiiTânce aux Loix de l’Etat ; qui montre bien 
la foibleflc d'un Gouvernement qu’on bravoit impunément, avec tant d’info- 
lence. Non feulement le Duc de Guife, mais en général les Catholiques, 
foit, dit l’Authcur , qu’ils fufTent animés par les EmifTaires d’Efpagne, & de 
la Maifon de Lorraine , foit par la haine qu’ils avoient pour les Huguenots , 
(r) ménaçoient en quelques endroits de fè foulever , fi on ne revoquoit l’Edit 
de Pacification , comme en effet par l'Edit de Rouffillon , la Cour fut obli- 
gée de mettre plufieurs modifications à l’Edit d’Amboife. Tous ces évene- 
mens, & ce qui y a donné caufe, fe trouve fans doute dans tous les Hiftoricns 
qui ont écrit de ces tems-là ; & en les lifant , on ne peut s’empêcher de faire 
toutes les réflexions que je viens de faire. Mais excepté Davifa , & Mr. de 
Thou , je ne connois point d’Hiftorien qui ait mis toutes ces circonftances 
des guerres civiles en un point de vue , où elles faflent la même impreffion 
qu’elles font dans le Pere Daniel. C’eft encore à quoi a beaucoup contribué 
la jufte étendue que le Pere Daniel a fin donner à tous ces événement, aulfi 
bien qu’aux guerres des Armagnacs & des Bourguignons ; comme en effet ce 
font ces fortes d'évenemens qu’il faut détailler d’une manière un peu particu- 
lière , pour les rendre croyables , & pour que les Lcéleurs foient en état d’y 
comprendre quelque chofe. J’ai été plus long dans cette narration , dit dans 

Vof- 

C p) Difcours Polit, de Mr. de Rohan, p. 8. j (r) Idem. ibid. p. SjS. 

(<j) Voyez Danit!. Vol./, p. 7 3 1 . k 73». I 
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Voflius, Denis d’Halicamaffc , en parlant de la première ("édition qu’il yeut à 
Rome» & qui donna lieu à la création des Tribuns du Peuple; 0 ) „ j’ai été 
,, plus long dans cette narration» afin qu’on ne s'étonnât pas de voir que fans 
,, qu’aucun de leur Corps eut été tué ou banni , les Nobles ayent pu fe refou- 
,, dre à ceder au Peuple un fi grand pouvoir. En effet chacun, lorfqu’il en- 
„ tend une chofe extraordinaire , fouhaite d’en fçavoir la caufe , & ce n’eft 
„ que par-là qu’on ajoute foi à l’évenement raconté : c'eft pourquoi j'ai con- 
„ fideré que je n’aurois été cru de perfonne, fi j’avois dit Amplement que les 
„ Nobles avoient cédé leur pouvoir au Peuple , & fi j’avois omis les raifons 
,, pourquoi ils avoient fait cette celfion ; ce qui a fait que je les ai toutes mar- 
» quées en détail. ” En general cette manière de bien détailler les evene- 
mens , & d’expliquer avec étendue les caufes qui les ont produits , & les mo- 
tifs de ceux qui y ont eu part, eft ce qui rend une Hiftoire utile , & ce qui 
fait qu’on en tire le profit, qu’on doit tirer delà leéture de l’ Hiftoire, qui eft en 
général de nous détourner du Vice & de nous porter à la Vertu; & en particu- 
lier de nous rendre utiles à notre Patrie. ( t ) ,, De (impies Annales , dit fort 
,, bien Aulugellc, ne nous rendent pas plus propres à défendre notre Patrie, & 
„ à ne rien faire qui foit Contraire à ce que nous lui devons. Lors qu’un 
,, Hiftorien ne fait que dire qu'il y a eu une telle guerre, fous un tel Conful, 
,, & qu'un tel Conful a triomphé ; lois qu’il dit nuement ce qui s’eft pafle 
„ dans cette guerre , & comment elle a été terminée ; & lors qu’il ne dit pas 
„ en même tems, ce que le Sénat a ordonné, dans telle, ou telle conjonéhire, & 
„ quelles Loix ont été faites. ” Enfin lors qu'il ne dit pas quels ont été les 
motifs des a étions qu’il décrit , écrire , dis-je , l’Hiftoirc de cette manière, 
c’eft conter des Fables aux enfans ; & non pas écrire l'Hiftoire. 

Mais en troifième lieu, un Hiftorien doit inftruirc fes Lecteurs, des ufages 
& des coutumes qui ont lieu dans une Nation , de l’origine & du progrès de 
ces coutumes & de ces ufages, fur-tout, il doit faire connoîtrc la forme de 
Gouvernement, qui a lieu dans l’Etat dont il écrit l’Hiftoire ; & les diverfes 
Familles , ou les diverfes Branches d'une même Famille , qui y ont régné 
fucceffivemcnt. Il n’y a pas dans les Commentaires de Célâr un endroit plus 
intèreflânt , ni qui plaife plus généralement à toutes fortes de Leéfeurs, que 
celui où il nous décrit les mœurs des Gaulois , & des autres Peuples avec qui 
il avoit eu quelque chofe à démêler. Tel eft ce que Céfar nous dit des an- 
ciens habitans de l’ Angleterre, & qu’il décrit, comme on décrirait à prefent les 
habitane de la Terre Auftrale. Il paroit par Plutarque , (v) que du tems de 

Cé- 

(,) ’E /anma 5 T mf teirie ai-/» , & c . fbmt mtroàrit , <fi que eo in telle refU tînt 

Dyon. Halic. Antiq. Rom. Lib.7. pag ittrart : non pradicart autrm intrrtn nmd Sena- 

Apud Voflium de Artc Hiftoir. pag.S». 83. tu, bernent , m que lex rogaiitvt Ut» fit, 
«P- 'f- orque quitta cen/tliii in fefla Jmt: id f attela) 

( 1 J hnm neque aiacnerei ad remputheam pteerit eft îutirart , non hifloriai firitere. Sem- 
dcftnimdam , neque ftpùtne ad rem perperam | pronius Afcllio apud Aul-GeJ. Lib.c. cap. 18 
facinndam, aimait s diri cemmovere quuquam p. i pi. Ed. Eli. la. ‘ 

Munt. Stritere autem telleun qm imtitm c on- (v) IS»n iaZuedn, ( Britanniam ) ixt mé- 

fait. & qaemeje toufethtm fit , (fi quiitrium- 1 y è)m, >£ «r«AA» l f „ rw/y(aqnZr. wuftxnrtu 

Set 
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Céfar, l’exiftence de T Angleterre pafloit encore pour un fait fort problémati- 
que; 8c rien n’eft plus curieux que de voir Céfar, des Gaules où il étoit, en- 
voyer à b découverte de l’Angleterre , tout comme Ferdinand, 8c Charlcs- 
quint ont depuis envoyé à la découverte de l’Amérique ; rien n’eft plus fur- 
prenant que ce qu’ajoute Céfar , ( x ) qu’excepté quelques Marchands , les 
Gaulois memes ne connoiffoient pas une Ile fi voifine d’eux. Quand on fait 
réflexion fur cette politeffe , cetefprit, ce bon goût, cette grande connoif- 
fance des Sciences & des Arts, qu’on trouve fi communément dans cette Na- 
tion, on eft furpris des coutumes que Céfar attribue à leurs Ancêtres, qui fé- 
lon cette defeription , ne diflféroient en rien des Peuples les plus barbares. 
„ Tous les Anglois, dit-il, (y) fe teignent le corps de Paftel, qui leur rend 
t „ b couleur perfe , & les fait plus effroyables dans les combats ; ils fe rafent 
„ tout le corps , hormis les cheveux 8e la mouftache ; les femmes y font com- 
„ munes à dix ou douze, principalement dans les familles ( c’eft-i-dirc com- 
„ me il y a dans l'original , entre un frere 8c un autre, entre les pères 8c les 
„ enfans) mais les enfans appartiennent à ceux qui ont époufé les meres, 
„ lors qu’elles étoient filles. ” On fait avec plaifir certaines comparaifons, 
qui pourtant ne devroient pas avoir lieu , dans une Religion aufli fainte que la 
Religion Chrétienne, lors qu’on lit encore dans Céfar , («.) „ que les Drui- 
„ des dans les Gaules , avoient un Souverain Pontife, dont l'authorité étoit 
„ abfoluë,' qu’après fa mort, le plus confidérable des autres lui fuccedoit, 8c 
„ que s’il y en avoit plufieurs qui y prétendiffent , la chofe étoit remife à 
„ l’Eleftion , 8c quelquefois fe décidoit par les armes : ” ce qui nous fait ref- 
fouvenir du fang qui fut répandu, dans b conteftation qu’eurent depuis Da- 
mafe 8c Urfin,Symmaque 8c Laurent, pour l’Evêché de Rome : „ de même 
„ on ne peut s’empêcher de penfer à la Politique qu’on attribue au Sénat de 
„ Venife, lors qu’on voit (a) que dans les Républiques des Gaules, qui paf- 

„ foient 



•c ürttiM i £ A<y®- i */«wu.iV>r< «A xlx>u- Sert , à qui hui primùm virgints quique du il* 
ru, &c. Plutarchus in Gefare p. 719. Vide I font. Ibidem Lib. r. p. 171. le me fers de 



Felium. Sc Cotelcrium ad Clementem Epift. 
1. cap. 10. 

(*) omnia (genus beminum, lot», por- 
tai , CT<- ) ferre GaUit incognito : neque tnim 
temtrt protêt mercatortt ilio adil quifquam: 
nique us ip.is quidquam , prêter oram mariti - 
tnam, tique eus régimes , qui font contra Gal- 
lium , itotum eft. Geiir de bello Gall. Lib. 4. 
p. 143. Ed. vario. Ëi'iCV. B. 

(y) Omnes ■veto fe Bntam i vitro infant , 
q moi ceruleam efficit colorem : arque hoc horri- 
ïihori font ta pugnà edfptüu : capilloque font 
promijjo , atque omni parle corporis rafa , prêter 
taput , ty labrum foperus. Uxoret hâtent dé- 
ni JuoJenique interfe communes . efo maxime 
fratres cum frairitui , tjr parentes cttm literie, 
te J fs qui font ex hit nati , terum habtntur li- 



ia Traduction d'Ablancourt. 

(a) His autem omnibus Druidtius preejl , 
uni es , qui fommam inter toi hatet authonta- 
tem. Hoc mortuo , ft quis ex rcliquit exctUit 
dignitate , foccejir. At (i font plurei parts, fof- 
fragio Druidum njlegitur , nonnumquom etiam 
de trincipaiu armn consendunt. Idem. Lib. 6. 
p. 116. 

{ai Sfoe civitates commodtut foam Remp. 
ajminijtrare txiftimamur , hâtent legiius fan- 
flum . fi quis quid de Rep. à fimtimii rumore 
aut famà accepesit , uti ad magtftretum défé- 
rât , ne te cum quo atsô communiât. — hdagi- 
firatui , que vifo font , occultant i quequt eft 
ex ufo judicavertnt , multauditu produut. Ht 
Rep. nijt ptr conflmm loquinonconceditur. Ibid, 
p. i} 8 . 

(f) Vojez 
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„ foient pour les mieux policées, chacun étoit obligé de rendre compte au Ma- 
„ giftrat de ce qu’il avoir apris , qui concernoit le Public , fans le communi- 
„ quer à d’autres; car , dit l’Autheur , il eft deffendu de s’entretenir des af- 
„ faires d’Etat, ni d’en parler, que dans le Conleil. Le Magiftrat en décou- 
„ vre ce qu’il lui plaît au Peuple. ” Rien encore n’eft plus beau ni plus in- 
tèreflant , que ce que l’Autheur de b Conquête du Mexique, (b) nous dit de 
la manière dont Montezume vivoit à fa Cour ; de la garde qu’on faifoit dans 
fon appartement ; de la manière dont il étoit fervi à fa table ; de la manière 
dont il adminiftroit ta Juftice , & de l’exa&c fevérité avec laquelle il punifloit 
la moindre injufticc dans fes Miniftres ; on voit que Montezume avoit fes 
quatre Confeils, de Finances, de Juftice, de Guerre & d’Etat, tous à des heu- 
res réglées; qu’il y avoit à Mexique divers Ordres de Chevalerie ; qu’il y a- * 
voit même des Religieufes qui gardoient la Clôture , & à qui on confient l’é- 
ducation des enfans de leur fexe. Sur-tout rien n’eft plus curieux, que ce que 
Dom Antonio de Solis nous dit , du ferment que prétoit celui qui étoit élu 
Empereur du Mexique. „ (c) Non feulement l'Empereur élu jurait de 
„ maintenir la Religion de fes Ancêtres , d’obferver les Loix générales de 
,, l’Empire, & les Loix particulières de chaque Province, mais de plus il pro- 
„ mettoit, que pendant fon Règne , les pluyes feraient modérées , qu’il n’y 
„ aurait point d’inondations, ni de débordemens de rivières, ni d’influences 
„ malignes du Soleil. ’’ Jufte Lipfe fe moque de cet étrange ferment ; mais 
l’ Authcur prétend , que par b , les Mexicains vouloient obliger leur Prince à les 
gouverner avec une telle modération , qu’il n’attirât point fur lui & fur (on 
Peuple , la colère du Ciel. 

On doit donc fçavoir bon gré au Pere Daniel, de ce que.dans chaque Rcgne, 
il nous explique les divers ufafts & coutumes qui ont eu lieu, ou qui fe (ont 
introduits, pendant le Règne qu’il décrit. C’eft ce qu’il a fait avec beaucoup 
d’exaftitude & de netteté, fans pourtant entrer dans de longues difcuflîons, & 
fans que d’Hiftorien il devienne Differtateur , s’il m’eft permis de hazarde'r ce 
mot , après l’Autheur des Réflexions que j’ai déjà cité. Par exemple, rien 
n’eft plus curieux que ce que le Pere Daniel nous dit, (d) de l’inftitution des 
Communes de chaque Ville, au commencement du Règne de Louis le Jeune; 
qui eft proprement ce que nous appelions ici , Corporation : à quoi il ajouté 
que ce qui y donna occafion.fut les meurtres , les pillages , les vols que cau- 
foient les violences des Seigneurs Vaflàux de la Couronne , qui fe faifoient 
perpétuellement la guerre les uns aux autres. De même il nous fait voir , que 

(c) Cle- 



(é) Voyez I3on Antonio de Soli, Conq. del 
Mex. Lib. 3. cap. 14 1 y. 1 6. p. iof--z r y. 

(r) Juron, a fnmrro que mantendria U Rili- , 
gim dt fm Mtyora, que obfervurU lut Uyeiy : 
fuerci Je 1 Imferii -, que truiuriA cm bemgmdad 
fut xaffullas , y que mientrai el reyiuttfe , inj- 
uriait emeertadm Ut lluxias ; que uc batria 
iiuuidacimci en ht rm , ni malignni infUencimi 



en el Sol, net aile faclo entre Rey ér vatTaUoi [ 
Je que fe nejtefto upfîe,y pudieramei Jex/r , que 
le quorum eili;ar ton e/le j ur ornent 0, a que rey- 
nuffe ton tal modération , que ne mereoefîe por fu 
parte lai ira, del delà. Idem ibid. cLp. 17. 
p. >11. r * 

(d) Voyez Daniel Mammm 11,7. p.480 
4S1. 



(e) Voyez 



Qigitized by 




S U R L’H I S T O I R E. 73 

(e) Clement Maréchal qui périt au Siège d’Acre , fous Philippe Augufte, 
n'étoitpasce qu'on a apellé depuis. Maréchal de France , (/) que c'eroient pro- 
prement des Officiers avec furintendancc fur les Ecuries, fous le Connétable, 
& que ni les Maréchaux , ni les Connétables n’étoient en ce teins là Comman- 
dans de l’armce. Je ne dirai rien des établiflemens militaires qui furent faits 
par Philippe Augufte, Charles VII. & François I., parce que cela me mène- 
rait trop loin, & que ce font des matières dont j'ai fort peu de connoiflance ; 
quoiqu’il me femble que l’Autheur a décrit, ces établiflemens , d'une manière 
nette & fuccinfte. Je n'ajouterai plus fur cet article, que ce dit notre Au- 
theur , (g) que ce qui donna lieu en France à l'éreftion de la Charge de 
Garde des Sceaux , ce fut le refus qu'au commencement du Régne de Hen- 
ri II. , le Chancelier Olivier fit de fe démettre de fa Charge, fe fondant fur 
l'Ordonnance de Louis XI., dont on a déjà parlé, &qui défendoit de priver 
les Magiftrats de leurs Charges , excepté dans le cas de forfaiture ; ce qui fit 
que Henri II. donna à Bertrandi premier Prefident du fortement de Paris, les 
Sceaux qu'il avoit ôtés à Olivier, & dont Bertrandi fut fait Garde, avec tou- 
tes les Prérogatives du Chancelier. Ce n’eft pas que Mezeray n'ait fait quel- 
ques-unes de ces remarques ; mais comme il ne les a pas placées dans certains 
endroits, où elles frappent davantage, j'avouè que j'y avois fait peu d'attention, 
& qu'avant que je lufle le Pere Daniel , je n'avois pas une idée claire & nette 
de ces divers ufages, & de ces divers changemens. 

De même l’Abbé de Camps , à la vérité , a voulu faire au Pere Daniel un 
crime de Leze-Majefté, de ce qu’il a dit que (A) Merouée n’?toit pas Fils de 
Clodion, de ce qu’en reconnoiffant Clovis pour le premier Roi de France, qui 
ait régné au deçà du Rhin, ce qu’il fixe à l'an 486. , il ôte foixante-neuf 
ans d’antiquité à la Monarchie Françoife ; enfin de ce qu’il n’a pas reconnu le 
Droit hér&litaire de la troifième Race , ni (i) leur Filiation par S. Amoul, 
que l'Abbé de Camps fait defeendre de Clovis par les Mâles. Il eft certain 
que l’Hiftoire du Pere Daniel fappc de fond en comble, toutes les chimères 
(kj qu'on a dit ailleurs que les Jacobites débitent, fur le Droit héréditaire, & 
fur cette Succeflion non interrompue , f3ns laquelle félon eux , tous les Rois 
font des Ufurpateurs , nom qu’en effet félon cette idée , on peut donner à 

tout 



(e) Voyez Daniel. Vol. ». p.611. 

(/) Idem. p. fil i. 

Cf) Voyez idem Vol. y. p.440. 

( h ) Voyez Journal de» Savait» Octobre 
1710. p. 407. 408. 

(») Voyez ibid. Septembre 1710. p. lyy. 
8c Oâobre 1710. p.43 1-439. 

(It) Mr. le Gendre , Mezeray 8c Mr. l’Ab- 
bé de Thuillcrie le moquent de cette préten- 
due noblelle de S. Aruoui . du Pere & de la 
Mcre duquel , Mr. le Gendredit qu’on n'a point 
parle, julques au Règne de Charles le Chauve. 
Mr. le Gendre ajoute que la limaille de Pépin ! 



I n'etoit pas plus illultre que les autres familles 
nobles du Roiaumc. Voyez le Gendre Hifl. 
de France. Vol. 1. p.38fi--389. Mr. Mezeray 
ne dit autre choie linon que Pépin le Gros 
étoit petit fils de S. Arnoul. Voyez Abbreg. 
Chron. Vol. r. p. ifia. 163. Mr. l’Abbé de 
Thuillcrie fait aulti voir que S. Arnoul ne 
defeendoit point de Clovis , qu’Ausbcrg Sé- 
nateur Romain, 8c Blitflde fille de Clorluire, 
dont on le fait defeendre , font deux perfon- 
nages imaginaires. Voyez Journal des Savons 
Juin 1711. p. £13-640. 8c ûir-tout p.ôafi— 
630. Edit. Amft. 
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tous les Souverains de l’Europe. Le Pere Daniel dans fa féconde Préface , fait 
voir parle témoignage de Grégoire de Tours , que le Droit héréditaire des 
Mérovingiens, ne venoit que (/) du confcntcmcnt de ceux qui créèrent ponr 
les gouverner , des Rois Chévelus de la première & de la plus noble famille qui 
fût parmi eux , de laquelle étoit Clovis , & qu’ils convinrent de continuer de 
prendre des Rois en cette Famille , où pourtant la SuccelTion en droite ligne 
fut fouvent interrompue. C’eft auffi fur une pareille convention , que le Pere 
Daniel fonde le Droit héréditaire de la troifième Race , non pas qu'il pretende 
que la troifième Race ait eu un Droit héréditaire , mais feulement que les 
François conlëntirent que la Couronne fut héréditaire dans la Famille de Hu- 
gues Capet. Il n’en eft pas de même de la fécondé Race, à l’égard de laquelle 
on ne voit pas un pareil engagement, delà part des François (m). Pépin fut 
élu Roi, mais fans qu’il paroi (Te aucune obligation, de la part des François, de 
conferver la Couronng dans fa Maifon , dont en effet elle fortit plufieurs fois. 
Il paroit que Charlemagne ne fe fioit pas tout-à-fait au Droit héréditaire, pour 
conferver la Couronne dans faTamille , puis que , comme le raconte le Pere 
Daniel , (») ayant fait fon Teftament l’an 806. où il partageoit fes Etats à 
fe s trois Fils, il le fit ratifier par le confentement des principaux Seigneurs de 
France, qu’il convoqua à Thionville, & dans ce Teftament, en cas qu’un de 
fès Fils laiffe un Fils, il veut à la vérité que les Oncles de cet Enfant le bif- 
fent en poflefl^n de la Succeftion de fon Pere : mais c’eft feulement fupofé 
(0) que le Peuple du Pais le choififie pour Roi ; Remarque qu’a faite auffi 
Mezeray, ( p) encore plus exemt que le Pere Daniel de tous préjugés qui fâ- 
vorifent la Domination abfoluë. De meme en parlant de Raoul , que loud 
fort le Pere Daniel , tout Ufurpateur qu’il étoit, mais pourtant en blamant fon 
Ufurpation, ce J éfuite remaroue (<j) que le Droit héréditaire avoit été com- 
me aboli, ou du moins fufpendu en France, pendant mois Règnes confécutift, 
depuis Charles le Gros, c’eft-à-dire , pendant les Règnes d'Eudes, de Robert 
le Fort, & de Raoul. Il ne fonde le Droit, par lequel la Famille Royale d’au- 
jourd’hui conferve encore la Couronne , (r) que fur une poffedion de fept 

fiècles. Il dit que les Partifans de la Famille de Charlemagne traitoient d’U- 
fïirpateur Hugues Capet, qui en defeendoit par les Femmes, (s) „ au lieu, 
„ dit-il, qu’au jourd'hui on ne lui donne que le Titre glorieux de Chef delà 
„ troifième Lignée de nos Rois. C’eft , ajoute-t’il , l’effet du tems de 
„ changer ainfi les idées. ” Ceci devroit faire voir à nos Jacobites, que 
(r) leur Droit Patriarchal , leur Droit inaliénablement héréditaire ("s’il m’eft 

permis 



(Z) Voyez Daniel, Préfacé Hiftor. Vol. 1. 

f f8s**6o. 

(m) Voyez Id. Ibi<i p. 97—99- 
\n) Daniel Vol. 1. p. 484— 489. 

(0) Ibid. p.4?8. 

(f) Mezeray Abbr. Ghron. adannum 806. 
Vol. 1. p. if6. 

Darnd Vol. a. p. xyo. 



(r) Ibid. p. jof. 

(,') Ibid. p. 337. 

(r) Vozc7 . 1 Abbc de Thuillcrie, Journal de* 
Sa vj ns , ubi fupra p. 647-649. ce qu’il dit 
contre l’Abbé des Camps qui lout ent le droit 
patriarchal. Les Hiftorkms de ce tems là di- 
ient que Hugues Capet , quoique dorigine, 
Saxonc » oc pouvoit palier pour Usurpateur , 
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permis de parler ainfi) eft une chimère qui n’a jamais fubfiftc que dans leur 
cerveau , & que n’ont pas voulu adopter les plus zélés Partifans des Monar- 
chies abfoluës. Comme ces Meilleurs, lorsqu'ils veulent nous vanter l’Obcïf- 
lânce paiïive des premiers Chrétiens , fe gardent bien de nous parler de la ma- 
nière dont nous avons vu que ceux-ci fi comportèrent , du tems de Julien 8c 
d’ Anaftafe. De meme lorsqu’ils nous prient de la necellitéabfoluë dene le départir 
jamais du Droit héréditaire , ils parodient n'avoir jamais lu ces remarquables 
paroles d’Ilidore de Damiette , (v) „ Ceux qui croyent qu'il eft jufte que les 
„ Empires des Peres defeendent aux Enfans , font aveugles, pour ce qui regar- 
„ de la vérité. Cet honneur eft du , non à la Famille , mais à la Vertu. On 
,> ne doit pas mettre dans cette Dignité le Fils d'un Roi qui en eft indigne, 
„ mais feulement celui qui a une ame véritablement Royale , Sc qui fçait l’art 
,, de régner. ” Je fçai que ces maximes de S. Ifidore feraient fouvent fort 
dangereufes dans la pratique, & que hors de certains cas prticuliers, tel qu’eft 
celui de la Révolution , la paix & la tranquilité des Etats demandent qu’on 
s’en tienne ordinairement au Droit héréditaire. Tout ce que je pretens, c'eft 
que, ni lesPeres,ni aucun Hiftorien,ou Jurisconfulte ancien ou moderne, n’ont 
eu ces idées du Droit héréditaire , fur lequel lesjacobites fondent le refus 
qu’ils font, de reconnoître la Succeftion Proteftante. 

En quatrième lieu , on ne put aflez louër les réflexions que le Pere Daniel 
fait, dans le cours de fon Hiftoire , fur les divers évenemens qu’il raconte. Il 
a exaétement fuivi le precepte de Petrone , qui eft une Critique de Lucain, 
dont les réflexions font belles , mais trop marquées , 8c fouvent hors d'œuvre,’ 
au lieu que dans une Hiftoire , & en général dans toute forte de narrations, 
les réflexions y doivent être comme incorporées , & autant qu’il fe put, doi- 
vent faire partie de la narration même. C’eft le fens de ces paroles de Pétro- 
ne, „ (x) que les Sentences dans un Ouvrage ne doivent point, pourainfi 
„ dire, avoir l’air de broderie , mais qu’il faut les y deguifer de telle forte, 
„ qu'elles donnent de la couleur & du relief au Difcours , fans en avoir elles- 
„ mêmes. ” Tire-Live a prfaitement fuivi cette règle de Petrone , dans la 
réflexion qu’il fait faire aux Romains, fur ce qu’Appius le Decemvir avoitété 
obligé d’avoir recours à cet appel au Peuple , qu’il avoit lui même voulu abo- 
lir. Chacun alors, ditl’Hiftorien, difoit en frémiflint, „ (j) qu’on voyoit 

,, bien 



I caufe qu’il avoit été élu par les Grands i 
fins jamais dire qu’il fut héritier preibniptif 
de la Couronne. Voyez. Mr. l’Abbé de Thuil- 
leric. Ibid, P-646 64.7. Mr. le Gendre dit 
qu'on ne volt en aucun endroit » que Pépin fe 
lo t dit de la famille de Clovis , ni Hugues 
de celle Pépin. Voyez le Gendre. Vol j. 
P 1 ^ ?• -, 

(v) Ol y-' fan ( nft.ô'ti 7 * ) <#!«*«» 11- 
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pag. 314. 

(jr) .V» fenttntit rminrant txtr * corpMs erra- 
tionis exprefja , ftJ in texto -jtfiwut colora ni- 
team. Pctron c. 78. p. 77 . Ed. Boich. 14. 
Je me fuis fervi de la traduâion du Pcre Da- 
niel. Voyez, prefice generale, p y8. 

(y) Dut» p ro [t ejwjaae dieu tandem effe , ijr 
non mcli/tre human» /remuai , 0- [uptrbucru- 
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„ bien à prefent qu’il y avoir des Dieux , & qu’ils ne négligeoient pasd’avoii 
„ foin de affaires de ce monde ; & que fi les peines dont ils chàtioient l’or- 
„ gueil & la cruauté, croient tardives, du moins elles n’étoient pas légères. ” 
Telle eft encore cette réflexion que Célar nous dit, qu’il fit en parlant au Gé- 
néral des SuilTcs, qui fe glorifioit des viffoires que les SuifTes avoient rempor- 
tées fur les Alliés des Romains, qu’ils avoient forcés de leur accorder le paf- 
fage qu’ils demandoient ; à cette occafion Céfar leur reprefente , (*.) qu'ils ne 
,, dévoient point parler fi infolemmeut de leur vifloire , ni fe glorifier pour 
„ être demeurés impunis : & que les Dieux avoient accoutumé , pour châtier 
,, d'avantage les coupables, de les laitier triompher quelque tems, afinqueleur 
„ malheur leur fût après plus fcnfible. ” Cette réflexion ne convient peut-être 
pas beaucoup à Cé(àr,qui n’étoit pas dévot; mais qui pourtant , ignorait b Po- 
litique moderne de nos Grands d’aujourd hui , qui affeéhnt de paroître liber- 
tins au public; mais quoiqu’il en foit , il a parfaitement bien placé cette ré- 
flexion, dans cet endroit de fa narration , où elle lait un très-bel effet. Les 
réflexions du Pcre Daniel ne font pas moins judicieuses , moins bien placées, 
ni moins bien exprimées , que celles que je viens de raporter de Céfar & de 
Tite-Live. 11 y a fans doute beaucoup de lolidité & de bon fens dans les ré- 
flexions de Mezeray , dont j’aurai occafion de citer quelques-unes, dans laDif. 
fertation (ùivante ; 8r elles fiant meme d’ordinaire exprimée' avec beaucoup de 
force , quoiqu’avec peu d’élégance; mais il eft certain qu’elles n’ont pas cette 
finette & cette délicateffe, qu’on voit dans celles du Pere Daniel. Rien , par 
exemple, n’eft plus vrai, plus fin , ni mieux exprimé que cette réflexion que 
fait le Pere Daniel, à l'occafion de b manière dont au commencement du Règne 
de Charles VIL, les Anglois en uférent, après le Traité d’Arras avec le Duc de 
Bourgogne, qui vouloir garder la neutralité, mais qu’à force de mauvais trait- 
remens les Anglois jettérenr dans le Parti de Charles Vil. „ ( 4 ) Le Confêil 
,, des Princes , dit notre Autheur à cette occafion , perd quelquefois fon 
,, fang froid , &.• fe biffe emporter à b paflion , aufli bien que les particu- 
liers; ” vérité dont l’Angleterie nous a donné des preuves bien plus récentes, 
que ce qui fe paffa fous les R ègnes de Henry Vf. 8c de Charles VII. Rien 
encore n’eft plus fenfc,que la réflexion que fait notre Autheur, fur la conduite 
& h réputation fort équivoques de l'Impératrice udith femme de Louis le 
Débonnaire, A Mere de Charles le Chauve. ,, (b) La < Vmr eft un PaïS où 
„ b Calomnie ofe tout ; où la Poliriqtie ditlïmule four , c’eft ce qui y rend 
», tant de mvfteres impénétrables. " Je n’ajouterai plus que cette réflation 
que fait notre Jefuite, en parlant des Apologies que quelques-uns de b Cour 

de 
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riaj MdmÎTMremur , eodem pertinere : eonfuejfe (.1) Voyez. Danid. vol. 4. p. 107. 
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(*) Iâeo». • 



Digitized by Google 




SUR L’HISTOIRE. 77 

de Henry II. faifoient,debcondtiitedelaDuchcflede Valentinois. ,, (c) Dans 
„ le monde , & à b Cour, moins qu’ailleurs, on ne le paye guércs d'Apolo- 
„ gies fans preuves, contre les médifances qui ne font pas lans fondement, 8 c 
„ le malheur eft, que la Poftérité juge d’ordinaire des pe donnes, en cette matiè- 
,, re, fur les idées qu’on en a eu de leur tems. 

Mais fi les réflexions du Pere Daniel font également rares, courtes, foüdes, 
vives & parfaitement bien placées , on ne peut non plus , en cinquième lieu , 
aflez louer les divers caraétères qu’il a répandus dans fon Hiftoire, & qui nous 
font fi bien connoître les differens Aéteurs qu’il fait paroître fur la fcène. Un 
caractère hiftorique, pour être bien marqué, doit être un caractère diftinétif, 
où il y ait toujours quelque chofe de prticulier , & qui ne convienne qu’à 
celui dont parle l’Hiftorien. Tels font la plupart de ceux qui ont joué de 
grands rôles dans le monde, ou qui y ont caufé de grandes révolutions. Ils 
ont prtfque tous, je ne fçai quel caractère original, je ne fçai quel tourd’efprit 
particulier, qui fait qu’ils ne rclTemblent à perfonne , & qu’ils font, pour ainfi 
dire , uniques en leur cfpèce. C’eft une réflexion que ne fait pas S. Evre- 
mont, mais qu'il donne lieu de faire > dans fa Diflertation fur le Vafte, où il 
fait voir que le vajimt animas , que Sallufte donne à Catilina , convenoit à Ju- 
les Céfar, à Charles Quint , & au Cardinal de Richeliés. On ne peut rien 
voir de plus particulier, que les caraétères qu’il donne à ces grands Hommes , 
pour juftifier par leurs défauts , aulfi bien que par leurs belles qualités , l’idée 
qu’il avoit attachée à ce Vafte qu’il leur attribue. On en peut dire de meme 
des divers caractères qu’on trouve dans My-Lord Clarendon, (d) Si Coring 
& Wilmot étaient aulfi connus des Etrangers, qu’ils le font dans ce pais, on fe- 
roit aulfi frappé de la comparaifon que fait My-Lord Clarendon de ces deux 
hommes linguliers, qu'on l’eft de la comparaifon de Céfar & de Caton, dans 
Sallufte ; & bien loin que la fingularité de ces caractères , doive faire croire 
qu’ils font faits à plaifir ; il me femble qu’il eft difficile de s’imaginer de pa- 
reils portraits, fi on n’en a vu des originaux : & fi on ne les avoit vus, ou con- 
nus, il ne tombe point dans l'efprit , qu’il puilfe y avoir deux hommes faits 
comme ceux-là. En général , il eft naturel qu'on voye des caraétères aulfi par- 
ticuliers que ceux que décrit My-Lord Clarendon , dans un paï; où il y a au- 
tant d’efprit , & autant de liberté , qu’il y en a en Angleterre , fur-tout fi on 
confidere , qu’il y a ici plufieurs Partis, & qu'il s’en faut beaucoup que cha- 
cun ait parmi nous, les mêmes idées du Gouvernement & de la Religion. Quoi- 
qu’il en foit , rien n’eft plus particulier, que les caractères qu’on trouve dans 
cette belle Hiftoire , & en même tems ils conviennent parfaitement aux per- 
fonnes à oui il les donne, car pour le dire en palfant , rien n’eft plus choquant 
dans un» Hiftoire, qu’un caractère qui eft démenti parla voix publique , Se 
qui ne convient point à la personne à qui on l’attribue. Comme il eft de no- 
toriété publique que Charles I. n’a jamais eu de Maîtrefle, je crois qu’il y a 

une 
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une faute d’impreflion dans ce caractère, d’ailleurs fi jufte , que Mr. le Gen- 
dre donne de ce Roi, ( e ) ,, s’irritant trop-tôt, fe calmant de même, trop vif 

„ &r trop moû , trop complaifant pour fes Maître (Tes , trop peu pour fo Peu- 
ples; ” & je crois, qu’au lieu de dire que Charles I. étoit trop complaifant 

pour fes Maîtrc-lTes, Mr.le Gendre a voulu dire que ce Prince étoit trop com- 
plaifant pour fes Miniftres : ce qui en effet n'eft que trop véritable. Pour en 
revenir ï M y- Lord Clarendon , on voit les deux qualités que je viens de mar- 
quer, dans ce trait du caradère du Duc de Buckingam , (/) „ fon affedion 
,, pour fes amis étoit fi grande, que toutes fes liaifons étoient comme des ma- 
,, riages,qui letenoient attaché fans diftindion,aux mal-honnêtes gens, comme 
„ aux honnêtes gens ; ou comme une Ligue ofFenfive & défenfïve , par la- 
„ quelle il étoit obligé de fe déclarer contre tous ceux que fo amis n’aimoient 
,, pas, fur quelque fondement que ce fur. ’’ Tel eft encore ce trait du ca- 
radère de Hambden, que je n’entreprendrai pas de traduire, mieux que Mr. le 
Clerc, dont j’ai déjà copié la tradudion , dans ce que je viens de citer du ca- 
ractère du Duc de Buckingam. (g) „ Hambdem paroiflbit fi civil , fi mo- 

„ defte, fi humble , fe défier fi fort de fon propre jugement, & faire au con- 
,, traire, tant de cas des fentimens de ceux avec qui il s’entretenoit , qu’il fem- 
„ bloit n’avoir ni opinion, ni réfolution , que celles qu’il pouvoir tirer des dif- 
,, cours de ceux à qui il parloit, qu’il gouvemoit ainfi , & qu’il faifoit entrer 
„ dans fes propres penfées, pendant qu'ils s’imaginoient que cet homme dépen- 
„ doit entièrement de leurs confeils. Enfin tel eft encore ce trait du caradère 
de Cromwell , & qui fait fi bien connoîtrc le génie & les grands talens de ce 
fameux Ufurpateur. (h) „ Au commencement qu’il parut dans le Parlement, 
„ il ne fembloit avoir aucune grâce, ni aucun ornement dans fbn difeours, ni 
„ rien qui pût lui gagner l’affcdion de ceux qui le voyoient , mais à meftire 
i, qu’il s’avança , fes talens fe dévclopérent , comme s’il les avoit cachés, 
„ faute d’occafions où il put les employer. Quand il s’agit de faire le perfon- 
„ nage d’un homme du premier ordre , il le fit , fans commettre rien d’indé- 

» cent. 



(f) Le Gcndrç voî. p. pag. 171. 

(/) büt Kindnefs , and Affection to his Friends 
vat fo v ebement , tbat tbey vert as [0 many 
Manuges for Setter and worfe , and fo mam 
Ltaguts offensive and deffenfrvei ns if ht tbougbt 
himfelf obtig'd to love ail bis Fneuds , and to 
rnake W*r ufon ail tbey vert angry vit b , Ut 
tbe Caufe 6 e vbat it voul J. Clatend. vol. 1 . 
par. 1. psg. 3a. Voyez Mr. le Clerc Bibliot. 
Cboil'. vol. 1. liv. 1. p. 17. 

(g) Ue tua Je fo great a sbrto of civility , and 
moarfly , and hum ils ty t and alvays of nujlrujl- 
ing ht s ovn judgment , and tftetming bis vit h 
wbom he conferr d for tbe frefent , tbat he feem'd 
to bave no Opinions or Rrfolutions , but fmh as 
ht caruraüed froen tbe Information and Inftra - 
Æfi/» ht rtcàv'd u fon tbe Dif cour fes of otbers 



- vhom he had a vonderful Art of govemmg » 
and leadtng into bis PrincifUs And Intimations , 
viàlfl tbty belitv'd tbat he vholtîy de fende Jup- 
on thitr Counftl and Adviee. Ibid. p. 1 8p. 
Voyez Mr. le Clerc ubi itipra p. 73. 

(b) Wben he affeard JirJi ht tbe Parlement, 
Itt feem’d to bave a Frrfon m no degree gracions , 
no ornament of Difeours i none of rbofe Talents 
vhich ufe to conciliât e tbe Afeâions of tbe St au- 
ders by : y et ai he grev into Place and Autbe- 
rïtj , bis Parts feem'd to be raifej , as if ht had 
concealed Famines . till he had Occafon to ufe 
them -, and wben he vas to ali tbe Part of * 
grtat Man , be did it vitbout any mdecemy , 
notvitbjiandmg tbe vaut of Cuflorn. Clarcnd. 
vol. 3. par. 1. Lib. ip. p 649. Voyez Mr.le 
Ckrc Bibliou Cboiiic vol. 29. p. 124. 
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„ cent , quoi-qu’il n’y fût pu accoutumé ” Tout le monde a lu & admiré 
les caradères qui font répandus dans les Mémoires de Mr. de la Roche-Fou- 
cault , & dans ceux du Cardinal de Retz ; ainfi fans m'arrêter à les copier , je 
me contenterai de remarquer que c’eft un très-grand défaut, dans un caradère, 
lors qu'il eft trop général , & qu’il convient à plufieurs. Tels font la plupart 
des caractères qu’on trouve dans Velleïus Paterculus, & je n’y connois que le 
caradère de Pompée , qu'on puiffe dire non feulement lui convenir , mais ne 
convenir qu'à lui , comme en effet peu de perfonnes font capables de joindre 
(i) cette modération , dans les Emplois qu’il avoit une fois obtenus , avec cette 
ambition démefurée qui les lui faifoit rechercher , («auvent par des voyes très- 
iniques, & meme très-violentes. Mais il n’en eft pas de meme, par exemple, 
du caradère de Mithridate, dans le même Autheur. „ (kj Mithridate, dit- 
„ il, étoit un homme, dont on ne peut parler, ou fc taire , fans beaucoup de 
,, précaution. Il étoit un grand homme de guerre , 8c d’une valeur extraor- 
,, dinaire; fouvent grand par fa fortune; toujours très-grand par fon courage; 
„ il étoit General dans le Commandement, & Soldat dans l’exécution, & par 
„ la haine qu’il avoit pour les Romains , c’étoit un autre Hannibal. ” Il n'y 
a pas aflurément dans cette T radudion l’élégance de l’Original ; mais pourtant 
elle réprefcnte fidellement l'idée, que l’Autheur a voulu nous donner de Mithri- 
datc. Le Portrait eft beau ; mais il a bien des Copies qui lui refTcmblent , & 
ainfi ce n’eft pas un caradère qui convienne à Mithridate , que Racine (/) a 
bien mieux dépeint , & à qui il a fçu donner un caradère beaucoup plus ori- 
ginal , & qui n’eft pas , quoi qu’en aife Perrault , (m) un caradère de Céla- 
don & de Sylvandre. Le caradère que donne le Pere Bourdalouë de la va- 
leur de (») Louis II. Prince de Condé , eft bien plus marqué , & bien plus 
particulier , que celui que Paterculus donne de la valeur de Mithridate , & 
c’eft ce qu’il feroit aifé de montrer, fi je pouvois copier ici les endroits où cet 
éloquent jéfuite fait voir, que le principe des grandes adions de ce Prince, étoit 
encore plus grand que ces adions mêmes , & que l’univerfalité jointe à l’émi- 
nence des vertus guerrières , étoit le caradère diftindif du Prince de Condc. 
Mais après tout , Tacite atiffi bien que Sallufte,eft là-deflùs le plus grand Maî- 
tre que nous ayons, & rien, par exemple, n’eft plus achevé en ce genre, que 
les différens caradèrcs qu’il donne de Meffalinc , d’Agrippine , &r de l’Empe- 
reur Claude. Tel eft ce , (») Paribas lafeiviis ad cupidinem & faftidia , qui 
marque fi bien la débauche & l’incontinence de Mefîaline , & la facilité aulfi 

bien 



(i) la •fprlmlii htntribui hnmojicui i m . 
renaît vertcunAiJpmut . Vcllet. Paterc. Lib. a. 
cap. 33. pag. 4.3. Ed. Voir. 

( 4 ) UilbriJalet air nrijiii f.lenJui neefue Ji- 
tintlm fine cura , Mit aetrrmui , v triute exi- 
lants, alùfuande ftrtmà . femftr nn'uno maxt- 
enut , ttnjiliii aux , miles manu , tJ» m Rt- 
nuwi Htrmibal. Ibid. cap. iS. p. 30. 

[ I ) Voyez. Racine UithrUate Acte 3. Scè- 



ne 1 . Déjà plus d’une fois retournant fur mej 
traces, 8cc. 

( m ) Voyez Perrault Parall. Vol. ». pag. 
301. 

(a) Voyez BturJaleue Oraif. fiineb. du 
Prince de Condc pag. iS— ai. Ed. 4. de 
1687. +. 

(«) Voyez Tacite Ami. Lib. 11. c.36. 
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bien que la promitude , avec laquelle elle s’entêtoit , & fe dégoutoit de fês aman». 
Tel eft encore ce qu’il ajoute, fur ce queMefTaline voulut fe marier publique- 
ment à Silius, fur ce qu'elle fouhaita le nom de mariage, (p) „ à caufe de la 
,, grandeur de l'infâmie, & de la grandeur du crime , ce qui , félon l'Hifto- 
,, rien , eft le dernier degré de plaifir,pour ceux qui font parvenus au comble 
„ de la débauche. ” Tel eft encore ce qu'il dit d'Agrippine, en l'oppofânt à 
MefTaline, (q) ,, que tout obéïfToit à cette femme , qui fe joüoit , pour ainfi 
„ dire, de l'Empire, qu'elle gouvemoit tyranniquement, non pas que, comme 
„ Meflâline, ce fût par la débauche qu’elle exerçât fa Tyrannie. La Domina- 
„ nation d’Agrippine relfembloit plus à celle d'un homme ; on ne lui voyoit 
,, en public que beaucoup de févérité , & beaucoup d’orgueil , & elle n’étoit 
„ impudique , que dans le particulier, & qu'autant que cela pouvoit contribuer 
,, à affermir fon authorité ; ” & quand nous avons lu dans Tacite , le cara- 
ctère de ces deux femmes, par lesquelles Claude , & par conféquent l’Empire, 
furent fucceflivement gouvernés -, nous ne ferons pas furpris de toutes les 
faufles démarches de ce Règne , & nous conviendrons de ce que dit le même 
Tacite, de cet Empereur; „ (r) que rien n’étoit difficile à obtenir d’un Prin- 
„ ce, en qui toutes les paffions étoient , pour ainfi dire, de commande, &qui 
,, n'aimoit ou ne haïfToit, que félon les impreffions qu'il recevoit d'ailleurs. ” 
Je rends à peu près,quoi-qu‘imparfaitement, le fens de ces endroits de Tacite; 
mais c'eft dans l’Original qu’il faut chercher La beauté de ces caractères , que 
je fçai bien qu’on ne peut fentir dans ma Traduction. 

A tant de grands hommes qui ont excellé à nous faire connoître les perfon- 
nes dont ils font l’Hiftoire , j’ajouterai une Dame dont les Mémoires font fi 
bien écrits & contiennent tant de particularités curieufes , je veux dire les Mé- 
moires de Madame de Motteville, qui parodient depuis peu. On peut dire de 
ce Livre, qu’il répond parfaitement au but que fe doivent propofèr tous ceux 
qui écrivent des Mémoires , & qui doivent entrer dans des détails curieux & 
intèrefTans, où l’Hiftoire generale ne peut entrer ; & qui pourtant font fi uti- 
les , pour nous faire connoître les hommes h fond , en nous dévelopant ce 
qu'il y a de plus caché & de plus particulier dans leur coeur, dans leur efprit, 

51 dans leurs principes d’acSion & de conduite , s’il m’eft permis de parler ain- 
fi. J'ai fait voirdansma I. re Diflèrtation que c'eft ce qui rend Suétoneun 
Auteur fi intèrefTant; & j'ajoute ici que Madame de Motteville, n’apas moins 
bien réüffi à nous faire voir l’intérieur des hommes , & à nous déveloper cer- 
taines intrigues qui paroiffent n'ètre rien : mais qui ont quelquefois de grandes 
fuites, (i) C'eft , par exemple , un endroit fort intèrefTant de ces Mémoires 

que 

(p) Nomen mjtrimonii ronnipirit , ob dicum, nifi dmmattmi txptdirtt. Ib. Lib. iï. 
nugnitudincm intjmi.v , eu jus apud prodi- cap. 7. 

gos novilTima voluptas eft. ld. ibid. c. afi. (r) Nibil arduum videbaïur m anime Priteei- 

(q) Cunda femine ebedttbant , non per U/ci- pii , cm mm judtcmtn , non edutm crut , mji m- 
viam, ut Me/faltna , rebut Romanit mludenti. dit a g- juffa. Ib. cap. j 

Addudum , (y quafi 1 èrilt frrvttmmt paUm (,) Voyez Mémoire de Madme. de Motte- 
JtvtrÙM, at fapiiii [uptrbia : rubti demi impu- ' ville Tom. I. pag. 176. 8c 181. 

• (/) Voyez 
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que celui, où l’Auteur nous parle des grands dcfordres qui pendront arriver, au 
cominencement de la Régence d’Anne d’Autriche , par une querel'e qui parta- 
gea toute la Cour entre la Princeflê de Condé , & Madame de Montbazon» 
qui avoit infinué que des Lettres tombées de la poche du Marquis de Coligny, 
étoient de Madame de Longueville. C’eft ainfi qu'avec un plaifir extreme on 
’ lit dans ce Livre, (r) le détail de la manière dont au commencement de la Ré- 
gence, on vivoit à la Cour d’Anne d’Autriche, (v) & à ce] le de Louis XIV. 
après la mort du Cardinal Mazarin. Rien encore ne nous fait mieux connoî- 
tre le génie des Cours, que le peu de cas qu’on doit faire des éloges qui fem- 
blent le plus fondés (ur la voix publique, 8c fur l’approbation la p'us générale, 
que ce que Madame de Motteville nous apprend de (x) Mr, & de Madame 
de Montauzier. Et quand on leur voit tourner en ridicule les remontrances 
que la Reine Mere failoit au Roi Ion Fils, fur fes galanteries; on ne comprend 
rien à ce Héros & à cette Héroïne de Balzac , de Voiture , du Comte de 
BulTy, de l’Abbé Flcchier, de Madame des Houlliéres & en général de tous 
les beaux efprits des Cours de Louis XlII. & de Louis XIV. qui tous, com- 
me à l’envi , ont célébré , les vertus , & en particulier la piété & la probité de 
cette fameufe [ulie , & de fôn Epoux. Si Madame de Motteville a fi bien 
réüfli dans ces détails , fur la vie des Grands, dont elle parle, & fi i la leéture 
de fes Mémoires, on ne peut que fouferire avec, un habile homme, au Livre qui 
a dit , ,, (j) que les plus grands ennemis de la gloire des Héros , étoient leurs 
„ valets de chambre, ” cette Dame n’a pas moins bien réüffi dans les caraftèrcs 
dont il s’agit à prefent. (*.) Madame de Longueville , (a) & Madame de 
Chevreufe font des caractères fi particuliers , & fi heureux pour les Ecrivains 
qui ont quelque génie, qu’il n’eft pas étonnant que l’Auteur ne foit pas de- 
meurée au defTous du Cardinal de Retz, & de Monfieur de la Rochefoucault, 
dans les portraits qu’elle nous a donnés. de ces deux Princefies. Ces deux ca- 
raétères font trop longs pour être copiés ; ainfi je me contente de les indiquer} 
aufli bien que ceux de (b) Madame de Chatillon , de (c) Madame, fécondé 
Femme de Gallon de France , & fur-tout (d) de la Reine Chriftine de Suè- 
de; lorfque l’Auteur raconte le voyage de cette Princeffe i Paris : comme en 
effet rien n’eft plus fingulier,que tout ce qu’on nous dit en cet endroit, du gé- 
nie, & des avantures ae cette Reine. Le caraélère que Madame de Motte- 
ville donne de (e) Mademoifelle de Montpcnfier cft plus court , & ce fera le 
feul que je copierai , pour donner quelque idée de b manière dont notre Au- 
teur dépeint les perfonnages qu'elle introduit fur la fcène. ,, La vivacité de 
„ Mademoifelle de Montpenfier , nous dit-on , privoit toutes fes avions de 

„ cette 



(r) Voyez idem ibidem p. 1151—119. 

(*) Voyez Tom. y. p. 17} — |S 7 - 
(*) Ibidem pae. Wi —}4 

(y) Voyez Refiex. fier U Poejit & U Bem- 
ture Vol.». Seâ. 10. p. i+i. 

(z) Voyez Mcm. Tom.i. p- 474 — 479 - 



{») Ibidem p. 100— 10}. 

\b) Ibidem Tom. 4. p. 414 — 416. 

(r) Ibid. Tom. 1. P.441--447. 

(d) Ibid. Tom. 4. p. 419 -477. 

(«) Ibid. Tom. 1. p. 394. 

L (/j Ibid. 
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„ cette gravité qui eft néceffaire aux perfonnes de fon rang ; 8c fon ame étoit 
„ trop emportée par fes fentimens. Ce même tempérament ôtoit quelquefois 
„ à fon tein quelque chofe de (à perfeâion, en lui cau/ânt quelque rougeur. " 
Ce que l'Auteur dit ailleurs de (f) cette PrincelTe eft encore plus particulier. 
,, Ses propres fenrimcns, 8c fouhaits ont toujours été furmontés en elle par des 
,, fantaifies paflagéres , 8c ce qu’elle a le plus voulu , elle ne l’a pas accepté 
,, quand elle l’a pu avoir. 

Il iàudroit copier toute l’Hiftoire du Pere Daniel > pour faire voir la beauté. 
Iajufteffe , 8c (ï j’ofe parler ainfi , l’incommunicabilité des caractères qu’ii 
donne, des grands Hommes dont il parle. Quels agréables caractères, mai s quels 
caractères particuliers que (g) ceux de Bertrand du Guefclin , & du Cheva- 
lier Bayard dans cette belle Hiftoire ! Ils font trop longs pour être copiés. 
Ainfi je me contenterai de juftilîer ma propofition , par les Portraits que notre 
Autheur nous a faits, de (h) Louis XI. , de Louis XII. , & du DucdeGuilê 
appellé le Balafré. Rien en effet n’eft plus jufte , que ce que dit l'Auteur de 
cettebizarerie,quifaifoit le principal caraCtère de Louis XI. qui paroifloit éga- 
lement dans fa Politique & dans la dévotion , qui effectivement ne reffem- 
bloient point à la Politique des autres Princes , ni à la dévotion des autres Prin- 
ces , ni à la dévotion des autres hommes. Il en eft de même du caraCtère de 
Louis XII. , qui, par malheur, eft un de ces caractères prefque uniques en leur 
efpèce . 8c qu'on ne remarque , que dans bien peu de Souverains. Peu de Prin- 
ces ont ce tour d’efprit de Louis XII. qui fiifoit, (») que dès que l’argent lui 
manquoit , il concluoit la paix , apréhemtant beaucoup plus d'appauvrir Ion 
Etat, qu’il ne fouhaittoit de l'aggrandir. Il paffoit pour n’étre pas liberal; 
mais c’eft parce qu’il vouloit payer fes debtes , parce qu’il ne croyoit pas qu’il 
dût faire de grandes largeffes aux particuliers, aux dépens de les Peuples , & en- 
fin parce qu’il refetvoit fes finances pour les guerres , & les autres néceftités de 
fon Etat. Ce caraCtère n’eft peut-etre pas tout-à-fiit dans le goût de ceux de 
Tacite, mais il n’en eft pas moins réel, ni moins unique en fon genre. Comme 
en effet les Héros de Tacite, auftï bien que ceux de notre fiècle, font de tou- 
te autre efpèce , 8c ne reffemblent guéres à Louis XII. Enfin je n’ajouterai 
plus que le caraCtère du Balafré, ou plutôt la réflexion que fait le Pere Daniel, 
fur les circonftances où la naiffance & la fortune avoient placé ce Prince : réflexion 
qui nous fait parfaitement connoîtrefon caraCtère. (h) „ On peut dire avec 
,, vérité , dit notre Auteur , que fi ce Prince fut né fur le Thrônc, il n’eut 
„ point eu Ion pareil parmi les Souverains ; que fi la fortune à laquelle il fe 
„ livra trop, & fa naiffance ne l’eût pas mis en état d’y afpirer, & qu’il fe fut 
,, trouvé dans une condition moins relevée , il eût pu rendre de très-grands 
„ fervices à l’Etat, mais que cet entre-deux où fa naiffance le plaça, l’engagea 
,, infcnfiblcment dans une route, & dans des projets trop fùneftes à la Fiance, 

» 8c 



(/) Ibid. Tom. 4. p 6. 

(}) Voyez Daniel Vol. b. p.6fy. &c. Vol. 
f. p. J 4 p. i 4 <. 



(h) Voyez idem. vol. 4. p.408— 417. 

(i) Voyez Daniel vol. 4. p.8ir. 816. 

(*j Voyez id. vol. 6. p. îff. 

C 0 Voyez 
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, , & à lui-même. ” Je ne fçai fi tout le monde entre dans mon fèntiment; 
mais rien ne me paraît plus j lifte, & rien ne nous fait mieux entrer dans ce ca- 
raétère du Duc deGuife, que ce point de vue où l’Autheur nous le fait envi- 
ûg cr. Quand on a lu cet endroit de notre Hiftoire , on eft convaincu que ce 
fut précifement cet entre-deux dont prie l'Autheur , & où ce Duc fe trouva, 
qui le précipita également dans ces malheurs , 8 c dans cet excès d'ambition qui 
les lui attira , & qui lui lit faire un li mauvais ufage de toutes les belles quali- 
tés qui pouvoient /aire un Héros. 

Enfin en fixième & dernier lieu , je devrais pour finir , parler du ftile du 
Pere Daniel, 8 c faire voir qu’il a toutes les qualités du Hile, qu’on peut fouhai- 
ter dans un Hiftorien; mais c’eft ce qu'on ne pourrait faire (entir, fans copier 
tout le Livre , & il faut s'en rapporter au goût de fes Leéleurs , & même de 
fes Critiques , qui à cet égard a été uniforme. Jamais il n’y a eu d’Hirtoire 
écrite d’un ftile plus pur & plus noble, & en même tems plus fimple 8 c 
.plus ailé ; Jamais , comme je l’ai déjà infinué , il n'y a eu une narra- 
tion plus vive, plus intère (Tante , & fur-tout plus foutenué. Ce qui me pa- 
rent prefque incompréhenfible dans un Ouvrage fi long, qui pourtant occupe, 
Oc occupe agréablement, depuis le commencement ju(ques-à la fin , qui tient 
toujours le Leétcur en haleine, &qui lui fait lire avec plaifir, & attendre avec 
impatience des évenemens dont il eft déjà parfaitement inftruit ; mais à qui la 
manière dont ils font racontés , donne tous les agrémens de la nouveauté , 8 c 
même de cette furprife que dans cette Hiftoire, les évenemens les plus connus 
ne manquent jamais de caufer . pour peu qu’ils foient de nature à furprendre. 
Tous ceux qui ont lu cette Hiftoire , ont remarqué l’adrefle avec laquelle, 
fans jamais rien brouiller , l'Autheur pafle d’un fujet à un autre , & qui a fait 
dire à tout le monde , que jamais Autheur n'a mieux fçu,n’a mieux connu, 
ni mieux pratiqué cet art des Tranfitions, fi nécefiairc dans une Hiftoire, & que 
•pourtant on prétend avoir manqué même à Thucydide (/) , quoi-qu’un des 
plus grands Hiftoriens qui ayent jamais écrit. Sur-tout cette beauté de ftile 
dans le Pere Daniel, eft telle que Lucien la demande d’un Hiftorien , & qu'<*, 
appelle la beauté d’un Athlète. Le Pere Daniel fait beaucoup de defcripr;, ons 
de fiéges & de batailles; mais elles ne font jamais inutiles, & il ne défaire gué- 
res au long ces fortes d’affaires , que lors qu’elles (ont en quelque manière dé- 
cifives, comme on peut voir en particulier , dans les deferiptions o u *il f a ; t , des 
batailles de Crecy , de Poitiers , & d’Azincourt , qui pensèrent perdre la 

France; & que les François ne perdirent, que pour avoir trop, méprifé leurs en- 
nemis , & pour les avoir forcés à fe battre. Il y a dans je Pere Daniel plu- 
fîeurs deferiptions de Fctes , & celle du Batémc de C.'jovis , qu’il a tirée de 
Grégoire de Tours , eft , fans doute , trop ornée. («) „ L'Eglifc 8 c les rués 
„ qui y conduifoient furent magnifiquement parées : on les tendit des plus 
„ belles tapifteries. Les Cierges qui y brûloic;it en grand nombre , étoient 

j» com- 

(!) VojTei Onvrei de R»fm vol. i. p. 119. I cydide. 
dans la comparidon de Tite-LiveSc de Thu- | (mj Vovez. Daniel vol. 1. p. 18. 

L a (») Il 
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„ compofcs d’une cire mêlée d’effences précieules, qui s’exhaloient avec 1« 
„ flamme , & qui jointes au baume & aux autres matières odoriférantes, dont 
„ on avoit rempli l’Eglifc , y répandoient une très-agrcable odeur. ” Ces 
fortes de deferiptions font l’écueil de bien des Hiftoriens , & Mafcardi (») a 
eu raifondefe moquer de la defeription puérile que fait Bernardin Coiro , d'un 
Feftin (olemnel qu’on fit à Rome, à une Princelîe de Naples qui s’allait marier 
à Ferrarc. Coiro fait un détail de ce Feftin , qui , à ce que dit Mafcardi, 
femble être une inftruérion dreffée par l'Intendant , à l'ufage du Cuifinier,ou du 
Maître d’HoteL II faut pourtant avouer que le Père Daniel tombe rarement 
dans cette faute, & que l'exemple que je viens de citer, cft peut-être l’unique 
de cette nature, qu’on trouve dans fon Hiftoire. Le Pere Daniel nous a don- 
né un très-belle & très-fage defeription de (o) l'entrée faite à Charles VII. 
dans Paris , après qu’il eut chaffé les Anelois de France , & il nous y fait en- 
trevoir quelque chofe de bien grand & de bien magnifique , parmi les 7 manières 
groflïères de ce tems-là. (p) L'Entrevue que Henri VIII. , & François I. 
tous deux à la fleur de leur âge , eurent entre Guines & Ardres , cft encore 
fort bien décrite par notre Hiftoricn. Cet endroit eft fort orné , fans l'être 
trop ^ écueil , comme je l’ai déjà dit , contre lequel échouent prefqae tous les 
Hiftoriens, & dont pourtant le Pere Daniel a fçu fe fauver , dans des circon- 
ftances où il cft très-difficile qu’un Hiftorien retranche, ce qu'Horace (a) 
dans la Traduéüon de Mr. Dacier , appelle des ornemens ambitieux. * 
Mais outre ces fix caraôères d’un Hiftorien parfait, qui, comme je crois 
l’avoir montré, fe trouvent raffemblés dans l’Hiftoire du Pere Daniel , il y a 
encore plufieurs autres beautés qu’il cft difficile de ranger fous les chefs prece- 
dens, & qui cependant font très-dignes d'être remarquées. Comme le même 
Peuple & la même Nation , change fouvent , quoi qu’imperceptiblement, de 
moeurs, de coutumes, de langage, de génie, cette différence que dans divers 
fièclesjil y a entre les habitans du même Païs,fe doit faire fentir dans une bon- 
ne Hiftoire : & c’eft de quoi Tite-Live avoit donné un bel exemple, qui a 

été parfaitement bien fuivi par le Pere Daniel. Les Romains fous les Rois , & 
fous les premiers Confuls , étoient bien différens de ces mêmes Romains , 'lors 
qu’après avoir vaincu Annibal, Philippe de Macédoine , & Antiochus,' ils fe 
virent les Maîtres, ou du moins les Arbitres de la Grece & de l’Afie , dont ils 
règloicnt la deftinéc, comme ils le jugeoient à propos. -Dans ces premiers tems 
de Rome, il y règnoit un amour féroce pour la liberté , qui alloit jufques-à 
vouloir s’exemter du joug même des Loix ; lorfqu’il s’agiffoit de conferver 
cette liberté, ou de maintenir l’ordre dans l'Etat , auffi bien que dans la Di- 

fcipline 

tt- mon. Mafcardi deli'Arte Hiftorica. Trat t 
T>- cap. 7. p.y8o. 

m (0) Voyez Daniel vol. 4.. p. 1 18-110. 

* M Voyez ld. vol. y. p. 64-86. 
r. (q) Amiumf a naja onumrnt». Horat. de 
t- artc Poct. verl. 447. 448. 

M 
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(a) Il quak (Cuira) ripait Jtgna Jri I» lifl, 
n Jelh tu» florin , un» Jeflriliiom Jri foltm.^ 
me taruhnio fatto in Rom» , ptr honorar ni 
l'rimiprfla flgli» Jri Ri Ji Sapth, c h’anjav» 
marno a Ftrrar» , mil» quair à mm crtjrr 
mferifie ktlU , (fl mirrr It liflt JtUo fcaUo , fa 
u ptr ammmflrimnto Jri indnajtrt, (fl a 
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fcipline militaire, ou n’écoutoit , ni la nature , ni b reconnoiffancc , & on n’avoit 
aucun égard aux fervices qu'on avoit rendus à b République. C'eft ainli que 
quoique Colbtin eut eu fi grande part à l’expulfion de Tarquin , ce Peuple 
farouche ne biffa pas de l’obliger à quiter le Confulat , uniquement à caufe du 
nom de Tarquin qu’il portoit. C’eft ainfi que Brutus fit périr fes Enfans , 
pour être entré dans une Confpiration contre b République, en faveur des 
Tarquins; (r) & que fa fortune , pour parler avec Tite-Live, voulut qu’il 
ordonnât un fupplice dont il n’auroit pas du être Ipcéhteur. C'eft ainfi enfin 
que Manlius Torquatus fit trancher b tête à fon Fils forti victorieux d’un 
combat , qu’il avoit à 1a vérité rendu contre l’ordre de fon Pere : mais où il avoit 
été infenfiblement engagé; & le difeours que Tite-Live met dans b bouche de 
Manlius à cette occafion , reffent parfaitement b férocité de ces tems-lâ. 
„ (s) Comme c’eft par ta mort, dit Manlius à fon Fils , qu’il faut affermir 
„ pour jamais l’Autorité Confulaire, ou l'abroger & 1a détruire pour jamais, 
,, par ton impunité , s’il y a en toi une goûte de notre fang , je ne crois pas 
„ que tu refufes de rétablir par ton châtiment b Difcipline militaire , que ta 
„ faute a prefquc ruinée. ” De même b frugalité & la /implicite des mœurs 
des premiers Romains fe fait d’abord fêntir dans b manière dont Tite-Live 
nous décrit, comment Quintius Cincinnatus fut pris à 1a queue d'une charuë, 
pour être Dictateur; (/) comment il ordonna â fa Femme d’aller à fa cabane 
lui chercher fa robe , & comment il s’en revêtit , après avoir effrité b fueur & 
b pouffiere dont il étoit couvert. Comme b férocité & la limplicité de ces 
anciens Romains fe font fi bien fentir.dans 1a première Décade de Tite-Live: 
au contraire les derniers Livres qui nous reftent de cet Auteur, portent par- 
tout des marques de cette pofitcflè , & de cette grandeur qu’on pouvoit atten- 
dre d’un Peuple , qui après les Guerres de Carthage, de Macédoine, & de 
Syrie, alloit à grands pas à b Conquête de l’Univers. C’eft à l’égard de 1a 
b quatrième & cinquième Décade de Tite-Live , ce qui a été remarqué fort 
judicieufcment par le Pere Rapin , dont les Ouvrages François fur b Critique, 
font pleins de bon fens, & me paroiffent mieux écrits que ceux de Mr.Huet, 
(v) qui traite avec tant de mépris ces Livres du Pere Rapin ; rien en effet 
n’eft plus noble, queb (x) defeription de ces Ambaffadeurs qui, après b défaite 
de Philippe de Macédoine, furent envoies à Flaminius par tant de Rois, tant 
de Nations , & tant de Villes : aufli bien que le Decret que prononcèrent en- 
fuite les Députés des Romains, pour mettre en liberté les Villes de b Grèce. 
,, (y) Tout y eft décrit, dit fort-bien le Pere Rapin , de cet air triomphant 



(r) Jg«w [peclator erai amnendui , mm ip- 
futn frriuna exaclortm fupplicu dédit. Tit. Liv. 
Lib. i. c.f. 

(j) guiem au! morte tua [anciendajint Con~ 
fulum imper ta j oui impurùtate m perpttuum 
brognnJ.il : lue le ifuidrm , [i nmd n te ruftn [an- 
tu r. n eft , neuf are cenfeam qtiw difciflinammi- 
litarem culpà tua prolapfam , fauta rejhtuaj. 

Ibid. Lib. s. c.S. 



» qui 

M Togam properi e tugurio proferre etxorem 
Raeiliam jubte , ijhà [mul abftcrfe pulvere ac 
[adore r. eUuui proetfjit. Ibid. Lib. 3. c. ifi. 

(v) Lnia [uni ejm Gallici fcripfit Raprnue. 
Huet. Comment, p.63. 

(*) Voyez Livium Lib. 33. c. 37. 

(7) Voyez Oeuvres de Rapin. Tom. 1. 
> dans U Coroparaifou de Thucidide & Tite- 
Livc. p. 1J7- in 8. 
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„ qui a coutume d'accompagner les Conquérans heureux. L’Hiftorien même 
„ y parle d'un ton par où l'on connoît, qu'il fent la bonne Fortune de fa Pa- 
„ trie, & tout le mérite de Ton fujet. ” Quelle idée des Romains de ce 
tems-là ne donnent point en effet, ces paroles de reconnoillance que Tire-Live 
a mifes dans la bouche des Grecs délivrés par les Romains, de 1a Tyrannie de 
Philippe de Macedoinef Paroles que feu Mr. Addifon , à la tête de fon Poeme 
fur la Campagne de Blenheim, a fi heureufcment apliquées . \ la figure, que pen- 
dant la guerre pafTée l'Angleterre fàifoit dans le Monde , & dont prefque toute 
l'Europe auroic pu dire dans ce tems-là, ce que difcnt des Romains les Grées, 
dans ces fentimens d'une vive reconnoiffance queTite-Liveleurprére. „ (*.) Il 
„ y a dans le Monde une Nation qui à fes propres dépens , en fouffrant mille 
,, travaux , & en s'expolant à mille dangers , fait la guerre uniquement pour 
„ la liberté des autres. Ce n’eft pas meme feulement pour la liberté de fes 
„ voifins, & de ceux qui font avec elle fur un même continent j elle va ju£ 
„ ques-à palfer les Mers, pour faire enforte que dans toute la Terre il n'y ait 
„ aucune Domination injulle , & qu'il n'y ait rien dans te Monde de plut 
„ puiflant, que la Juftice & la Loi. 

On peut dire du Pcre Daniel, fans le fiater, qu’à cet égard comme à bien 
d’autres, il a parfaitement bien fuivi l’exemple de Tite-Live ; & que dans fon 
Hiftoire, les François du tems de Clovis , font bien différens , par exemple, de 
ceux qui vivoient fous S. Louis , à qui ceux qui vivoient tous Charles V. ne 
reflèmblcnt pas davantage , comme ceux qui vivoient fous François I. &■ fous 
Henri II., ne refiémblent ,ni aux uns, niauxautres. Toute la férocité des Gau- 
lois du tems de Clovis , & de fes SuccefTeurs , fe fait parfaitement fentir dans 
l’Hifloire du Pere Daniel , Sc la cruauté de ces tems-là a un certain caradère 
de brutalité, qu'il me fcmble qu'on ne voit pas même , dans les excès de cruau- 
té où le faux zèles, dans le XVI. fiède, porta les François du tems des MalTa- 
cres, & dans toutes les horreurs de la Ligue. C'eft ce caradère de' brutalité 
que tout Ledeur un peu intelligent démêlera d’abord, dans ce que le Pere Da- 
niel nous raconte (a) des trahifons & des meurtres de Clovis , & dans la ma- 
nière horrible dont il fit mourir Sigebert & fon Fils Clodoric , Cararix , fon 
Fils Rceanaire, & fon Frere Richiaire ; endroit, pour le dire en palTant, où 
je voudrais que le Pere Daniel eût un peu cenfuré les Evêques du Concile 
d’Orléans tenu l’An jn., qui malgré tant de crimes dont Clovis étoit cou- 
pable, louent ce Prince de fon zèle pour la Religion Catholique. Ce meme 
caradère de brutalité fe trouvé encore dans tout ce que l’Auteur nous dit, des 
crimes {b) de Brunehaud & de Fredegonde, qui malgré la diltance des tems, 
eft un des endroits les plus intèrelTans de fon Hiftoire. On fent par fe tour 



(x) T.Jft aliquom ht terril gentem \ que fuÂ 
impenfà , fuo lober* *c pen.ulo belU gtrxt fre 
UbertM * atiorum. Ne t hoc finitimis , a ut pro~ 
pbiqu* viciait Atis hemmibus , aut terris conti- 
r*rrui juncits prtjUt : Mono trajiciat ; ne qnU 



tôt* orbe terrxrum mjufhsm imperium fit , 
ubitutt jus , f*s , Ux potentijfimx fint. Tit. Lit. 
Lib. 33. c. 36. 

(4) Voyez Daniel vol. i. p. 49—5-1. 

(b) Voyez Ibid, p-iyp. 179. 191. & 191. 

(c) Voyez 
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de notre Auteur , que les crimes de ces deux Femmes font de leur tems; 8c 
que de notre tems les Femmes les plus méchantes n'en commettroient pas de 
femblablcs, ou du moins ne les commettraient pas de la même manière. De 
notre tems on ne voit plus de Femme comme Frc-degonde, qui fit aflaiTiner les 
Neveux de fon Mari, fon Beau-frére , & enfin fon Mari lui-même : comme 
on n’en voit guéres qui rclïcmble à Brunchaud , qui fit maflacrer fon propre 
Fils , & fon petit Fils. A quoi on peut ajouter que la meme férocité qu'on 
trouve dans ces crimes de Brunehaud , on la trouve dans (c) les cruels fuppli— 
ces qu’on lui fit fouflfrir, fous Clotaire IL. De même le Pere Daniel nous fait 
parfaitement bien connoître cette Dévotion fimple , peu éclairée , & fouvent 
compatible avec les plus grands crimes & les plus grands dérèglemens , qui fai- 
fbit le caractère du lièclc des Croifades , & en particulier du tems de S. Louis. 
Le Pere Daniel nous raporte fort fidelletnent ce que dit (d) Joinville , des 
defordres affreux des Croifés : & pour ce qui regarde la fimplicité & l’igno- 
rance dont la Dévotion de ce tcms-là étoit accompagnée , elle paraît parce que 
raconte l'Auteur, en parlant de l'allannc qu’on eut après la prife de S. Louis, 
& de ceux de fa fuite ; & après le maflacre du Soudan Almohadan. (e) On 
crut alors que le Roi , & tous les François alloient être égorgés. Ce qui fit 
que le Seigneur Gui d’Ibclin Connétable de Chypre fê jetta à genoux devant 
Joinville, & je lui donnai, dit ce Seigneur, telle abfolution comme Dieu m’en 
avoit donné le pouvoir. A quoi il ajoute , qu’il oublia tout ce que ce Con- 
nétable lui avoit dit dans cette Confeffion. Il ferait feulement à fouhaiter que 
le Pere Daniel nous eût fait remarquer que la piété de S. Louis n’étoit guéres 

E >lus folide , ni guéres plus éclairée , que celle de ceux qui s’étoient croifés avec 
ut. Je ne m’atendois pas que le Pere Daniel , qui femble allez juftifier cette 
Méthode, dcfapprouvàt qu’un bon Prince, comme S. Louis, (/) voulut ab» 
folttment qu’on exterminât les Hérétiques par le fer & parle feu. C’eft Mr. 
le Gendre qui nous a apris ces fentimens de S. Louis, fi pleins d’humanitc & fi 
dignes d’un grand Saint, & d’un grand Roi. Mais Mr. le Gendre nous ap- 
prend d’autres chofcs de S. Louis, que ne nous dit pas le Pere Daniel, 8c qui 
gâteraient un peu le bel éloge qu’il a fait de ce Prince. Tel eft ce qu’on 
trouve dans Mr. le Gendre, que (g) S. Louis fe faifit des armes 8c de l’ar- 
gent qu’il avoit trouvés à Damiette , quoi-qu’on lui eût remontré qu'il ne lui 
en devoit revenir que le tiers , & que le refte apartenoit aux Croifés. Com- 
me ce trait d’Hifboire nous fait voir que la piété de S. Louis n’ccoit pas fort 
folide , 8c ne fupofoit pas toujours cette probité qui eft le véritable caradère de 
la vraie fainteté ; de même par cette autre anecdote ra portée. atiit: par M. le 
• Gendre, 8c dont notre Auteur ne dit rien , il paraît que la piété de S. Louis 
n’étoit guéres éclairée , & qu’elle étoit mêlée de beaucoup de iuperftition. 
C’eft l’idée que nous donne ce que dit Mr. le Gendre , (h) que S. Louis de 

retour 



(r) Voyez Daniel, vol. i. p. 169. 

(d) Voyez Ibid. vol. 3. p. 91. 
r) Ibid. p. 1 if. 

0 ) Voyez Mr.leGendic. Tout. 3. p.334. 



(*) Ibid. p. 3+7. 

(h) Vide ex Dachcrii fpicilegio. Tora. 3. 
p.+u. +11. apud le Gendre. p. 331. 

( 1 ) Voyez 
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retour en France, à la perfuafion des Dominicains de Paris , avoit envie de Ce 
faire Moine & Prêrre , pour porter entre fes mains le Corps de J. C. , comme 
la Vierge dont il louoit le bonheur, l'avoit porté dans fes flancs : ce qu’il au- 
ront exécute , s’il n’avoit craint d’expofer ces Moines au reffentiment de fon 
Fils Louis , qui avoit témoigné beaucoup d’indignation de ce deffein , lorsr 
qu’on lui demanda s’il aimoit mieux être Fils de Prêtre, que Fils de Roi. Mais 
fi le Pere Daniel a fupprimé ces circon fiances qui nous auraient fi bien fait 
connoître le génie de S. Louis , & quel étoit le cara&ère de fa piété , & de 
celle de fon fiècle , il nous a fort bien dépeint ces idées de Chevalerie qui dans 
le fiècle fuivant , prirent la place des fureurs des Croifades , & qui produifirent 
alors autant d’aérions nobles & héroïques, que les Croifades en avoient produit 
de criminelles & de honteufes. Ce fut en effet pour Ce conferver la réputation 
au’il avoit, du plus franc & du plus loïal Chevalier qu’il y eût alors au Mon- 
de, que Bertrand du Guefdin fit fous Charles V. tant de belles aérions, qui 
rétablirent dans fon ancien luftre la Monarchie Françoife , qu’après les Croifa- 
des , les guerres avec les Anglois avoient fi fort ébranlée. On eft charmé lors 
qu’on voit dans le Pere Daniel , ce brave Homme , que , fans que fa vertu en 
fût plus fufpeéte, fi) la PrincefTc de Galles déclare fon Chevalier , & paye au 
Prince fon Mari la rançon d’un homme qui ne demandoit fa liberté, que pour 
Ce voir les armes à la main, contre ce Héros de l’Angleterre, & de fon fiècle. Or» 
peut voir encore combien ces idées de Chevalerie étoient en ce tcms-lh , des 
principes d’honneur & de courage, (k) dans b defeription de l’aérion de Co- 
cherel entre le Captai de Buch Commandant des Anglois , & Bertrand du 
Guefclin; car il n’y avoit guéres plus de 1500. combattans de chaque côté: 
mais où étoit, comme on parloit alors , 1 a fleur de la Chevaleriede Navarre, de 
France, dcGafcogne, & d’Angleterre. Outre les couleurs qui relèvent cet 
endroit dans le Pere Daniel , il y a plaifir d’y entendre ces Chevaliers parler 
dans le Langage de ce tcms-lh : lors que du Guefclin aïant pris le Captai pri- 
fonnier, beau Sire, je me rens i vous , puis qu’ainfi va , dit le Captai. Du 
Guefclin le reçut & en prit la foi ; c’eft-ï-dire qu’il n’étoit plus libre au Cap- 
tai de fe fâuver , fans perdre la réputation de loïal Chevalier. J’ai parlé dans 
l’article précèdent des descriptions que fait le Pere Daniel de l’entrée de Char- 
les VII. dans Paris; & de l’entrevue de François I. & de Henri VIII. entre 
Guines & Ardres: mais outre ce que j’ai dit de la beauté de ce s deferiptions, 
on peut encore remarquer la différence qu’il y avoit, pour la politeffe, entre ces 
deux Règnes, & la différente manière dont chacun de ceS deux Princes fit pa- 
raître fa magnificence dans ces deux grandes occafions. Enfin le Pere Daniel 
nous a fait connoître le génie des tems dont il parle , par le Langage même de 
ces tems-là, qui dans fa naïveté & dans fa groffiereté reprefènte parfaitement le 
caractère de ceux qui le parloient. C’eft ainfi que , fur ce que la Reine Mar- 
guerite, Femme de S. Louis pleurait la mort de fa Bellc-Mere Blanche de Ca- 

frille, 

(i) Voyez Daniel, roi. 3. p. j-pj. I (*) Voyez Ibid. p. y6o~ySy, 

(t) Ibid. 
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ftille, ( t) JoinviHe lui dit , „ Madame, il eft vrai qti’on ne doit mie croire 
„ Femme; car le dueïl que vous menez, eft pour la Femme que vous haifle* 
„ le plus en ce Monde. ” A quoi la Reine repartit avec la même fincériré, 
„ Sire de Joinville, ce n’eft pas pour elle aufli que je pleure : mais c'eft pour 
„ le grand mclaife en quoi le Roi eft , & aufli pour ma Fille Ifalielle qui eft 
„ demeurée à la garde des hommes. “ Tel eft encore le court Sermon que 
fiit du Guefclin dans le ftile de ce tems-là, pour porter les (m) Compagnies 
Il fe croifer contre les Sarrazins, (n) „ fi nous vaut mieux ainfi faire , & 

„ pour nos âmes fauv^r, que d: nous damner & donner au Deable," car trop 
avons fait de péchés & de maux , comme chacun peut favoir endroit foi , 8c 
tous nous convi.ndra finir. 

Voilà ce que j'avois à dire fur la première idée , fous laquelle on peut confi- 
derer l'Hiftoirc du Pere Daniel , fur la manière dont il a fçti nous inftruire de 
tout ce qui eft arrivé dans la Nation dont il écrit l’Hiftoirc. Je crois avoir 
prouvé qu’il a parfaitement rempli tous les devoirs d'un bon Hiftorien , foit à 
l’égard de l'éxaftitude avec laquelle il a traité r a matière , foit à l’égard de 1* 
forme qu’il a fçu lui donner , & il n’eft prefque pas néceflaire que je m’arrête 
à prouver, qu’à tous ces égards, Mezeray ne peut même lui être comparé. Me- 
zeray fe fait lire avec plaifir , mais ce n’eft pas tant par la beauté de fa narra- 
tion , que par la beauté & la grandeur de fes (entimens , par ces idées de liberté 
& du bien public , qui comme je vais le faire voir , font répandues par-tout 
dans fon Hiftoire. (o) Perrault s’eft fait moquer de tout le monde , pour avoir 
foit dire à fon Chevalier , „ que Mezeray fur-tout dans fon abbregé , narre 

„ mieux que Thucydide. " Il eft certain que les mêmes évenemtns ne frap- 
pent pas tant dans Mezeray , que dans le Perc Daniel ; & en particulier , ces 
norribles désordres qu’on vit en France, pendant la prifon du Roi Jean, qui 
font dépeints dans le Pere Daniel avec des couleurs fi vives , ne font pas la 
même impreflion dans Mezeray. Pour ce qui regarde l’origine & le progrès 
des ufages & des coutumes qui ont lieu en France , on prétend que Mezeray 
n’eft pas exaét , & qu’il s’eft fouvent trompé groflierement , & pour ce qui 
regarde le Droit des trois Races qui ont règne' en France* aufli bien que le Pere 
Daniel , il le fonde principalement fur le confentement des François. Mezeray 
foit peu de réflexions , mais fi elles ne font pas aufli fines que celles du Pere 
Daniel, elles font aflez juftes, & ne font pas détachées du corps de la narration. 
Telle eft la réflexion que fiit (p) Mezeray, fur l’aventure du Prince de Con- 
dé.avcc Mad. Ut - de Limeuil , „ qui s’en trouva incommodée neuf mois , 8c 
„ fut quelque tems l’entretien de la Cour , à qui , dit l’Hiftorien , de fcmbla- 
„ blés accidens donnent plutôt du divertiflement, que du fcandale. " Il n ’y a 

pas 



(0 îbîd. p. 158. 

(m) Les Compagnies noient des Brigands 
qui piiioient toute la France ; 8c eniuite ce 
furent des Soldats débandes qui fc joignirent , 
fous des Chefs dans les Règnes de Jean 8c 



Charles V. Voyez Daniel ibid.p.pjf— ffo.Sce. 
(») Idem ibid. p. ySt. 

(•) Voyez Perrault Parai, vol. a. p. 1-8. 
(») Voyez Mezeray Abb. Chron. voi. y. 
fur l’An 15-63. p. 77. 
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pis dans 1« caraôères de Mezeray ces traits fi marqués & fi particuliers qu’on 
trouve dans les cara&ères du Pere Daniel ; mais comme Mezeray a un grand 
amour pour le bien public , il fe furpaffe d'ordinaire lui-même! lors qu’il don- 
ne le caractère d’un bon Roi, & d’un bon Miniftre. Quoique le cnrafière de 
S. Louis foit d’une grande beauté (<f) dans le Pere Daniel , il n’eft , guéres 
moins beau dans Mezeray. Ce caraétèrc eft trop long pour erre copie , ainfi 
je ne rapporterai que ce qu’il marque du Cardinal d'Amboilê , (r) à qui le 
Pere Daniel dit , qu’on ne pouvoir rien reprocher , que l’ambition demclurée 
qu’il avoit d’être Pape, & que Mezeray appelle (i) „ le fage Pilote de la Fran- 
„ ce, Miniftre fans avarice & (ans orgueil , Cardinal avec un feul Bénéfice, 
„ qui n’aïant point et» en vue d’autre richeffe,que celle du public , s’eft amaffé 
„ untreforde bénédiétions dans la Poftcrité. „ (r) Je ne m’arrêterai pas à con- 
cilier cet éloge, avec ce que Mr. le Gendre (v) dit des richeffes immenles du 
Cardinal d’Amboife, & je paffe enfin au ftile que tout le monde a critiqué ju- 
ftementdans Mezeray. Le ftile de Mezeray eft fins doute fort & énergique , 
mais il n’eft, ni pur, ni élégant, il paroît meme que Mezeray n’a pas eu d’idée 
de la noble (Te & de la dignité qui conviennent à l’Hiftoire. Autrement, comme 
dit fort bien le Pere Daniel (x) „ ib aurait retranché de fon Hiftoire, bien des 
„ quolibets, des proverbes , de mauvaifes plaifintcries , quantité d’expreflions 
„ baffes Si du ftile familier Sur-tout l’art des Tranfitions a manqué à Me- 
zeray , comme il paroît par les exemples qu’en rapporte le Pere Daniel. „ (j) A- 
„ vant que de paffer à la fécondé Race , voïons un peu quel fut l'état ae h 
„ France, fous les Mérovingiens , &c. Vous avez lu naguéres comme le Neu- 
„ ftrien & le Germanique fe fiifoient b guerre &c. ” Sur ces exemples qu’il a 
tirés de la grande Hiftoire de Mezeray , le Pere Daniel a raifon de dire , que 
ces efpèces de colloques de l’Hiftorien avec le Le<fteur,ne conviennent point à la 
majefté de l’Hiftoire. 

Je m’arrête ici , & ce fera dans la Differtation fuivante que je confidererai 
nos deux Hiftoriens, fur b fécondé idée dont j’ai parlé , & par raport à ce que 
j’ai dit dans ma première Differtation , fur l’utilité de l'Hiftoire. J'efpere faire 
voir dans ce qui fuivrâ , que Mezeray eft plus amateur du bien public & de b 
liberté, Sc que dans toute fon Hiftoire , mais fur-tout lors qu’il s'agit de 1a Re- 
ligion , il eft plus fincère & moins partial que le Pere Daniel. Ce que Photius 
(x.) dit d'Appién Hiftorien, qui par fa manière d’écrire tient affez du caradère 
de Mezeray , fe peut fort bien appliquer à ce dernier. „ Il n’a rien de fuper- 
„ flu dans fon ftile , qui eft fort fimple , & presque bas , mais 1 l’égard de 
„ fon Hiftoire même, il eft autant qu’il eft poffible , amateur de b vérité. 



(f) Voyez Daniel roi. x. p. 1 88 tçy. 

comparez- ic avec Mezeray Abb. Citron, vol. 
». P- 7 + 7 - 

(r) Voyez. Daniel vol. 4. p. 757. 

(<) Voyez Mezeray Abb. Chron.vol.4 p.4ft. 
(fi Voyez Mezeray vol. 6 . p. 444. où il 
•pelle le Cardinal d’Amboilc , Minilire génè- 
rent U bicn-tailiai— qui règle b toutc-puif- 



lincc par b Juliice , Sc les interets du Roi 
par le bien public. 

f v ) Voyez le Gendre, vol. 4. p. 107. ac8. 
(•*) Voyez Danici Préfacé generale p. y a. 

(y) Voyez Daniel ibid. p 74. 

(z) “Eu jj r«r tpww'i. âr^ivl# C : rw 
A .>«.«, , eUrr' tri , pi XmAthi. Photius. 
Cod. y;. Cul. ya. 

sücon. 
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PERE DANIEL. 



la curiofité & le defir qu’ont les Hommes de fçavoir ce 
qui s’eft paffé avant leurs tcms, Soient l’unique motif qui 
nous doit porter à lire l’Hiftoircj Oc fi c’ctoit la principale 
utilité que nous en devons tirer: il ferait certain que, dans 
cette fuppofition , l’Hiftoire du Pere Daniel eft dans fon 
genre un Ouvrage achevé ; & que, comme il a porté l’art 
décrire l'Hiftoire au plus haut point de perfeétion, il a aufli 
parfaitement rempli le but & la fin que doit fe propofer tout homme qui écrit 
l’Hiftoire. Nous avons vu qu’il détaille très-nettement , & avec une jufte 
étendue tous les évenemens qu’il raconte ; qu’il eft exaét dans les faits , & que 
fi fa narration eft très-circonftanciée , il eft aufli très-judicieux dans le choix 
des circonftances qu’il raporte , qui ne font jamais inutiles ni frivoles, Oc qui 
tendent toutes au but qu’il fe propofe, de faire connoître le a étions Oc les per- 
ionnes donc il parle. De plus le Pere Daniel ne s’eft pas contenté de nous ra- 
porter Amplement les évenemens qui entraient dans fon fujet , & fur quoi roule 
fon Hiftoire; il nous a aufli parfaitement bien démêlé les caufes de ces évene- 
mens , aufli bien que les motifs qui ont fait agir ceux qui y ont eu le plus de 
part, & qui ont été les principaux Acteurs dans ces .grandes Scènes, que fon 
Hiftoire eft deftinée à nous mettre fous les yeux. Le Pere Daniel ne perd 
point aufli d’occafion de nous frire connoître en général le génie de la Nation 
dont il eft l'Hiftorien ; il ne manque jamais de remarquer, lors qu’il le faut, 
l'origine & le progrès des divers ufages & des diverfes coutumes qui fe font 
introduites en France ; avec les divers thangemens qui font arrivés dans les 

M i Emplois 
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Emploi' militaires ou civils, & en général dans l’exercice 8c même dans la for- 
me du Gouvernement ; St il nous a encore fort bien fait connottre les diverfe* 
Maifons qui onr règne en France, 8c les Droit' que chacune des trois Races a- 
v'oit il la Couronne; Droits qu’il nous fait voir etre principalement fondésTuf 
le confcntement des Peuples. Comme le Pere Daniel eft fort fobre dans l’u- 
fage qu’il fait des réflexions 8c de ces moralités fententieufes , qui a été l’écueil 
même des meilleurs Hiftoriens ; aufli les réflexions font comme incorporées 
dans fa narration , 8c en font une partie : outre qu’elles ne font pas moins judi- 
cieufes & moins vraies-, qu’elles font vivement exprimées , & d’une manière 
également courte & animée. Le Pere Daniel excelle aufli dans les caraéf ères , 
& fur-tout dans ces caraôères originaux & uniques en leur efpèce , des per- 
fonnes qui ont paru avec éclat , dans toutes les grandes révolutions dont il par- 
le. Enfin le Pere Daniel a parfaitement rencontré le véritable ftile Hiftorique, 
& il en a raffcmb'é toutes les qualités dans fa manière d’écrire ; comme je l’ai 
lait voir, par un détail qu’il feroit inutile de répéter ici. 

Mais il faut quelque chofc de plus à un Hiftorien , qui doit écrire en vue 
d’être utile à tous les hommes de tous les Etats & de toutes les conditions ; 
non feulement il doit fe fouvenir que, par les exemples de Vice & de Vertu qu’il 
leur met devant les yeux , il doit inftruire tous les hommes , dans tous les fiè- 
cles, des récompenfès ou des châtimens que dès cette vie , la Providence a at- 
tachés à la pratique, ou à b violation des plus grands devoirs de la Morale; il 
faut encore qu’un Hiftorien ne change jamais les noms du Vice & delà Vertu}, 
8c qu’il ait dans l’efprit, & fur-tout dans le coeur, des idées jufles tédesfenti-: 
mens droits de probité & d'honneur, des vertus domeftiques & civiles, & en 
général de tous les devoirs de l'homme , indépendamment des relations 8c des 
qualités de Citoyen, & de Magiftrat. De plus, comme l’Hiftoire doit être à 
tous les Peuples, 8c à tous les Etats, aux Sujets aufli bien qu'aux .Souverains,’ 
une leçon continuelle de Politique , ou plutôt de liberté 8c de bien public ;* 
comme elle doit également apprendre aux Souverains & aux Sujets, que les 
Loix de Dieu 8c celles de l’Etat, doivent être aux uns 8c aux autres, la règle 
8c les bornes de leur autorité 8c de leur obéïflànce , une bonne Hiftoire doic 
faire connoître & fentir aux hommes le bonheur qu’il y a de vivre (bus une 
Monarchie limitée, fous un Gouvernement où le Prince a tout le Pouvoir 
néccflàire, pour rendre fes Sujets parfaitement heureux; mais qui n’a celui 
de leur faire du mal 8c de leur nuire , qu’à proportion qu’il a pu réüflic 
à corrompre ceux qui ont le plus grand intérêt à s’oppofer aux accroiflè- 
mens les plus imperceptibles du Pouvoir abfolu. Un bon Hiftorien fui- 
vra b-deflus les idées des Anciens , qui tous , excepté le feul Dion Ca fi- 
lms , fe font deebrés pour 1a liberté , & contre 1a T yrannie , lors meme 
qu’ils écrivoient fous des Tyrans , qui leur tenoient, pour ainfi dire, le 
poignard à la gorge. Enfin un Hiftorien Chrétien doit fe fouvenir qu’il 
parle à des Chrétiens , qui , quoique malheureufement divifés en plufieurs 
Seéles , ne biffent pas de s’accorder prefque tous fur ces certains devoirs, 
qui font également regardés comme indifpenfablcs dans toutes les Sociétés 

Chrc- 
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Chrétientés. En priant de ceux que l’efprit de parti lui fait regarder comme 
fes adverfaires , il doit fe fouvenir que la calomnie eft un crime que dans toute 
l’enceinte du Chriftianifme, on fait egalement profèflion de détcilcr ; 5c que 
tout le monde, du moins dans la fpéculation , convient qu'il n’eft pas permis 
d’employer, même contre les ennemis les plus déclarés de Dieu 3edes Hommes. 

Ceux qui nous décrivent en des termes fi tragiques , les pei fécutions que les 
Empereurs Arricns ou Iconoclaftes ont faites aux Catholiques ; ceux qui fc re 
crient fi fort fur des Loix,à l’ombre defquelles les Protefhns des autres Pais, 
fe croiroient fort heureux de pouvoir vivre , telles que font les Loix qu’il y a 
dans ce Pais contre les Catholiques Romains , qui d’ailleurs font fi mal & fi 
rarement exécutées ; ceux-là, dis-je, devraient détefter également les perfec- 
tions pour caufe de Religion , dans quelque Parti & dans quelque Commu- 
nion que ce foit. Un Hiftorien qui aurait , je ne dis pas du Chriflianilme; 
mais feulement un peu d’équité naturelle , u'aprouveroit jamais qu’on brûlât 
des gens à prit feu, feulement parce qu’ils font d’une Religion différente, & 
il ne jullifieroit pas des malTacrfi & des meurtres, dont le feul récit fait hor- 
reur, pr des accufàtions chymeriques , ou plutôt par des foupçons de révolté 
& de (édition, qui n’ont jamais été avérés. 

C’efl fur cette dernière idée de la véritable utilité de l’Hiftoire» que j’entre- 
prens de faire la Comparaifon de nos deux Hifloriens, Mezeray , Si le Pere 
Daniel, fe ferai voir en premier lieu , laquelle de ces deux Hi (foires de France 
nous donne de meilleures leçons de Morale , & efl plus capable de nous dé- 
tourner du Vice , Si de nous porter à la Vertu. En fécond lieu j’examinerai 
laquelle de ces deux H i (foires nous donne de plus faines idées de Politique, & 
du bien public ; lequel de ces deux Hifloriens a eu plus en vue de rendre les 
Peuples heureux, ou tâché le plus d’élever l’Autorité des Rois aux dépns du 
bonheur des Peuples. Enfin je ferai voir lequel de nos deux Hifloriens eft 
plus ou moins exemt de prtialité, dors qu’il s’agit de parler des actions & des 
jentimens de ceux d'une Religion différente ; lequel de ces deux Hifloriens 
diffimule plus les fautes de ceux de fon Parti , & rend plus de juflice au méri- 
te & aux vertus de ceux du Parti contraire. En un mot dans cette Differta- 
rion , j’ai defTein d’examiner la Morale , la Politique , & la Religion de no* 
deux Hifloriens ; Si ce font-là les trois chefs qui feront les trois parties de 
ce Difcours. 

E Pour commenccrpar la première idée, fous laquelle j’ai defiein de confi- c <>mparai- 
derer nos deux Hifloriens ; c’e(l-à-dire par raport à la Morale , il fut avant llc ’ 
toutes chofes, expliquer en peu de mors, ce que j’entends parla Morale del’Hi- Hem pjr°" 
floire, ou plutôt pir la Morale d’un Hiftorien. La Morale de l'Hiftoire, ou raport a la 
qui doit toujours régner dans une Hiftoire , ce font des idées de juflice, d’é- Mora !e. 
quité, de probité , d’honneur , & de Religion fondées fur les plus pures lu- 
mières de la Raifon, & fur les fentimens de la Confcience les plus droirs, dont 
un bon Hiftorien ne doit jamais s’écarter , & qu’il doit toujours avoir devant 
les yeux, dans le détail qu’il fait des aérions qui font le fujet de fon Ouvrage. 

Un bon Hiftorien confidercra que les idées du jufte Si de l’injufte font im- 

M j muable* 
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muables 8 e éternelles ; qu’elles font toujours les mêmes dans tous les fems 8 e 
dans tous les lieux , & qu’à cet égard , il ne doit faire aucune diflinéfion de 
Nation, de Parti , ni de Religion. Il fc fôuviendra que l’objet de la Juftice 
eft univerfel , s’il m'eft permis de parler ainfi ; que tons les hommes fe h dot- j 
vent les uns aux autres, entant qu'hommes, entant qu’ils lont tous fujetsà cet- 
te Loi naturelle qui eft anterieure à toutes les Loix humaines , 8 c qui fait qut 
les hommes ne font pas unis entr’eux , Amplement par la relation de Concitoyens 
qu’ils ont enfemhle , & parce qu’ils vivent fous le même Gouvernement ; mais 
qu’antécedemment à tout cela » & par des liens plus forts que tous ceux-là , 

les hommes font unis par l’humanité meme, qui impofe à tous les hommes des 
obligations fupérieures à toutes celles qu'ils contraftent, par les diverfes relations 
que la fociété forme entre eux. Les Païens nous ont parlé de cette Loi natu- 
relle , & qui eft antécédente & fupérieure à toutes les Loix humaines , & à 
tous les établiflemens politiques. C’eft ce qui paroît par ce paffage de Cicéron , 
au premier Livre des Loix , où il ne s’agit pas des fociétés particulières qu’on 
appelle Nations, mais de cette fociété qu'entânt qu’hommes, nous avons avec 
les autres hommes. Là Cicéron nous dit , ( m) que de toutes les chofes dont 
les fçavans difputent , ou plutôt de toutes les fciences qu’ils traitent , il n'y 
en a point de plus excellente, que celle de fçavoir que nous fommes tous n es 
pour pratiquer la Juftice ; que ce droit, ou cette loi qui nous oblige de prati- 

3 uet la Juftice, a fon fondement dans la nature même des chofes , & non pas 
ans l’opinion des hommes. C’eft ce qui eft clair par les liaifôns qu’ont les 
hommes enfemble, & par le penchant qu’ils ont à vivre en fociété , & c’eft 
même ( b ) fur ce befoin que nous avons du fecours les uns des autres , fur ce 
commerce que par néce(lité,au(lt bien que par inclination , nous fommes obligés 
d'avoir les uns avec les autres, que Cicéron fonde cette obligation naturelle, 
qu’il dit que nous avons à la Juftice. C’eft à ces idées naturelles de Juftice 
que Socrate dans Platop , (c) veut que les Philofophes ayent égard , lorsqu’ils 
preferivent des formes particulières de Gouvernement : il veut que ces Philo- 
fophes Légiflateurs ayent toujours égard à ce qui eft naturellement jufte , qu’ils 
ayent égard à ce que demande la qualité d'homme, & qu’ils règlent leurs idées 
là-delïùs , fur cette tefTemblance qu’Homère veut que les hommes ayent avec 
Dieu. C’eft à la vérité dans la Philofophie qu’on puife les idées de ce qui eft 
naturellement jufte; auflï un bon Hiftoricn doit-il être Philofophe , au moins 
pour ce qui regarde la Morale , & s’il fuit ce que la Raifon nous enfeignelà- 

defïùs , 

(à») Omnium, qu* m bomhmm doflorum dif- j natur J effe faciès. Ibidem num. 53. 
futaticne xtrfantur , nibil tfl proftflo prtflabi- (r) Ar*JW#m «rpè< t* ri Qom dùutm k> 

Lut j , quam plant mtelùgi nos ad juflitiam ejft | **Ai* — rvp.u.tyi 6 *TK, ri utpanôf- 

nata , neque epirùoue , ftd naturà confia ut um r* o« r ix?,rdfft*crtn , ri m+dfiUOm , mx‘ 
tffe jus. Idjam patebif , fi hominum mttr i/b iutumv « Ji, mai imûXtm 

fis foattatrm ,conjurMionemque ptrfpexnis. Ci- ci t*k mîfixie, iyytytlu,H* t « mal 

ccr. de legibus lib. 1. num. 18. ! A*». Plato de Rep. Lib.6. p.fo. roi. 

(À) Sequaur igrtur ad participtmdum aliam a. Ed. Cantab. 8. 
cü/;>muMc**Jumque mur wmis jufiçs I 
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deflus, il ira même plus loin , que les Philofophes Grecs & Romains n’ont été, 
du moins pour ce qui regarde la pratique. A l’égard des devoirs généraux de 
juftice,queles hommes fe doivent les uns aux autres, un bon Hiftorien ne fera 
aucune diftinétion d’amis & d’ennemis, de Grecs & de Barbares, comme fai- 
saient les anciens Grecs A Romains ; il fera bien éloigné du fentimenr du 
même Platon, qui femble dire, qu’à la guerre, les Grecs ne dévoient avoir d’hu- 
manité , que pour les Grecs, & qu'il leur étoit permis de traiter les Barbares, 
comme il leur plaifoit, fous pretexte que les Grecs font du même fang que les 
autres Grecs ; (J) au lieu que les Barbares font étrangers aux Grecs , & les 

Grecs aux Barbares : ce qu'il fonde fur cet étrange principe , que les Grecs 8c 
les Barbares font naturellement ennemis, (f) Il ne veut pas que les Grecs faf- 
fent les autres Grecs cfclaves; qu’ils pillent les Camps les uns des autres , qu’ils 
s’arrêtent à dépouiller les morts ; ni encore moins qu’ils infultent les corps 
morts de leurs ennemis : mais il ne leur fait pas les mêmes défenfes à l’égard 

des Barbares , & il hifïè les Grecs en pleine liberté de traiter ceux-ci auffi 

cruellement qu’ils le jugeront à propos. C’eft malheureufement fuivant ces 
demieres idées de Platon, que la plupart des Hiftoriens Grecs & Latinsforment 
leurs idées du jufte & de l’injufte. Comme tout ce qui n’étoit point Grec , ou 
Romain, étoit Barbare à l’égard des Grecs & des Romains ; auffi à l’égard des 
autres Nations, les Grecs 8c les Romains croyoient fe pouvoir difpenfcr des 
Loix les plus facrées de la Juftice , & meme de l’Humanité. Naturellement 
tout le monde auroit du juger d’Alexandre, comme ont fait Senèque & Lucain. 
Rien n’eft plus beau que le paflage de Senèque, dont Mr. le Clerc a cité une 
partie fur ce même fujet , & où Sencque parle du plaifir que la réponfe des 
Corinthiens lit à Alexandre , lors que , pour faire valoir le droit de Bourgeoise 
qu’ils lui accordèrent, ils lui dirent qu’ils ne l’avoient accordé qu’à lui , & à 
Hercule. ,, (f) En quoi , s’écrie Senèque , rclfembloit-il à Hercule , ce 
„ jeune furieux , à qui une heureulê témérité tenoit lieu de valeur \ Brigand 
,, dès fon enfance , il defoloit les Nations ; il faifoit également périr amis & 
„ ennemis, & regardoit comme un fouverain bien, d'être la terreur de tous les 
hommes. ” Tel eft encore ce bel endroit de Lucain , (g) dont la Morale 
& la Politique valent beaucoup mieux que fa Pocfie , qui eft pourtant 
belle dans ces beaux vers fur Alexandre , & qui ne font pas mal tournés 
dans Brebeuf. 

Mais 



«Tl 

Æ«pî»- 



(V) — 'T TU. i y. td yi>&~ 

nùrS •! utïti KMt i«yyn<{ , vil « St 

fluûiltt WtT «aï àjIfcTrpio»— tut* mttt fiuf- 
Cifttu . w 0ÊtfÎMfm« îam «■•Aipkii *«î «- 
aipbûi, Qvru ttttt*. Pitto ib. vol. i. Lib. f. 

r- îr 8 - 

(t) Idem Ibid. Ed. p. 380 
(/) 4 !"^ num M fmilt hait bu vtf/mur 
Uolrhtm , eut pro virtutt trot ftltx tauntui I 



Hmulti nihil fii vieil— ut hic à pucritiâ la- 
' tn, grruiumqui ■utjitun , tttm hcjUum perai- 
cill < tjMAtn (tmitorum , au Summum bonum du- 
ctrtt, terrrn tÿc enrichi mertitibui. Sencc. de 
lieu et . Lib.i. cap. 13 . 

(&) Humfîti libertAi unauam fireddrrct orbtm, 
LuJibrio jirvAtut cru , mu tuile munir 
Editui txtmplum , ttrrtu tel pejfe fut une 
Ifft vin. Lucan. Lib. 10. 
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Mais ji la liberté remût dam Us efprits. 

Ce Dieu des Nations deviendra leur mépris. 

Il fut à ClLmvert un exemple funefte. 

Que la foi dej avoue, & eyne t honneur déte/le : 

Ranger tous Us Alortels fous la loi d'un Mortel, 

EJl digne du tonnerre, CT non pas d'un autel. 

Cependant malgré ce brigandage d'Alexandre , malgré les débauches St le* 
cruautés, dont il ternit meme la gloire de fes conquêtes , Alexandre a toujours 
paflc pour le premier des Héros , meme parmi les Chrétiens , auflî bien que 
parmi les Païens, „ (h) il faut encore, dit fort bien feu Mc. de Meaux, 
,, qu'il fe trouve dans tous nos Panégyriques ; & il femble, par une efpèce de 
„ fatalité glorieufe I ce Conquérant , qu'aucun Prince ne puilTe recevoir 
„ de louanges , qu’il ne les partage. *’ C'eft cette admiration d'Alexandre 
que (») Mr. le Clerc a fort bien critiquée dans Quinte-Curce , qui fem- 
ble être lui-même charmé le premier de l'Ambition de ce Conquérant , 
qui lui faifoit courir le Monde, pour fubjugucr ceux qui ne lui dévoient 
rien, & qui ne l'avoient jamais offenfé. Rien n'eft plus fanfaron, que le 
difeours qu'il fait faire à Alexandre , où il appelle fes Soldats les Li- 
bérateurs de l'Univers, & où il les félicite d’avoir franchi les bornes d’Hercule 
& de Bacchus, pour venir mettre fous le joug, non feulement les Perfes, 
mais auflï toutes les autres Nations. C’eft ainfi qu’ Alexandre fît la guerre à 
un Roi des Indes nommé Mufïcan, qui ne s’étoit pas venu rendre à lui, com- 
me les autres Indiens; & avant que de lui pardonner, il voulut que ce (I) Mu- 
fîcan avouât qu’il avoit commis une injuftice , en ne venant pas d’abord fe 
foumettre à Alexandre ; Hiftoire qu’Arrien raporte, fans trouver le moins du 
monde ( m ) à redire à une conduite fi injufte. C'eft ainfi que les Romains 
croyoient pouvoir porter le fer & le feu chez tous ceux qui offenfoient, ce 
qu'ils apelloient la Majefté du Peuple Romain ; c'eft-à-dire , qui faifoient la 
moindre injure à eux & 1 leurs Alliés, ou même feulement qui ne faifoient au- 
tre chofe,que défendre leur liberté attaquée par les Romains. 

Des biens des Nations raviffeurs altérés 
La bruit de nos trefors Us a tous mirés'. 

Lis y courent en foule, & jaloux Lun de Loutre, 

Défertent leur pais, pour inonder le nôtre. 

C'eft 

(h) Voyev Mr.de Meouz RteutH d’Oraif fa . 1 turujugum. Çtaint.Curt. Lib. x.e. îo.num.f. 
dans l’Orai. fil. du Prince de Conde p. yjo. ! (if OueSieyà, àdimiîi — nul S, mal r»M ari- 

(i) Voyez Mr. le Clerc Art. Crit. vol. ». rasa Mro* yddum iïu , «{ AA$vJj». Arriia. 

Sert. a. cap. 9. num. r. p. 698. Lib. 6. p. 4,07. 408. Ed. Amftel. 8. Voyez 

(I) iUes terraram eriis uteralores , emenfof- Mr. le Clerc Art. Crit. Part. I. Seâ. 1. c.6. 
ymr ohm Hercaii s ty Liben parts termines , non num. 4. p. i8f. 

terjii modo, jti eiiam omnibus ge imbus impojî- . ( m ) Voy.z Racine Mithrid. Aâe t.Sccne r. 

. (n) Romani 
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C’eft ce que Racine fait dire à Mithridate ; & c’eft ce que dan? Céfar, 
Critognatus Seigneur Auvergnat dit , pour exciter les Gaulois à une révolté 
generale contre les Romains. „ (a) Que demandent autre choie les Romains 
,, que de s’emparer des Villes & des Païs des Peuples les plus puifTans & les 
„ plusvaillans ? Que veulent-ils, que nous opprimer d'une fervitude éter- 
„ ne! le? Ils ne font point la guerre à autre deflein , & fi vous ignorez ce qui 
„ s’eft pafle dans les régions plus éloignées, jettez les yeux fur la Gaule Nar- 
„ bonnoife , qui languit depuis tant de tems , alfei vie aux haches & aux faif- 
„ ceaux , & privée ac fesLoix & de fes Coutumes. ” Sans m’arrêter ici a ju- 
ftifier, parles Hiftoires des Romains, ces reproches que leur faifoient leurs enne- 
mis , j’ajouterai que rien n'eft plus barbare , que la manière dont ils traittoient 
leurs prifonniers de guerre , dont ils faifoient des (o) Gladiateurs , qu’ils 
égorgeoient de fang froid , ou qu'ils lailfoient mourir de faim dans leurs pri- 
ions , après les avoir menés en triomphe. C’tft ce qui arriva à Jugurtha, & 
à Perfée de Macedoine, qui étoient des fcélérats à la vérité , mais qui étoient 
des Souverains , que le Droit des gens ne permettoit pas de traitter d'une 
manière fi cruelle. 

Il feroit à fouhaiter qu’on ne pût reprocher qu’aux Païens de pareilles par- 
tialités en matière de Morale, "& que les Chrétiens, dans chaque Communion, 
ne regardaient pas, non feulement les Païens, mais même les Chrétiens d'un 
Parti différent, ou d’une Nation différente, comme ne devant pas être les ob- 
jets, non feulement de cette charité, mais meme de cette juftice, que l’Evan- 
gile nous enfeigne d’une manière fi claire être due à tous les hommes, fans ex- 
ception de perfonnes , de Nation & de Religion. Il n’eft que trop vrai, par 
exemple, que non feulement les Efpagnols , mais en général tous les Européens 
qui fes ont établis en Amérique , ne regardent pas les natifs de ce nouveau 
Monde, comme des hommes qui ayentun droit naturel à leurs biens , à leur 
liberté & à leur vie, qu’ils ne puiffent perdre, que lors qu'ils violent les Loix 
de l’Etat, & cela par les ordres de leur légitime Souverain. En effet eft-ce 
en obfcrvant envers les Indiens ces règles immuables de juftice & d'équité* 
que nos Chrétiens d’Europe ont formé, & qu’ils confervent ces établifTemens 
qu’ils ont en Amérique? Pour ne parler que des Efpagnols, (p) Mr. du Pin 
parle d’un Dofleur de cette Nation nommé Sepulveda qui, au XVI. fiècle, écri- 
vit en Latin un Livre très-élégant en forme de Dialogue, dans lequel il entre- 
prenoit de prouver , que les guerres des Efpagnols dans les Indes étoient très- 
juftes, & qu’ils étoient fondés en droit, pour fubjuguer les Peuples de ce nou- 
veau 



(#) Romani epuid puant tliuel , mt ij uni vé- 
lum , ni;i invijtâ njtitech , quoi famà nobilet , 
foie .tr aae belle cogwttrunt , /jetrum in agrit 
cnitatioufqut eenfijere , atrjue hit aternam m- 
jungere fentiHiem ? Seatee mm untjuam altà 
(Mfàw» MU gefitrmU JfieeJ fi et puinlen- 
ghtt\uu natmûbui gérant ur , tgneratit , refpteittfi- 
mtimtun Calüain , ittu in provmciam rttiacia , 



jure CT le fibre i Commutait! , feettribtet fubjefla, 
perpétua premttur fervitute. Cxfâr «le Ixllo 
Gallico Lib.7. p. jf7. Je me fers ai partie 
de la Traduftion de Mr. d’Ablancourt. 

(e) Voyez Mr. le C crc Art. Crit. vol. i. 
I cap. 6. num.p. 6. 7. pag. 287 — 9. 

(p) Voyez Mr. du Pin Bibliot. Ecd. 
! Tom. 16, p. 64. 

N (5) Voyez 
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veau Monde , que les Indiens étoient obligés de fe foumettre aux Efpagnols 
pour erre gouvernes par eux; parce qu'ils font moins fages & moins prtidens, 
& que s’ils ne vouloienr pas fe foumettre à leur domination, on potivoit les y 
contraindre par la force des armes. Il eft vrai que le Confcil Royal d'Efpngne 
fous Charlcs-Quint , fit défenfe d’imprimer ce Livre , & qu’il fut condamné 
parles Univerfités d’Alcala & de Salamanque : ce qui n’empécha pas qu’il 
ne fût enfuite imprimé à R_ome. Barthélémy de las Calas y fir à la vérité une 
réponfe fort folide , où il prouve que les (q) Princes Idolâtres ne doivent 
point être dépouillés de leurs Etats, pour crime d’Idolatrie , & où il crie beau- 
coup conrre le partage que les Efpagnols font entre eux des Indiens , comme 
fi c’ctoknt des Bêtes ; mais le Conlcil d'Efpagne n'ayant pas voulu décider 
entre ces deux Do&eurs, les affaires des Indes n’en allèrent pas mieux : ce qui 
fit enfin quitter à Don Barthélémy fon Evêchc de Chiapa dans les Indes , St 
a donné lieu à la célébré Relation qu’il a faite, des cniautés des Efpagnols dans 
le nouveau Monde. Il eft vrai que l’Auteur de la Conquête du Mexique a 
prétendu réfuter ce Livre en dil’ant , fans le prouver, (r) que Barthélémy folli- 
citant alors le foulagement des Indiens , exagérait beaucoup ce qu’ils fouf- 
froient , aïant , dit l’Auteur , moins égard à la vérité , qu’à faire que fes 
plaintes panifient bien fondées ; mais il ne penfe pas que fon Héros eft préci- 
fémenr dans le cas blâmé par l’Evêque de Chiapa. Comme nous avons déjà 
dit que rien n’eft plus furprenant,quedevoir qu’avec ce nombre prodigieux de 
Troupes, que lui donne de Solis, (s) Montezume fe laide prendre par Cor- 
tez en fa Ville Capitale, lins faire aucune réfiftance, rien aufli n’étoit plus in- 
jufte (t) que cette prilon de ce malheureux Roi , qui étoit certainement con- 
traire au droit des Gens , fi le droit des Gens avoir été fait pour les Indiens, 
chez qui Cortez pretendoit être Ambadadeur du Roi d’Efpagne. C’eft en- 
core une brutalité inexcufable de Cortez, lors qu’il fit mettre les fers aux mains 
à Montezume , fans que ce Prince eût commis de nouvelles fautes , 8c après 
qu’il eut abandonné à Cortez, St livré au fupplice un de fes Generaux, qui 
«voit ataqué les Efpagnols dans Zampoala. 

Il eft fâcheux de trouver de femblables exemples d’une partialité fi contraire 
à la bonne Morale, dans un Hiftoriendu premierordre, comme le Pere Daniel, 
& qui de plus eft éclairé des lumières de l’Evangile. It eft fâcheux que l’efprit 
de Parti, A qu’il prétend être un zèle de Religion, lui fade excufer.ouméme 
juftifier des aélions également contraires à la Juftice , & meme à l’Humanité, 
lors-que , dans d’autres occafions où ces préjugés n’ont pas lieu, il en condanne 
d'autres de la même nature. Il eft étrange qu’un Hiftorien aufli judicieux ait 

pu 



f<j) Voytz du Pin ibid. p. 66. 

(r) Cuyas palabras copian (los Efcritorcs 
foraiteros ) y tradueen dando nos con cl argu- 
memo de Autor nuctlro , y teftigo calilicado. 
Sob citava entonces elle Prdado cl aCvio dé- 
lai Indu» , y cncarccicndo lo que padecian , 



cuido menos de la verdad , que de la pdhde- 
racion. Don Anton, de Solis. Conq. de! Mer. 
Lib.4. cap 11. p. 303. 

(*) Voyez Don Anton. Ibid, ldb.3. chap. 
19. p.131. 

I CO Voyez Ibid. cap. 10. p. 233. 

(v) Voyez 
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pu érigerez Héros, & Héros Chrétiens, des gens qui, fans aucune forme de 
Juftice , & (ans même garder les aparcnces s'emparaient des Etats de leur» 
Voifins, y mettoicnt tout à feu & à fang,& faifoientmain baffe fur toute fortede 
perfonnes, fans diffinâion d’uge ni de fexe. Il eft encore plus étrange de voir 
que le Pere Daniel loue de pareilles actions , lors même que le prétexté d'hé- 
rélie vient 1 manquer, & que ceux qu'on traittede cette manière, ont renon- 
cé à leurs erreurs prétendues, quoique ce fût d'abord l'unique fujet de la guer- 
re, qu’on leur avoir fi injuftement déclarée. 

Je n'examtnerai pas ici, fi les Albigeois étoient (v) desManichéensoutrés, 
comme le dit notre Auteur. Je ne juftifîerai pas aufli Raymond Comte de 
Touloufe , dont Mezeray dit beaucoup moins de mal, que le Pere Daniel qui 
en fait un portrait bien chargé , lors qu'il nous dit, (x) „ que ce Comte 

„ c'toit un homme brutal, adonné prefque dès l’enfance aux plus exceflives dé- 
„ bauches, jufques-à abufer de fa propre feeur , cherchant quelquefois moins 
,, le pbifir, que le crime, même dans fes plus fcandaleux excès. Mais fup- 
„ pofant les Albigeois Hérétiques , & le Comte de Touloufe un homme fans 
Religion, je voudrois bien demander au Pere Daniel, fi dans ces endroits 
de fon Hiftoire.il s’eft fouvenu des principes qu'il a établis en tant d'endroits, 
fur ce droit de dépofer les Souverains, qu’il reconnoit que les Papes s’attribuent 
mal à propos. N’auroit-il point du desapprouver la conduite d'innocent III. 
qui ayant excommunié le Comte de Touloufe, délia fes Sujets du ferment de 
fidelité, & livra fes Terres au premier occupant ? Simon de Monfort, le Hé- 
ros de notre Jéfuite , avoit-il fur cette Donation du Pape , le moindre droit 
au Comté de Touloufe, & à fes dépendances ? Le Comte de Touloufe ne fe 
fournit-il pas entièrement au Pape , & à Milon fon Légat ? & ne fubit-il pas 
la Pénitence b plus flétriffante , & b plus humiliante qu'on voye même dans 
un ficelé, où les Empereurs en avoient fait de fi honteufes ? Cependant cette 
Ibumiffion lui fut inutile ; on ne fe contenta pas de l'avoir obligé à aider à 
prendre lui-même fes propres Places, à détruire (es propres Sujets, & à ruïner 
(es propres Parcns : on lui proposa de s’accommoder avec Monfort , en lui 

quittant tout ce que ce dernier avoir pris : ce que le Comte ayant refufé , le 
Légat Milon l'excommunia de nouveau, (y) „ fur quoi, dit Mezeray, a- 
„ près t3nt de baffes & ruïncufcs foumiffions , le Touloufain prend le frein 
„ aux dents , & fe met en devoir de défendre (on bien , " dont il dit quel- 
quel pages plus bas , (x.) „ qu’on avoit réfolu de le dépouiller entièrement ” : 
comme en effet le Concile de Latran a jugea la propriété de fes Terres au Com- 
te de Monfort, & en dépouïlb Raymond & fon Fils. On n’en ufa pas mieux 
avec Raymond fécond , que par un étrange manque d’cx.iétitude , Mezeray 
fcmble avoir confondu avec le premier , ou qu#du moins il n’en a pas affez 
ebirement diftingué. Mr. le Gendre, avec lequel le Pere Daniel eff d’accord, 

„ (a) nous 



( i) Voye?. Daniel voL i. 
(*) IJ. IbiJ. p. 6;i. 



p.Éji, £c fuiv. I (v) Voye? Mezeray Abr.Ghron. vol.i.p.<5ü. 
| (a.) IJ. Ibidem p. 6,8. 

N a (4) Voyei 
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„ (a) nous dit, que ce Raymond comparut à Bourges, dans un Concile que 
„ le Pape y avoir alfemblé , & que là il demanda dequoi il droit coupable; 
„ qu’il pria le Légat de fe tranfporter en Languedoc , d'en vifiter toutes 
,, les Villes , d’y punir à fa volonté toutes les perfonncs qui fe trouveraient 
„ être fufpeâes d'Hétcfie, d’y faire des informations de fa Foi & de fa con- 
„ duite; offrant, s’il étoit en faute , non feulement de la réparer ; mais d’en 
„ faire telle pénitence qu’on croirait devoir lui enjoindre; que toutes cesfou- 
,, millions n’empêchérent pas que Raymond ne fût excommunié , & que le 
„ Légat ne publiât une Croifade contre lui. ” On voit bien que, fans le 
louer dire&ement , le Pere Daniel (£) trouve tout cela fort jufle, & qu’il ne 
fe recrie point contre l’injuftice de ce procédé , comme (c) ü fe recrie fur le 
procédé de Jules IL, lors qu'il ôta la Navarre à Jean d’Albret , pour la don- 
ner à Ferdinand le Catholique. Il me femble que dans cette occafion,Ie Pere 
Daniel n’auroit pas du aprouver la conduite d'innocent III. & de fon Suc- 
ceiTeur, lui qui (d) blâme avec raifon ce qu’il apelle l’étrange conduite d’in- 
noccnt III. qui, après avoir porté Philippe Auguftc, & Louis fôn Fils à la 
conquête de l’Angleterre , défendit à ces Princes de paffer outre, lorsque 
Jean fans Terre fe fut rendu Vaflal de l’Eglife Romaine. Tant de bizarrerie 
&• tant de partialité dans un Pape , fi vifiblement gouverné par fon propre inté- 
rêt , juftifient affez ce que Jean fans Terre dit, dans Mathieu Paris, „ (e) 
„ qu’innocent étoit le plus fuperbe & le plus ambitieux de tous les hommes , 
„ qu'il étoit d'une avarice infatiable , & capable de commettre toute forte de 
„ crimes pour de l’argent. ” Je n’exprime que foiblement la force des termes 
Barbares & peu Latins à la vérité, mais énergiques , dont fe fert Mathieu Paris, 
& que raporte Mr. le Gendre. Et pour en revenir à Raymond II. , non 
feulement Mezcray , mais auflï Mr. le Gendre font voir en racontant cette 
Hiftoire, qu’ils ont de la Juftice des idées plus faines, que le Pere Daniel. Il 
paraît affez que Mr. le Gendre eft du fentiment de ces Evêques dont il parle, 
,, (f) qui murmuraient hautementdecetteexcommunicationde Raymond II. 
„ difent, qu’il n’étoit point jufte de condamner qui que ce fût, & moins en- 
„ core un Souverain , fans l’avoir convaincu , & fans avoir même informé des 
„ crimes dont on l’accufoit. ” Tous ces Auteurs nous parlent de la (g) pé- 
nitence que fit Raymond IL, qui n’étoit pas moins honteufe.que celle de fon 
Pere, & qui lui fut auili inutile, pttis-qu’à quelques morceaux près , qu’on lui 
biffa par pitié, il fut dépouillé de fes Terres. S. Louis le renvoya en fon 
Pais; le Légat l’y accompagna, & obligea Raymond d’y établir l’Inquifition, 
qui , dit Mezeray , „ 0>) exerça d'extrêmes rigueurs , & fut caufe encore de 

>» plu- 



(a«) Voyez Mr. le Gendre vol.?, p. 174. 
( 4 ) Voyez Daniel voî. a. p. 678. 

(<) Voyez Daniel vol. 4. p.Soy. 

(J) Voyez Daniel vol. 1. p.6yy. 

(i f ) Et muteiptici ùulicerat experientià » (juoJ P*- 
p* /h per 0 tune s mort aies ambitiofus ers: O [uper- 

* 14 /, peennie^ue J; tu or i/ifatwôiUt , Ç y *d om- 



niti [celer* , pro p rem iis Jaùs vel promiÿit ce- 
reus & troclivis. Mail h. Paris, p. 5x7. apud 
Le Gendre vol. 3. p. xyy. 

(/) Voyez le Gendre ubi fupra. p. 175-. 

(&) Voyez Daniel voî. 3. p. 9. Mezeray, 
voî. a. pag. 7 1 x. & le Gendre vol 3. p. 29S. 
(h) Mezeray ubi fupra. 

(f) Voyez 
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plufieurs troubles & roaffacres. ” En vérité eft-ce félon les notions les plus 
communes de la Juftice , que ces Etats furent ôtés par des Papes & des Conciles 
à ces deux Comtes de Touloufe, & donnes à Simon de Monfort , & enfuite 
à Jeanne fille de Raymond IL » qui devoir époufer Alphonfe frere de S. 
Louis? Le Comté de Touloufe appartenoit-il plus à Innocent III. & à Ho- 
noré III., que l'Amérique n’apartenoit à Alexandre VI. j & Monfort ou 
Alphonfe a voient-ils plus de droit au Comté de Touloufe , que Cortex & Pi- 
farro, ou leur Maître le Roi d’Elpagnc n’en avoient au Mexique & au Pé- 
rou; ou que les Romains n’en avoient à Elle de Chypre, (i) dont levertueux 
Caton d’Utique s'empara, par droit de bienféance, &: (ans que les habitans de 
cette lie euflent donné le moindre lieu à une guerre fi injufte / Le Pcre Da- 
niel lors qu’il écrit l’Hiftoire de la Ligue , n’a pas craint de blâmer la Sorbon- 
ne , de ce qu’après la mort du Cardinal de Bourbon , ( k ) elle fulmina contre 
ceux qui reconnoitroient aucun Roi Hérétique , ou Fauteur d’Hcrétiqucs; & 
décida que c'étoit mourir Martyr , que de mourir les armes à la main contre 
un tel Roi: décifion qui fut confirmée par le Parlement de Paris. Si cette manière 
de procéder étoit injufte à l’égard de Henry IV. , elle ne l’étoit pas moins à 
l'égard des deux Comtes de Touloufe, & notre Jéfuite l'auroit fans doute 
trouvée telle , fi Louis XIV. avoit été petit Fils de ces Princes. Les mêmes 
idées d’équité auraient du empêcher le Pere Daniel de faire un Héros de Si- 
mon de Montfort,au moins un Héros Chrétien, & de dire qu’il étoit (l) di- 
gne Chef d’une guerre faintc, & qu'il foutenoit glorieufement cette qualité. 
Le Pere Daniel qui nous dit que Simon de Montfoit étoit fi diftingué par fa 
piété, & par fon éloignement de toute (orte de débauché , louera-t’il aufli la 
juftice de ce prétendu Héros, 8c étoit-ce fur les notions les plus communes de 
l’équité,queSimonfe règloit ,dans le deffein que, félon l’Auteur, il avoit (m) 
de retenir les conquêtes qu’il avoit faites fur le Comte de Touloufe ? Il eft 
certain que des Auteurs Catholiques n’ont pasainfi jugé du Comtede Mont- 
fort. Comme on n’a rien répondu à la citation que Mr. Juricu a tirée d’un 
de ces Auteurs ; & que même le Pere Daniel dit quelque chofe d'aprochant, 
rien n’empêche que nous ne nous fervions du témoignage de ce premier Ecri- 
vain , pour juger du caractère de Simon. „ (») C’étoit une chofe très- 
„ louable , dit cet Hiftorien , de châtier ceux qui s’étoient égarés de la Foi ; 
,, mais c’étoit un grand crime de prdïir excclfivement fes Valîaux , en amon- 
,, celant fur eux miferes fur miferes, en violant femmes & filles , & en-rete- 
„ nant le bien d’autrui : mais comme je penfe le dc-fir d« régner l'aveugla. 
„ Ce qui eft aifé h connoître par les mauvais traitemens , les oppreflions & les 
„ extorfions de l’innocent peuple de Touloufe. ” Ceci eft allez conforme à 
ce que nous dit le Pere Daniel lui-même, „ (a) que les habitans de Touloufe 

,, rache- 



(/) Voyez. Fiorus. Lib. 3. cap. 9. 

(k) Voyez. Daniel vol 6. p. 367. 368. 

(l) Voyez. Daniel vol. 2. p.676. 677. 
(w) Voyez Ibklcm p.676. 



) (») Nog. Hift. de Toulouic Lib. 3. c. 10, 

- apud Juricu Hift. du Papiimc vol. 4. cap. u 
; p. 16. 

(<») Voyez Daniel vol. 2. p. 733. 
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» rachetèrent le pillage , au prix de trente mille marcs d'argent ; mais que la 
,, manière dont cette Comme fut exigc'e du Peuple , & la rigueur dont on u (à 
» envers ceux qui ne payèrent pas affez promtement , irrita extrêmement les 
„ cfprits. 

On trouve une infinité d’exemples fcmblablcs dans le Pere Daniel, de pareil 
manque de juftice & d’équité. Comme tous les Hiftoriens & les Auteurs 
François, meme les plus modérés comblent de loiianges Thomas Becquet, & 
le traitent de Saint & de Martyr, je ne voudrais pas en faire un crime au Pere 
Daniel en particulier, puifque Mezeray & Mr. du Pin parlent à peu près de 
Thomas, comme notre Auteur ; ce qui ne doit pas furprendrc , quand on 
voit Collier Auteur Anglois Procédant en faire un Saint, dans fon Hiftoire 
Ecclefiaftique d’Angleterre , comme feu (p) Mr. de Salisbury le lui a re- 
proché. Cependant le Pere Daniel aurait du nous dire ce que nous dit Mr. 
du Pin , (<f) que Becquet avoit promis d’obferver les coutumes du Koïaume, 
& meme les 1 6. Articles de Clarendon , qu’il prétendoic etre fi contraires à 
l’immunité Ecclefiaftique. Le Pere Daniel eft aparemment bon Régalifte & 
n’eft pas, fans doute, ami de la mémoire des Evêques d’Alcts & de Pamiers, 
qui, fous Louis XIV., ont fouffert pour les mêmes maximes que foutenoit Bec- 
quet, fous Henry II. d’Angleterre. Le Pere Daniel ne prétend point non 
plus, que les Ecclefiaftiques (oient exemts de la Puiffance féculiére, qui éroit 
encore ce que prétendoit notre prétendu Saint & Martyr ; cependant le Pere 
Daniel qui , félon fes principes, doit croire que Becquet avoit tort, nous vient 
dire gravement, „ (r) que la Canonifation de Thomas le juftifie fuffilamment 
,, contre les Satyres des Hérétiques , & contre les réflexions malignes de cer- 
„ tainesgens, plus politiques , que Catholiques. ” On ne voit point ce tour 
d’efprit Millionnaire dans Mezeray , ni dans Mr. du Pin ; 8 e on voit bien 
que la feule Canonifation de Becquet, le leur fait regarder comme un Sainr. 
fj) On trouverait bien étrange aujourd’hui, dit Mezeray fort judicieufement , 
,, qu’un Evêque tint tctc fi hautement à fon Prince pour defemblableschofes; 
,, mais en ce tems-là , les plus gens de bien étoient perfuadés que ces libertés de 
„ l’Eglife, étoient les colonnes de la Religion. ’’ Mr. le Gendre n’eft aufli 
pas moins équitable, dans le détail de cette affaire, quoiqu’il defaprouve le meur- 
tre de Becquet; & en particulier il nous dit, avec Mr. du Pin, ce que ne 
nous dit pas le Pere Daniel , 8 c qui eft fans doute , une omiflion très criminelle , 
„ (r) que Becquet lui-même avoit juré l’obfervation des Loix, qu’il vouloir 
faire révoquer au*Roi. 

De meme le Pere Daniel blâme à la vérité, la Ligue & les Ligueurs , & il 
ne diflïmule point les excès de fédition & de fureur où elle s’emporta , contre 
Ion légitime Souverain; mais en méme-tems il tâche; fi-non delà juftifier,du 

moins 

(j>) Voyez. Burnet Préface du }. vol. de [ (r) Voyez Daniel vol. 1. p. yj- 4 . 

l’Hift. de ia Refbr. j (a) Mezeray vol. a. p. 648. 

(q) Voyez du Pin Bibli. Eccl. vol. 9. ; (r) Voyez le Gendre vol. 3. p. iptf— îyp. 
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moins de l’excufer, en affrétant défaire remarquer par-tour, l'efprit de fe'dition 
qu'il impute aux Prateftans. C’efl ainfi , qu’en parlant de la Conférence de 
Bayonne , (v) il remarque que les Chefs du Parti Proteftant en France , & 
en Flandres , prirent entre eux des liaifons à I’occafion de cette Conférence. 
De même, en parlant de la manière dont la Ligue fe forma, àl’occafion del’Edit 
de Pacification de 1576. , il nous donne à la veriré fort au long, la première 
Formule d’affociation qu’il a tirée de la (.y) Popeliniere ; mais en même tems 
il prétend que les Huguenots avoient fait la même chofe,dans I’AlTemblée de 
Milhaud; mais que ne dit-il auflî qu’il eft bien plus facile d'exeufer les Ligues 
des Prateftans, que celle des Catholiques ? On pourfuivoit les premiers à toute 
outrance, on les malfacroit impunément, & non feulement on déclarait, mais 
même on exécutoit par-tout le delfein qu'on avoir formé, de les exterminer par 
le fer & par le feu. Je n’examinerai j>ns ici , fi la défenfe eft légitime en de pa- 
reilles circonftances , & fi on eft dégagé de la fidelité &• de la fourni iTion qu’on 
doit à un Gouvernement , lors-que ce Gouvernement traite les hommes com- 
me des Bêtes, lors-que, fans forme de procès , on fait maftacrer des innocens, - 
& que pour y mieux réütTir, non feulement on permet, mais meme on excite 
contre eux des émeutes populaires, ce qui étoit un des moyens dont (j) Ju- 
fljn Martyr nous apprend, que de (on tems les Magiftrats Païens fê fervoient, 
pour exterminer les Chrétiens , fouvent contre la volonté & les Arrêts mêmes 
des Empereurs. Mais quand même un pareil traitement ne difpenferoir par les 
Sujets de la fourni (fion qu’ils doivent à leurs Souverains ; quand même il y au- 
rait de la Rébellion dans ces Ligues des Protcfhns, n’y a-t-il entre eux & les 
Ligueurs aucune diférence de circonftance ? Je veux bien que des gens qu’on 
pouffe à bout , 8r à qui tout le monde peut courir fus impunément , ayent 
été des Rebelles , quoiqu'ils ne fe foient foutcvcs & confédérés, que pour fe 
délivrer d’une injufte & cruelle perfécution ; mais ces gens font-ils dans le cas 
des Ligueurs , qui ne prirent d’autre prétexté de leur Révolte, que la Tolé- 
rance qu’on accordait aux Prateftans? N’ctoit-ce pas aflez pour les Ligueurs, 
& n’cft-ce pas nffez par-tout pour la Religion dominante , non feulement de 
fervir Dieu en tonte liberté, fuivant les fentimens de leur Confcience , mais en- 
core d’être en pofTefiïon de tous les Emplois Civils , & de toutes les Dignités 
Ecclefiaftiques ? Faut-il encore lui accorder le droit de perfécuter ceux qui 
font d’une Religion différente ? Et trouveroit-on bon que les Prateftans 
d’Angleterre & de Hollande fe foulevafTcnt , parce -que dans ces deux 
Pais, le Souverain ne juge pas toujours à propos d’exécuter à la ri- 
gueur , les Loix contre les Catholiques ? Le Perc Daniel , qui a tant 
pris foin de remarquer, que l’efprit de Révolte accompagne toujours l’tfprit 
cPHéréfïe, n’auroit-il point du fe fouvenir , que jamais Synode ni Affemblée 

Ecclc- 



(*.) Vovez Daniel vol-f. p.846. 847. Me- 
zerav n’eft pas beaucoup plus équitable , lors 
qu’il dit, que le procédé des uns «c des autres, 
( c’eft 4 dire des Proteftans & des Ligueurs ) 
fut jfcfque tout pareil, fcc. Voyez Meieray 



vol. fi. p. 417. 

(jt) Daniel vol.fi. p.40. 

(y) Voyez Juftin Martyr Apol. 1. c.8. 9. 
p. ijp. Ed. Grab. vide Kortboitum in loc. 
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Eccléliaftique Proteftante n’ont fait, fur l’autorité des Souverains , des décidons 
femblablcs ri celles que fit la Sorbonne, du rems de la Ligue? Le MalTacre de 
la S. Barthélémy n’intcrèiïbit-il pas autant les Proteftans , que le meurtre des 
Guifes intèrcfloit les Catholiques ? Et la foi publique ne fut-elle pas violée 
d’une manière mille fois plus criante dans la première, que dans la dernière de 
ces occafjons ? Cependant aucune A d'emblée Ecclefiaftique Proteftante, ni en 
France, ni en Flandres , ni en Angleterre, ne s’avifa après la S. Barthélémy, 
de décider, comme fit la Sorbonne, après le meurtre du Duc de Guilé, que 
les Peuples peuvent prendre les armes , s’unir & lever de l’argent contre un 
Prince qui avoit violé la foi publique , fc qu’on étoit difpenlé du ferment de 
fidelité qu'on lui avoit fait. Le Pere Daniel avoue à la vérité, les intrigues du 
Pcrc Matthieu Jéfuite en faveur de la Ligue, mais en même tems il croit beau- 
coup l’excufcr, par la Lettre qu'il écrivit au nom de Grégoire XIII. aux Li- 
gueurs, qui vouloient attenter à la perfonne de Henri III. , & à qui le Pere 
Mathieu remontre, que nul motif n'autoriferoit ce crime ; (a.) ,, mais que, 
„ vu les mauvais confeils de ceux qui gouvernoient ce Prince , fa Sainteté ne 
„ trouverait pas mauvais , qu’on fe mît en état de le contraindre d’ufer de Ion 
„ Autorité, en faveur des Catholiques, contre les Hérétiques. ” Il ferait à 
fouhaiter que le Pere Daniel eût donné à cette décifion les noms qu'elle mérite, 
& qu’il donnerait, fans doute, à notre Convocation d’Angleterre, ou à notre 
Archevêque de Cantorbury, s’ils s’avifoient de décider, qu'on peut contrain- 
dre le Roi de la Grande Bretagne à ufer de fon Autorité , en faveur des Prote- 
ftans , contre les Catholiques-Romains, quoi -que pourtant ces derniers refufent 
de reconnoftre l’Autorité du Roi , quoi-qu’ils le traitent d'Ufurpateur Se 
d’Hérétique , qttoi-qu’en un mot ils n’ayent jamais donné au Gouvernement 
aucune aflùrance de leur fidélité, & qu’ils refufent conftamment de prendre les 
fermens ordonnés par les Loix. 

Voilà ce qui Lit voir que le Pere Daniel n’a pas, dans fon Hiftoire, obfervé 
fort exaftement les règles de la Juftice & de l'équité , & qu’il femble avoir 
cru , que ces règles n’étoient pas faites pour ceux d’un Parti contraire au ficn. 
Car ce n’eft que fous cette idée , que je confidere les Proteftans , en ce que je 
viensdedire. Mezeray leur rend plus de juftice là-delfus, que le Pere Daniel; 
& lors qu’il fait l’Hiftoire de la fécondé prife d’armes, il ne diffimule point que 
„ (a) les Proteftans avoient raifon de fe plaindre , qu’on rétreignoit chaque 
„ jour la liberté qui leur étoit accordée par les Edits , en forte qu’on les avoit 
„ réduits presque à rien , que le Peuple leur courait fus aux endroits où ils 
,, étoient les plus foib’cs , & qu’en ceux où ils pouvoient fe défendre , les 

,, Gouverneurs fe fervoient de l’autorité du Roi , pour les opprimer. 11 avoué' 
de plus „ que le Prince de Condé & l’Amiral, fur ces plaintes qui leur furent 
,, portées, répondoient toujours, qu’il falloit tout endurer, plutôt que dere- 
„ prendre les armes ; mais que , quand un des Principaux de la Cour leur eut 

„ donné 

1») Voyez Daniel vol. 6. p. 117 . | («) Mezeray Abreg. Chroo. vol. y. p or. 
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Digitized by Google 




SUR L'HISTOIRE. Ior 

donne avis bien exprès , qu'on avoir refolu de fc faifir du Prince 8c de l’A- 
„ mirai, pour tenir le premier dans une prifon perpétuelle, & pour faire mon- 
,, ter l’autre fur un échaffaut, ce fut alors qu'ils rélolurent , non feulement de 
„ fe defendre, mais même d'attaquer leurs ennemis à force ouverte , & pour 
,, cet effet , de chaffer le Cardinal de Loraine d'auprès du Roi , 8c tailler les 
,, ennemis en pièces. " Il eft vrai , que ce qu'ajoute Mezeray , paraît d'abord 
infinuer que les Proteftans avoient quelque autre deffein plus criminel , mais 
en vérité , quand on penfc que dans les guerres civiles , on en vient à des extré- 
mités, où on n’auroit ofé penfer, en les commençant ; quand on penfe à la fu- 
nefle cataftrophe des guerres civiles d'Angleterre , que je fuis perfttadé que 
Cromwell lui-meme ne croyoit pas terminer , par l’exécution publique de Ion 
Roi , on croira que Mezeray n’a peut-être pas eu tort d'ajouter que (4) , 
„ c’étoit le premier but des Proteftans de chaffer le Cardinal de Loraine; mais 
„ que perfonne, non pas même aucun d’eux , n'auroit pu dire jufques où le 
„ fuccès les eût portés. 

En général il aurait été à fouhaiter , qu’à ne confiderer les Proteftans, que 
comme une Fadion dans l'Etat , le Pere Daniel eût eu plus d’égard à cette fa- 
talité qui produit fouvent des guerres civiles , fans un deffein formé même de 
la part des Chefs , ou même fans qu'on puillê trop bien fçavoir de quel côte 
eft la juftice. Rien n'étoit plus fênfé ni plus judicieux , que ce que répondirent 
les habitans de Marfèille à Céfar , pour juftifier le refus qu'ils lui firent de^e 
recevoir dans leur Ville & dans leur Port. Célar ne jugea pas à propos de fè 
payer de cette réponfë; mais cependant les Marfeillois avoient raifonde lui re- 
prefenter , ,, (c) qu’ils avoient apris que le Peuple Romain étoit partagé 

„ en deux Fadions , fous l'autorité de Céfar & de Pompée ; & qu’il ne leur 
,, apartenoit pas de juger de fi nobles différens. ” C'eft principalement des 
guerres de Religion , & fur-tout de celles dont il s’agit ici , qu’on peut dire , ce 
que Cicéron dit de cette mpmc guerre civile de Céfar & de Pompée ; „ (d) 
,, La dignité des Chefs étoit à peu près égale, quoi-qu’il n’en fût pas de mê- 
„ me de ceux qui fuivoient chaque Parti , entre qui il y avoir moins d’égaii- 
„ -té; la juftice de la caufe pour laquelle on prenoit les armes, paroiffoit dou- 
„ teufe; & dans .chaque Parti il y avoit quelque chofe qu'on pouvoit approu- 
,, ver. ” C’eft une penfée que le Pere Rapin a mife en œuvre , en parlant 
des guerres civiles, où Louis II. Prince de Cor.dé fut engagé , 8c qu’on peut 
apliquer à celles dont fon Bifaycul Louis I. fut le Chef ; ce qui fortifie en- 
core cette reffemblance de caraétères & d'aventures, de vertus & de défauts, 
que le Pere Daniel (c) a trouvée entre ces deux Princes de Condc. Dans 
ces deux guerres, où ces deux Héros fe font trouvés malheureufement engagés , 

• on 



(i) Voyez Mezeray Ibid. f (J) Tr'incipum dignitat erat frni par , r.m 

(c) lwrlb&trt (t ilivifum rfft PotHtum Rem j- j par fortafïc t.^um . nut [tqntè.tnutr , eomfa tam 
num m parler duai \ netpu [ai juJuii , ma Ht dukta, tputtS trat aiujktJ in ulraque parte,cpuj 
Jaarum t jfe virium dtfctrmrt , «tr.i pan jiiftia- proiart tafftt. Cirer, pro I.igar num. 19. 
rtm habtat canjam. Cxûr de bcüo ciriii Lib. j (#) Voyez Daniel vol. y. p.ÿoi. 905. 
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on peut dire avec le Pere Rapin , „ (/) qu'il feroit difficile de bien démêler 
„ l’innocent d’avec celui qui ne l'étoit pas, par le mélange de ces difterens in- 
„ tèrêts, d'où fe formèrent tant de bonnes & de mauvaises intentions, qui pen- 
„ férent perdre le Roïaume. ' 

De plus, & ceci tombe encore fur la Morale de l’Hiftoire , le Pere Daniel 
n‘a pas toujours obfervé cette maxime fi rebatuë par les Maîtres de l’art , & lï 
peu pratiquée par les Hiftoricns , que lors qu’ils écrivent , ils n« doivent rien 
donner à la haine ou à l’amitié. Il ne s’eft pas toujours fouvenu de ce que dit 
Lucien, (g) que le but de l'Hiftoire à quoi un Hiftorien doit principalement 
s’attacher, c’cft futilité; & qu’un Hiftoire ne peut-être utile, qu’entant qu’elle 
eft. vraie : & il n’a pas toujours évité le défaut que le même Lucien reproche à 
Theopompe , que dans les faits qu’il raconte , (h) il e(l plutôt accufiteur 
qu’Hiftorien. Le Pere Daniel a allez pratiqué cet autre précepte de Lucien 
qui veut qu’un CO Hiftorien foit fans Nation, c’eft-a-dire qu'il fc dépouille 
en écrivant de ces préjugés nationaux , qui font qu'on attribué par-tout à ceux 
de fa Nation une fupériorité de valeur & de génie, par ddfus les autres Nations, 
avec qui elle a qutlqqp chofe à démêler. A cet égard on peut dire, que le Pere 
Daniel cil plus judicieux & plus fincère que Tite-Live, s’il eft vrai (ce que 
j'avouë qui ne me paraît pas) que ce dernier dans fon Hiftoire donne dans 
toutes chofcs l’avantage aux Romains, par dclfus les Cartluginois , au lieu que 
H*Pere Daniel donne très-fouvent le tort aux l-'rançois, dans les Batailles qu’ils 
perdirent. Sans parler de Philippe de Valois & de Jean , qui fans doute n’é- 
toient pas-des Princes à comparer à Edouard III. , & à fon Fils le Prince de 
Galles; on peut voir par le caraflère qu’il donne de François I. (kj qu'il re- 
garde ce Prince, comme étant fort inferieur à Charles-Quint en tout, excepté 
peut-être le courage. C’eft de cette impartialité des anciens Hiftoricns que 
vient le mérite de leurs Hiftoircs , & c’cft-ce qui fait qu’on n’y voit pas ces 
omilfions criminelles, ces déguifemens honteux , ce déchaînement contre les 
mérites les plus brillans , & les caraétèr es les plus irréprochables, qu’on voit 
dans la plupart des Hiftoricns modernes. Ce font-lA des défauts que La diver- 
fité des Religions , comme je le dirai bien-tôt , a caulé dans l’Hiftoire moder- 
ne, ce qui n’avoit pas lieu dans celles des anciens Grecs & Romains , où le 
Prince d’Orange & l’Amiral de Coligny auraient été célébrés, comme des Hé- 
ros du premier ordre. On ne voit point (/) Thucydide couvrir d'injures 
Brafidas, & Cleon dont les intrigues l’avoient fait bannir d' Athènes fa Patrie; 
A comme il rend également juftice aux deux Partis , dans la guerre du Pélopo- 
nefé qu’il décrit, & qu’il n’a rien donné au reflentiment ni à la Patrie, cen’cft 
pas par fon Hiftoire, qu’on peut voir qu’d ait été Athénien ou exilé; on ne 

voit 

(f) Rapin dans U Maçniaùmt , ou F.Iogc Ju ' pim. Idem de THeopompo. Ibid. p. yoç. 
Prince ifc Condé. p. 30. (») Ar»Aj* ««ri Idem 

(j) Et ipy#» 3 fiui xml r»A^* ri * , Ibid. p. 6ç f. 

«« t 5 tcAntât p&or* Luc un. de con- (*) Voyci Daniel vol. f. p 434. 

firrib. Hift. p.66f. vol i-^Ed. Bcncd. 8. (/) Voyez Volliui de Art. Hiû. c. 3. p. 

(t) Ui fuSnyifiv j*à içfia t« jriarjuy- J j*6. Ed. 16 in 4. 

• (m) Itoquë 
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voit point Polybe à caufe des différentes liaifons qu’il avoit avec eux , de parti 
d’amitié ou de famille , entreprendre de juftifier la conduite , d’Aratus , de 
Philopoemen & de fon propre Pere Lycortas ; & il ne fait point de difficulté 
de les blâmer, pour peu qu'ils y donnent lieu par leurs a fiions. Pour laiffer- 

là ces exemples allégués par tous les Maîtres de l’art, tout le feptième Livre de 
Céfar fur la guerre des Gaules, n’eft prefque autre chofe qu’un éloge continuel 
de Vercingentorix.qui avoit fait (oulever prefque toutes les Gaules contre Cé- 
ür , & qui l’avoit mis à deux doigts de fa perte. Quelle louange pourtant 
que celle qu'il donne- à Vercingcntorix , mais qui eft bien plus forte dans le 
Latin de Céfar, que dans ce François d’Ablancourt , où en parlant de la ha- 
•rangue que fit Vercingcntorix après la prife de Bourges , il dit que cette ha- 
rangue fut reçue avec applaudilTemcnt , „ (m) parce qu’on voyoit que Ver- 
„ cingentorix ne fuccomboit, ni ne fe cachoit dans l'adverfité , de forte, que 
„ ce qui fait perdre le crédit aux autres , ne fervit qu’à augmenter le fi en ? ” 
Et c’eft,pour le dire en piaffant, un éloge que fes ennemis mêmes ont donné à 
notre Guillaume III., le Héros de tous les Proteffans qui aiment leur Religion, 
& de tous les gens d'honneur qui aiment b liberté. 

(b) II a bien fuit du fracas & du brait , 

L'Vjurpateur depuis quatre vingt s huit; 

Toujours vaincu , jamais rien ne lui nuit. • 

Seul de la guerre il recueille le fruit 
yit-til un Jort , a-t’il un caraüere ? 

Sur-tout il y a de certains caractères, dans l’admiration dcfquels tous les Par- 
tis font d’accord, & que, fans faire un tort extrême à là propre réputation, un 
Hiftorien ne peut entreprendre de flétrir, (o) Le reproche de lâcheté & de 
manque de courage que Velteïus Paterculus fait à Germanicus , n’a pas fait 
grand tort au Héros ; mais il en a fait beaucoup à l'Hiftoricn : d’autant plus 
que dans un autre endroit de fon Hiftoire,qui eft contradiâoire au premier, 
(p) Vellcïus a été forcé de rendre juftice aux grands exploits de Germanicus. 
On a détefté l’infamc complaifance de Velleïus pour Tibcre, qu’il flatfe aux 
dépens d’une jeune Héros, que les plus honnêtes , & les plus habiles gens qui 
ont écrit l'Hiftoire de ce tems-là, (q) tels que Suétone, & Tacite, ont com- 
blé de louanges. Il y a de grands hommes dont le mérite eft fi univcrfelle- 

ment 

(m) Itaque ut rtbqucrum impnatorum ret > fuum imbutumque ruJimentnmilstufecumxÛ* , 
édxerfa Muüoritatem minuunt , Jtc bujut ixeen- domitorrm recepit Germa nu t Shtibus jtixen- 
trario dignitas , mcommodo accepto , tn dits au- ( tant ejus exaggeraxit honeribus ( TibertusJ re- 
gebatHr. Cxùr de bcllo Gallico Lib. 7. fpoihlente cultu triumphi remm , quaj gejferat , 
(») Voyez Poeiics , Fran. de Régnier Dcf- magnitudmi. Ibid. p. iif. cap. 128. 
marais vol. 1. p. 282. ($) Voyez Tacite Annales Lib. a. c. 6 j* 

( a ) P leraque ignave Germanicus , 8cc. Vcl- Suétone in Cabgula C.3. p. 586 -388. 6c qua 
kïu? Pater. Lib. 1. p. 1 12. cap. 1 if. ex Diane CaJJio Lib. f], babet Cafaub. tn laça, 
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ment reconnu , qu’il eft paiement inutile d’en faire , ou des éloges , ou des fa- 
tyres. On leur peut apliquer ce beau partage de Tite-Live , que nous a con- 
fervé St. Jerome, où l’Hiftoricn parle de Cicéron , qui avoir loué Caton d’U- 
tique, & de Céfar qui l'avoit blâmé. Quand il s’agit de grands caractères fem- 
blables à celui de Caton , de Coligny, ou du“Roi Guillaume IIT. , On peut dire 
de ces généreux Défenfèurs de tout ce que les hommes ont au monde de plus 
cher, ce que Tite-Live dit de Caton même, (V) „ que perfonne n’avoit au- 
„ gmenté fa gloire en le louant , ni ne l’avoit diminuée en le blâmant ; quoi* 
,, que de très-grands Génies eurtènt fait l’un 8c l’autre. L’Amiral de Coligny 
eft un Héros de cet ordre , & c’ert ce qu’auroit du confiderer le Pere Daniel, 
lors qu’il parle de ce grand homme, dont, à l’exemple du feul Maimbourg, il 
tâche de rendre la probité fufpcctc , & qu’il fait le déclarer pour les Protcftans 
par Politique , au lieu que ce même Amiral eft le Héros au Laboureur , de 
Mezeray , & en dernier lieu , de Mr. le Gendre. Ce dernier , en comparant 
l’Amiral avec le Duc de Guife, dit „ qu’ils étoient tous deux fincerement 
j, zélés pour la Religion ”, le Duc pour l’ancienne, l’Amiral pour la nou- 
velle ; ainfi il n'y a pas d’aparence que l’Amiral fe .foit mis à la tète des Pro- 
teftans , uniquement pour avoir des moïens & un prétexté de faire la guerre ci- 
vile en France, ni qu’il ait tenu le difeours , que le Pere Daniel lui fait tenir, 
dans l’AfTemblée de la Ferté. (t) „ Nous nous mettrons par-là à couvert 

„ des r^> roches qu’on nous fait , de vouloir brouiller le Roïaume par notre 
„ ambition , & par le defir d'avoir part au Gouvernement , & aux Cnarges de 
„ l’Etat. La guerre que nous entreprendrons, aura pour motifs des raifonsAc 
„ des intérêts de confcience, & fera une guerre de Religion. ’’ Ce difeours 
n’eft guéres du caraftère de l’Amiral , & ne peut avoir été tenu, que par un 

homme fans honneur, aurti-bien que fans Religion , qu’il faifît comme un pré- 
texte , pour avoir lieu de mettre en feu fâ Patrie. Mezerav eft beaucoup plus 
équitable , & reconnoît que le Prince de Condé ' , l’Amiral & Dandclot fbn 
frere étoient notoirement imbus des nouvelles Opinions , & fàvorifoient ceu» 
qui les profertoient , long-tems avant que d'ofer s’en déclarer les Chefs ; 8c il 
ajoute que ce ne furent que les perfécutions qu’on leur faifoit , & les rigueurs 
qu’on pcerçoit contre eux , qui les firent réfoudre à prendre les armes , &'à 
s’embarquer dans l’entreprife d’Amboife; ,, (y) A la fin, dit Mezeray, ces 
„ miférables prefles à toute extrémité s’unirent enfèmble , afin d’éteindre les 
„ feux qui étoient allumés pour les brûler ; mais ils n’en demeurèrent pas à la 
„ défenfe; le délêfpoirles porta plus loin. ” Après quoi il fait l’Hiftoirede 
l’affaire d’Amboilè. Le Pere Daniel à la vérité (*•)• n’ajoute pas beaucoup de 
foi à ce que la Bigne Secrétaire de la Renaudie dépofa , que dans la Confpira- 

riot» 



(r) Cujas glttU nequt profuit quifjuAm Uu- 
JanJe , net 'l'uttper.tnJo quifquMm notuit i tttm 
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(t) Voyez Mr. le Gendre vol. 4. p. 378. 
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p. 17. 

(*) Voyez. Daniel, vol./, p. 66 7. 

(/I Vojrc» 



~Digitized byXîoogle 
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tion d'Amboife , on en vouloit à la perlbnne du Roi ; mais il ne dit nulle 
part ce que dit Mezeray , & en dernier lieu, Mr. le Gendre, „ (j) que cefu- 
,, rent les perfécutions qu'on fit aux Huguenots «qui furent caufe de cette 
„ Confpiration. ” Le Pere Daniel devoit-il raconter , avec tant de marques de 
complailànce & d’approbation, la conduite de Villegagnon , fx.) qui, dit-il, 
de Difciple, devint grand ennemi de Calvin , dont il avoit porte la Religion 
dans l’Amérique: au lieu que Mezeray nous parle de ce Villegagnon , comme 
d'un fcélerat, que l'Amiral avoit envoyé à la Floride , parce qu’il le croyoit 
attaché aux nouvelles Opinions ; ,, mais cet homme , dit Mezeray , (a) lui 
,, avoit manqué de parole, & fort maltraité ceux qui les profdlbient. ” Avec 
quelle vivacité Mczeray ne décrit-il point ce Confeil de Charles IX. , qui étoit 
à demi Efpagnol; & qui fans l’interpofition de l’Amiral, aumit, à la requête 
de l'AmbalTadcur d’Efpagnc , donné la tête de Dominique de Gourgucs , (b) 
ce Vange^ de fa Patrie & ce Libérateur de la Floride , comme l'apelle Meze- 
ray, & qui avoit vangé fur les Efpagnols le cruel maflàcre, que ceux-ci avoient 
fait des François dans ce païs-là, non pas, difoient-ils , comme François, mais 
comme Luthériens ? Ce que dit Mezeray de l’Amiral , ,, (c) qu’il le portoir 
,, avec chaleur dans tout ce qui touchoit l’honneur de la Nation Françoife ; ” 
c'eft ce que le Pere Daniel auroit bien de la peine à prouver , de lôn Héros, 
François Duc de Guife. (d) Toujours lié avec Philippe II. qui ne cherchoit 
qu’à brouiller tout en France, (e) ce prétendu Héros, comme Mr. Jurieu l’a 
fait voir par Brantôme, & par Mr. le Laboureur , ne penfoit qu’à exterminer 
les Bourbons , l’unique relte de la famille de Hugues Capet , pour mieux le 
frayer le chemin au Trône; ce qui s’accorde allez avec ce que le Pere Daniel 
raconte lui-même , (/) de tous les mouvemens qu’un peu avant la mort de 
François II. , le Duc de Guife fe donna pour tâcher de faire périr le Roi de 
Navarre, avec le Prince de Condé, que ce Duc avoit fait condamner à perdre 
la tête. Quand on a lu toute! ces menées du Duc dans le Pere Daniel lui-mê- 
me , on ne comprend point qu'à l’occafion de fa mort , il puiflê dire ,, (>) 
„ qu’on n’accufa ce Duc que d’ambition : mais qu’il fçut au moins la modé- 
„ rer, jufques-au point de ne le fcrvir,pour accroître fa puilfance , ni de trahi- 
,, fon.ni de perfidie. ” Le caraftère que Mr. de Thou fait de ce Duc de 
Guife, eft bien plus judicieux, & fait bien voir que cet illuftre Préfident ne 
regardoit pas ce Prince , comme exemt d'une ambition très-criminelle. „ (h) Il 

,, recon- 



I») Voyez le Gendre, vol. 4. p. 387. 

£t) Voyez. Daniel, vol. y. p.6yi. 6yi. 

(*) Voyez Mezeray. vol. y. p. 106. fur 
l*An 68. 

( 6 ) Voyez Ibidem- p. 108. 

(r) Voyez ibxd. p. 109. rien ne fait plus 
d’honneur à tour le Corps des Protcftans en 
gérer ni, que ce que dit ailleurs Mezeray. „ Que 
„ leur Caufè le trouvant en Quelque façon 
„ jointe avec les intérêts de l’Etat , ceux 
„ qui k piquoient d’etre bons François , les 
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„ reconnoît à la vérité , que le Duc de Guife éioit un des plus grands hom- 
„ mes de fon fiède ; mais il ajoute que ce Prince généreux ayant trouvé le 
,, Roïaume déchiré par des fa&ions , & fa grande naiflance faifant qu’il avoit 
„ peine à demeurer dans l’état d'un particulier , il fe laifTa entraîner par fon 
,, ircrc le Cardinal de Loraine , qui ctoit un homme d’un efprit violent. Oc 
„ par qui le Duc fe lailfa perfuader de fe joindre à l’une des FaéVions. 

Mais ma plus forte preuve des défauts qu’il y a dans la Morale du Père Da- 
niel, cft tirée de certaines maximes de Morale relâchée , qu'on trouve dans fon 
Hi (Voire, & qui font voir que notre Auteur n’a pas des idées fort exaéVes des 
principaux' devoirs de la Morale , même les plus communs , ni de la nature de 
la piété que demande la Religion Chrétienne. 

Lucain entre les louanges qu’il donne à Caton k>uë fa chafleté & fon abfh- 
nence des plaifirs les plus légitimes. 

(«') Cr tjui fi* te ks fins ne va feint jufiu'* lui. 

Sur Us cbnfies defirs d'une feinte lignée , , 

// fi réglé Cufitge & ks droits d Hjmenée , &c. 



Or fî dans un tems , & dans une Religion , où l’impureté la plus outrée ne 
pafloit pas pour un crime, un Poète Oc un jeune homme de qualité, comme 
Lucain , a Ioiié la chafteté de celui dont il fait par-tout fon Héros , & qu’il 
préféré aux Dieux mêmes ; le Perc Daniel , lors qu'il nous parie du concubi- 
nage de Charlemagne, n’auroit-il pas du fe fouvenir de fa Religion & de fi • 
Profêlfion l Et n’auroit-il pas du parier en Chrétien & en Religieux des excès 
feandakux où ce grand Empereur s’abandonna là-deffus ? On ne peut pas nier 

3 ue notre Auteur n’ait blâmé l’incontinence de Charles VII. de Charles VIII. 

e Henry IV. , Oc en général de tous les Rois dont il parie, & qui ont été fujets 
à ce vice ; mais cependant le Pere Daniel dcvoit-il exeufer le concubinage de 
Charlemagne, & le foire pafTer pour un mariage légitime ? Je crains d’en im- 
pofer au Pere Daniel, c’eft pourquoi je raportefes propres paroles. „ (kj Une 
„ feule chofe incompatible avec la fainteté , peut lui foire conteftcr ce glorieux 
,i titre , c’eft fon incontinence , en cas qu’elle fût aufli bien avérée que plu- 
„ (leurs le prétendent. On attaque la réputation de ce Prince fur ce point- 
„ là, par desargumens plus fpécieux, ce me femble, que folides. Ce que j’ai 
dit ailleurs en parlant d’un autre de nos Rois , fur le nom de concubine , 

„ qui lîgnifioit alors une femme mariée, mais (ans certaines formalités, 6c qui 

• „ n’avoir 
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„ n’a voit pas certaines prorogatives , à caufe de l’inégalité de la condition & le 
„ défaut de dot, fuffit pur difculper ce grand Roi , & après avoir bien pcfé 
„ tout ce qui fe dit fur ce fujet,pour & contre, la vérité me paroît être du 
„ côté de ceux qui le défendent. ” Comme Charlemagne avoit en même 
tems toutes ces Femmes, ou toutes ces MaîrrelfeSj félon les idées des Chrétiens 
& félon ce que dit S. Paul, (7) que pur éviter- la paillard! fe , chacun *ait fa 
femme , & chaque femme ait fon mari , la Polygamie n’eft-elle pas un véritable 
adultéré? Et parce que c'étoit un üfage commun dans b première Race, (m) 
ou Dagobert a eu cinq femmes à la fois , comme Pépin le Gros bifaycul de 
Charlemagne eu avoit eu auffi plufieurs , en étoit-il plus permis pour cela, à 
Charlemagne d’avoir à la fois tant de femmes? Mr. le Gendre & Mezeray 
n'ont pint connu ces prétendues femmes de Charlemagne , & ils ont été ici 
beaucoup plus judicieux , que le Père Daniel. Mr. le Gendre avoue que 
(*) Charlemagne aimoit trop les femmes; 8c Mezeray dit ,, (o) que la gloire 
de ce Prince ferait fans tache , comme elle efl fans pareille , fi ce n'étoit 
„ qu’il eut trop d’incontinence pur les femmes : ” apres quoi il ajoutequ’on 
ne marque pint le nom de fes Maître (lès , dont le nombre ne fut pas ptit. 
Le Pere Daniel , aufli bien que Mr. le Gendre , parle en Cavalier , comme 
Mezeray parle en Ecclefiaftique & en Religieux , de h rigueur dont Louis le 
Débonnaire en ufa, avec (bn Neveu Bernard Roi d’Italie, & de la pénitence 
qu’il en fit, par l’avis de fon nouveau Miniftre l'Abbé Adelhard ; p'nitence 
où félon le Pere Daniel , „ (p) Lquis donna un exemple de piété & d’humi- 
„ lité Chrétienne, qui édifia infiniment l'Eglife, mais que la plitiquc & la 
,, prudence, fans doute , lui défendoient. " Mezeray parle de tout cela d’une 
manière plus judicicufë & même plus conforme à l’humanitc , qui fe révolte con- 
tre le fuplice de Bernard , à qui on creva les yeux , & qui en mourirt. 
* (<]) Qui conque , dit Mezeray ,• trouble la paix dans un Etat, mérite la 
„ mort ; mais ce fut une trop extrême rigueur , envers un jeune Prince de dix 
„ neuf ans, & d’un Oncle envers un Neveu : auffi Louis en eut de cui- 
„ fans remords toute fâ vie ; & les François ne lui pardonnèrent pas 
„ cette cruauté. ” De même, le Pere Daniel a-t’il prétendu exeufer les 
les débordemens de Marguerite de Valois première femme de Henri IV. dans 
l’endroit où il cite , ce que dit cette Prinocffc dans fes Mémoires, que la répu- 
gnance qu'elle avoit i époufer Henri IV. venoit de ce qu’il étoit Calviniflc? 
Cela étoit faux, puifque, comme dit l'Auteur, avec tous les autres H iftoriens, 
fr) Marguerite aimoit le Duc de Guife. Mais quand cela aurait été vérita- 
ble , l’Auteur devoit-il dire, par manière d’éloge , que, quoi-qu’elle fût 
(s) d’une humeur un pu galante (car c’efl ainfi que le Pere Daniel parle des 

débor- 
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in DISSERTATION 

débordemens connus de Marguerite) elle étoit très-Catholique? Ce n’efl pu 
ainfi que Mezeray parle de cette Princeflè , lors-qu’il décrit la vie qu’elle me- 
noit dans l'Hotel, qu'elle avoit acheté au Faux bourg S. Germain, & où elle 
s'étoit retirée, après qu'un defcs Mignons eut été tué à h portière de fon Ca- 
roflè (r). ,, Ce fut-là, dit. Mezeray, qu’elle tint fa petite Cour, le refte de 
„ fes jours, mêlant bizaremcnt les voluptés & la dévotion , l’amour des Let- 
„ très & celui de la vanité, la charité Chrétienne & l’injuftice : car comme 

„ elle fe piquoit d'ctrc fouvent vue à l'Eglxfe , d’entretenir des hommes fça- 
,, vans, & de donner la dixme de fes revenus aux Moines , elle faifoit gloire 
» d’avoir toujours quelque galanterie, d’inventer de nouveaux divertiffemens, 
„ & de ne payer jamais fes dettes Quelles idées encore de Morale Sc de 
Religion peut avoir le Pere Daniel , lors qu’il fonde ce qu’il dit de la préten- 
due piété de quelques-uns de fes Héros , fur ce qu’ils étoient animés de cet 
efprit de perfécucion, fi contraire à l’efprit&aux préceptes exprès de la Religion 
Chrétienne , quoi-que d'ailleurs ils euffent peu ou point de vertus Morales ni 
Chrétiennes , & qu’ils Aillent remplis de vices & de pallions condamnées ex- 
preflement par l'Evangile? Quoi-que' le Pere Daniel, comme nous l'allons voir, 
ait taché de pallier les défauts de Philippe Augufte , il eft certain que ce Roi 
fouloit beaucoup fes peuples , & n’avoit pas grand égard aux règles les plus 
communes de la Julticc ; c’eft ce qui fait qu'on eft furpris que notre Jéfuite 
nous dife, (v) „ que la piété & la Religion de ce Prince parurent , par la hai- 

„ ne qu'il eut toujours pour les ennemis déjà Religion ; il ne fit aucun quar- 
,, tier aux Hérétiques. De même quelle idée de la piété chrétienne doit avoir 
le Pere Daniel, lors-qu’il nous vient parler de la piété de Henri II., lors-qu’il 
vient nous dire que Henri étoit (x) „ d’ailleurs fort religieux , en meme 
,, teins qu’il nous dit que ce Roi ne fut pas exemt du foible trop commun 
„ aux Princes que la galanterie alla a l’excès dans fa Cour , & que cette Cour 
,, ne fut guéres moins déréglée, que celle de fôn Prédecefleur ? ” Ce qu'il y 
a de furprenant , c’eft que le feul titre de cette piété prétendue de Henri II. que 
produit le Pere Daniel , ce font les Edits féveres que ce Prince fit contre les 
Proteftans, ou comme parle notre Jéfuite, () ) contre les Seéfateurs des nou- 
velles erreurs , qu’il poulTa vivement. Le Pere Daniel n’en demeure pas là & il 
nous aprend , que l’efprit de pcrfécution étoit comme le lien & le ciment de 
I’infame commerce , qu'avoit Henri ET., avec la DuchefTe de Valentinois. (x.) 
„ La Politique, dit-il , "dont cette Dame fe fervit,pour maintenir fon crédit 
„ dans fi plus grande vieillefTe , fut de faire paraître un grand zèle contre les 
„ Hérétiques , & un grand attachement pour la Religion , que ce Prince ai- 
„ moie fincercment. ” Mezeray fe garde bien de parler de cette piété de 
Henri IL, ni de Li fonder fur les Edits rigoureux, que ce Roi donna contre les 
Proteftans. Prefque tous les vices , dit-il avec ce ftile énergique qu'il fçait 

fur 

(r) Voyez Mezeray. vol. 6. p. }iS. 

(v) Voyez Daniel, vol. a. p. 758. 
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fur-tout employer , lors-qu’il parle des vices des Grands & des Rois, (a) 

„ Prcfque tous les vices qui ruinent les grands Etats , & qui attirent le cour- 
„ roux du Ciel, régnèrent dans cette Cour là; car on y voyoit triompher les 
„ jeux de hazard , le luxe, l’impudicité , le libertinage , les bbfphêmes , & 

„ cette curiofité aufîi (ôtte qu'impie, de chercher les fecrets de l’avenir par les 
„ défeftables illufions de l’Art Magique. ’’ 

Je me fuis trop étendu fur ce que j’ai appelle la Morale du Pere Daniel , 8c Comparai- 
je tâcherai d’être moins long dans ce que j’ai à dire en fécond lieu, de la Poli-^^,^ 
tique 'de nos deux Auteurs , & des idées bien différentes qu’ils ont l’un & ,' u t * 
l’autre du bien public & de h liberté : c’eft ce qui va faire le fujet de cette fo- «port à la 
conde Partie. Politique. 

Feu Mr. Stillingfleet Evêque de Worceftcr dit quelque part dans un de 
les Sermons, que l’étude des anciens Auteurs Grecs 8c Romains, eft dange- 
reufe dans un Etat Monarchique, 8c qu’il eft à craindre que b JeunefTe char- 
mée des maximes Républiquaines qlt’cllc y trouve , n’y prenne un cfprit de 
fédition 8c de révolte. Je ne fçai comment une penfée fi peu raifonnable a pu 
échaper à un Auteur aulTi judicieux , & qui d’ailleurs a été fort zélé pour la 
dernière révolution, qu’il a très-bien défendue dans quelques-uns de fes Ouvra- 
ges. Il eft vrai qu'on trouve des idées de liberté dans les anciens Auteurs, 

& fur-tout dans les anciens Hiftoriens, qu’on ne trouve guéres , dans les Hi- 
ftoriens înodernes , fur-tout de France, & même d’Angleterre, au moins dans 
le tems que ce Prélat écrivoit ; mais cependant il eft certain que ce n'eft pas 
tant le Gouvernement Rcpubliquain, que la liberté en général , dont les An- 
ciens font l'éloge , comme ce n’eft pas tant contre la Monarchie que contre la 
Tyrannie, que portent leurs idées de Gouvernement. Il paroît que Platon 8c 
Xenophon , tous deux contemporains , tous deux Difciples de Socrate , n’a- 
voient pas une grande idée du Gouvernement Républiquain , & qu’ils le rc- 
gardoient comme une fôurce perpétuelle de toutes fortes de desordres. Nous 
avons vu que Platon regarde (b) un Gouvernement populaire , comme celui 
où la Tyrannie, & le Gouvernement arbitraire peuvent plus aifement s’établir; * 

& il prétend que ces excès de liberté qu’on voyoit dans les Républiques de fon 
tems, fe terminoient d’ordinaire à l’cfclavage le plus complet &■ le plus dur. 

Platon va même plus loin, 8c il fcmble préférer le Gouvernement Monarchique 
à tout autre , lors-qu’il dit ( c ) que , comme il n’y a pointd’Etat fi malheureux, 
qu’un Etat qui gémit fous la domination d'un Tyran , de même il n’y en a 
point de plus heureux, que celui où on vit fous le Gouvernement d’un Roi, 
c’cft-à-dire aparemment d’un Roi , dont la pui (Tance eft bornée par les Loix , 
ou qui exerce cette puiftance conformément aux Loix. On trouve fins dou- 
te i comme je l’ai déjà remarqué, de grands principes de liberté dans b Politi- 
que d’Ariftote ; mais il ne paroît pas que ce Plulofbphe fût proprement ce 

qu’on 



(*; Voyez Meaeray. vol. 4. p.-ll. 713. 1 vc ici, ASAtnTEPA , BASIAETOMENHX j 
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qu'on appelle , un Republiquain , & qu'il n’aprouvât pas une autre forme de 
Gouvernement , il a fuivi l'idée de Platon , que rien ne rc (Terrible plus à un 
Gouvernement Tyrannique,' qu’un Gouvernement Republiquain. U n’ap- 
prouve pas (d) le Gouvernement abfolu fous lequel les A («tiques vivoient, 
& il traite d'efclaves & d’efprits ferviles ceux qui fembloient s’accommoder de 
ce Gouvernement despotique, mais en même tons Ariflote paraît fort parti fan 
des Monarchies limitées , & oh le Prince eft oblige de gouverner félon les 

Loix. Dans un partage different de celui que j'ai cite, après M*. Dacier , il 
loue extrêmement ce qu’il appelle (r) le Gouvernement des tems Héroïques, 
où l'autorité; des Rois étoit réglée par les Loix , oh les Peuples choifirtbicnt 
volontairement pour leurs Rois , ceux qui avoient été leurs bien-fàiteurs , ceux 
qui avoient excellé en quelque Art , ceux qui avoient fait de grandes aérions à 
la guerre , & enfin ceux qui avoient été comme Fondateurs des Etats qu’ils 
gouvernoient , oh ils avoient rartemblé un certain nombre de peuples , & leur 
avoient donné des terres à cultiver. Ariftôte parle beaucoup plus avantageuft- 
ment du Gouvernement de Sparte, que de celui d’Athenes; & en particulier il 
loue beaucoup l'établirtement des Ephores qu’avoit fait Théopompe , Roi de 
Sparte; 8c il dit, que fi par cette inftitution, (f) Théopompe avoir diminué 
Ton autorité , il avoit auflï rendu fa puiflance plus durable , qui par cet éta- 
bliflement , ferait désormais moins fujete aux funeftes révolutions qui arrivent 
fouvent dans des Gouvernemens dcfpotiques. Je ne fais que dévelbpper la 
penfée d’ Ariftôte, dans ces dernières paroles que j’y ajoute ; & je ne rapor- 

terai plus de lui que ce beau partage , oh il foutient (g) qu'il faut néccrtâire- 
raent que toute Monarchie abfoluë (oit une Tyrannie ; que tout Monarque 
abfblu gouverne fouvent ceux qui vallent mieux que lui , fans penfer qu’à fon 
intérêt , & nullement à celui de fes Sujets. ,, Audi , ajoute-t-il , eft-ce mal- 
„ gré eux que ces Peuples vivent fous un tel Gouvernement : car il n’y a au- 
„ cun homme libre qui pût volontairement fe foumettre à une domination de 
„ cette nature. ” Xenophon avoit les mêmes idées de liberté qu’Ariftote & 
Platon; mais il fi’eftimoit pas plus qu'eux le , Gouvernement Républiquain. 
(h) Xenophon dit que tout homme qui voudra demeurer dans un Gouverne- 
ment populaire comme celui d’Athenes, a réfoin de faire des injuftices , par ce 
qu’un feelerat peut mieux cfperer de fe cacher & de n'étre pas découvert dans 
un Etat populaire , ou même dans une Ariftocratie. Cependant le même Xe- 
nophon dans l’éloge qu'il fait du Gouvernement de Lacedemone, & qu'il ré- 
pété 

(J) Voyez Ar'ft. Polit. Lib. 3. c.io. pag. I Voyez Plutsir. in Lycurgo. p. 43. 
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S U R L’H I S T O I R E. n f 

pete en d'autres termes dans h Vie d’Agefilaüs , femble foire l’éloge du Gou- 
vernement d’Angleterre, qui femble prclque avoir été formé, fur la forme de 
Gouvernement établie à Sparte par Licurgue. Là Xenophon dit (/) „ que 
„ jamais les Peuples n’ont vu avec impatience les prérogatives qu’on accordoit 
,, aux R ois, pour maintenir leur dignité ; & qu'audî jamais les Rois de Lace- 
,, demone n’ont fouhaité de pins gnnds avantages que leurs predecefTcurs , ni 
„ n’ont prétendu régner fous d'autres conditions , que celles fous lefquellcs ils 
„ avoient accepté la Royau’é 5 ce qui fait que le Gouvernement établi à Spar- 
„ te par Licurgue , a fubfîfté plus long-tcms qu’aucun Gouvernement Ari- 
„ ftocratique ou populaire , Monarchique & abfolu qui fut alors dans le 
„ Monde; &il ajoute, que (k) la fureté de ce Gouvcrnement confiftoit dans 
„ les fermens réciproques, que le failoient les Rois & les Ephores , & qu’il* 

„ renouvelloient tous les mois , où le Roi juroit de regner félon les Loix éta- 
„ blies dans la Ville , & où les Ephores promettoient au Roi un Thrône in- 
„ ébranlable , pourvu qu’il obfervât fon ferment. ’’ A ce paffage de Xeno- 
phon on peut ajouter celui de Plutarque dans la Vie de Lycurgue , où en par- 
iant de l’érablilTement de 18. Vieillards que fit ce Légiflateur , il dit que 
(/) „ ces Vieillards avoient été établis d'un côté pour fortifier le Roi , afin 
,, d’empêcher que le Gouvernement Républiquain ne s’introduisît , mais que 
„ de l’autre côté ils étoient aufTi établis pour fortifier le Peuple , & pour em- 
„ pêcher que le Gouvernement Monarchique ne dégénérât en Tyrannie. " 
C’eft cette grande fin de conferver leur liberté , que Cicéron nous ditavoirété 
la caufe (m) de l’établi (Tement des Tribuns du Peuple, pour brider l’autorité 
des Confuls qui aurait bientôt été trop grande dans un Etat libre, comme lans 
les Ephores les Rois de Sparte auraient été trop ab'olus : car ajoute-t’il, ou 
„ (a) il ne falloir pas chalTer les Rois , ou il falloir que le Peuple R< main 
,, n’eût pas feulement le nom de liberté , il falloir de plus qu’il en joiiît effe- 
étivement. ” Ce foin de conferver leur liberté paraît dans les divers éta- 
blifTcmens que les Romains ont formés , &• dans les diverfes M agi ft ratures 

qu’ils ont créées, pour fe brider mutuellement , & pour s’empêcher réciproque- 
ment d’empiéter fur la liberté de la République. Cet amour de la liberté étoit 
fi profondément enraciné dans les Romains , que même fous les Empereurs , 

ils 



(t) H ri yî s-oAjs rî 

ctûriff (^atc-sAiîj) km- 

rttXvrMt rm «ç^'nr MÙrSr , #i flanX «h ifi- 

pavfyftn i tÇ' *ip rîr /3 m- 

vlXuMt il Mfic*, vwmA«Cw j T êtr/Mfit Ap 

i Ji/uM Mfz* w âlfytynfAên i 

rx*€*i — — 3 fwnt wtiy/A $*- 

r»A <««. Xenophon in Agclilao. c. i. p.z. Ed. 
Oxf. 8. Vide cadcm ferè apud euodetn in 
Am*. mA. c. if. § I. 

(*) «/* 3 a ; jtoT« fjJn*M stbiÎ»^) 
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99 tf ri pjuii y»r»e&«* rvfMnlon t in Jy*" euu- 

fMttu'.n». Piutar. in Xycur^o p. 41. 

(m) Quart ntt Ephori Uuedxmoue fine catt/À 
à 'Ihtcpcmpo oppfiti Regiùm , nec apud ms cm - 
fulibui Trtôttfu. Ciccrode I^g Lib. j num. 16. 

(■) J Qtaniobrem A ut txigmÀi rtget non fut' 
runt: mut pltbt rt , non vtrfo JanJa Lotrtas. 
ibid. num. xf. 
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u6 DISSERTATION 

ils la regrettent perpétuellement , & ils comblent d’éloges ceux qui en ont été 
les Fondateurs, & qui ont tâché d’en être les Reftaurateurs. C’eft un langage 
que tiennent les Empereurs , aulïi-bien que leurs Sujets ; & il n’y a jamais eu 
que quelques efclaves de Cour, qui de nos jours en France & en Angleterre, 
ayent déclamé contre la liberté , & qui ayent fait l'éloge du Pouvoir abfblu. 
C'eft avec de très-grandes marques d’approbation que Cefar parle de cette ré- 
volté generale des Gaulois , qui fans aucun égard à l’amitié & à la reconnoif- 
fance qu’ils lui-devoient , fe foulevérent contre lui , pour tâcher de recouvrer 
cette liberté , que lui-même enfuite ôta à fa Patrie. Il/ut emporté, dit-il, en 
parlant de Contins Seigneur d’Arras, qui avoit rendu de grands fervices à Cefar, 
& qui en avoit reçu de grands bienfaits , («) „ il fut emporté par le confen- 
„ tement général des Gaules /comme la plupart des autres , & l’envie de re- 
„ couvrer leur liberté & la gloire de leur Nation , qui avoit toujours fleuri 
„ dans les armes, eut plus de pouvoir fur leur efprit, que la reconnoiflancc& 
„ l’amitié. ’’ Il n’y a jamais eu de plus lâches flateurs que Velléïus Patercu- 
lus, & Valere Maxime l’ont été de Tibère; & en particulier le premier , qui 
a l’effronterie de dire , que fous le Règne de cet Empereur (p) les Magiftrats 
eurent plus d’autorité que jamais , & qu'on eut plus de refpeâ pour la maje- 
fté du Sénat qu’on n’en avoit eu auparavant ; quoiqu’il fût de notoriété pu- 
blique que jamais , ni les Magiftrats , ni le Sénat ne furent tenus fi bas par aucun 
Empereur, qu’ils le furent fous Tibere. Ce même Tibere fous qui ces Au- 
teurs vivoient , ne pouvoit fouffrir les louanges qu’on donnoit à Brutus & à 
Caffius, & il fit brûler les Livres de Cremutitis Cordus , où ces deux grands 
hommes étoient appellés les derniers des Romains. Cependant fous ce Prince fi 
jaloux du moindre amour qu’on témoignoit pour la liberté , ces deux lâches 
Auteurs n'ont pas craint de loüer Caton fi zélé pour la liberté , & de le louer 
même de ce zèle. Velleïus à la vérité ne lui donne félon fâ manière de louer, 
que des louanges fort generales. „ (q) C’étoit un homme , dit-il , qui ref-, 
„ fcmbloit à la Venu même; qui aprochoit plus des Dieux que des hommes; 
„ qui ne fàifoit pas le bien, pour paraître le faire , mais parce qu'il ne pouvoit 
,, faire autrement ; à qui rien ne paroiffoit raifonnable que ce qui étoit jufte, 
„ & qui étant exemt de tout vice, fut toujours maître de fa propre fortune. " 
Valere Maxime va plus loin dans ces paroles, qui caraclerifent Caton d’une 
maniéré bien plus particulière. ,, (r) Qy’eft-ce donc , dit-il, que la liberté 

„ fans 



(,) T.tntst l*mm mnrrfd Gst'.Ls cenfenfio ' 
fuit hbtrtetU vmjudnjd , cj> frijlina Mit lun- 
dis ricuftrsvs.U , ut ncqut bmrtuiis «ira», umt- 
citit mtmorià tuoverenttfr. Càciâr. de belle 
Call. Lib. 7. p. jf4. 

(p) Acceÿit uia&ijîratibus tusiioritas , fenattti 
mujtfuu. Vclle;. Pater Lib. a. çqp.ub. pag. 
tu. 

(q) llotne virtuti funiUimtu > &■ for omnia 
mptiM Jus , quant homintius , fripier, qui ’,un- > 



ouom reifr , ut fucm niJeretur . fei qui* titrer 
ftrert uoa péteras ; tuteur U foLm vifttm efl 
ra'm.tm huitrt , quej h. lient jujhnam , om- 
nibus hument: et lus immwûs , (cm fer fortu- 
ntm m fut soitftate LtLuit. Vcllei. ibidem. 
V. ff- P- 44- 

(r) djW erpo libertés fine Couac ! non mte- 
gis quas/s Cale fine Isbertali. Val, Max. Lib. 6. 
c. a. ex Rum. f. 
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i, fans Caton I Elle ne peut non plus fubfiftcr (ans lui , que Caton fans la li- 
berté. ’’ Cremutius Cordus dont nous venons de parler , (ê défend fur les 
louanges qu’il avoit données à Brutus & à Caflius , par l’exemple de Tite- 
Live qu’Augufte ne laiflâ pas d’honorer toujours de fa bien-veillance , en me- 
me tcms qu'il l'accufoit d’ctrc trop favorable à Pompée. „ (s) Tite-Live fi 
„ célébré par fon éloquence , & par fa bonne-foi, " dit Cremutius dans Ta- 
cite , „ a tellement loué Pompée qu’à caufê de cela, Augufte l'appelloit 
„ Pompeïen , & l’accufoit d'etre du parti de Pompée ; cependant cela ne 
„ rallentit pas leur amitié. ’’ Lorfque le même Titc-Live a parlé de 
,, Scipion, d’Afranius, de ce même Caflius , de ce même Brutus dont-il s’a- 
„ git pre lentement , il en parle fouvent comme d’hommes tres-illuftres ; & il 
„ ne leur donne pas les noms de Voleurs & de Parricides qu’on leur donne pre- 
„ fentement. ’’ Du tems qu’arriva cette affaire de Cremutius, Valere Maxi- 
me n'avoit pas publié fon Livre, où (/) les meutriers de Céfarfont fi fou- 
vent traités de Parricides ; autrement on aurait lieu de croire que Cremutius 
Cordus durait eu égard à ces paflages de Valero Maxime , qui lors-qu’il parle 
de ce meurtre, n’en parle pas avec la même modération , que (v) Velleïus 
Patcrculus fon contemporain , quoi-qu'ils fufl’ent tous deux également dateurs 
de Tibere, & de fa Tyrannie. Tout le monde fçait comment fous Néron 
Lucain regrette la perte de la liberté. 

(x) Tarin de nous peur jam.iis la liberté s'écarte; 

Et bannie elle trouve un axàle certain. 

Sur les rives de fJjlre, cf fur celles du Rhin. 



Rien n’cft plus beau que cette belle Apoftrophc à Brutus dans Lucain , qui 
eft aufli très-belle dans Brebeuf, où le Pocte prie pour la vie de Céfar, afin 
qu'il puiflè être la viftime de Brutus. 



f») Dernier efpoir des Ijoix , reffoterce des Romains, 
Brute , que veut ce fier qui brille dans tes mains ? 



Que te fert de t’armer contre la Tjramie ? 
Il n’efi pas tems encor de vanger l'adufenie , 



(s) Tnus Livius tiennent u ne fidei prtclarus 
aprs/nis C'a. Pempttum tarais Uudibus tulit, 
u: Pompetanum eum AugHflut apptUaret. Se- 
que id amicitu rorum ejfecit. Sapiensm, Afra- 
nium , hune ipfum CaJJinm , hune Brurum , 
vu’.puam lalronci O* parricides , qui nunc vo- 
cabula impmmuur , ftp'e in/ijpites lins nemsnat. 
Tacit. Annal. L.ib. 4. c. 34. p. 130. 

(r) Lrupit dernde sérum parricidium , qui 
dum tt ( Ci far ) herrtimim numéro fuktrahere 
vcluns , Dstrnm concilie adjtetrunt. Valcr.Max. 
Lib. 1. c. 6. ex Rom. ij. C. C affût, nuu- 



n 

quam fine profanent puihei parricidii neminan- 
dus , &c. Lib. r. c. 8. ex. Rom. 8. 

(v) Vide Patercul. c. j-fi. p.fii. & fia. 

f*i Liiertai ultra Tantum , Bhenumque reccfpt, 
Ac , rotin, nciit jupote qua/ita , nefatur , 
Germanum , Scythrcumque bermm . me rcfpictt 
ultra 

Aufeniam. Lucan. Ub.7. 

00 O Decus imper ii , fpei è futrcmi Sénat us, 
ixrrcmum uns, prurit per ftcuL noms» ; 

f } Ko 
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II faut que ce G /terrier tient ne cherche i le fang. 

Avant que de tomber s'tltve aie pins haut rang: 

Avant que d'immoler cet arttjan du crime, 

Laijfe régner Céfar, & croître ta viilime. 

Et que lâche oppreffenr des Loix (jr du repos , . 

Il pér/jjc en Tyran, ÇT non pas en Héros. 

Suctonc au (Ti n’a pas craint fous les Empereurs d'écrire que (*.) Céfar 
ayant mal ufé de fon autorité , avoir été tué juftement ; ce qui l’a fait louer 
par Cafaubon , qui remarque que c’étoit le fentiment du Sénat , excepté de 
ceux qui étoient attachés à Céfar d'une maniéré particulière. Sans prétendre 
juftifier le meurtre de Céfar très-criminel en lui-même , & dans lequel d'ail- 
leurs, de la part des Çonfpirateurs , il y a des circonftances fort odieufes, je 
paüè à Claudicn, qui dans les leçons qu’il fait donner à Honorius par Théo- 
dofe, fait parler cet Empereur, comme parloir le Roi Guillaume , & comme 
parle à prefent le Roi George, dont les difeours aufli bien que les aétions 
feront voir à la Poftérité la plus reculée , que ces grands Princes n’ont jamais 
oublié que c’étoit un Peuple libre qu’ils gouvernoient. Là Théodofe remon- 
tre à fon Fils (a) qu’il ne lui donne pas à gouverner les Arméniens & les 
Arabes , Peuples de longue-main accoutumes à l'efdavage ; qu'il l’appelle à 
gouverner les Romains qui depuis long-tems ont été les Maitres du Monde ; 
qui non feulement n’ont pu fuporter l’orgueil & la tyrannie de Tarquin; 
mais qui même n’ont pu fouffrir la domination plus douce de Céfar ; & dans 
la fuite entre les Héros que Théodofe propofe à fon Fils pour exemple, il lui 
met devant les vchx (b) celui de Brutus , par qui Rome fut mife en li- 
berté du tems de Tarquin. 

Je ne prétends pas que le Perc Daniel nous prêche tous crûment les avantages 
du Pouvoir abfolu & illimité des Rois, comme on faifoit autrefois en Angle- 
terre avant la Révolution. Encore moins tord-il les faits qu’il raporte pour 
y trouver que de tems immémorial, les Rois de France ayent eu cette autorité 

fans 



Ne rue fer media minium temerariut heftes 

Nil freficit iftie 

efarit imentm jugule : nondum atligit areem 
furit , (b* humnnum cul/nen , que cunde tt- 
guntur 

FgrtJJüi, mrrwi futis tam nebile letum: 

Vi vat , en ut Bruti frecumbat viélimq.regtlet. 
Lucan. ibidem. 

(x) Prtgra-.ixut tamtn cetera f*&a, liUaquc 
ejui (Ce -jri et (b- abufui deminatiene . (b 
• r c ce vj ex’jiimetur. Sucton. in Cxûrc cap. | 
7' . p. S Ce bÿ. L.udc judietum (jr libérant 
non teint puiefuifje fetb Cajanbus ex- ! 



Ira omne fericulum , falam Je frime aufioro 
imferii que J iffi ttr.ibant , ita frenumiare. Vid. 
Caûub. in loco. 

(») N en tibi tradidimui dectlei fervirt fa- 
baoi | 

Armtmt dominum me te frtftamut era 

Romani , qui cunéla diu rexere , rrgendi : 

6>ui nec Tarquimi faftui , net jura rulere 
Cafarii. Claudian. de 4. corn. Honor. verf. 
306 — 311. 

(i) Libellai quq/îla plaça t mirobere Brutum. 
Ibid. verf. K4. 
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fans bornes qu'ils ont à prefent. Nous avons déjà vu que c'eft fur !e confen- 
tement des François, qu'il fonde le droit des trois Familles qui font parvenues 
fuccefüvement à la Couronne. Comme les Gaulois étoient entrefois fort ja- 
loux de leur liberté ; ce qui fait dire par Ambiorix dans Célàr» „ (c) que 
telle ctoit la forme de leur Gouvernement, que le Peuple n'avoit pas moins 
„ d’autoritc fur lui , qu’il en avoit furie Peuple ; ils n'étoient pas moins ja- 
loux de leurs droits fous les premiers Rois de France ; & le Pcre Daniel fait 
fort bien voir par les remontrances faites à Childeric II., dont on a déjà par- 
lé, (d) que les Rois de France ne pouvoient rien réfoudre d’important dans la 
paix ni dans la guerre , fans le confentement de leurs Parlemens. Il nous a 
fort fidellement" expliqué ce que c'étoit que les Etats généraux , en parlant de 
ceux qui furent aflemblés par le Roi Jean en 1555. , à l’occalïon de la guerre 
d’Angleterre, que Jean n’ofa entreprendre fans le confentement des Etats. A 
la vérité il paroît parce qu'il nous dit, (e) que le Tiers Etat n’a pas toujours 
fait partie des Etats; 8c que les Rois de France n'avoient guéres convoqué, que 
les Prélats 8e la Nobleïïe, jufques aux Etats de Jean , ou la France fut repre- 
fentée ,pour la première fois, par les trois Corps de l’Etat. Il eft vrai que Me- 
zeray fcmble n’en pas tomber d’accord; & il lemble croire que les Etats étoient 
plus anciens , lors-que fur cette meme année, il remarque (/) qu’on ne le- 
voit point de fubfides extraordinaires, fans le confentement des Etats. De mê- 
me qu’en parlant des Etats qui furent tenus par Henry II. , un peu avant la 
bataille de S. Quentin, il dit d’un air chagrin , mais qui fait bien voir le zèle 
qu’un bon Hiflorien doit avoir pour le bien public , (?) que depuis le Roi 
Tcan , les Etats n’ont guéres fervi qu’à augmenter les fubfides ; ce qui fait voir 
qu’auparavant , 8e même depuis , les Etats avoient un pouvoir plus étendu, 
puifque , comme dit Mr. le Gendre, jufques-à la mort de François II. , les 
Etats generaux, lors-qu’ils étoient afTemblés, étoient en pofTelTion de difpofer de 
la Régence ; (h) mais à la minorité de Charles IX. , Catherine de Mc- 
dicis leur fit défendre , par un Arrêt du Confeil , de fe mêler de cela , ni 
de toute autre chofe qui concemoit le Gouvernement. Si Mr. le Gendre 
8c Mezeray ont raifon , rien n’eft plus faux, rien n’anéantit plus les Etats, 
8c ne les rend plus inutiles , ni ne les met plus hors d’état de brider l’au- 
torité Royale , qui eft la fin de leur inftitution , que ce que dit le Pere Da- 
niel, en parlant des premiers Etats de Blois. (i) „ Depuis , dit-il , qu’on 
„ eut ajouté le Tiers Etat aux deux autres Ordres, les Etats ne s’attribuoient 
„ autre droit, que celui de faire des remontrances , que les Rois étoient libres 
” de rejetter ou de recevoir. ** Ce qu’il ajoute que la Ligue dans ces Etats 
vouloit que les deliberations des Etats fufTent aufli-tôt publiées qu’arrêtées, 
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(c) Shm IM ejfe tjufmtdi impm » . ut mm 
minui hjirrtt iofejurn multttuAo , auum ipfi 
m mulsitudmern. Cxht de Bcllo Gall. Llb. y. 
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(J) Voyez Daniel, vol. r. p zyo. 
(«) Voyez idem. vol. 3. p.foi. 



(f) Voyez Mezeray Ab. Cbron. vol. ;. 
>. 41. 

(g) Voyez Idem vol. 4. p.709. 

(£> Voyez le Gendre vol. 4. p.404. 

(1) Voyez Daniel, vol. 6. p.640. 

(k) Voyez 
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fins attendre les ordres du Confeil du Roi , femble être contraire à la Conftî- 
tution fondamentale de France , & de toute autre Monarchie quelle qu’elle 

foit, mais en meme tems il paroi t que notre Auteur ne connoît guéres le Gou- 
vernement de ce Païs-ci, lors qu'il dit que les Ligueurs vouloient réduire leurs 
Souverains fur le même pié,que les Rois de Pologne & d'Angleterre. .En effet 
outre qu’il y a une différence infinie entre la Conftitution de ces deux Etats, 
& l’autorité que les Rois ont dans chacun ; le Pere Daniel n'auroit pas du 
ignbrer que nos Aétcs de Parlement ne font d’aucune force, qu'ils n’aycnt été 
ratifiés par le Roi, dont à caufe de cela, ils font proprement les Loix. 

Mais ce que fur cet article, je trouve plus à redire dans le Pere Daniel, c’eft 
que lors même qu’il parle de l’abus que les Rois ont fait de leur autorité , 6c 
qu’il raconte des entreprifes par lefquelles , après avoir long-tems empiété fur 
la liberté publique, ils l’ont enfin anéantie ; lors , dis-je, que notre Auteur 
traite de ces fortes de faits , il ne blâme jamais ces accroiffemens du pouvoir 
abfolu 5 il ne paroît jamais regretter la perte de la liberté ; il ne confidere jamais 
les fauffes démarches des Princes dont il parle, en tant qu'elles tendoient à ra- 
vir aux François leurs droits & leurs privilèges les plus inaliénables , il colore 
même & juftifie les aélions des Princes qui tendoient le plus vifiblement à ce 
but, & en un mot, comme Suétone , Tacite , & en dernier lieu Mezeray, 
il n’a pas pour la Tyrannie 6c les Tyrans, 

( êj Ces haines vigottreufes , 

Que doit donner le Kice aux âmes vertueufes. 

Mais qu’ont fur-tout les âmes vertueufes,pour un Gouvernement où les Peu- 
ples ne font fûrs de leur vie, de leurs biens, de leur liberté , & de leur Reli- 
gion , que fous le bon plaifir de leur Roi. 

En effet comment le Pere Daniel ne colore-t’il point (/) cet amas d'argent 
que faifoit Philippe Augufte? Quelles peines ne fe donne-t-il point pour jufti- 
fitr ce Prince de l’accufation d’avarice & d'ambition î Et combien ne femble- 
t-il point approuver cet entretien des Troupes réglées qui commença fous Phi- 
lippe; qui en France, comme par-tout ailleurs (m) a été le coup de grâce pour 
la liberté publique , (») fans que jamais elle puiffe s’en relever ? Quelle peine 
ne fc donne-t-il pas, pour juftifier (o) Engucrrand de Marigny, de qui il dit 
que c’étoit le Miniftre du plus grand mérite que la France eût encore eu ? Et 
quelle approbation ne donne-t-il point à ces remords de Charles de Valois, qui 
crut que l'étrange maladie dont il étoit frappé , venoit de ce qu’il avoit pour- 
fuivi Enguerrand trop chaudement, 6c qu’il l’avoit fait condamner & exécuter 

fans 



(k) Voyez MoIictc Miün. Aûe i. Sce. i. 
(/) Voyez Daniel, vol.», p. 619. 

(m) Voyez Ariûotc Polit. Lib. y. c. 6. p. 
f7f. f 76. Voyez Lib. 7. c. 9. p. H» y. 

(a] Ceci oc doit pas être entendu des eu 



extraordinaire» , des teins de Confpiration Sc 
de Révolte, ou lors-qu ’il y a d’autres Compc- 
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dcrablc dans le Roiaume. 

(*) Voyez Idem. vol. j. p. jp8 — jfir. 
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Tans aucune forme de Juftice ? Ce qui en effet , comme le remarque Mr. le 
Gendre, (p) fut h principale raifon qui fit que la plupart du monde croyoit 
Enguerrand innocent ; quoique, pour le croire coupable, il ne faille pas d’autre 

C reuve que les exa&ions, & fur-tout (q) le changement des Monnoïcs , que 
: Père Daniel nous dit lui-même avoir été fait fous fon Miniftcre, pendant le 
Règne de Philippe le Bel , & qui mit le Peuple prefque au dcfelpoir. De 

meme en parlant du fupplice de l'Avocat gênerai des Marais, durant les troubles 
qui arrivèrent pendant la minorité de Charles VI. II femble , félon le Père 
Daniel, (r) qu’il n’ait péri, que pour s’être trop attaché au Duc d’Anjou, on- 
cle de Charles VI. & qui fit tant de mal à la France pendant qu’il eut la Ré- 
gence ; & il s’en faut beaucoup qu'il donne du fupplice de ce Magiftrat.les 
raifons qu’en donnent .(r) Mezeray & Mr. le Gendre : de plus le Pere Daniel 
approuve la réponfe que fit Charles VII. à un Mémoire contenant les griefs 
de l’Etat, qui lui fut prefenté de la part des Ducs d’Orléans, de Bourgogne, 
d’Alençon & de Bourbon. Comme entr’autres chofcs, ces Princes (e plai- 
gnoient de ce que le Roi n'avoit pas affemblé les Etats, pour lever les fubfides, 
au lieu de faire la réflexion que nous avons vu que fait Commincs , furies mal- 
heureufes fuites qu’eut pour la France, ce prétexte de neceffité dont Charles 
VII. fe fervit alors, le Pere Daniel femble approuver ce que répondit ce Prin- 
ce , „ (r) que dans les befoins preffans de fon Etat , il pouvoit par fon Au- 
„ torité Roïale faire lui-même ces impofitions. *' Enfin c’eft en Partifan 
zélé des Monarchies les plus abfoluës , que le Pere Daniel parle de la grande 
Charte d’Angleterre accordée fous le Roi Jean (v) „ qui, dit-il, a depuis été 

„ l’occafion de tant de guerres civiles , la fource de tous les différends du 
„ Souverain avec Tes Peuples , & avec les Affemblées des Etats appelles au- 
„ jourd’hui du nom de Parlement, & qu'on y regarde comme le frein & la 
„ barrière qu’on oppofe à ce qu’ils appellent , le Pouvoir arbitraire. 

Les Jéfuites ont été autrefois dans des fentimens bien oppofés , & fi à pre- 
fent ils foutiennent des maximes favorables à l’autorité des Rois , ils en ont 
autrefois foutenu qui étoient encore plus favorables aux droits des Peuples , & 
qu’ils ont même portées à des excès que n’aprouvent pas parmi nous , les plus 
zélés défenfeurs de ces droits. Comme en effet , excepté peut-être quelques 
Fanatiques du tems de Cromwell , nos plus outrés Républiquains n’ont jamais 
cru qu’on pût légitimement recouvrer la liberté par l’affaflïnat & par le meur- 
tre. Ce n’eft pas feulement en vertu de l’autorité que le Pape s'attribue de 
dépofer les Princes Hérétiques ou Fauteurs d’Hérétiques ; ce n’eft pas, dis-je, 
fur ces principes de la Théologie Ultramontaine , que Grégoire de Valence , 
& Mariana fe fondent, lors qu’ils foutiennent qu’il eft permis de dépofer , & 

même 



(p) Voyez Mr. le Gendre, vol. 3. p.417- 
4.18. 

(4) Voyez Daniel, vol. 3. p-JM-Jif- 
(r) Voyez ibid. p. 699. 

(j) Voyez Mezeray. vol. 3. p- 1 zy. & Mr. 



le Gendre, vol. 3. p. 774. & T 7 T- 

(1) Voyez Daniel, vol. 4. p. 148. Voyez 
ibidem p. 144—149. 

(v) Voyez Daniel, vol. a. p. 719. 
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même de tuer les Souverains qui abufent de leur autorité. Ces deux Jéfuites 
d’ailleurs fort habiles , fondent ce fentiment fur le droit des Peuples , fur l’inA 
flitution & le but du Gouvernement , &• fur les autres preuves qu’apportent 
ceux qui prétendent qu’on ne doit pas fc foumetrre à une autorité ufurpée, 
illégitime , ou qui cft exercée d’une manière tyrannique. Mr. Bayle a fort 
bien remarqué que Mariana , dans fon fameux Livre De Rege & de Regis inftitu- 
tione , (x) „ fe tient à b Thèfe generale > & qu’il ne dit rien en particulier 

» ni des Princes hérétiques , ni des permilïions ou des difpenfes de la Cour de 
» Rome; fc’s maximes regardent toutes les Nations , & tous les Tyrans. Il 
« n’exclut point les Protefians qui fe trouveraient fous un Règne tyrannique; 
,, il n’en exclut point les Mahométans & les Païens; il traite cette Queflion 
n tout comme aurait fait Ariftote. ” Milton n’aurait pas pu autrement par- 
ler que Mariana ; & Mr. Bayle a raifon de dire que Milton , & fes femblables 
ne peuvent trouver à redire aux fentimens du Jéfuite , où en effet le Roi 
Charles I. , fuppofé la vérité des prétendus crimes dont on l’accufoit , aurait 
trouvé fon procès tout fait , aufïï bien que dans les Livres de Milton. Pour 
les Tyrans d’ufurpation, Mariana ne trouve aucun fujet de douter que le pre- 
mier venu ne puifTe en défaire la République. Il garde un peu plus de mefu- 
res à l’égard (j) des Princes qui tiennent leur Couronne du confentement des 
Peuples, ou par droit de fucceflion, dont il dit qu’on doit fupporter les vices 
& les dérèglemens, jufqucs-à ce qu’ils viennent i négliger les loix de l’honnê- 
teté Si de la fuftice ; (z.) „ mais, ajoute-t-il , fi un tel Prince ruine la Ré- 
„ publique & les particuliers; s’il méprife les Loix & la Religion ; fi les aver- 
„ tifTcmens font inutiles , & qu’il n’y ait point d’efperance de le guérir , b 
,, Republique peut , après avoir prononcé une fentence , premièrement lui 
» refufer l’obcïfTance , fe préparer à lui réfifler par les armes , lever des trou- 
„ pes, mettre des impôts , & fi on le juge à propos , & que la République 
„ ne fe puifTe défendre autrement , le faire mourir par le fer , en vertu du 
,, droit qu’elle a de fe défendre , & de l’autorité qui lui cft propre & fupé- 
„ rieure à celle du Prince ,qui doit néanmoins avant cela , être déclaré ennemi 
„ public. ” Mariana va encore plus loin , & il prétend qu’après cette fen- 
tencc des Etats, ou des Magiftrats publics, „ (a) tout particulier a le meme 

» pou- 



(x) Voyez Diflim. de Bayle. vol. ». p. 969. ' 
Ed. G en. à l'Article de Marsan » , à la rcmar- I 
que G. 

(y) Si Priiueps pepuli cmfenfu ont jure here- 
ditario imperium testet , ejm vitia libidines 
ferenJa funt extenus qma U eus leyes hor.ijiatis 
çy juf'itu , csuibus ejl aJflnlhts , eteglsgat. .Ma- 
riana de Rcgc & Regis inftitutionc. Lib. 1 . 
e. 6. Voyez. Recueil liir l’Hiit. du P. Jou- 
rency. p. »}8. 

(t) Si medutnam refpeeat , ne aue fjes alla 
fimtotis relmtjxeuur , fententià prenuntiatà lice- 
A» Bjnnbhu ejm imperium detreilare prsmiun : 



& tfumiem tellum necejfarit cmalnbdtcr , ejm 
JrfrnJendi cenlil ,a explicare , expeJire arma , 
ptceentai m beüi fumptus imperare pepselis , fi 
res fera t , neque aliter fe Ref)>. tueri pesffit , ee- 
dem defenfenis jure , ac zéro petieri auchsritate 
& prepriâ , Prsncipem , publisum hesflem decU- 
ratsim , ferre perimere. Vid. Mariana. Ibid, 
Voyez recueil 8c p. 139. 

(*) tademtfue ejl fac allas euirumyue prrua- 
». tpuifpe impunitatis abjellâ, ntçleclà laissée, 
in cenatsem juvandi Reinp. myredi veinent. 
Vid. Mariana ibid. Voyez recueil Scc.p. »39. 
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„ pouvoir (c’eft-à-dire de faire mourir le Roi par le fer ) s'il a afTez de cou- 
„ rage pour entreprendre de fecourir la République , en méprifant fa propre 
„ vie» & en défefpcrant même d'éviter le fupplice. ” Enfin on ne peut lire 
fans horreur ce que dit Mariana» en demandant ce qu’on fera , G on ne peut 
pas s’afTembler, pour prononcer une fentence: »» (b) alors, dit-il, celui qui 

„ en fuivant le delir du public , entreprendra de tuer le Prince , ne fera rien 
„ d’injufte. ” Je ne crois ps qu’on trouve ces damnables & meurtrières maxi- 
mes dans aucun Auteur Proteftant ; mais elles font communes dans les écrits 
des Jéfiiites , dont plu (leurs en traitant ce fujet, ont été les Originaux, ou les 
Copiftes de Mariana. Grégoire de Valence, après avoir diftingué deux fortes 
de Tyrannie, fuivant les principes d'Ariilote que nous avons raportés ailleurs, 
dit, que fi c'eft un Tyran de la première manière, c’eft-à-dirc un Tyran qui 
au préjudice & à la përte de fbn Etat , abufe d’une autorité , d’ailleurs légi- 
time , il n’eft permis à aucun particulier de le tuer ; car (c) ,, alors c'eft 1 
* ,, la République à s’oppofer à lui , & à le châtier , & c’eft elle feule qui a 
„ droit de l'attaquer, & d’appeller à fon fecours les Citoyens. ” L’Auteur 
du recueil dont j’ai tiré ces partages , a raifon de dire , que félon ces maximes , 
toute l'Europe a eu tort de regarder la mort de Charles. I. comme un horrible 
attentat ; & cet Allen à qui on attribue un Livre fait exprès , pour prouver 
qu’il étoit permis de tuer Cromwell , parce qu'il étoit permis de tuer les Ty- 
rans , cet Allen , dis-je , trouverait fon compte dans cequ’ajoute Valentia , (d) 
,, que fi c’étoit un Tyran de la fécondé manière , & par une autorité ufur- 
,, péc, il n’y a perfonne qui ne le pût tuer , en cas qu’on ne pût avoir re- 
„ cours au Supérieur, & qu’il n’en arrivât pas de dommage à la République. 
Ce font-là , fans doute, d’horribles maximes, & qui mettent le couteau à la main 
du premier Fanatique en Politique, ou en Religion, qui s’avifera de contefter 
les droits des Souverains de l’Europe, qui prefquc par-tout ont des Compéti- 
teurs, qui prétendent avoir droit à la Souveraineté , au préjudice de ceux qui 
la portaient. Emanuel Sa, Tolet, Leffius & Salmeron , ne foutiennent pas 
des maximes moins outrées fur le droit de dépofer les Tyrans, & comme félon 
Lertius, un Roi eft Tyran qui ,, vend les Charges de Judicature, ” (e) on 
voit bien, que félon les principes de ce Jéftiite, il n’y a pas beaucoup de Sou- 
verains dont l’autorité & la vie foient en fureté. Enfin Salmeron foutient ce 
grand principe qui eft le fondement de la liberté des Peuples , pourvu qu’on 
le modifie un peu , & qu’on fâffc intervenir la Providence dans l’inftitution 
des Magiftrats à qui ,par confcqtient , comme à un Ordre établi de Dieu, nous 
fbmmes obligés de nous foumettre par principe de Religion. Les Jéfuites ne 

peu- 
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peuvent pas blâmer ceux d’entre les Proteflans qui foutiennent , avec un Au- 
teur aulfi autorifé parmi eux que Salmcron, „ (f) que la Puiffance eft dans 
,, le Peuple, avant que d’être dans le Roi , & que le Roi ne l’a que par le 

„ Peuple. ” 

Mais comme les Jéfuites ont avancé des maximes auflï préjudiciables à la vie 
& aux biens de chaque particulier, que celles dont je viens de parler font pré- 
judiciables à l’autorité & même à la vie des Souverains ,• comme lors même 
qu’ils font femblant de condamner ces maximes relâchées , ils n’en ont jamais 
voulu condamner nommément les Auteurs, pendant que depuis près d’on fic- 
elé ils mettent toute l'Europe en feu, pour faire condamner’ la perfonne de Jan- 
fenius, après avoir fait condamner fa Doéhinc , & que fous le prétexte de Janfe- 
nifme, ils pcrfécutent à outrance ce qu’il y a de plus vertueux & de plus fça- 
vant dans l’Egüfe Romaine , de là vient cette haine fi générale que parmi les 
Catholiques, aufii bien que parmi les Proteflans, on a pour lesjéfuites. Qitoi- 
qu’iln’y ait, fans doute, point d'Ordre Religieux, ni deSocictédont ilfbitfor- 
ti tant d’habiles gens , & tant de beaux Ouvrages , & où on ait porté à un 
plus haut degré de perfeétion tous les Arts & toutes les Sciences , (g ) qui 
ont eu fuccellïvement la vogue , depuis le premier établifiement de cette Com- 
pagnie. C’eft aparemment cette haine qu’on a pour les Jéfuites , qui a fait 
que depuis environ quarante ans, ils font devenus fi zèles Partifâns du pouvoir 
arbitraire. Les Jéfuites dans les Pais Catholiques font l’exécration des Peu- 
ples , & ils ont grand befoin que l’autorité des Rois qui les protègent , foit 
abfoluë & fans bornes. C’eft ce qui fait qu’on doit pardonner au Pere Daniel, 
& aux autres Jéfuites, fi à prefent que la mode des Jean Chaftels , & des Ra- 
vaillacs eft paffée, ils prennent le parti de foutenir cette autorité roïale , que 
lors qu’elle leur étoit contraire , ils ont autrefois combattue autrement que par 
des raiformemens & par des Livres , comme en fait foi l’Hiftoire même du Pe- 
re Daniel. Mais en même tems combien doit-on eftimer un Hiftorien comme 
Mezeray qui eft libre de cet efprit & de ces engagemens d'Ordre; qui eft na- 
turellement ennemi des Tyrans & de la Tyrannie ; qui a mis dans un fi beau 
jour les oppreffions & les injufticcs des Rois & de leurs Miniftres , aufli bien 
que la manière dont Dieu a puni ces crimes, ou dans les Miniftres, ou dans les 
Rois mêmes & dans leur Poftérité , qui enfin , en parlant des moïens dont les 
Rois fc font fervispour ruiner la liberté des Peuples , infpire & fait conce- 
voir 8 c fentir à (es Lecteurs toute l’horreur & toute 1 a douleur que lui- 
caufe à lui-même l’ctabliffement d’un pouvoir arbitraire & tyrannique. 

Quelle vérité & quels fentimens de liberté n’y a-t’il point, par exemple, dans 
ce que Mezeray nous dit de Philippe Augufte, (b) „ que ce Prince devint 
„ extrêmement avare , fe rendit trop âpre à amaffer des trefors fous prétexte 

de 

(f) Tattflai priât tf! m fopitb quam m , j (g) Voyez Diftion. de Bayle dans l'Art. 
eV m tn rrfcm ttrrnatur , &c. Vide Alepimbc Remarq. U. Vol. i. p. 170. 

Salmcron in Pauli Epift. Lib. 5 . Dilp. n.' (h) Voyez Met Cray. vol. a. p, 60 j , adan- 

p. 144. Voyez recueil &c. p. aêo. numiiyS. 
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„ de neceflité de lever & d’entretenir grand nombre de Troupes réglées , qui 
,i font très-propres véritablement pour faire des Conquêtes ; mais qui fervent 
,, quelquefois à opprimer les Sujets, 8c h détruire les Loix de l’Etar. ” De 
même lors que Mezeray parle dds ,, Lettres par lefquclles, lors que la Ville de 
» Rouen fc rendit à lui, Philippe promit de lui conferver fes privilèges; ” avec 
quel cfprit & quelle vérité ne dit-il point „ (/) que cette précaution croit auflt 
,, foible contre la Puiflancc abfoluc , que le papier eft contre le fer ” ? Quoi de 
plus beau & de plus vrai, que ce qu’il dit de la guerre qu’il y eut entrela France 
& l’Angleterre, du tems de Philippe le Bel , & Édouard I. ? (^) „ Que cette 
,, guerre fut très-funefte à la Fiance, puis qu’elle a donné lieu au renverfement 
,, des anciennes Loix & de fa liberté, & à l’établifTemcnt de diverfes charges & 
„ fubfides fur le Peuple, dont la trop grande foule cft fuivie ordinairement de 
,, féditions & de révoltes. ” Combien fera-t-on perfuadé que dans les Pais 
de liberté, il eft de la dernière conféquence de bien confidcrer à qui on confie 
l’éducation des Princes qui font héritiers de la Couronne , lors qu’on fera ré- 
flexion fur ce que dit Mezeray , en parlant de l’éducation qu’on donna au 
Dauphin Louis Fils aîné de Charles VI. ?(/) „ Ils le nourriffoient , dit-il, 
„ dans toutes fortes de dérèglemens, de jeux, des femmes , des feftins & des 
„ dances diflbluës , 8c pis encore, dans les maximes d’une Domination dé- 
„ réglée, véritablement fort commode à la vie qu’il vouloit mener ; car pour 
„ le pouvoir donner toute forte de licence , il faut fe mettre au.ddïus des 
„ Loix. ” Quelles jufles & fortes leçons à des Princes qui préfèrent l’intérêt 
de leur Grandeur à celui de leur Etat, n’y a-t’il point dans ce que dit Meze- 
ray, en parlant de la Milice que François I. (,,drelToit ") dans le deffein de re- 
pafTer en Italie, lors qu’après avoir dit ,, qu’il la diftribua en fept Corps de fix 
„ mille hommes chacun , qu'on nomma Légions, l’Hiflorien ajoute, (m) que 
,, cette inflitution ne dura pas long-tcms : elle eût rendu l’Etat trop puiffant 
,, & b domination trop foible? ” Enfin avec quelle joye ne nous dit-il 
point, „ qu’aux premiers Etats de Blois Henri III. (n) aïant demandé 
„ deux Millions d'or , 8c les Favoris ayant fait jouer tous les tours imaginables , 
„ pour avoir cette Gorge chaude, le Tiers Etat qui fçavoit bien qu’il payeroit 
„ pour-tous, ne put jamais être induit à confentir. ? ” Ce qui prouve la vérité 
de ce que l’Auteur dit fi bien dans la fuite , en parlant de ces mêmes Etats , 
„ qu’en ces Aflemblées il y en a toujours quelques-uns qui font fouvenir aux 
,, autres des droits anciens & naturels des Peuples , contre lefqucls ils ne peu- 
,, vent point s’imaginer qu’il y ait de préfeription. 

On ne trouve guéres de pareilles réflexions dans le Pere Daniel. Il eft vrai- 
qu’à l’égard de la jufticc que l’Hiftoire doit faire des méchans Rois, il dit afi- 
fez librement 8c avec allez de fincérité les défauts des Rois dont il parle, & 



(/) Voyez Mezeray ibid. p.tfu. 
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(m) Idem. vd.4. p. 779. ad annum 1734. 




(*) Voyez ibid. p.777. 
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3 u’il ne diflimule point, par exemple, la mauvaife adminiftration & les faufle* 
émarches de Philippe le Bel, de Philippe de Valois & de fon Fils Jean , de 
Louis II., de François I., de Henry III. , & d’autres Princes fcmblables ; 
quoi-qu’il fupprime bien des mauvaifes aérions de ces Princes ; 8 c entr’autres il 
ne dit pas, ce qu’on trouve dans Mezeray , & dans Mr. le Gendre , que 
Louis II. deftitua les Confcillcrs qui refuférent de conclure à la mort de Jac- 
ques d' Armagnac Duc de Nemours, & que Louis voulut que (o) les deux Fils 
de ce Duc, qui étoient encore enfans , fuflent fous l’échafTaut , afin que le 
fang de leur Pere leur découlât fur la tète : circonftances que le Pere Daniel 
n’auroit pas du obmettre, & qui font fi bien connoître l'efprit cruel & tyran- 
nique de Louis II.. Mais quoique le Pere Daniel ne diffimule point lesfautes 
ni les vices des Rois dont il parle , il ne le fait pourtant pas avec ce détail où 
entre Mezeray , ni avec ce feu qu’a ce dernier , lors-qu'il donne l’idée d’un 
Règne malheureux, & d’une Race où il n’y aprefqueeuquede mauvais Rois, 
qui ont foulé leurs Peuples. Du refte , dit-il , en finiflant l’Hiftoire de Phi- 
lippe le Bel , ,, (p) les furieufes exactions fur fes Peuples , les fréquens chan- 
,, getnens & altérations des monnoïes , la pui (Tance abfoluë de fon Miniftre 
„ avare & infolcnt , (ej) 8 c le repentir amer qu’il témoigna à la mort, d’avoir 
„ tant vexé fes Sujets , montrent quel a été fon Règne 8 c fa conduite. ’’ Il 
ne fait pas voir avec moins de force les Jugemensde Dieu , (ùr cette malheureu- 
fc Race de Philippe le Bel ; fur quoi , dit-il , on pourrait dire comme a fait 
un célébré Auteur, ,, (r) que la Providence divine ne voulut pas permettre 
„ que ceux qui avoient faccaeé le Roïaume , par tant de violences 8 c d’exa- 
», étions, euflent des Defcendans qui le pofieda fient : fi ce n’eft, ajoute-t’il, 
„ que la Branche des Valois a encore plus mal fait qu’ils n ' avoient fait. ” Si 
Mezeray fait fi peu de quartier aux mauvais Souverains , on peut croire qu’il 
en fait encore moins à leurs Miniftres. Avec quelle joyc ne pend-il pas ce 
(/) Ccjuin Enguerrand de Marigny, comme il l’appelle, qui fut exécuté fous 
Louis le Hutin? Et en priant de ces remords & de cette maladie de Charles 
de Valois, dont j’ai déjà fait mention; ,, (r) Si Dieu, dit-il, châtioit fi ru- 
„ dement ce Prince , pour avoir pourfuivi en Juftice un Voleur public, par 
,, des voyes injuftes 8 c avec mauvaife intention ; que ne meritoit poinr ce Vo- 
„ leur, pour avoir tourmenté fi long-tcms tant de millions d’ames innocentes ? " 
Ses richefies immenfes , dit-il , encore en parlant de Jean de Montaigu fuppli- 
cié fous Charles VI. „ (y) fes richefies immenfes qui ne s’acquiercnt jamais 
„ fans crime , aveuglèrent ce petit homme ; — à la mort il confefii la dépré- 
„ dation des Finances , qui contient en foi les plus grands crimes. ” C’eft 
ainli qu’il remarque que le Chancelier & Cardinal du Prat , „ f.v) mourut 

n fort 

(») Voyez Mezeray. vol. 4. p. 3 30. furl’An. ! (1) Voyez ibid. P.S17. 

1477 • Voyez le Cendre, vof. 4. p. 1 17. J (r) Idem, ibidem p. S43. 

(p) Voyez Mezeray. vol. a. pag.BoS. fur , (v) Idem vol. 3. p. 173. & 174. furl’An. 
l’An 1314. 1409. 

(il Enguerrand de Marigny. (x, Mezeray. vol. 4. p. 784. fur l’Année 

(r) Idem ib.dem p. 847. I 1737. 

(y) Idem. 
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n fort tourmenté des remords de fa confcience , pour n'avoir point obfervé 
„ d’autres Loix, que fes intérêts propres, & la paflion du Souverain. C’eft 
„ lui qui a appris en France à faire hardiment toute forte d’impofitions ; qui a 
„ divifé l’intérêt du Roi d’avec le bien public ; & qui a établi cette maxime 
„ fi faulfe & fi contraire à la liberté naturelle, qu’il n’eft point de Terre fans 
„ Seigneur. ’’ A quoi je n'ajouterai plus, que ce qu'il dit du Chancelier & 

„ Cardinal de Biragues, qui mourut fous Henri III. „ (j) qu'il ploïoit com- 
„ me un rofeau à tous les vents de la Cour , confiderant plus un valet de fa- 
„ veur , que toutes les Loix du Roïaume. 

Voilà quelle eft à cet égard l'Hiftoire de Mczeray , qui eft bien plus propre 
que celle du Pere Daniel , à nous infpirer l’amour de la liberté , & à fervir 
d’épouventail , s’il eft permis de parler ainfi,aux mauvais Princes , & à leurs 
Miniftres , que la forte & libre cenfure qu’ils verront faire dans l’Hiftoire des 
crimes de leurs pareils, retiendra peut-être dans leur devoir. Ce font de telles 
Hiftoircs qui empêchent les Princes , & leurs Miniftres de s’abandonner à ces 
excès d’injuftice & de vice, qu’ils peuvent être affinés qu’on aura foin de trans- 
mettre à la Poftérité la plus éloignée , avec toutes leurs circonftances les plus 
infamantes & les plus oaieufes. Audi eft-ce un motif que Théodofe met de- 
vant les yeux à fon Fils Honorius, dans ces beaux vers de Claudien qui fui- 
vent ceux que j’ai déjà cités , ti qui font fi bien voir quel ufage les Princes 
doivent tirer de l’Hiftoire , où ils verront les crimes de leurs Prédeceffcurs fi 
exaâcment détaillés. Rien en effet n’eft plus vrai que cette prophétie que 
Claudien fait faire, à Theodofe, (*) que les crimes énormes de la Famille des 
Cefars, feront rendus publics dans les Annales de Rome ; que les cruautés de 
Néron , & les débauches infâmes de Tibere à Caprée , y feront dévoilées aux 
yeux de tous les fiècles, & que rien ne fera capable d'effacer la honte & l’op- 
probre dont ils feront couverts, par le récit fidèle de leurs dérèglemens qu’on 
verra dans l’Hiftoire- 

Enfin pour comparer nos deux Hiftoriens , il faut examiner leurs Hi- Comprai- 
ftoires, par raport à la Religion; il faut voir la manière dont ils parlent fon des 
des Dogmes & des Pcrfonncs de ceux , que dans leur Eglife on apelle Héréti- ‘* cux Hi ‘ 
ques , & quel eft leur fentiment fur les Perfécutions que cette Eglife a 
fait fouffrir à ceux qu'il lui a plu de qualifier de ce nom odieux. C’eft Religion, 
le fujet de ma troifième & dernière Partie. 

Il eft certain qu’un des plus funefter effets des malheureufes divifions des 
Chrétiens fur La Religion , c’eft cet efprit de partialité que depuis le quatrième 
fiècle.on remarque fi fort dans tous les Hiftoriens Chrétiens, & qui a répandu 
tant de ténèbres , non feulement dans l’Hiftoire Ecclefiaftique , mais même 
fur l’Hiftoire Profane de tous les tems & de tous les Peuples , depuis la fa- 
tale 

Cafarea portent* domut t tptt m d'tr» Nifrruù , 

Fwier * , tptem rupet Caprtarum tetra Utebat 
Ineejlo pojjrjf* fetù t Claudian. de 4. ccmful. 

Honor. verf. 311 — 31/. 

(») Voyex 






(y) Idem. vol. y. p. 174. 

(t) — Annule t teterum JeliH* batamtur. 
Harebtau maeuU , tpn'u non per J tutu* damnai 
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taie Epoque que je vient de marquer. De quelle manière différente en effet 
eft il parlé dans les Hiftoires de ces tems-là, des Empereurs Hérétiques , ou des 
Empereurs Orthodoxes ? C’eft, par exemple , ce qui a rendu fi problématique 
le caractère de Conftantin , en forte qu’on ne fçait pas encore fi cet Empereur 
n’cft pas le meilleur Empereur, ou le plus grand Tyran qui ait jamais régné; 
& il y a ,dc part & d'autre , de très-grandes autorités qui font que nous igno- 
rons, fi cet Empereur a été le plus fcélerat de tous les hommes , ou s'il a été le 
plus grand de tous les Saints. A en croire Zozime il a été le premier , & 1 
en croire Eusèbe il a été le dernier ; & il y a bien des Hiftoriens & des Au- 
teurs Chrétiens qui en le modifiant un peu , font du fentiment de Zozime. 
Cuneus a été de ces derniers (a) dans la Préface de fa Traduction des Ctfars 
de Julien 5 ce qui a donné lieu à un (b) Auteur Allemand d'aller encore plus 
loin, lors qu’il s’eft avifé de foutenir que tout ce qu'on nous débite de laCon- 
verfion & du Chriftianifme de Conftantin, eft une impofture grofficre & une 
Fable fans fondement. En dernier lieu dans les Mémoires de l'Academie des 
Infcriptions, Mr. de Valois fils &. neveu des deux illuftres Valois , (c) n’a 
pas craint de dire que rien n’eft plus-outré , que les louanges que lesanciensE- 
vêques Chrétiens donnent à Conftantin , & il ne peut fur-tout aflez s’étonner 
de leur entendre louer b modération & la clemence de cet Empereur. Eusèbe 
par une profanation & par une impiété fans exemple , n'a pas craint de dire 
(J) qu’il n'y a que Dieu & Jefus-Chrift, qui foient dignes d’ccrire la Vie de 
Conftantin. Pour rehauffer l'éducation de fon Héros élevé dans le Paganifme, 
comme Moïfe avoit été élevé dans la Cour de Pharaon , (c) il traite prefque 
de Fable l’Hiftoire de ce S. Légiflateur, qu’il apelle une vieille Hiftoire qui a 
été donnée au Peuple , & qui reflemble à une Fable , & il loué Dieu de ce 
qu’il la rendu lui & fes contemporains témoins oculaires de plus grands Mira- 
cles, que ceux qui font contenus dans les Fables; c’eft-à-dire , dans les Livres 
de Moïfe: car il paroît par toute la fuite de fon difeours, que c’eft ce qu’Eu- 
sèbe a voulu dire, ou plutôt ce , qu’emporté par fa faufle Rhétorique , il a 
dit fans vouloir , & peut-être fans croire le dire. Eusèbe n'épargne pas les ré- 
vélations à Conftantin, & après avoir dit que ce fut par révélation, qu’il fçut 
les embûches que fon Bcau-Pere Maximien lui dreffoit , il dit que Conftantin 
(f) étoit fouvent honoré de plufieurs apparitions divines. Les autres Chré- 
tiens 



(*) Voyez Cuntui in Profit, in Juliani 
Caelàres. p. 109. 

{b) Voyez Obf. ad rem lift, [pédant. Tom. 

1. Obf. 14- &c. 

(c) Voyez Valois Diflcrt. for les Médailles 
dans les Mémoires de l’Acad. des Infcrip. 
vol.+. p. 17}. Voyez. aufli.p.170. 

(J) Voyez Eufcb. de Vita Conftantini Lit». 
1. - , 

(tf : <*/:///( y, I* tcvTê I vecXeUM. ( de Mole in 
domo Ph laonis educato) y*vê«o 1 

rei \ iréJàcu; vufxSsè'ajA,un Ttv, »**•<; 



ixXnfW f n m j i ««Jri* u,ü£o- 

tàtt If KM * fJVtÀ &*Vy,iCTàn uÙTCXMutc, 

rf«f«5 •+N-* sreinjç sut; ûXrftt 
Idem ibid. c. ta. Mr. Coufin n'a pas rendu 
fort fidcllcmcnt ce paflâge, dont il a fait dis- 
paroitre l’abfurdiré j fur-tout il n’a pas expri- 
mé nettement ccs dernières paroles , où lîu- 
febe dit clairement, que ce qu’on avoit vu de 
Conftantin, etoit plus croyable, quccc qu’on 
avoit feulement oui dire de Moilc. 

(f) vcÀ AjKIf sevra» *;.«/ (D<us) 

Idc ni ibid. c. 47. 

(s) 1™- 
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riens n’ont pas été plus raifonnables qu’Eusèbe, fur ce fujet. Dans le Menée 
des Grecs, félon la remarque de Mr. Henri de Valois , Confhnrin eft r rai ré 
(£) d’és;al aux Apôtres, & l’Auteur du Synodicon cité auffi par Mr. de Va- 
lois, dit (h) que Conftantin eft un Apôtre parmi les Empereurs. Enfin le 
refpeft que les Chrétiens avoient pour la mémoire de Conft.mtin a été fi grand, 
que c’eft par lui que la pratique de l’Invocarion des Saints a commencé à s'in- 
troduire dans l'Eglilè. Eusèbe nous dit (i) que les Peuples faluoient ou bai- 
foient à genoux le corps de Conftantin dans fon cercueil , & nous apprenons 
de Philoftorge ( O quels grands honneurs on rendoit à la ftatuë de Conftan- 
tin , & que le Peuple lui faifoit des prières comme h un Dieu , auprès de cette 
ftatuë. Au contraire Zozime (!) s’eft jetté dans l’ extrémité oppofée , & on 
fçait à quoi il attribue le Batcme de Conftantin , par lequel il dit que cet 
Empereur vouloit expier fes crimes , & entr’autres les meurtres de Faufte & 
de Crifpus ; crimes pour lefquels Zozime dit qu'il n’y avoir point d'expiation 
parmi les Païens; ce qui eft de la dernière faufteté, comme ( m ) Sozomene & 
Theodoret l'ont fait voir par l'exemple d'Hercule , qui après le meurtre de fes 
enfans,fut purifié à Athènes : auffi les autres Auteurs Païens ne font-ils pas 
tombés dans ces excès de Zozime. Sans parler (») de Praxagoras , qui tout 
Païen qu’il étoit , donne de grandes louanges à Conftantin , comme il parafe 
par l’extrait quePhotius nous a donné de l'Hiftoire de cet Auteur ; rien n’eft 
plus modéré que ce qu’Eutropc nous dit de Conftantin , (o) que c’étoit un 
Princequ’au commencement defon Règne, on pouvoir compter parmi les meil- 
leurs Empereurs ; mais qu'l la fin on ne le pouvoit mettre qu'au nombre des 
médiocres , c’cft-à-dire, de ceux qui avec de grandes vertus avoient de grands 
défauts. A quoi on peut ajouter ces belles paroles d'Aurelius Victor, dignes 
d’un Hiftorien plus célébré, oh cet Auteur ait que (c) Conftantin aurait été 
prefque un Dieu , s’il avoit fçu mettre des bornes 1 fa libéralité , 1 fon ambi- 
tion & à fes autres p« (lions, qui fouvent font plus fortes dans ceux qui aiment 
le plus la gloire. Il eft fâcheux que les Chrétiens n’aient pas été aufti modé- 
rés 1 l’égard de Julien , & qu’ils ne lui aient pas rendu la juftice que les 

Païens ont rendue 1 Conftantin. Sur-tout il eft fâcheux que pendant que les 
Chrétiens louent Conftantin (ÿ) d'avoir renverfé les Temples des Païens , & 

d’avoir 



(j) Ir«srir.a®-. Vide Valefium ad Eufeb. 
Lib. 4. c.6o. ibidem. 

(b) E* flnnEmni 7K Vide Valcf. 

ibid. 

(i) IWA»«« Ettfcb. ibid. L. 4. 



c. 67. , *t 

( 4 ) Vide Philoftorg. Lib. 1. e. 17. — 1%“'. 
«rfio-àyi.» 4i« jii. Idem ibidem. 

(/) Vide Zeùme Lib. ». p. 104. Ed. 



(m) Voyez. Soz.omene I.ib. 1. c. y. Voyez 
Theodoret. dont je n’ai pu trouver le paJIage 
dans la Traduit, de Mr. Couiin. 



(») Voyez Photius Cod. 6t. Col. 64; Ed. 
Hoclcli. 

(aj l'ir primo tmperü temfere cplimu frinci- 
pibui , ultime mediit , comgarandui. Eutrdp. 
Lib. to. 

(f) d£*i (Caftaminus) fi mmificemia atout 
ambintmi modtim , bit tjut artibus flaiwjjrt , 
quii fraafui a titilla ingénia , gltria fiujio prt- 
geejf», Itngitu in cmtrarium labumur , hatU 
multum abejjet Dm. Aurel. Viâor. in Cx- 
làrihu,. 

(4) Vide Enfib. de Vitd Conftantini. Lib. 
a. c.44. 8c 4 f- Voyez Socrat. Lib. 1. c. j. 

R ou 
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d'avoir défendu leur Culte par des lois très-féveres , Ammien Marcellin 8c Eu- 
trope blâment Julien d'avoir perféeuté les Chrétiens , quoique félon la remar- 
que d'Eutrope , (r) il n’ait point répandu de fang dans ces Perfécutions ; ce 
dont à la vérité les Chrétiens ne tombent pas d'accord. Quoiqu’il en (bit fi 
Ammien Marcellin a été Panégyrifte de Julien, les inventives de Grégoire de 
Nazianze contre cet Empereur, ne font guéres d’honneur à leur Auteur , ni 
à fa Religion , en quoi pourtant il a été imité par les autres Chrétiens de ce 
teins- là , qui n'ont pas parlé de Julien d'une manière auŒ fenfée& aulli modé- 
rée que Prudence. Ce Poète Latin beaucoup plus judicieux & beaucoup 
moins échaufé que les Orateurs , & même que les Hilioriens Grecs de fon 
tems, (t) blâme, comme il le doit, l’Apoftafie 8c l’Idolâtrie de Julien, mais 
en même tems il le loue de fa valeur, de fa prudence, de fon éloquence , des 
bonnes Loix qu’il avoit faites, des victoires qu’il avoit remportées, & il con- 
clut en difant que Julien s’étoit acquité de ce qu’il devoit à Rome , 8c à l'Em- 
pire, quoi-qu'il eut manqué à la fidélité qu’il devoit à Dieu. Je ne dirai rien 
ici des injures groffieres que ( t ) S. Hilaire & Lucifer de Cagliari ont dit à 
Confiance, à caufe de fon Arianifme, quoique ce Prince ait été loué par (v) 
Grégoire de Nazianze ; & fans alléguer ce que dans les Hiftoires Ecclefiafti- 
é|ucs anciennes & modernes , les Hérétiques & les Orthodoxes difent récipro- 
quement les uns des autres , je pafiê aux difputes qui dans ces derniers 
tems fê font élevées fur la Religion. 

Je dis que non feulement les difputes des Catholiques & des Proteftans ; 
mais même celles qu'ont entre eux les Ultramontains 8c l'Eglifc Gallicane, les 
Jéfuites&lcs Janfeni fies, tout celaa répandu encore plus de ténèbres fur l'ancienne 
HiftoireEccléfiaftique, tour cela fait qu’on ne fait plus où l'on en eft , quand 
il s'agit de juger des perfonnes & des fentimens de S. Jerome, par exemple, 

& 



ou ii loué Conflantin de a periccution ouver- 
te qu'il failbif aux Païens , pendant qu'il blâ- 
me l.icimus qui perfecutoit fccrctcment les 
Chrétiens. Voyez, ibid. c. 18. Voyez Sozo- 
mcnc. Lib. i . c. 8. 

(r Chriftiutu R tliyienit infcùatot nimiut permit 
ut avions objiineret. Eutrop. Lib. to. de Jul. 

( j) Primipibut tAmtn é canBitnm défait tmut 
Ut pu ne. ut memmi, duHer fertijpmutarmit, 
Condttor çp lejum , etlebtrrimii en , mimique. 
Cenfnlter paru , fed nm cmfnleor habendu 
ILcU^ienii , amant ttreentum mtlii » dnum. 
Pnjtdut i lie Dte , ruannu nm pn/idnt etrèi. 
al. ( cr ht. ) 

Prudcntius in Apotneos. arerC 448. 4 j-j-. 

(/) Hune puznamut centra perj'ttjuutertm fal- 
letittm , rentra hrtem èlandtentem , centra Con - 
fiantium antirhrftum Hilar. contra Conftan- 
tium p. iÿÿ. Edit. Erafmi. Sttlefhjtm* mer- 



talium emnia pnfeauienu maU il» tempérai, 
ut excludat & m peccate ut ruant , <j. m cen- 
ftTtam martyrium. Ibid. p. aoo. Rien n’cft 
plu, étrange que la manière dont Mr. de Til- 
lemont parle de cette invcâàve de S. Hilaire 
contre Confiance . „ dont, dit-il, le ftileqoi 
„ n’eft propre qu'à un homme qui a le Mar- 
,, tyre dans le cœur, offcnfcroit ceux qui ont 
»» pfas d’amour pour leur repos, que de zèle 
| » pour la vérité , & qui mefurent la fâinteté 
„ par les règles d'une prudence, que les Saints 
„ eu (Tent peut-être apellc une lâche timidité." 
TlUemmt vol. 7. part. a. ou vol. 10. Et), 
flruxcl. in 8. p.ypi. Sc 791. 

I .(») Vover. Ureretre deSaiianie vol. 1. O- 
! railon 3. leu prima in Julianum p. 6a — 64. 
& Orailôn 4. p. 1 18. ïc 1 19. Il apclle cepen- 
dant ailleurs le règne de Confiance un règne 
malheureux. Voyez Orailôn 13. pag. 4(5-, 

I Voyez Tillcmont vol. 9. not. 8. in Grégoire 
Naz. p.699. 700. 

(*) Vidç 
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& de Rufin, d'Origene 8c de fes 'Adverfaires, de S. AuguAin & des Prêtres de 
Marfeille, de Ne Aon us & de S. Cyrille. Chaque Parti exeufe, ou juAilie les 
erreurs , & même fouvent les crimes de ceux dont ils fuit les fentimens ; 
comme au contraire on diflïmule.ou on tâche de noircir les vertus & l’Ortho- 
doxie de ceux qui fouticnnenc les. fentimens que nous combattons. D’ailleurs 
on fe croit obligé à foutenir ce qu’on a pelle le Jugement de l’Eglife , fans 
conliderer que c*cA fouvent à Pefprit de Caballe & au bonheur qu’ils ont eu 
de l’emporter (ur leurs Adverfaires , que plufieurs doivent le nom de Saint , 
qu'on leur a lî libéralement accordé. On aprouve , ou du moins on tolère 
dans ces prétendus Saints des Héi>élïes prefque fondamentales ; & on fe croit 
obliqé de jufiifier & de défendre en eux des excès de calomnie 8c de fureur 
qui furprennent : pendant que , lors-qu’il s’agit de ces prétendus Hérétiques , 
leur modération , leur douceur, une vertu & une piérc exemplaires, font qua- 
lifiées de fàufTes vertus , & attribuées S 1 l’orgueil , à l'amour propre, & à tout 
autre principe , qu’à un principe de Religion , qu’on n’oferoit reconnoître 
dat\s ceux que l’Eglife a condamnés , ou expreflement , ou en canonifant 
leurs Adverfaires , & en les honorant du nom pompeux de Docteurs de 

l’Eglife. 

Il eft fâcheux de trouver de pareils exemples de préjuges dans le plus bel 
Ouvrage, peut-être, que notre fiècle ait produit fur l’Hiftoire Ecdefiafti- 
que, je veux dire, les Mémoires de Mr. de Tillemont. Jamais Ouvrage n’a 
été fi rempli ni fi complet ; jamais on n’a vu une Critique plus faine & plus 
judicieufe ; jamais on n’a vu plus d’cxaéHfudc , ni un arrangement de Faits 
plus méthodique, ni qui fe place plus aifément dans l’efprit des Leéleurs. On 
y trouve une Morale auftere , & peut-être qui l’eft trop; puifque , félon les 
Saints que Mr. de Tillemont fait parler , il femble qu’on ne puifTe fe fauver 
qu’en quittant le Monde , 8c que ce ne foit qu’en embraflânt la vie monafti- 
que , qu'on puifTe fnhrre Jefus-Chrift. Le Aile de cet Ouvrage répond à la 
matière , & il cA noble & foutenu , & en même tems Ample & naturel; à 
quoi on peut ajouter une certaine gravité qui fait, que lors-même qu’on n’eft 
pas du fentiment de l’Auteur , on ne peut s’empêcher d’avoir pour lui beau- 
coup de vénération 8c de refpeéte Mais en même tems on y trouve la plupart 
des défauts qui font ordinaires aux HiAoriens EccléfiaAiques ; fur-tout on y 
voit ce fie! & cette amertume qui accompagne prefque toujours le zèle de ceux, 
qui dans l’Eglifc Romaine prennent la qualité de Difciples de S. AuguAin ; & 
Mr. de Tillemont ne fait guéres de quartier aux Pélagicns , 8c aux Scmi-péla- 
giens qu’il trouve dans fon chemin. Pour en donner quelque exemple, il pa- 
raît par Mr. de Tillemont meme, que jamais Prélat n'a été plus eAimé & plus 
révéré dans l’Eglife, que FauAe de Riez ; il a été lotie par les plus grands hom- 
mes de fon fiècle , qui ont également exalté fa Doftrinc 8c fa piété' : comme il 
paraît par les extraits que Air. de Tillemont nous donne des (*) Lettres de 

Sidoine 



U) Vide ex Sidoaio Apoii. Lib. 9. Epift. | 9. Tiüemont Tom.9. p 409. 410. 

R x (y) Vide 
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Sidoine Apollinaire & de Ruricius de Lirftoges. Ilpafla, dit (y) Ruricius 
dans notre Auteur, pour un Docteur admirable, pour un Pere des âmes , & 
pour un excellent Paftcur. „ En un mot , continue Mr. de Tillemonr , les 
,, louantes qu’il a reçues des Saints donneraient fujet de l’honorer comme un 
„ grand Saint, s’il n'avoit combattu par fes Ecrits la Grâce & la Prédeftina- 
„ rion divine qui font les Saints. ” Sans dire ici que Faufte n’a jamais etc 
condamné par aucun Concile univerfd , & que les Papes Gélafe & (*) Hor- 
mifdas n’ont fait que desapprouver fes Ecrits, fans les condamner juridique- 
ment: on peut direavec Mr.du Pin,que fur-tout dans le temsque (a) Faufte 
écrivoit , on pouvoit fans être Hérétique , combattre les fentimens de S. Au- 
guftin»& qu'il y a eu pluficurs Pcres, avant & après S. Auguftin , qui ont par- 
lé comme Faufte , fans qu’on les ait pour cela accu (Tés d’être Hérétiques. 
D’ailleurs fes deux Livres du Libre-Arbitre 8e de la Grâce font écrits félon 
Mr. du Pin , avec beauepup de précaution & de modération. Il réfute d’une 
maniéré très-claire & très-finoere les erreurs de Pélage , il rcconnoît le Péché 
Originel 8e la neceflité de la Grâce, pour faire le bien & pour obtenir le fa.lut. 
S. Chryfoftome fi fort loué par Mr. de Tillemont , n’en a jamais tant dit 
fur la Grâce: mais comme il n'a pas écrit dircélement contre S. Auguftin, 
tout ce qu’en dit Mr. de Tillemont, c’eft que cen’eftpas (b) S. Chryfoftome 
que les Papes, les Conciles , 8e toute la Tradition nous propofent comme le 
Doétcur de la Grâce. Mais à l’égard de Faufte, Mr. de Tillemontparoîtfort 
fc.indalifé,que (c) le' Pere Sirmond 8e quelques Modernes aient ofé dire de 
leur autorité, que Faufte eft dans des fentimens très-Catholiques, 8e qu’il n’y 
a rien dans fes Ecrits qu’on ne puifle défendre. Il eft fâcheux que les Dévots , 
& fur-tout les Dévots Janfeniftes , ne lancent que des traits empoifonnés, & 
qui bkflcnt mortellement ceux à qui ils en veulent. Les différens fentimens 
lut la Grâce ont , de part & d’autre, tant de célèbres Défcnfèurs; & il y a, de 
put & d’autre, des preuves fi fortes, & des objections qui paroiflent fi vido- 
rieufes: d’ailleurs S. Auguftin, comme (d) Mr. Simon l’a fait voir , avoir fi 
peu les talens néceflaircs à un interprète de l’Ecriture ; l’autorité de S. Augu- 
ftin a été rc-jettée par tant d’habiles Catholiques Romains , tels que (e) Sado- 
let , (/) Maldonat & tant d’autres , qu’on ne comprend rien à ces terribles 
paroles de Mr. de Tillemont, où il s’agit de favoir fi on doit accorder à Faufte 

la 



(t) Vùle ex Ruricio Lemov, Lib. 1 . Ep. 1. 
Ibid . p. 416. 

(z.) Vide de Hormifii. du Pin. Bibl. Ec- 
elcf. T nm. y. p. 19. 

(*) Vide du Pin. Ibid. Tom. 4. p. 148. 

(b) Voyez. Tillemont. vol. it. p. 3 y S. 8c 
Ibid. not. 108. in Chryfoft. p. 616. 

(c) Voyez ibid. Tom. 16. p. 415 . Il veut 1 
dire Mr. du Pin, qu’il cire à la marge. Voyez ! 
comment dans un autre endroit il relcvc Mr. 
du P.n, pour avoir dit, que dans les Confei- 
fcons de S. Auguftin , il paraît trop dalle da- 



tion d'éloquence ; Je qu’il y a peuMtre trop 
d’eiprit & de feu , 8c pas aller, de douceur 8c 
de 1 implicite. Voyez du Pin Bib. Eccl. Tom. 
3. p. 160. 8c Tillemont. Tom, 13. p.191. 

W Voyez Simon Hift. Crit. du vieux Te- 
ftament. Lib. 3. c. 9. p. 397—401. 8c Hift. 
des Comment, du Nouv. Tcftam. c. 17 d 
148. F 

(») Voyez Sadolet Epift. 9. Lib. 9. p.639— 
6 * 1 - 

(/) Voyez Simon Bibliot. Crit. Tom. 4. 
Lctc 10. p. 74, 

a (f) Voyez 
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SUR L’H I S T O I R E. 






la qualité' de Saint. (g) Hors cela , Ceft-à-dire, à moins que Faute ne fe 
(oit retracé, hors cela, c'eft une chofe terrible d avoir combattu la Grâce de 

TC (& de l’avoir combattue, avec encore plus d artifice & de malignité 

” -’ue d’ignorance , comme les plus grands hommes de l'Eglife l'ont reproché 
” à p au ftc ; y & de n'avoir pas voulu ccder à h venté , apres que S. Augu- 
” ftin l'a rendue G claire à c*ux qui ne veulent pas s'aveugler eux-mcmes, 

” (ou plutôt à ceux à qui l’ennure de l’orgueil n'a pas bouche les yeux du 
’ coeur • car ces ventes font encore plus de pratique que de fpéculation, 

” pins dù ccrur que de l'efprit : & je ne fai G on les peut combattre après tant 
„ d'éclairciffcmens , par un (impie défaut de lumière. ” Grèft ainli que Mr. 
de Tillcmont fait le procès à toute l'Eglife Grcquc, & à la plus grande partie 
de l'Eglife Latine, qui a proferit Baïus & Janfemus, les plus zèles & les plus 
habiles Défenfeurs de la Doétrinede S. Auguftin, qu elle ait eu dans ces der- 
niers Gèdes. Comme on ne peut être Saint (ans humilité , & que Mr. de Til- 
lemont (h) fcmble avoir décidé affez. nettement , que l'humilité Chrétienne efl 
incompatible avec des fentimens fur b Grâce , contraires à ceux de S. Auguftin, 
bien des Chrétiens de toutes les Communions font envdopés dans cet Arrêt 
G téméraire, que Mr. de Tillemont prononce cont* un Eveque de tente 
mémoire , & qui eft mort dans b Communion de l'Eglife. „ 0) Amfi 
„ quand nous croirions que toute la vertu de Faute n'ctoit qu'une vertu 
„ aparente , corrompue au dedans par le ver de l'orgueil , & qui a reçu une 
„ récomnenfe digne d'elle, par l’ef.ime qu'elle ui a acquife devant les hommes, 

, nous ne croirions que ce qui peut être vrai de u, & ce qu, 1 eft certaine- 
„ ment de beaucoup d'autres. ” Autant que Mr. de T illemont eft fevere en- 
vers Faute de Riez , autant eft il indulgent envers S. Jerome , lors-qu .1 parle 
des différends que ce dernier eut avec RuGn. Mr. de Tillemont avoué de 
bonne foi queS.Jcrôme, „ (b aïant un genie grand , ébvé , & plein de 
f eu plutôt d’tm-OrMaur, que d'un Hiftonca ou d un Critique , il a clé 
fouvent affez peu exaô , à reporter les chofes comme elles étoicnt, & qu'il 
” a fuivi plutôt les idées qu’il en avoir conçues, que b Gmple venté. Il fait 
” cncore affez fouvent des fautes, en fe biffant aller à fa chaleur & à fa prom- 
” titude naturelle. Il avoue (/) que G b Vertu & b Piété Chrétienne con- 
„ G doit Gmplement dans une vie égale & uniforme , ou Ion faffe peu de fau- 
„ tes, on auroit fujet de lui préférer RuGn. Cependant 1 Eglife biffe celui- 
, ci au Jugement de Dieu, & a toujours regardé l'autre commeun de ceux 
, pour qui elle a le plus de refpecft. " EnGn maigre tous les defauts de S. 
Terome, & malgré toute la modération de RuGn, dont notre Auteur eft obli- 
cé lui-même de convenir, dans toute la fuite de cette H.fto.re, Mr. de 1 ille- 
mont ne biffe pas de fe retrancher fur le Jugement que l'Eglife a porté de S. 

‘ Jerome. 

(,) Voyez Tillemont. Tom. I«. p. 4lf- Voyez Tillemont ibid. P-43F- 
(b) Faulte n'a pu être Saint fans humilité i M 1*™ tbid. p. 43 

c'cff-à-dire fans avoir dans le cœur , tout le cm- (*) U«“ Tom. i a. p. z. 

bÎIsc de ce qu’il loutenott dans iis Ecrits . . | (i^dem ibid. P- 3- 4- 



(m) Idem 




DISSERTATION 

Jerômî. „ (m) Faut-il donc dire que tant de Saints qui l’ont admiré, que 
,, rflglife qui l’honore entre fes Saints & fes Doôfeurs , foient tombés dans . 
„ l'illufion & dans l'égarement ? A Dieu ne plaife que nous-nous rendions 
,, coupables de cet excès : c’eft une témérité ou plutôt un emportement qui 
„ ne convient qu’à ceux qui (ê font révoltés contre l’Eglife. Pour nous qui 
n femmes fis humbles enfans , nous ne pouvons croire qu’elle ait honoré en- 
„ vain depuis douze fiècles, celui que Dieu n'a point honoré.” Je viens main- 
tenant à ce qui regarde la Religion dans l’Hiftoire du Pere Daniel , & à la ma- 
niéré dont il parle de ce qu’il apelle Héréiie , & du traitement qu’il approuve 
qu’on falTê à ceuX*qu'il apelle Hérétiques. 

Il cft certain que le Pere Daniel a parlé fort librement des entreprifes, que 
les Evêques firent fur l'autorité des Rois de la fécondé Race , jufques-à s’at- 
tribuer le droit de dépofer ou d'établir les Empereurs , félon qu’ils le jugeoient 
à propos i (h) ce qui fit que b NoblefTe lalfc de ces entreprifes , en porta fes 
plaintes à l'Alfemblce d'Epemay ,fous Charles le Chauve , & y refùfa de rati- 
fier les règlcmens qu’avoient fait les Evêques, & qui tendoient à s’attirer toute 
l'autorité du Roïaume. Il fait voir la témérité avec laquelle (o) les Peres du 
Concile de Metz s'atttrouent le droit d’excommunier, ou d’abfoudre le Roi de 
Germanie , fur lequel" ils n'avoient aucune [ unfdicfion temporelle ni fpirituelle. 
Sur-tout rien n’eft plus curieux, que ce qu'il nous dit du règlement fait au Con- 
cile de Troye, (p) tenu par Jean VIII. fous Louis le Begue , par lequel il 
cft ordonné, fous peine d'excommunication , à toutes les Puillances du Monde, 
non feulement de rendre aux Evêques l'honneur qui leur cft du , mais encore 
il eft frit défenfe à quelque perfonne que ce foit, de s’afleoir en leur prefence, 
qu'ils ne le commandent. Suidas , pour le dire en paflant , nous a confêrvé 
un Fragment de Philoftorge, (<j) où le Cérémoniel eft réglé à peu près de !a 
meme maniéré, entre Leonce Evêque de Tnpohs , & l’Impératrice Eufèbie 
femme de Confiance. Là, avant que de rendre vifitc à cette PrincdTe , l’Evê- 
que exige qu’elle defeende modeftement de Ion Trône , lors qu’il entrera dans 
b chambre, quelle lui demandera humblement fa benedidion ; qu’en-fuite il 
s’afleïcra, mais qu’elle fe tiendra debout avec refpcd, jufques-à ce que l’Evê- 
que lui ait commandé de s’aflêoir. Les Evêques du neuvième fiècle étoient 
trop ignorans, pour avoir pris dans Philoftorge ce modèle d’une humilité véri- 
tablement Epifcopale & Chrétienne ; & qui fait bien voir que ceux qui crai- 
gnent fi fort parmi nous 1a Puiffance des Ecclcfiaftiques , ne gagneroient pas 
tant qu’ils le penfent à l’établiflement de l’ Arianifme , qui étoit b Religion de 
cet Evêque & de cette Impératrice , auffi bien que de l’Hiftorien qui raconte 

cette 



( m ) Idem p.j. 

().) Voyez Daniel, vol.i. p.i;6. 

(e) Voyez Daniel, vol. a. p. 6t. Voyez 
Mr du Pin Bibiioz. EcclcC vol. 7. p. 118 & 
izp. 

I/) Voyez Daniel ibid. p. lyi. Voyez du 
Pin vol. 7. p ija. 



(q) K* «T tiret itir «t ! y- ,nf}ln 

èxtrmt et KttJvTKifb* mttltèe- 
ft,un , inu «««» zi enté Philoftor. ex 
Suida Ed. Valef. pag. 746. Voyez quelque 
choie de leinblablc dans la Vie de S. Maron 
par Sulpice Severe. cap. aj. p. 236. Ed. Elz. 
Voyez encore le meme Dial, a c. 7. 




SUR L’H I S T O I R E. i ? f 

«tte avanture , St qui ne peut fe lufler d’admirer la fermeté que Leonce té- 
moigna en cette occaiion. Mais quoi-qu'il en foit, les Evcques de France de 
ce tems-là fatiguèrent fi fort les Empereurs , qu'au raport du Pere Daniel, c’é-, 
toit pour fe maintenir contre les entreprifes des Evêques, que Charles le Chau- 
ve augmentoit en France la Puiflance du Pape ; dont il fc trouva fort mal en- 
fuit*, (r) dans la querelle qu'il eut avec fon Fils Carloman. Il faut aufli 
rendre , cétte juftice au Pere Daniel , qu'il parle fagemtnt des démêlés des 
Papes 8 t des Empereurs ; qu'il ne fait point de quartier à l’infolence avet 
laquelle (r) Grégoire II. > Nicolas I. & Hadrien II. , traitèrent Louis le 
débonnaire , Lotnaire Roi de Lorraine , St l'Emperenr Charles le Chauve. 
Il «parle avec la même liberté de l'autorité abfoluc, que Grégoire VU. s'at- 
tribue fur les Evêques de France , & desaprouv? extrêmement la maniéré 
dont ce Pape traita Philippe I. , (r) lors-que , fous prétexte de la mauvaife 
adminiftration de ce Prince, le Pape tâcha de faire foulever contre lui tout 
le Roïaume. Enfin il n’aprouve pas d'avantage les procedures d'Urbain II. , 
(y) St de Pafcal IL, ni l'excommunication qu’ils lancèrent contre Philippe , 
à l’occafion de fon mariage avec Bertrade. Mais fur-tout , comme on ne peut 
pas voir une narration plus belle, que celle que fait le Pere Daniel des démêlés 
(je) de Philippe le Bel, St de Boniface VIII. ; rien aufli n’cft plus fage ni 
plus judicieux , qucl'Hiftoirc qu'il fait de cette querelle, où il parle en bon 
François, Se non pas en Jéfuite dévoué au Pape, „ (]) lors qu'il , dit qu'un 
„ des avantages de cette querelle a été , que depuis ce tems-li , les Papes ont été 
„ plus refervés i remuer ces queftions odieufes de l'autorité des Papes fur le 
„ Temporel des Rois; Se qu’on n'a vu depuis, que peu d'exemples d'une con- 
„ duitc fujete à tant d'inconveniens. ” Rien aufli n’eft plus judicieux que 
ce qu'il dit , fur cette prétendue reftriâion par laquelle les Ultramontains 
croient adoucir ce qu’il y a d’odieux dans leur Doctrine fur la Puiflance des 
Papes, en difant que le Pope a feulement un domaine indireét fur le Temporel 
des Rois. Le Pere Daniel dit fort bien là-deiïus „ (a.) que les Souverains 
„ ne s’accommodent , ni de l'un , ni de l’autre de ces domaines , qui dans le fond 
les affujétiroient également, St que Philippe le Bel 8 t fes Minières fçavoicnt 
„ fort bien , que toutes ces diftinctions ne mettoient point l’autorité Roïalc en 
„ aflùrance. ” A l'égard de h corruption des Ecclefiaftiques avant la Kefor- 
mation , le Pere Daniel n'a pas eu là-deflùs les ridicules fcrupules de quelques- 
uns de nos Rigides , qui ont voulu faire un crime à feu Mr. Bumet, de ce 
qu'il a dit dans fon Hiftoire de la Refbrmation d'Angleterre , fur la profonde 
ignorance , 8 t l'étrange corruption des Moines St des autres Ecclefiaftiques de 
ce tetns-li. Le Pere Daniel avoué de bonne foi „ (4) que ce qui autorifoit 



(,) Voyez Daniel, vol. a. p. 1+1. Voyez 
ibid. p. rat. 

(,) Voyez Daniel, vol X. p. S 6 7 - vol. a. 
p 94—119 — 1 ai. 

(t) Voyez Daniel, vol a. p. 589. 

(v) Voyez ibid. p. }9y— — 4 *°* 

(«; Voyez idem. vol. j. p. ayy — 198. 
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, Voyez ibid. p. 191. 

.) Ibidem p.491. 

(*) Voyez Daniel, vol. f. p. 448. 8 c 6.; 9. 
Voyez la mime chofc en termes forts, dans 
Mczeroy , Tur l’Anifty. vol. 4. p. 490 8:49t. 
Voyez vol. 4 . p. 59t. 

( 4 ) Voyez. 




DISSERTATION 

„ le plus les Ecrits des Réformateurs, émit le fondement & l’oecafion que les 
„ Ecclefiaftiques y donnoient par leur corruption & leur ignorance , qui 
„ étoient alors extrêmes. Il va même plus loin , & il avoue que les Points 
„ controverfés e'toient difficiles à prouver par l’Ecriture, & que le Clergé de 
,, ce tems-là n’étoit guéres en état de les prouver par la Tradirion. 

Mais le Pcrc Daniel revient bien-tôt de ce caraffcre de fincèriré, lors-qc’il 
s'agit des Hérétiques & des Héréfies. Il n'eft pas à la vérité tout-à-fait Mifi. 
fionnaire, lors-que , par exemple, il parle de Calvin, (b) dont il loiie l’efprit , 
le Ravoir, & les mœurs, beaucoup plus que l'humeur-, comme en effet il ra- 
portc un Proverbe commun en ce rems-là , qu'il valloit mieux être avec Beze 
en Enfer, qu’avec Calvin en Paradis. 11 ne garentit pas la vérité de cet anA'- 
dote qu’il raconte ', quc'Calvin étant en concurrence pour un Bénéfice, avec 
un parent du Connétable, il dit à un nommé Charreton , que s’il n'obtenoit 
ce Bénéfice, il ferait parler de lui,&en même tems il lui montra le commence- 
ment de fon Inflitution. (c) Le Pere Daniel a allez de bonne foi, pour nous 
dire que ce fait ne (e trouve, que dans un Ecrit que Mr. le Prcfident de 
Charreton mit entre les mains de Mr. de Turenne , lors-qu’il fe fit Catholi- 
que. Lors-que le Pere Daniel raconte ce que Beze dit fur l’Euchariftie au 
Colloque de Poiffy , qui eft un peu différent de ce que lui fait dire Mezeray, 
,, que le Corps de Jefus-Chrift eft aufli éloigné de l'Euchariftie que la Terre 
„ l'eft du Ciel , (d) " le Jéfuite parle beaucoup plus judicieufement que 
Mezeray , qui dit que Beze ,, n'y eut, ni la prudence, ni la modération qu’il 
,, devoit, & que fur le Saint Sacrement, il s'emporta à des difeours qui blcfTé- 
,, rent horriblement les oreilles Catholiques. ” On me pardonnera meme, fi 
je dis qu'il ferait à (buhaiter que Beze eût parlé de la manière que Mezeray le 
fait parler , au liazard d'avancer ce que cet Hiftorien apelle une Propofition 
choquante , & qu'il dit que le Cardinal de Toumon traita de Elafphême. 

[’avouè que ce que dit Beze dans le Pere Daniel , & que ce Jéfuite a tiré de 
l'Hiftoirc Ecclefiaflique de cet habile Reformateur, me parait un pur Galima- 
tias. ( t ) „ Ce n'eft pas que nous voulions forclore Jefus-Chrift de la £.Cêne, 
,, encore que le Corps de J. C. foit au Ciel, & non ailleurs; ce nonobftant 
„ nous fommes faits participans de fon Corps & de fon Sang , par une nourri- 
„ turc fpirituelle , moïennant la Foi, aufli véritablement que nous voïons les 
„ Sacremens à l’oeil, les touchons, (c'eft-à-dire , nous touchons le Corps & 
„ le Sang de J. C. à la main) & les mettons à notre bouche. ’’ Le Pere 
Daniel a bien fait de produire, ici les paroles mêmes de Beze , & je voudrais 
qu'il eût eu autant d'équité , lors-qu'il reproche à Beze (f) fes Juveniha. 
Ce défaut de jeuneffe eft commun à Beze, avec de très-grands Prélats , & qui 
n'en ont pas été moins eftimés dans l’Eglife; du moins s’il eft vrai qu’Achil- 

lei 

. (i) Voyez ibid. p.646. & 647. 1 (e) Voyez Beze Hilt. des Eg. Refor. de 

U) Ibidem p 64p. 1 France apud Daniel, vol. y. p. 710. 

[J) Voyez Mezeray. vol. y. p.aC 8c 47. i if) Voyez Daniel, ibid. p.718. 

Vide 



Digitized by Google 




S U R L’H I S T O I R K. i 37 

les Tatius i 8c Héliodore (g) aient été Evêques , après avoir été Auteurs de 
deux Romans fameux , 8c dont Photius n'a pas dédaigné de faire deux Ex- 
traits , dont celui qu’il a fait du Roman d'Héliodore eft fort étendu 8c fort 
circonftancié. 

Mais quoi-qu’il y ait peu de bonne-foi & de fincérité dans la manière dont 
4e Perc Daniel parle de la Réformation , dont il fait l'Hiftoire en véritable Jé- 
fuite , ( h ) je n’infifterai pas fur des matières fi connues , 8c qui ont été fi 
fort rebatuës dans le fiècle pafTé,à l'occafion des Hiftoires infidelles de Maim- 
bourg, au niveau de qui le Père Daniel a fouvent jup à propos de fe mettre, 
j’aime mieux faire une remarque ou deux, fur la manière dont notrejéfuite fait 
l'Hiftoire des Iconoclaftcs , 8c fur l'approbation qu’il femble donner aux per- 
fécutions pour caufe de Religion. 

On a fait voir au Pere Maimbourg, & il eft étrange que fon Confrère n’en 
ait pas profité , que rien n’eft plus puérile ni plus abfurde,que de traiter les 
Iconoclaftcs d’Héretiques , 8c leur fendaient d'Héréfie. Il eft vrai que ces 
deux Jéfuites n’ont fait que copier ce que dit Hadrien. I. dans fa Lettre 1 
Charlemagne , par laquelle il répond aux Livres Caroliris", 8c où il dit que 
(/) ,, s’il n’avoit pas reçu le fécond Concile de Nicée , il auroit eu à rendre 
,, compte au Tribunal de Dieu , d’un million d’ames que Dieu lui avoit con- 
,, fiées, & qui fans la définition de ce Concile, feroient retournées à leur pre- 
„ mier vomifTement. ” Après la manière dont on a redrelTé Maimbourg, 
fur ce qu’il dit du zèle d’Irène pour l’Orthodoxie , c’cft-à-dire pour le réta- 
tabliflement des Images ; il eft furprenant que le Pere Daniel , qui auflï bien 
que Maimbourg , nous dépeint cette femme comme un Monftre d’ambition & 
de cruauté, ait fait la même faute , & lui donne les mêmes éloges , lors qu’il 
nous dit, ( kj „ qu’Irène avoir eu en peu de tems la gloire de rétablir la 
„ véritable Religion , qui gemifloit depuis <To. années fous la domination ty- 
,, rannique des Empere u rs B n f e-images. ” On fijait que les Iconoclaftes 8c 
les Iconolatres étoient parfaitement d’accord fur tous les autres Points duChri- 
ftianifme, &• qu’ils recevoient également tous les Livres de l’Ecriture , & les 
fix Conciles généraux , & par conféquent je pourrais demander au Pere Daniel, 
ce qu'il entend par cette Religion qui gémiffoit fous la Tyrannie des Empe- 
reurs Iconoclaftes, & s’il croit, que fans le Culte des Images, il n’y ait plus ni 
Religion ni Eglife Chrétienne. Mais fans incidenter là-deflùs, c’eft domma- 
ge qu’avec Platine , le Pere Daniel n’ait pas fait l'éloge de la manière horrible 
dont Irène fe défit de fon propre Fils, „ (/) Irène, dit Platine, ne pouvant 

», plus 



(j) Vide Je Achille Taiio Thothtm. Cod. 
87. 8c de Heliodoro Cod. -7. Suidas dit que 
Tâtius avoit été Evêque. VTàcSchot. adPho- 
tium. Cod. S7. 

(h) VoyczDanicl. vol. y. p. 64.3 — 6fç. 

(1) ïdeo ip/am (ufiefimui , nam fi eam nm 
reeepifiemui , (y ad (mm prifiianm vomitum 
enoru fuifient revtrfi, qun pro lot imUiumam- 



marum Chrlftiaaarum intérim hahuit reddrre 
ratnmem ante terrihtle tremendum dnm Judi- 
th examen , nifi nos I Hadri 1 . Ep. ad Carol. 
apud Allia. Diflêrt. de Syn. Nïc. 8c Francot. 
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pF) Vo) C7. Daniel, vol. K p.+fp. 

(I) Irene fihi fla^itia aofuofuam ferent Con- 
fiant irmm oculii eaptum m careerem conu.it. 
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ïj8 DISSERTATION 

„ plu? fouffrir les crimes de fon Fils , lui fit crever les yeux , 8 c le mit et» 
„ prifon, où il mourut , & fut ainfi puni très-juftement de fon fâcrilége , 8 c 
,, de fon manque de piété envers fa Merc qu’il avoir reléguée *'. Paroles qui 
font bien voir combien facilement les préjuges de Religion viennent à bout 
des fenrimens de la nature , & meme de l'humanité. Le Pere Daniel n’a pas 
à la vérité été fi loin , mais en même tems on ne peut s’empêcher de dire, que 
rien n’eft plus infidelle que l’idée qu’après Bellarmin , il nous donne du Con- 
cile de Francfort , en quoi pourtant il a été fuivi par Mr. le Gendre. Il ne 
dit pas à la vérité avec Alanus Copus, Grégoire de Valence, Vafquez , Sua- 
rez & Binius , (m) cités par Mr. Daillé , que le Concile de Francfort avôit 
confirmé celui de Nicée; mais il prétend que le Concile de Francfoit ne con- 
damna celui de Nicée, que fur un mal-entèndu , en fuppofant que les Orientaux 
avoient décidé, qu’il falloir rendre aux Images le meme Culte qu’à la Trinité. 
(») Il prétend que les Livres Carolins furent faits fur un faux extrait du Con- 
cile de Nicée , 8 c que Charlemagne n’eut aucun égard aux véritables extraits 
que produifit Hadrien I.; enfin il veut, ce qui je crois lui eft particulier, 

S ue Charlemagne voulant fe faire Empereur d’Occident, avoit intérêt de ren- 
re fufpefte la Religion des Empereurs d’Orient , ce qui ne donne pas une 
grande idée de la probité , de la bonne-foi & de la Religion de Charlemagne, 
qui eft pourtant un des Héros de notre Auteur. 

On ne peut nier à la vérité, que le fécond Canon du Concile de Francfort 
ne prefente d’abord à l’efprit l’idée fous laquelle le Pefe Daniel nous le fait en- 
vifager. On agita, eft-il dit dans ce Canon , (#) „ on agita la queftion tou- 
„ chant le nouveau Synode des Grecs qu’ils avoient fait à (p) Conftantinople, 
„ fur l’adoration des Images. Dans ce Synode il étoit écrit qu’on diroit Ana- 
„ thème à ceux qui n’adoreroient & ne ferviroient pas les Images , comme ils 
» fervent & adorent -fa Trinité. Wos très faims Pères ont méprifé & con- 
» damné ce fentiment d’un commun confentement, rejettant en toute maniè- 
» te le fervice & l’adoration , c’eft-à-dire, le fervice & l’adoration des Images 
„ dont il s’agit dans ce Canon. ” Comme le Concile de Francfort ne fut 
pas aflemblé principalement pour l’affaire desimages, & qu’il fut convoqué par 
Charlemagne pour l’affaire de Félix d’Urgel , & d’Elipande de Tolede , il 
n’eft parlé du Concile de Nicée & des Images, que dans ce feu! endroit/ ce 
qui fait qu’il nous finit chercher ailleurs le véritable fens de ce Canon, & q U ’il 
faut l’expliquer par le fens que lui donnent les Auteurs contemporains. Pour 

cet 

babtbalur , ut t)ui imagmiiui (, mclorum ,ta ut 
Dtifict Trimtatt , ftrvmum aut adorât, mrm 
non tmpendertnt , au at ht ma judicarentnr : Qm»- 
prepter fanftijjîmt Pat ms omnt modts odorat, o- 
nem & fervit ut tm (AÜpi Ut) renuentts eon- 
tempfrrum , atque confient itnt es cendtmnau erttnf . 
Synod. Francof, can. 2. spud DjJl, de 1 rnagt» 
nibus. Lib. 4. c.4. p.419. & 430. 

( p ) Us Tculent dire à Nicée. 

(‘O Vo J cl 



m 6 i Ô* merito tanquam faerilegm rmnurutjut 
pictatis , tjuippc qui matrem relegaverat , vitam 
fimvit. Platrn. in Leone 3. p. 234. 5 c 13p. 

(m) Voyez Daillé de imaginibus. Ub. 4. 
c.4. p.430— 431. 

(») Voyez Daniel, yol. 1. p. 443— 44-0 . 

(0) Allât a eft m mediutn quaftio de nova 
Grtcorum üynodo , qttam de adorandts tmagi- 
rùbns Corftmunopoli feeerant } m qtta feriptum 
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cet effet il faut fe fouvenir , que le Canon du Concile de Francfort doit être 
confideré par raport aux Livres Carolins , & que fa décifion fur les Images cil 
principalement faite dans le deffein d’autorifer par une décifion de Concile ,ce 
que Charlemagne avoit avancé dans ces Livres. Or en fuivant cette idée , il 
paroît que le Concile de Francfort n'a pas condamné celui de Nicée , feule- 
ment en fuppofant que le Concile de Nicée avoit ordonné qu’on rendit aux 
Images le meme culte qu’on rend à la Trinité. Ce n’eft pas une propofition 
avancée par les Pères de Nicée , que ceux de Francfort condamnent; c’eft une 
conféquence qu’ils tirent du Decret des Orientaux fur les Images , & le Con- 
cile de Francfort , auffi bien que l’Auteur des Livres Carolins , malgré les 
défaites dont ceux de Nicée fe font fervi pour pallier leur décifion , femblent 
croire qu’elle doit être expliquée dans le fens de l’adoration fuprême , & telle 
qu’on doit rendre uniquement à la Très-Sainte Trinité. Il paroît par les A fies 
du fécond Concile de Nicée , (q) que ces Pères ont donné lieu qu’on leur 

imputât ce fentiment , lors qu’après avoir cité mal à propos un partage de S. 
Bafile, qui ne fait rien pour eux, Jean Légat duPatriarched'Antiochedit,que 
S. Bafile a fait voir qu’il n’y avoit pas deux adorations differentes} mais qu’il 
n’y en avoit qu’une feule, à fçavoir de l’Original & de 1‘ Archétype , c’eft- 
à-dire,de l'Original dont elle efl l’Image. Les Livres Carolins fuppofent mani- 
feftement que ce n’efl pas en autant de termes, que le Concile de Nicée avoit 
déclaré qu’il falloir renarc le même Culte aux Images qu’à la Trinité. Ils ap- 
pellent au contraire le fentiment de ces Peres une erreur palliée , par laquelle ils 
enfeignent & autorifent un fentiment & des pratiques qu’ils prétendent con- 
damner. „ (r) Ils femblent vouloir faire recevoir aux Peuples une erreur 
u palliée (dit l’Auteur de ces Livres , en parlant des Peresde Nicée) ils difent, 
„ nous n’adorons pas les Images, & nous ne leur rendons pas un Culte divin, 
u mais lors que nous les regardons , & que nous les adorons , nous portons 

„ notre efprit & notre -p«»lée au lieu où nous fçavons que font ceux dont elles 
„ font les Images. ” Partage qui fait voir qu'il n’eft pas vrai , que les Livres 
Carolins ayent été faits fur de faux extraits du Concile de Nicée , comme le 
dit le Pcre Daniel) ni que Charlemagne n’ait pas voulu avoir aucun égard aux 
véritables extraits que lui envoya Hadrien. L’Auteur des Livres Carolins croit 
que tout Culte religieux eft le même qu’on rend à Dieu , ou plutôt que ce 
n'eft qu’à Dieu qu’on doit rendre un Culte religieux. „ (j) Ce n’eft pas 
„ une erreur médiocre , dit encore cet Auteur dans Mr. Daillé , lors qu’on 
„ adore d’un Culte religieux quelqu’autre chofc que celui qui a dit , Tu ado- 

„ reras 



U) Voyez Syn. Nie *. Aft. 4. p. 649. apud 
DalUrum ubi turra c. 3. p.411. 

(r) Errorem tîh vident ur plebibus ingerer e pal- 
bot nm. Ajunt enim , non adorasrms imagina, 
ut Dtum , me illis dntm fervitii cultum \m~ 
pendimus -, ftd dum i lias afptttmus , (jr adora- 
mus, tUo mentis noflr a aeumen Jefigimut , ubi 
tes , quorum ilU futu , ejfe non tgnoranws* 



Carol. Magnus de Imagin. Lib. 3. c. i7»apud 
Dallæum ubi fupra c. 3. p.411. 

(>) Son medioens error eft , cum ali 11 J ado- 
ras ur religions cultu , quam is, qui dix a , Do- 
minum tuum adorabis fr illi fols fervits. Ca- 
rol. Magnus de Imagin. Lib. 1. c. a. apud 
DaUxum ubi fupra. p.42^, 
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„ reras le Seigneur ton Dieu & tu lui ferviras à lui feul. ” De plus, comme 
dit fort bien Mr. Allix.fi le Concile de Francfort a condamné celui de Nicée 
fur un faux expofé, fur des Atfes altérés par de mal-habiles & infidelles Tra- 
ducteurs, (r) il eft furprenant que les Eveques Théophilade & Etienne Lé- 
gats du Pape au Concile de Francfort , ne fe foient pas plaints de l'infidélité 
prétendue de ces Traductions , qu'ils n’aient pas juftifiéle Concile de Nicée, 
en fâifant voir qu'on lui en impofoit , & qu'ils ne fe foient pas fervis de cette 
raifon .pour prévenir une condamnation de ce Synode, qui n'auroit cté fondée 
que fur un mal-entendu, (v) Mr. Daillé qui a fait la même réflexion , ajou- 
te que le Synode de Franfort n’a eu connoiffance des Actes du Synode de Ni- 
cée.que par Hadrien qui leur avoir envoyé ces Actes . ou plutôt des extraits 
de ces Actes : & félon le même Auteur , les faux extraits qu'on prétend avoir 
été Taits par les Iconoclaftes , font éclos uniquement du cerveau du Cardinal 
du Perron ; ce que Mr. Daillé prouve par le témoignage d’Hincmar , qui dît 
que Charles , & les Prélats de l'Eglife Gallicane , avoient reçu du Pape Ha- 
drien le Synode des Grecs, c’eft-à-dire , les Actes de ce Synode , ou plutôt 
comme je viens de dire, les extraits de ces Actes. Enfin non feulement Mr. 
Allix & Mr. Daillé , mais même Mrs. Launoy & du Pin , ont fait voir par 
le témoignage des Auteurs contemporains , que le Concile de Francfort avoir 
en général rejetté tout Culte & toute adoration des Images , dans le véritable 
fens du Concile de Nicée ; & que ce fut pour cette raifon que le Concile de 
Francfort , dont ils approuvoient la décifîon , avoir rejetté celui dé Nicée s 
qui ne fut reçu que plus de cent ans après en France , en Allemagne & en 
Angleterre, (x) Mr. de Launoy reçoit certainement le fécond Concile de 
Nicée, il s’en fert même pour prouver , que fans avoir aucun égard à l'auto- 
rite du Pape , les anciens Conciles appuyoient uniquement leur décifion fur 
l'Ecriture & fur k Tradition. H-ncfetflTe pas cependant de nous citer l'Au- 
teur des Annales Francorum , qui vivoit l'an 8 1 S. , qui dit fur l'an 795. (,\ 

„ Que les Pontifes, c'eft-à-dire , les Peres de Francfort , ont rejetté le faux 
„ Synode des Grecs , qu’ils appellent mal à propos le fcpticmc , A qu'ils 
„ avoient tenu pour adorer les Images , c’cfU-dire , pour y faire ordonner 
l’adoration des Images ; Paroles qu'a copiées un autre Annalifte cité encore 
par Mr. de Launoy , auffi-bien qu’un autre Auteur Anonyme de la Vie de 
Charlemagne cité par le même , & qui aufli-bicn qu’Eginhart s’exprime de la 
même manière. Il cft à la vérité difficile d'expliquer ce que dit Hincmar , 
qu’on a célébré un Concile à Conftantinople, fans l’autorité du Siège Apofloli- 

que, puifque certainement Hadrien a approuvé le fécond Concile de Nicée, 

qu’Hincmar , par ime erreur commune à tous les Latins de ce tems-là , dit avoir 

été 

(t) Voyez Allix. ubi fupra. c. y. p. 40. 

(v) Voyez Daillé ubi lupra, c.4. p. 463. 

(*) Voyez Launoy part. B. Ep. 14. p.799. 

Ed. Caotab. 

(jr) Anna 79p. PfeuJaJynaJui Gruirum , 



jnam faU'o ftpiimam vacalaw, Cr pro *4>r.w- 
Jti imaginions . rejet la ejl à Tonttfici- 
lus. Author Annal. Franc. apuJ Launoium 
ubi fupra. Ep. 9. p. 73 3. 
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été tenu à Conftantinople , parce qu'il y fut tenu au commencement ; mais 
quoi-qu’il en Ibit, .Hincmar dit „ (*.) que félon la règle de l’Ecriture & 1» 
,, Tradition des Anciens , le faux Synode des Crées a été entièrement rejetté. 
Il feroit aifé de produire ici de femblables témoignages d'Alcuin, de Valgfridus 
Strabo, d’Agobard de Lyon, & fur-tout du Synode de Paris tenu fous Louis 
le débonnaire , qui demanderait des difeuflions de Critique dans lefquelles je 
ne puis entrer ; je reporterai feulement ici ce que j’ai trouvé dans la Dilïerta- 
tion de Mr. Allix fur ces deux Conciles , à l'occafion des Ecrits de Jonas 
d'Orléans, qui quoique du fentiment des Pères de Francfort, ne laiflà pas d’é- 
crire contre Claude de Turin qui était Iconodaftc. Il falloit que l’abus des 
Images fût déjà venu à de grands excès , puifque Jonas exeufe la prétendue, 
erreur de fon Adverfaire , par le Culte fuperftitieux qu’il voyoit rendre aux Ima- 
ges en Italie, (a) & dont il voïoit que fon Troupeau étoit déjà infetfté. Et 
c’eft à ces habitans d’Italie , que le même Jonas oppofe ceux des habitans de 
l'Allemagne & de la France , qui étoient exemts de cette adoration fuperfti- 
tieulê des Images; & aufqucls il aurait pu ajouter ceux d’Angleterre , comme 
il parait parle Livre d’Alcuin, (b) qui fut envoie à Charlemagne, & qui fut 
écrit, comme parle Roger de Hoveden, cité par Mr. Allix , ( c ) au nom des 
Evêques & des Princes d’Angleterre. Enfin rien n’eft plus remarquable que 
les paroles d’Agobard rapportées auffi par Mr. Allix , (4) où peu s’en faut 
qu'il ne taxe d’Idolatrie le Culte des Images, & où il dit „ qu’adorer les ceu- 
,, vres de fes mains, & y mettre fon efperance , c’eft une Héréfie qui appra- 
„ che de celle des Antropomorphites, ” fentiment judicieux & digne de 
faire fouhaiter que celui qui l’a avancé, n’eût pas perfécuté Louis le débonnai- 
re , & qu’il n’eût pas été complice de la révolte des Fils de cet Empereur in- 
fortuné , qui a été peut-être le Prince qui a fait le plus de bien aux Ecclefiafti- 
ques, &qui en a été le plus perfécuté. 

Ceci fuffit pourüire voir que le Père Daniel nia pas reporté fidellement les 
dédiions du Concile de Francfort , 6c qu’il manque de finecrité en ce qu’il 
nous dit des Iconoclaftes. C'eft ce qu’on ne peut reprocher à Mczeray , à 
qui on ptétend que ce qu’il a écrit fur l’Hiltoire Ecclefiaftiquc , lui a été 
fourni par quelques-uns de ceux oui fréquentoient les Alfemblécs de Mr. de 
Launoy. „ ( c ) Il fut aufld traité du différend des Images , dit Mezeray , en 

,, fai- 



(z) Et featnJum firipmrantm trnmittm , Ira- 
Jititmmque mnjerum ipfin Grtrerum Pftudofy- 
noJui dejtrufla tji , (fi penitus abduata. Hinc- 
mar. Rem. in opufe. ff. contra Hincmar. 
Iaïudun. c. so. apud Launoieum 8c ubi fupra. 
p. 7 j+. Voyez du Pin. vol. 7. p.44. 

(n) Grtgtm fibi credttum fitptrfiittm imeper- 
niciofe imagmum ndorattent qud plurimum non* 
tmlii HUrum p Art mm laborant ex Mit* confue- 
tudme deditum tfje. Vide qux ex Jonâ Aurel, 
babet Allix ubi lupra c. 8. p. St ibid. $7 ■ 
Voyez du Pin. vol. 7. p j. St 4. 



(b) Vide de Alcuino eux habet Allix ibi- 
dem. c.4. p.31. 

(f) Ex profond Epifieperum (fi Frmcipum no* 
firorum. Roger. Hoved. apud Allix ibidem. 

(d) Snnc nuttm errer invaltfiendo tam ptr- 
fpunm faélut tft , ut idolatru , vel Anthro- 
pomorphunrum hnrtfi propintjuum (fifimilefit 
aderart pigmenta , (fi fpem in en habere. Ago- 
hard. Tom. 1. p. îdy. apud Allix ibid. p. 60. 
Voyez du Pin. vol. 7. p.4. 
j («) Voyez Mezeray. vol. 1. p. 168. 
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„ faifant l’Hiftoire du Concile de Francfort. Le Concile de Nicée avoir or 
>, donné, qu'elles (croient gardées dans les Eglifes, & adorées. En Franceon 
„ vouloir bien les garder comme des inftruétions propres pour le Peuple ; mais 
„ non pas les adorer. C'eft pourquoi les Peres affemblés en ce Concile d’Oc- 
„ cident , méprifant de reconnoître celui-là pour Oecuménique , rejettérent 
„ cette adoration en toutes maniérés , & b condamnèrent d'un commun con- 
,, fentemenr. ” Il eft vrai qu'à b fin l'autorité des Papes qui s’obtinérent à 
foutenir le Culte des Images, le fit enfin recevoir par-tout , malgré toutes les 
contradictions ; & alors comme en mille autres occafions , on vit b vérité de 
ce que dit fi bien Mr. de Fontenelle , ,, (f) que quelque ridicule que foit 
„ une penfée, il ne faut que trouver moyen de b maintenir pendant quelque- 
,, tems , la-voilà qui devient ancienne > & elle eft fuffifamment prouvée. 

Je ne m’arrêterai pas à faire voir combien toute cette Hiftoire eft contraire à 
b prétendue infaillibilité des Conciles & des Papes , Sc je vais finir en difant 
un mot de l'efprit de perfécution , qui paroît par-tout dans l’Hiftoire du Père 
Daniel ; mais dont je ne citerai pourtant que peu d’exemples. 

Il faut que l'efprit d’Ordre Religieux foit bien-fort dans le Pere Daniel, 
puifqu'il l’a fait fortir du cara&ère d’Hiftorien (âge & modéré, dans b narration 
du (g) Maffacre de Cabriéres & de Mcrindol. Rien ne paroît plus imagi- 
naire, que ces prétendus foulevcmens des Vaudois, que le Préfident d'Oppede 
fàifoit craindre à b Cour , à qui il fit accroire que les Vaudois vouloient fur- 
prendre Marfeillc. D'ailleurs c’étoit fur de (impies foupçons qu’étoit fondé 
l'Arrêt du Parlement d'Aix , & du Prcfident C ha (Fanée ; & ce fut auffi fur de 
(Impies (bupçons ,que long-tcms après , fut exécuté cet Arrêt d'une manière fi 
horrible, que le Pere Daniel ne l'a pu diffimuler. ,, Il s’y commit , dit-il, 
s, des cruautés qui font horreur à lire , (h) car le Soldat eft toujours Soldat , 
,, & le motif de Religion oc lui hxt-ax cet fortes aie rencontres , qu'à porter fa 
„ fureur ju(ques-aux plus effroyables excès. ” Cet endroit eft beaucoup mieux 
dans Mczeray qui ajoute , ,, (i) que le Vice-Légat d’ Avignon fournit des 
,, Troupes à d’Oppéde, lequel, dit-il, étant mû de zèle, ou de reffentiment 
„ de ce que l’un de fes Fermiers s’étoit retiré, fans le payer, dans Cabriéres, 
,, entreprit d’exécuter l'Arrêt du Parlement d'Aix , neuf ans après qu’il fut 
„ rendu. 

De même, qui ne feroit choqué du plaîfir que prend le Pere Daniel, à nous 
détailler d’une manière fi particulière, le cruel fupplice que François I. fit fouf- 
frir à ces fix Luthériens qu'il fit brûler à petit feu, l'An 1555. f Etoit-ce à 
nous décrire une adion qui foulève l’humanité , que le Pere Daniel devoit em- 

ploïcr 



(/) Voyez Mr. de Fontenelle Hiltoir. des 
Oracles en. 1 1 . p. 7 1. 

(t) Voyez le detail de ce Maflâcrc de Ca- 
bricrcs & Mcrindol ■ que Mr. le Clerc a tiré de 
Mr. de Thou , fur l’An iffo. Liv.fi. p. 117-- 
1 30. & qu'il compare avec ce récit du Pere 



Daniel. Voyez Bibliot. Choi. vol 17. pag. 

(h) Voyez Daniel, vol. y. p.418— -410. 

(i) Voyez Mczeray. vol. 4. fur l’ Année 
P-« 3 *- & « 33 - 

( k ) Voyez 
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ploïer le talent, que nous avons dit qu’il a de bien peindre les chofes , & de les 
mettre, pour ainfi dire, devant les yeux du Leftcur ? Je veux bien fuppoferque 
le zèle de ces fix Luthériens étoit indiferet. C’étoient même des léditieux, 
fi ce que M r. le Gendre dit eft vrai , ( kj qu’irrités de ce que le Roi avoit 
contremandé Mélanéton , ils femérent des Pafquinades contre ce Prince qu'ils 
répandirent à la Ville, à la Cour , & jufques-i fa table & dans fbn lit. S lais 
c'eft-ce que ne dit point le Pere Daniel : & comme il ne parle que des Pla- 
cards qu'ils firent afficher dans Paris , contre ce qu’on appelle dans l'Eglife Ro- 
maine le facrifice de la MelTe , c’eft avec horreur qu’on entend dire à notre 
Jéfuite, que le fupplice de ces Miférables , fut un (l) exemple de piété que 
le Roi donna , avant fbn départ pour la Campagne de Piémont. 

Rien auflt ne marque plus un efprit de perfécution , que ce que dit le Pere 
Daniel , en parlant du deflein qu’avoit Henry II. d’établir l’Inquifition en 
France. „ (m) Il pouffa vivement les Proteftans , dit notre jefuite ; fl l’au- 
„ rôit fait encore avec plus de févérité, fi le Parlement de Paris, où quelques- 
„ uns étoient fort gâtés, & d’autre part, une compaffion hors de faifon , com- 
„ me on le vit par la fuite , ne fe fuflènt oppoflës à la rigueur de fes Edits. ’’ 
Ce n’eft pas ainfi que nous parlent de ces Edits de Henri II. , Mr. de Thou, 
Mezeray , & même Mr. le Gendre. Ce dernier nous dit que (») Henri II. 
fut fi vivement touché des cris d’un des Patiens, qui fut brûlé pour caiife de 
Religion, & qui avoit été fon Valet de Chambre , que toute fa vie il en eut 
de fâcheux reffouvenirs , qui le firent frémir d'horreur. „ Mezeray (o) dit 
„ aufli que, comme les fupplices ne faifoient que répandre & enflammer davan- 
„ tage les nouvelles Opinions , plufieurs du Parlement , les uns par un naturel 
„ plus doux & plus mifericordieux , les autres parce qu’ils les avoient embraf- 
,, fées, étoient d’avis de modérer ces trop rigoureufês peines ; ” mais fur- 
„ tout rien n’eft plus beau, que ce que Mr. De Thou raportc , de la Remon- 
trance faite , l’an 1 5 5 5 .~ï Henri fécond , par le Parlement de Paris , à l’occafion 
des fupplices qu'on faifoit fbuffrir aux Proteftans ; & de l’Edit par lequel le 

Roi attribuoit aux feultfEcdefiaftiques la connoiflànce des caufes d’Héréfîe, 
„ ( p) puifque, dit le Parlement, les fupplices de ceux qu’on fait mourir tous 
„ les jours pour caufê de Religion , ont bien fervi à donner de l’horreur pour 
„ les Errans , & non pas à les ramener de leurs erreurs , il faudrait plutôt fui- 

y, vre 



(») Voyez Mr. le Gendre, vol. 4. p. Jt». 

( t ) Voyez Daniel, vol. y. p. 303. 

(m) Voyez Daniel uti fupra p.6a6. 8c Mr. 
k Gère ubi fupra p. 7 y — 79. 

(») Voyez Mr. le Gendre, vol. 4. pag. 
370. 

(t) Voyez Mezeray. vol. 4. p. 7ao. fur 
l’An 15-79. 

(p) jg , tattJo quidem mifrrorum qui quotid'ù 
ri religtcnem pleduntur , fuppliciu id tantum 
hailenus tjftdum eft , ut cnmtn potiut dttefta- | 
hit ej[et , quant errer et ipfi corrigèrent ur iiquum 



videri . ut potius mettrii ealefia veftigiit 1 nfi Ra- 
tât , qui mm ftm (jr jUmmu ht religimé ton- 
ftituendd Cy- propagande , fed puriare detlrmâ, 
Cr heneftii viu amiftitum exemplii rtm cenfetirte 
Hue raumt minime dubitimus fort , ut vemen- 
ti morbo , antequam latius ferpat , m impure 
eccurratur, Çy pravarum de reiighne epinitmum 
in dits puiluUmium luxurits cotrttatur. Con- 
tra , hit remedia , ft fipemantur , nulle ltget r 
nu U a edtÜa , qutcunque tandem fiant , huit 
male curtmde fatit étant . Thuanus Lib. r6. p.. 
340. ad annum 17/y. 

(î) Voyez. 




DISSERTATION 

„ vre l'exemple de l’Eglife Primitive, qui n'a pas établi leChriftianifme par le 
,, fer & par le feu, mais par la pure Doctrine, & par la fainte vie de fes Evè- 
„ ques & de (es Minières ; la Religion ne peut fe conferver que par les memes 
„ moïens, par lcfquels elle a été répandue dans le Monde. Ce n’eft que par 
„ ces moïens qu’on peut empêcher les nouvelles Opinions ds fe répandre ; au 
„ contraire fi on néglige ces moïens , il n’y aura jamais Edits ni Loix , qui 
„ puiffent prévenir, ni remédier à un fi grand mal 

On pourroit multiplier à l’infini les exemples de mauvaife foi & de partiali- 
té, qu’on trouve dans le Pere Daniel, pour peu que fa Religion , ou fon Or- 
dre (oient intèrelfés , & même les Papes , qu’il épargne quelquefois plus qu’il 
ne devroit , & dont il n’a pas parlé par-tout avec la même fincérité. A quoi 
en effet penfoit le Pere Daniel, fy) de louer la prudente conduite que tint Clé- 
ment VIII. envers Henri IV., lors-qu’après la Converfion de ce Prince , il 
s’agiflbit de lui accorder l’abfolution qu’il demandoit f Y avoit-il en effet rien 
de plus outrageant pour la France, aullî-bicn que pour le Roi , que cette con- 
duite de Clément , dont il a plu à notre Auteur de faire l’éloge ; & fur-tout 
que la manière dont il traitta un Miniftre de la qualité du Duc de Nevers, 
qu’il ne voulut jamais reconnoître pour Ambafiâdeur ? C’cft ce que prouve, 
ce qu’au raport même de notre Auteur, le Pape dit à ce Duc, qu’il ne croi- 
roit jamais que le Roi fut converti , à moins qu’un Ange du Ciel ne vint l’en 
a durer ; (r) „ 8e il ajouta , dit le Pere Daniel , des chofes aufli outrageantes 
,, pour les Catholiques du Parti du Roi , qu’avantageufes pour ceux du parti 
„ de la Ligue. ” Le Pere Daniel n’auroit-il pas du remarquer avec Mezeray 
8e Mr. le Gendre, que Clément VIII. étoit Elpagnol d'inclination 8e de fa- 
ction ; qu’il devoit fon exaltation à l’Efpagne , 8e que félon l’Hiftoire des 
Conclaves, il étoit un des fept (ujets,qu'exclufivement à tout le refte du Col- 
lège des Cardinaux, Philippe II. «Toit nommé pour le Pontificat des le Con- 
clave de Grégoire XIV.? Falloit-il chercher d’autres motifs de cette abfolution 
de Henry IV. tant éludée, fi long-tems différée , 8e donnée enfin d’une ma- 
nière fi honteufe pour le Roi , & pour le Roaiumt, (s) par ces coups de 

gaules , que reçurent au nom du Roi , les Cardinale d’Oflat 8e du Perron ? 
Avec quelle joye le Pere Daniel ne rapporte-t-il point cette Lettre d'un Mi- 
niftre de Genève i un Proteftant de Paris , où ce Miniftre parloit des grands 
progrès que l’Evangile faifoit à Venife du tems de l’interdit ; 8e difoit que 
Fr a Fulgtntio Ami intime 8e Compagnon de Fr a Paolo , travailloit infatigable- 
ment à cette Vigne ? Cette Hiftoire n'a d’autre fondement que les Lettres du 

Non 



fq) Voyez Daniel, vol. 6. p. 709. 

(r) Voyez Daniel, ibid. p. fif. 

(j) Le Pere Daniel ne dit rien de ces coups 
de gaules , ni en général de cette Ceremonie 
fi honteufe pour le Roi. Voyez Mr. le Clerc 
ubi fupra p. toi. Mezeray dit que les Politi- 
ques reprochèrent au Cardinal du Perron .que 
pour mériter la faveur du Pape, il aroit fou- 1 



mis fbn Roi à recevoir des coups de bâton 
par Procureur. Voyez Mezeray vol. 6 . p. 
144. fur l'An 1797. D’Of&t dit que lui & 
fôn Collègue ne fentoient non plus ces coups 
que fi une mouche leur eût rafle par dcfliis 
leurs vêtement. Voyez Mr. le Clerc Bibliot. 
Choifie. vol. 17. p. 131. & 133. 

(») Voyez 
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Nonce Ubaldini ennemi mortel de Fr* P*elo , & de Fr* Fttlgentio & il ne 

paraît pas par la Vie du premier, écrite par le dernier, que depuis cette Lettre 
Fr* P*o!t , (r) comme le veut l'Auteur , ait perdu beaucoup de Ton crédit à 
Venife. Mais quand tout cela ferait vrai , & que l'Auteur aurait bien réfuté 
les Apologies que font certaines gens , de la Religion de ces deux Servites ; il 
n’en ferait pas moins vrai , que rien n’eft plus Monachal ni plus bigot , que la 
réflexion que fait là-deffùs le Pere Daniel, (v) „ les liaifons avec les Nova- 

„ teurs fuppofent de deux chofes l’une, ou que l’on eft de leur Religion, ou 
,, qu’on n'en a point du-tout. ” Enfin le Pere Daniel a raifon de blâmer 
(x) Richer d’avoir été de la Ligue pendant fa première jeunette , d'avoir ofé 
loutenir que Henri III. avoit été juftement tuc,& d’avoir donné dansfaThè- 
fe les plus beaux éloges au fcélerat qui avoit commis ce Parricide ; mais fi 
Richer a eu tort en cela , n’a-t-il pas réparé cette faute , par les Livres qu’il écri- 
vit contre cette inhumaine & meurtrière Doétrine , l’année même de l’aflàflinat 
de Henry IV.? (j) Un Ouvrage pofthume de Mr.Baillct nous a appris de- 

E uispcu, quels étoient ces dangereux dogmes contre l’Eglife& contre l'Etat, par 
fqhels l'Aureur dit que Richer s’eft depuis rendu famaux , & que notre Jé- 
fuite aurait bien fait d’expliquer un peu en détail. Mr. Baillet nous a fait voir 
que le grand crime de Richer étoit d'avoir écrit contre le Livre de Bellarmin , 
de la Puiflance du Pape , où ce Cardinal fembloit a fiez ouvertement approuver 
le crime de Ravaillac , & démentoit bien l’éloge qu’on nous dit ici , comme 
nous l’allons voir, que (é.) Henry IV. avoit donné à Bellarmin , comme fi 
ce Cardinal n’avoit pas donné en les écrits autant de JurisdicHon & d’autorité 
au Pape , fur les chofes temporelles , que les Ultramontains lui en donnent ordi- 
nairement. Comment en effet pardonner à Richer d’avoir imputé aux Jéfui- 
tes les maximes qui avoient porté Ravaillac à aflaflïner Henry IV. ; & d’avoir 
loutcnu que cet aflàfTinac avoit etc lait en conféqucnce de ces deux principes 
des Jéfuites , que l e Pap e eft î uf ai lKble , fle qu*H peut dépofer les Rois qui re- 
fufent de lui obéir; comme Richer le fait voir, en comparant avec ces princi- 
pes les réponfës que (a) fit Ravaillac fur la fillette? Nous verrons tout-ï- 
l’heure fi le Pere Daniel a bien juftifié les Jéfuites,fur les doftrines parricides , 
dans l'Hiftoire qu’il fait du rétabli flânent des Jéfuites, par l’autorité de Henry 
IV. , contre les remontrances du Parlement de Paris ; & c’eft dommage que lut 
& le Pere d’Orléans , lors-qu’ils en ont fait l’éloge , ne nous aient donné le pré- 
cis de la harangue que fit alors contre la Société le Premier Prefident du Har- 
lay (b) , comme le Pere Daniel nous a donné le précis de la Réponfe qu’y fit 
Henry IV. , qui aurait fans doute paru plus forte , fi on avoit pu la comparer 

avec 



(») Voyez Daniel, vol. 6. p. 817. 

(-.) Voyez Daniel, vol. (S. p.8t8. 

(*) Voyez Daniel, ibidem, p. 513. 

(y) Voyez Mr. le Clerc Bibliot. ancienne 
& moderne. Tom.i». p. 9. 

(x) Voyez Daniel, uni lupra. p.8oo. 



(*) Voyez Mr. le Clerc ubi fupra. p. x 7. 
(&) Voyez ce Difcours de Mr. du Harby 
dans le recueil fur l'affaire du P. |ouv.p. 178. 
Voyez le Pere d’Orléans Vie âu Pere Co- 
ton. Liv. 1. p. 70.-81. Voyez Daniel ubi 
I fiipra 798. 
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avec b harangue du Premier Prefident. Quel dommage feulement que le Perë 
Daniel n'ait pu pouffer l'Hiftoire de b Société' jufques-au Règne fuivant , & 
qu'il ne nous ait pas raconté b condamnation des Livres de Mariana & de Bel- 
brmin , que le Parlement de Paris fit brûler par 1a main du Bourreau ? Quel 
dommage qu'il n’ait pu nous faire voir le crédit des Jéfuites monté au plus 
haut degré, lors-que le Nonce Ubaldini fit en forte que ( c ) ,, b Cour or- 
„ donna de furfeoir l’exécution de l'Arrêt du Parlement de Paris , qui condam- 
„ noit au feu le Livre de Bellarminr (<f) & que ni l’Evêque de Paris, ni au- 
„ cun autre Prélat , ne voulurent jamais permettre qu’on publiât au Prône des 
„ Méfiés des ParoifTes , b Cenfurc de b Sorbonne contre les parricides des 
„ Rois ” ? Comme le Pere Daniel n’a rien voulu nous dire du petit mot 
d’avis que le Pere Coton donna à Ravaillac, (e) de ne pas accufer les gens de 
bien , fur quoi au moins il auroit du réfuter Mezeray , il ne nous aurait pas 
aparemment raconté, avec la même naïveté que fait le Pere d'Orléans , com- 
ment le Pere Coton & les Jéfuites fçurent fe tirer de l’embaras, que leur cau- 
foit le Livre de Santarclli fur l’Héréfie & fur le Schifme. Le Premier Prefi- 
dent de Verdun, aïarft demandé au Pere Coton , pourquoi les Jéfuites né ré- 
futoient jamais les maximes fembbbles à celles qu’avançoit Santarel , le Pere 
Coton répondit que (f) le meilleur étoit de garder le filence fur ces fortes de 
queftions. Quel plaifir , fi on avoit pu voir dans le Livre du Pere Daniel les 
moïens dont le Pere Coton fe fervit, pour éviter (g ) de ligner ce que le Pere 
d'Orléans apelle ,, des propofitions délicates ” ? Comment le Pere Coton 
s'engagea à fouferire b condamnation , que ferait b Sorbonne du Livre de San- 
tarcl,' „ fachantbien , dit le Pere d’Orléans , qu'il ne s’engageoit à rien, 
„ parce qu’André Duval , & les autres Adverfâires de Ricner aportérent 
,, beaucoup de circonfpeéfion , à ne rien ligner (h) de contraire aux véritables 
,, interets duS.Siéjjc»-flr au refpeft qui lu ï cfT dp. " Je ne fi^ai auffi fi le Pere 
Daniel nous auroit dit, ce qu’on trouvedansles Mémoires de Monchal Arche- 
vêque de Touloufe , (ï) que ' es Jéfuites s’étant pbints du fameux Livre de 
Petrus sbtrcliKs , le Cardinal de Richelieu , qui avoit d’abord fbutenu ce Livre, 
tacha de le décrediter; dequoi le Doéteur Smith Evcque de Chalcedoine, qui 

avoit 



(f) Voyez l'extrait de la vie de Richcr par 
Bailiét. Bibliot. anc. 8c mod. p. ai. vol. ia. 
(J) Voyez ibid. p. pi. 

(«) Tout le monde fçait que c’eft le PeTe 
Coton que Mezeray entend, par ce Religieux 
qui avoit de grandes obligations au Rot , 8c 
qui aiant abordé Ravaillac , 8c l'appcllant mon 
ami , lui dit qu'il fc donnât de garde d accu- 
ler les gens de bien. Mezeray vol. 6 . p. }88. 
fur l'An i6 1 o. Mr. de Bcauval dans l’extrait 
de la Vie du Pere Coton , Scc. dit qu'on re- 
marqua que tous les Ordres Religieux aflillé- 
rent aux funérailles du Roi , excepté les Jc- 
fiiites. » Le monde qui veut trouver des 



„ myrteres à tout ■ en apportoit pour raifon , 
„ que ces Peres avoient eu la prudence de ne 
„ s’expolir point aux violcns foupçons du 
„ Peuple. ’’ Voyez Bcauval Hift. des Ou- 
vrages des Sçavans, Mars 1688. p.41 J. 

(/) Voyez Vie de Coton par le Pcrcd’Or- 
leans p.aoS, aoy— ait. Ed. Par if. de 1887. 
in 4. ■ • 

(t) Voyez idem ibid. p.aio. 

Ch) Idem ibid. p. 111. Voyez encore ibid. 
p.ai 4 . 

(1) Voyez mémoires de Monchal. vol. 1. 
P- 339 - 

't) Voyez 
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avoir été l’occafion de ce Livre, s’étant plaint au Cardinal , ce dernier répondit 
que „ fi l'Evêque vouloit qu'il continuât à prcfTcr les Jéfuites , qu’il alïiirât 
„ donc fa vie Enfin je voudrais bien fçavoir ce que penfe le Pcre Daniel, 
des Thèfes foutenuës par fes Confrères de Clermont en Auvergne l’an 1685. ; 
& où ils éludèrent entièrement les fameufes décidons de l’ A d'emblée du Clergé 
de it>8i. fur l’autorité des Papes & des Rois ? Ce qu’ils firent en particulier. 
Ion qu’ils foutinrent dans la première de ces Thèfes , (kj que le Clergé de 
France, par fa première déci (ion , n’entend pas diminuer l’autorité (pédale tîel’E- 
glilc fur les Rois & fur les Princes , ce qui cft , comme le dit fort bien Mr. 
Bayle, tout ce qu’on peut vouloir raifonnablement à Rome. 

En général il eft très-fâcheux de voir engagé dans des préjugés d’Ordre & 
de Religion, un homme qui a tous les talens néceflaircs pour former un Hifto- 
rien accompli , & qui même malgré ces préjugés & fes engagemens a un 
caraélère de fincérité, qui étant joint avec un jugement exquis, lui a fait 
dire de certaines vérités, & l’a empêché d’en dilfimuler d’autres, qui cer- 
tainement ne font pas à l’avantage de fa Religion , ni à l’honneur de fa Com- 
pagnie. J’en ai déjà raporté plufieurs exemples , & j’ajouterai encore ici qu’il 
eft furprenant devoir un Jéfuitc nous étaler avec tant de fincérité , & mettre 
dans un fi beau jour, les raifons qui ont empêché (/) que le Concile de Tren- 
te ait été publié & reçu en France ; c’eft de quoi on fera encore plus convain- 
cu, quand on comparera avec le Pere Daniel , ce que dit , parcxemple,lePere 
Jouvency, fur la Ligue, & fur la part qu’y eurent les Papes ; fut le bannifle- 
ment des Jéfuites; fur l’exécution de Guignard , & fur d’autres matières de ce 
tems-là , qui doivent bien embaralfer un Hiftorien Jéfuite , & dont le Pere 
Daniel lui-même ne s’eft pas par-tout fort heureufement démêlé. On connoît 
peu parmi nous , non feulement cette Hiftoire de Jouvency , mais même les ex- 
traits qui e n furent tirés , dans l e Re cueil des pièces qu’on fit , à l’occafion des 
An-êts que le Parlement dé Paris rendit contre le Livre de ce Jéfuite; & com- 
me d’ailleurs il paraît par ce Recueil , que le Pere Daniel ne nous a peut-être 
pas t’out-à-fàit- raconté fidellement , ce qui fe paffa ï l’occafion du rapel & du 
baniflement des Jéfuites; & que par le moïen de ce Recueil , il eft facile de 
le redrelTcr ; je reporterai ici quelques paflfages fort curieux du Pere Jouven- 
cy , qui feront honneur à (ôn Confrère, qui ne s’eft pas jetté en de pareils ex- 
cès; quoi-qu’il ne laiflè pas d’être quelquefois très-condamnable. Il eft cer- 
tain , comme je l’ai dit ailleurs, qu’on ne peut condamner la Ligue plus claire- 
ment que fait le Pere Daniel , Maimbourg même l’a fait avant lui; & il eft 
étonnant que dans un fiècle aulïi éclairé , & aufli peu bigot que le nôtre , le 
Pere Jouvency ait voulu ramener fur la Scène ces tems fi odieux , fi flétriflans 
pour fa Compagnie , & qui font également II honte du nom François , & de 
la Religion Romaine , que ce Jéfuite rend en quelque manière refpon fable des 
crimes qui fe commirent alors , & que non feulement il ait tâché d’exténuer & 

de 



(i) Voyez Nouvelles de la Repub. des Let- 
tres. vol.4. p.716! Sc 717. 



{!) Voyez Daniel, vol. y. p 831, 

T z (m) Ut 
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de pallier ce s crimes ; mais meme qu’il en ait fait l’Apologie fc l’éloge en les 
attribuant h un zcle de Religion. Il pofe d’abord que la guerre peut avoir deux 
fondemens légitimes, la Juftice, fi la Religion; que quand b Religion le de- 
mande , les Sujets peuvent prendre les armes contre leur Roi , avec cette feule 
reftriéHon , „ (m) qu’on y pèche le moins qu’il fera poffible. ” En parlant 
du fecours que Grégoire XIV. envoya à la Ligue , il l'appelle (n) un nœud 
,, lâcré & bien formé, pour défendre la Foi Catholique ; ’’ il décrit comment 
les Pcres de la Société allèrent à Verdun au devant des Troupes du Pape; 
qu’ils leur donnèrent mille fecours , „ (o) & que le Pere Nigrius Mafrre des 
,, Novices mena, pour groflir l’armée, une troupe de petits Novices , afind’a- 
„ voir part à une fî bonne œuvre ; ” enfin il regarde cette expédition de 
Grégoire XI VL , comme un Aéfe qui doit à jamais illuftrer fa mémoire, & qui 

f iarmi plufieurs autres , rendent ce court Pontificat digne de toute forte de 
oüanges. Il faut rendre judicc au Pere Daniel, qu’il n'imite pas ces excès de 
fon Confrère , & même je ne crois pas qu’on puilfe apliquer ici fans malice, 
cette réponfe ingenuë qu’on attribué au Pere Coton ; (p) qu’en France les Jé- 
fuites parlent comme on parle en France, & qu'à Rome, où le Pere Jouvency 
a écrit fon Hifloire, ils parlent comme on parle à Rome. Un Hiftorien qui 
écrit pour la Poftérité, & qui peut fe promettre d’être lu dans tous les fièclcs, 
par tous ceux qui auront quelque goût pour les bonnes fi pour les beUes cho- 
ies; & un mot un Hiftorien du génie & du caraétère du Pere Daniel , ne 
proftituë pat ainlî de fi grands talens , & ne prodigue pas fes loüanges à des 
extravagances fi criminelles. C’eft fans aucune marque d’approbation que le Pe- 
re Daniel parle de ce que fit (ej) Grégoire XIV. pour la Ligue; & il femble 
meme approuver la conduite des Parlcmens de Tours , & de Châlons qui fi- 
rent brûler par la main du Bourreau . les Monjt oircs que le Pape fulminoit con- 
tre les Ecclcfiaftiqucs du parti du Roi , & qu'il memçoit de lancer contre les 
Laïques du même parti. Mais il faut avouer aufli que le Pere Daniel ne tâche 
que trop de pallier le crime de Guignard ; & que , s’il n'en fait pas ouvertement 
l’Apologie , il lailTe entrevoir qu’il croit que 1a condamnation de Guignard 
étoit injufte. Le Pere Daniel ne fait pas à la vérité fon éloge, comme fa fait 
le Pere Jouvency ; il ne fait pas le Panégyrique de Guignard, qui fans retraéicr 
les féditieufes & meurtrières maximes qu’il avoit avancées , foutint toujours 
qu'il n’avoit offenfé, ni le Roi , ni fes Juges , & eut l’effronterie de dire qu’à 

l’exemple 



(m) Ut <juam minimum in to gertndo pecce- 
tur . Juventius Hift. Soc.Jcfu. Pars 5-. Voyez 
Recueil &c. p. 170. 

(?) Sa rro (jtioJnm facJere ad Religionem tuen- 
dam colügatis , aux iit.tr es copias amo 15-91 ., 
fubmifrr.it . ( Grcg. ) Vide Juvcntium ibid. 
Lib. 16. num. 14. p. 377. Voyez Recueil 
ibid. 

(») jJJt v'tiit in egregii laboris focietatem, 
qui infiitutndis uovitth pratrat Pater Rigrms 



cum expedita tyrarmm manu. Vide Juvcntium 
ibid. Recueil , &c. p. 171. 

(p) — Mutaretur nobis cum calo ar.hnus , 
fmtinmus ut Rom*. Cciôntlcs parole» dfCo- 
ron dans i'Hiftoire deGrammond, quin’ctoit 
d'ailleurs nullement ennemi de la Société. 
Voyez Mr.le Clcrc.BibIio.Choi£ vol. i7-p-9f.. 

(fl) Voyez Daniel, vol. 6. p. 39 1 — 393. 
Voyez aufli Mezcray. vol. 6. p.yj. & 5*4. 

M Voyez 
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l’exemple de Jcfus-Chrift , il leur pardonnoit de bon coeur. Le Perc Daniel 
ne fait pas une comparaifon tacite (r) de Guignard avec Jefus-Chrift , com- 
me fait le Pere Jouvency , lors-qu'il raconte que Guignard avec un vifage fe- 
rain , dit à un homme qui lui avoit donné un coup de bâton fur le cou , pour- 
quoi me frappes-tu ? A quoi le Pere Jouvency ajoute qu’un jeune homme 
nommé Porlier qui étoit prefent, admirant la douceur de cette réponfe, forma 
le dcflein d’entrer dans la Compagnie , & ne ceflà durant toute fa vie de louer 
la confiance & la vertu de Guignard. Mais quoique le Pere Daniel n’ait pas 
donné dans tous ces excès , il auroit été fort à fouhaiter qu’il nous eut dit par 
■ exemple, ce qui étoit dans les écrits dont Guignard fe trouva faifî ; & s'il ell 
vrai, que dans ces Libelles qu’il avoit écrits & compofé de fa propre main , 
ft) Guignard ait enfeigné qu’on pouvoir & qu’on devoit aflafîiner le Roi. 
C’eft ce que le Pere Daniel auroit du réfuter, ou bien , en parlant de ces écrits 
il n'auroit pas du dire d'une maniéré fi vague & fi foible , (i) que ces écrits 
étoient contre la dignité des Rois en général , & qu’en particulier ils étoient 
injurieux à la mémoire du feu Roi Henri III. , & au Roi aétuellement ré- 
gnant , que fuivant la Doétrine de ces Libelles on pouvoir , & on devoit af- 
ïafiner. Lt Pere Daniel, aufli bien que le Pere Jouvency , fcmble dire, que c’é- 
toit avec raifon que Guignard protefta & foutint toujours jufques-à la mort, 
que ces écrits avoient été faits avant la réduéfion de Paris » & avant le pardon 
général que le Roi, lors-qu'il fe fut rendu Maître de cette Capitale, avoit ac- 
cordé à tous ceux qui étoient tombés dans dépareillés fautes. Comme Guignard 
avoit été condamné pour n’avoir pas brûlé ces Libelles, fuivant l’Arrêt rendu 
depuis la réduction de Paris, le Pere Daniel infinuëafTez clairement, , (v) que 
fi on avoit fait la même recherche dans les autres Cabinets & Bibliotèques de 
Paris, qu'on fit chez les Jéfuites, plufieurs auraient été cnvclopés dans la con- 
damnation de G uigna rd ; ce qui fupofe beaucoup de partialité dans les Juges 
par qui cc Jciïntc Fut condamné: Jene dis rien de ce que dit le Pere Daniel , 
,, (.v) que les fentimens parurent fort divers fur une telle exécution ; " & je 
ne dirai pas qu'on ne voit que trop clairement , quel eft le fentiment de notre 
Auteur li-defTus; j’ajouterai feulement que l'Acte d’Amniftie ne devoit point 
empêcher Guignai d de demander pardon au Roi, d'un Libelle fait exprès pour 
exciter les Peuples à afTafliner ce Prince. Ne retrafler pas un tel Libelle , & 
n’en vouloir p?s demander pardon à Dieu & aux hommes, c'cft mourir dans 
l’impénitencc, c’eft perfifter dans un crime compliqué, c’eft dire qu’on meurt 
avec ce même efprit fèditieux & fanguinaire , avec ces cruelles & meurtrières 
difpofitions que Guignard avoit fait paraître pendant tant d’années, où il n’a- 
voit ceffé de porter les Peuples à tremper leurs mains dans le fâng de leur Roi. 
En vérité dès-qu’on ne parle pas avec horreur d'une obftination fi criminelle, 
t & fur-tout (y) lors-qu’op coule fi doucement fur unendurciffement fi étrange, 

n’eft- 



(r) Voyez Recueil , 8cc. p. ry4. & iyy. 
Voyez encore ibid. p. 33. 

0) Voyez Recueil, Le. p. 61. 

(/} Voyez Daniel, vol. 6 . p. ySy. 



(v) Vide Daniel ibid. p.y88. 
larj Idem ibidem. 

(y) Voyez Daniel, ibid. 

T î f~} « 
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n’eft-ce pas s’ériger meme en Apologifte de la révolte & du meurtre ? L’Au- 
teur l'auroit-il pardonné aux Proteftans, s’ils avoient parlé ainfi de Poltrot , (») & 
d'autres femblables affalfins, dont , grâces à Dieu le nombre jufques ici a été 
très petit parmi nous? (<•) Je dis desaflaflïns , car après ce que nous venons 
de voir de Guignard i je crois que fans crainte d’en être blâmé , on peut le 
mettre de ce nombre , 8c lui donner tous les noms & toutes les épithetes que 
mérite un rebelle 8c un meurtrier. * 

Il n'en pas moins étonnant encore, que le Pere Daniel ait voulu remettre fur 
pié, la prétendue Réponfe de Henri IV. au premier Préfident du Harlay, 
fans réfuter les objcéHons qu’on a faites contre ce difeours , premièrement 
au Perc le Tcllier , & enfuite au Pere- Jouvency. L’Auteur du Recueil 
fur l'affaire de ce dernier remarque d'abord après Mr. Arnault , (b) qu’il 
n’y a guéres d'aparence que Henri IV. , qui n’étoit nullement Haran- 
gueur , eût fait un fi long difeours pour plaider la Caufe des Jéfuites, 
ou comme parle le Pere le Tellier, pour faire leur éloge. Cette réponfe 
rieft pas fans doute bien forte ; mais il me femble que le Pere Daniel au- 
roit du répliquer quelque chofe au témoignage exprès de Mr. de Thou, 
qui étoit lui-même prefent , & qui n’auroit pas fans doute voulu avancer 
une fauffeté , dans une occafion où il étoit fi aifé de le convaincre de 
menfbnge , 8c dont il femble que le témoignage peut fort bien contreba- 
lancer celui de Mathieu , à qui l'Auteur nous dit que le Roi lui-même 
foumifloit des mémoires. ,, (c) J'ai eu , dit cet illuftre Préfident , d’au- 
,, tant plus de foin de faire fidellement tranferire ce qui s’étoit dit à cet- 
,, te occafion , à laquelle j’étois prefent avec plufieurs autres, que j’ai cru 
„ qu’il falloir faire voir la faufïeté de ce qu’on débit oit dans une rela- 
„ tion Italienne , & qu’on avoit eu foin un an après de publier à Tour- 
» non en Vivarais. Mn de Thou dit que dans cette pièce , on avoit a- 
„ jouté plufieurs chofes très-injurieufes au Parlement de Paris , qu’on fait 

„ dire 



(z) U y a beaucoup de partialité 8c fort 
peu d'équité dans ces paroles de Mezeray , qui 
font partie de la Comparafton qu’il élit entre 
les Ligueurs 8c les Proteftans. „ Pareillement 
„ les uns 8c les autres , quand ils fe trouvé- 
„ rent dans des extrémités , d'où ils ne pou- 
„ voient fortir par des motens ordinaires , 
„ iubornérent des aftâflins pour s’en tirer. " 
Mezeray. vol. 6. p. 417. Il n’oppolê que le 
fcul Poltrot à ce grand nombre d’aflâflinats 
commis par les Catholiques , 8c fur-tout par 
les Ligueurs dont au même endroit il fait lui- 
même le dénombrement. Vide plura ibtd. 

(*) L’Auteur de l 'Apologie di Jtan Chafltl , 
dont Mr. Bayle noua a donné un Extrait ü 
curieux , parie du Panégyrique de Bezequi ca- 
ronife Poltrot , mais ben loin de bllmcr 
Bczc . il dit qu il D'y a d autre différence en- 



tre les Huguenots 8c les Catholiques , lî-non 
pour la particulière détermination du Tyran , 
pour lavoir qui l’eft, ou qui ne l’eft pas. V. 

A toi dt f. Chafltl. p. 87. 8c 86. dans le vol. 

1. de Bayle, Rem. D. p.86o. de la 5. Edit. 

(b) Voyez Morale pratique de) Jcfuitti, 
Tom. }. c. ix. Voyez Recueil , 8cc. pag. 
117. 

(c) ua oirmia , ego qui aOioni eum multit 
aliie interfui , t'o diligent tu j jterflribtnda ettravi, 
ut vannai relation ii Italie a Imguâ feripta , CT* 
Turtunii in Vrvaritnfi pago antio pofl publient e , 
pat eut, in quitter aqut contumeliofa contra am- • 
plijjîmum erdinrm addita , que nunquam tune 
Régi ottirno ex ort excutrunt , qtudam et tam ex 
rumujeuli) collecta pro refponfo tneuleata ad ta 
que ab Harlaa minime dicta fturaat. Thuanut 

i Lib. 13a. Voyez Recueil, &c. p. 1 19. 

(d) Lettre 
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SUR L’H I S T O I R E. i fI 

dire ï Henri IV., & qui n’ont jamais pu échaper à un fi bon Prince, 
„ & que d’ailleurs fur des bruits fort incertains , on fait répondre à des 
„ chofes que le premier Préfident n’avoit jamais dites. ” D’ailleurs l'Au- 
teur du Recueil dont j’ai déjà parlé, montre par des Lettres de Henri IV. 
même, que dans les années 1 598. & 1599., ce Prince avoit très-mau- 
vaife opinion des Jéfuites. Je n’en citerai qu’un endroit qui eft un peu long; 
mais qui eft bien remarquable , & qui eft tiré d’une Lettre que" Henri IV. 
écrivit à fon Ambaffadeur à Rome , fur les follicitations preflântes que le Pape 
faifoit pour le rétabliflcment des Jefuites. ,, (d) Sur la demande pour les ... . 
,, j’ai répondu au Légat ingenuement , que fi j'avois deux vies , j’en donne- 
„ rois volontiers une au contentement de fa Sainteté ; mais que n’en aïant 
„ qu’une , je la devois ménager & conferver pour mes Sujets , & pour faire 
,, fervice à fa Sainteté & à la Chrétienté ; puifque ces gens fc montraient en- 
„ core fi pa (lionnes & entreprenans où ils étoient demeurés en nom Roïau- 
„ me , qu’ils étoient infuportables , continuant à féduire mes Sujets , à faire 
» leurs menées , pouvant dire mes affaires n'avoir profpéré , ni ma perfonne 

„ avoir été en fureté, que depuis que ont été bannis d’ici. Il ferait 

„ impoflible qu’en France ils fuffent vus de bon oeil , & foufferts par ceux 
„ qui aiment ma vie & mon repos. ” Le Pere Daniel ne cite ici (e) que 
le 4. Tome des Mémoires d’Etat , & il n’a pas fait la faute qu'on fait d’au- 
tres Jéfuites , qui ont voulu autorifer ce difeours par les Mémoires de Mr. 
de Villeroy , (/) dont ce 4 mt - ne fait pas partie , quoiqu’il foit imprimé 1 
la fuite des Mémoires de ce Miniftre. Ainfi j’ajouterai feulement que ce 
qui ferait croire encore que ce difeours de Henri IV. eft fuppofé , c’eft 
l’éloge qu’on lui fait faire de Bellarmin , & où on fait dire au Roi , com- 
me je l’ai déjà remarqué , que ce Cardinal n’a pas donné en fes Ecrits, autant 
de Jurifdiftion & d’ Autorité aux Papes, fur les chofes temporelles, que les au- 
tres lui en donnent ordinairement; il êfl vrai qtfiTy a lieu de croire que ce 
n’étoit pas fort fincerement , que Bellarmin foutenoit des fentimens fi 
outrés fur la Puiflâncc du Pape , du moins fi ce qui eft rapporté de lui 
dans la Vie de Fr* P*oto , eft véritable. Dans cette Vie Fr* Fnlgemio 
nous dit , que Bellarmin & Fr* Paolo s’étant trouvés enfemble à une Con- 
grégation qui fut tenue devant Sixte V. , à l’occafion d’une difpenfe que 
demandoit le Duc de Joyeufe, qui s’étoit fait Capuçin , il s’y dit des chofes 
fi étranges fur b Puiflance du Pape , que Bellarmin dit à Fr * P*olo tout bas , 
( g ) que c’étoient ces fentimens outrés qui avoient été la caufe de b perte de 
l’Allemagne , & qu’ils feraient perdre au S. Siège , la France & les autres 

Roïaumes 

(J) Lettre de Henri IV. daj. Août tfç8. 
i Mr. de Luxembourg fon Âmbiflàdcur à 
Rome tirée d’un Livre intitulé , Hiftaire du 
Cardinal Duc de Jojeufa , 8tc. p. 504. Voyez 
Recueil , &c. p. 119. Voyez d’autres Let- 
tres fomblabka de Henri IV. ibidem, p. u8— 
lu, 

<J>) Voyez 



(a) Voyez Daniel, vol. 5 . p.799. 

(f) Voyez Recueil, îcc. p. 111. 

(g) gueflt font} le café chi karma fana rivcl- 
tar La Germant* -, 1 faranna l'ijlejfo à la Fran- 
cia o> aitri regm. Vita del Pidrc Paolo. pag. 
T*- 
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xp DISSERTATION 

Roïaumes qui lui reftoient. Je n'inftite pas beaucoup fur cette convention, 
que rend pourtant allez croyable ce que dit encore Fulgentio , que Bellarmin 
fut toujours ami de Fra Paolo, malgré les difputes qu’ils avoient eues, Si que 
même ce Cardinal (b) avertit Fra Paolo de fe tenir fur fes gardes ; avis que 
le coup de ftilet que reçut Fra Paolo rend allez intelligible. Il paraît pouvant 
furprenant que Bellarmin ait tenu un tel langage , dans un tems où fes contro- 
verfes avoieht déjà paru , & où il parle d’une manière bien différente. Dans 
cet Ouvrage Bellarmin enfeigne (i) ,, que le Pape par raport au bien fpiri- 
„ tuel, a une puiffance fouveraine de difpofer des biens temporels de tous les 
„ Chrétiens, Si il foutient que le Pape peut changer les Roïaumes ,• les ôter 
,, aux uns, & les donner aux autres , comme Prince fpirituel Souverain , s'il 
„ le juge néccffaire pour le falut des âmes. " Le même Bellarmin pen le 
plus grand feu de la Ligue, & depuis la mort de Henry III. , fit un ^ 
fur la tranflation de l’Empire Romain , où il foutient (k.) » que fi la c 
,, de Jefus-Chrift, & de l’Eglife l’exige , le Pape peut dépouiller les Rois t' 
,, les Empereurs de leurs Roïaumes & de leurs Empires , & les donner i 
„ d'autres. ’’ Il me femble que Henry IV. devoit être content ; & on ne 
pouvoit guéres pouffer plus loin les principes , quiautorifent la dép don des 
Rois par les Papes, & la Jurifdidion que ces derniers prétendent fur les cho- 
fes temporelles , & comme c'étoient ces principes qui avoïent formé & fomen- 
té la Ligue, qui donna tant de peine à Henry IV., il eft affez étonnant que 
ce Prince ait fait fur cet article , l'éloge de cette prétendue modération de 
Bellarmin, & de la retenue de ce Cardinal, à ne pas porter trop loin l’autori- 
té Pontificale. L’Affaire de l’Interdit de Venife , où Henry IV. prit tant 
de part , eft arrivée depuis le rétabliffement des Jéfuites : autrement la con- 
duite de Bellarmin dans cette affaire, n’auroit pas fourni I ce Prince un grand 
fujet d’éloge. pn-nc^*ut pas i magi n er le» extravagances que Bellarmin dé- 
bite fur la puiffance du Pape, dans deux petits Ecrits Italiens qu’il fit contre 
deux Ecrits de Gerfon, qu'on avoit traduits eu cette Langue. Dans le premier 
de ces Ecrits , Bellarmin dit , que le Pape donna i Charlemagne le droit , la 
dignité & les prérogatives d’Empcreur , en tant qu’il étoit revêtu de l’Auto- 
toriré Apoftolique ,, (/) laquelle Autorité, quand la néceflité , ou l’utilité 
„ de la République Chrétienne le demande, peut dépouiller les Rois de leurs 
„ Empires Si de leurs Etats, & en transférer à d’autres le Domaine; " mais 
comme Bellarmin acru que cela ne fuffifoit pasencore, pour donner une jufte 
idée de cette efpèce de Toute-Puiffance qu’il attribue au Pape , il va plus loin 
dans le fécond Ecrit; là il dit qu’il croit pouvoir affurer en vérité (m) ,, que 



(h) Voyçz ibid. p.114. 

(i) Voyez Recueil, &c. p. 304. 

(h) Il a regibut ej. imperatoribiu Chrifiianil 
preeft , ut fi caufa Cbrifli & Ecclefia id exigal , 
pojfît toi regnii nique imperin txutrt , toque 
régna & imperia ab oliu ad alioi transferre. 
ISeilar. de tranflationc imperii Rom. Lib. 1. 
tu. Voyez Recueil, fkc. p. zjy. 



(/) Voyez BeUarmtn dans le premier Ecrit 
contre Gerfon. Reçu rail, gcc. p. 30 6. 

(m) Voyez Recurail , &c. p. 308. Credo 
peler dire cm egm vtrita cbe tante fronde i la 
peteflà drl femme Tmutfict , cht pochi armant 
a capir-la , perche pue fart lutte quelle cht 1 ne- 
ctffarte a c endure l' anime m paradife, i puo le- 
vait 
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SUR L'HISTOIRE. 

„ h PuilTànce du Pape eft fi grande, qu’il y a peu de gens qui la puifTent com- 
„ prendre : car il peut faire tout ce qui eft néceffaire pour conduire les âmes 
„ au Ciel , & pour ôter tous les empèchemens que le Monde & le Diable 
„ peuvent y apporter , quelque puifTance & quelques artifices qu'ils puillent 
„ emploïer. ” L’Auteur du Recueil que j’ai déjà cité plufieurs fois rap- 
porte la Traduâion Latine de ce palTage, dont on peut voir à la marge l’Ori- 
ginal Italien; mais il n’en cite pas un autre, où Bellarmin dit en termes exprès, 
„ (<r) que s’il y a des foibles qui croient que le Pape foit un Dieu , & 
„ qu’il ait toute puifTance au Ciel & fur la Terre, leur foibleffe plaît plus au 
„ Dieu tout-puilfant , que la prétendue force d’efprit de ceux qui penfant 
,, être fages , s’efforcent de rabaiffer l’autorité du Vicaire de Jefus- 
,yCjirift. 

( eft rems d’achever, & pour finir je dirai , que de nos deux Hiftoriens on 

rroit en former un caraftère parfait , ôc qui mériterait de fervir de modelle 
ÿ tous les Hiftoriens à venir. Jamais on n’a vu une Hifloire plus parfaite 
pour la forme , que celle du Pere Daniel ; jamais Hiftoire n’a été mieux écrite, 
& peu d’Hiftoires font plus exaétes; jamais même Hiftoire n’a mieux été faite, 
pour cr-feTVcr le Gouvernement & la Religion des Peuples , ou plutôt des 
Souvera.ns & des Ecdefiaftiques , pour leiquels elle femble avoir été principa- 
lement écrite. Mais quel malheur que ce Gouvernement & cette Religion ne 
fôient autre chofê, qu’un affujétiffement des perfonnes & des confidences des 
hommes à b Domination tyrannique de leurs Supérieurs , tant Civils qu’Ec- 
defiaftiques ! Quel malheur que ce foit pour eternifer & pour appefantir ce 
double efcbvage des corps fle des âmes des hommes, que foit écrite la plus bel- 
le Hiftoire qui ait peut-être jamais paru ! Convenons donc , que s’il y a dans le 
Pere Daniel plus d’élégance, plus d’exaétitude , plus d'cfprit , plus de noblef- 
fe , & en general plus de ftile , il y a dans Mezeray un air de probité & de 
dcfintère(fan«ot,u n a mou r de ia LiWté & shk boireur pour la Tyrannie , qui 
fe font fentir par toute fon Hiftoire; & c’cft fur-tout lors qu’il traite ces fortes 
de matières, lors qu’il parle contre la Tyrannie & fes Suppôts , qu'on lui voit 
ce ftile énergique, qui fuplée à cette élégance, à cette pureté , & en general 1 
cette beauté de ftile qu’on loue avec raifon dans le Pere Daniel. A l’égard de 
1a Religion, je n’ai pas prétendu que Mezeray foit exemt de partialité b-def- 
fus. Les mots d’Hérétiques & d’Héréfic , de violence falutaire , & de con- 
trainte légitime en matière de Religion , ces mots , dis-je , font un Jargon 
que les Catholiques Romains apportent dans le Monde en naiffant , & que l’é- 
ducation qu’on leur donne , ne leur permet pas d'oublier ; mais en méme- 
tems il eft certain , que fi Mezeray n’a pas entièrement dépouillé l’cfprit de fa 

Religion , 



t'Mrr tutti gFimpeJimenti , cbt il Mondo o il De- 
trunio con tutta lu loro forz.a o ajlutia pojjîuo op- 
porrt. BelUr. contra Geribn , apud Fra Paoio 
in Apologia opcrc di Fra Paoio. roi. a. pag. 
m6i. 

(ni) Se ü deboli tengzno ch* il Ftp* fa un 



Die , $ ch* h Ab h x ejni potefa in cielo e in ter- 
ra t pin puce a U" emmurent* Di » quel a loro 
debolez.ua , eh* non place la foriez.^* di quet , 

’ (h* parendogh effet faiii , proatrxno di ibajfare 
\ Faut or ita del Vicxrio di Chrtflo. Bcilarm.apud 
! Fra Paoio ibid. p. a6o. 

V (o) Furctiere 




i f+ DISSERTATION' 

Religion , on y en voit moins de traitsquc dans le Pere Daniel , & ils y font 
moins marqués qu’ils ne font dans l’Hiftoire du premier. Je finis en remar- 

3 liant, que Mezeray a toujours pâlît pour ce que Phôtius apelle, un Amateur 
e la Vérité; comme je l'ai dit à la fin de la Diflertation precedente, & com- 
me je crois l’avoir prouvé dans celle-ci. Furetiere dans fa Nouvelle Allégo- 
rique des derniers troubles nouvellement arrivés au Roïaume de l’Eloquence, 
nous dit, qu’à (e) la gauche de fon Armée imaginaire, ,, les Hiftoircs étoient 
„ conduites par Mezcray Capitaine fort entendu dans le métier, & qui feavoit 
,, les manier fort adroitement , au refte qui ne fe lailîoit point toucher aux 
,, Grands pour defobliger la Vérité , belle Dame dont il étoit fort amoureux , 
„ encore qu’il n’eût pas la mine d’etre fort Coquet. ” Rien auflï n’eft plus 
beau , que l’éloge que fait de Mezeray , l’Auteur de la Méthode d’étudier I’Hi- 
ftoire, qui je crois, à en juger par le refte de fon Ouvrage , cft plus croïable 
que ne font ces Penfionaires de Cour , qui ont intérêt à décrier Mezcray; 
ainfi je ne crois pas pouvoir mieux finir, que par ces belles paroles, où cet ex- 
cellent Auteur a fi bien ramaffé tous les défauts 8c toutes les belles qualités de 
Mezcray, qu’il loue même de cette exaftitude, dont le manque lui cft fi fou- 
vent reproché. .Nous n’avons pas maintenant, dit-il, en parlant de Mezeray, 
& dans un tems où je crois que l’Hiftoire du Pere Daniel avoit déjà paru, 
„ (p) nous n’avons pas maintenant d'Ecrivain plus exact , pour-tout ce qui re- 
,, garde la Monarchie de France ; il pofledoit les grandes parties d’un bon Hi- 
,, ftoricn, une connoiffance profonde des affaires de France, un jugement ex- 
„ quis , un amour pour la Vérité, & une force pour la dire qui n’eft pas de 
,, notre fiècle. Il faut avouer que fon expreflion ne répondoit point aux autres 
„ talens qu’il poffedoit; mais il ne laifTe pas quelquefois d'avoir des expreffions 
,, heurcuiës, & des tours inimitables. ” 

(o) Famtefe J Zou.Alltg. p.f : .. 

(p) Voyez Méthode peur étudier [Hifioire. 

Tom. i. p. So. Ed. Par if 
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